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TROISIEME  PARI 


ANIMAUX. 

Les  végétaux  ont  des  organes  nutritifs  extérieurs ,  se  reproduisent 
par  génération  ,  et  vivent  où  ils  sont  nés. 

Les  animaux  ont  en  général  une  organisation  beaucoup  plus  compli- 
quée; ont  des  organes  nutritifs  intérieurs;  peuvent  se  mouvoir  et  cher- 
cher leur  nourriture  ;  exécutent  leurs  mouvements  selon  leur  volonté  ; 
enfin  ont  des  sens  dont  les  végétaux  sont  totalement  dépourvus. 

Pendant  longtemps  on  a  partagé  les  animaux  en  deux  grandes  divi- 
sions fondées  sur  la  présence  ou  sur  l'absence  d'un  corps  central  osseux, 
nommé  colonne  épinière  ou  vertébrale.  Les  animaux  qui  offraient  cette 
colonne  étaient  nommés  vertébrés,  et  les  autres  invertébrés.  Les  pre- 
miers renfermaient  les  mammifères ,  les  oiseaux ,  les  reptiles  et  les 
poissons  ;  les  seconds  les  mollusques ,  les  vers ,  les  crustacés ,  les 
insectes  et  les  zoophytes.  Mais ,  comme  Ta  observé  Guvier,  cette  classi- 
fication ,  qui  semble  établir  une  égale  distance  entre  les  mammifères  et 
les  oiseaux ,  par  exemple ,  qu'entre  les  mollusques ,  les  vers  ou  les 
insectes,  est  loin  d'être  satisfaisante  ;  il  convient  d'en  chercher  une  qui 
fasse  mieux  ressortir  le  plus  ou  moins  de  différence  qui  existe  entre  ces 
différentes  classes. 

Si  donc ,  «  on  considère  le  règne  animal  (1)  en  se  débarrassant  des 
préjugés  établis  sur  les  divisions  anciennement  admises ,  et  n'ayant 

(1)  Le  règne  animal  distribué  d'après  son  or ganitation,  par  Cwier.  Paris, 
1817  et  1829. 

IV.  1 
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2  ANIMAUX. 

égard  qu'à  l'organisation  tt  à  la  nature  dts  animaux  t  61  nou  pas  à  leur 
grandeur,  à  leur  milité ,  au  plus  ou  moins  de  connaissance  que  nous 
en  avons,  ni  à  toutes  les  autres  circonstances  accessoires,  on  trouvera 
qu'il  existe  quatre  formes  principales ,  quatre  plans  généraux ,  si  Ton 
peut  s'exprimer  ainsi ,  d'après  lesquels  tous  les  animaux  semblent  avoir 
été  modelés ,  et  font  tes  divisions  ultérieures ,  de  quelque  tftrç  qui  les 
naturalistes  les  aient  décotes,  ne  sont  que  des  modifications  asset 
légères,  fondées  sur  le  développement  ou  l'addition  de  quelques  parties 
qui  ne  changent  rien  à  l'essence  du  plan. 

»  I.  Dans  la  première  de  ces  formes,  qui  est  celle  de  l'homme  et  des 
animaux  qui  lui  ressemblent  le  plus ,  le  cerveau  et  le  tronc  principal 
du  système  ftefvepx  pont  renfermés  dans  uqe  enveloppe  osseuse  qui  se 
compose  du  Crâne  et  des  vertèbres  ;  aux  côtés  de  cette  colonne  mitoyenne 
s'attachent  les  côtes  et  les  os  des  membres ,  qui  forment  là  charpente 
du  corps;  les  muscles  recouvrent  en  généra)  les  os  qui  les  supportent, 
et  les  viscères  sont  renfermés  dans  la  tête  et  dans  le  tronc. 

»  Nous  appellerons  les  animaux  de  cette  forme  les  animaux  vertébrés. 

»  Ils  ont  tous  le  sang,  rougi  »  OU  Cœur  musculaire  ;  une  bouche  à 
deux  mâchoires  placées  l'une  au-dessus  et  au-devant  de  l'autre  ;  dès 
organes  distincts  de  la  vue ,  de  l'ouïe,  de  l'odorat  et  du  goût ,  placés 
dans  les  cavités  de  la  face  ;  jamais  plus  de  quatre  membres,  des  sexes 
toujours  séparés ,  et  uqe  distribution  à  peu  près  la  même  des  masses 
médullaires  et  des  principales  branches  du  système  nerveux. 

«  En  examinant  de  plus  près  chacune  des  parties  de.  cette  grande 
série  d'animaux  «  on  y  trouve  toujours  quelque  analogie ,  même  dans 
les  espèces  les  plus  éloignées  l'une  de  l'autre ,  et  l'on  peut  suivre  les 
dégradations  d'un  même  plan,  depuis  l'homme  jusqu'au  dernier  des 
poissons, 

»  II.  Dans  la  deuxième  forme,  il  n'y  a  point  de  squelettes  les 
muscles  sont  attachés  seulement  à  la  peau ,  qui  forme  une  enveloppe 
molle,  contractile  en  divers  sens,  dans  laquelle  s'engendrent,  en  beau- 
coup d'espèces ,  des  plaques  pierreuses ,  appelées  coquilles ,  dont  la 
position  et  la  production  sont  analogues  à  celles  du  corps  muqueux  ;  le 
système  nerveux  est  avec  les  viscères  dans  cette  enveloppe  générale,  et 
se  compose  de  plusieurs  masses  éparses ,  réunies  par  des  filets  nerveux, 
dont  les  principales ,  placées  sur  l'œsophage ,  portent  le  nom  de  cer- 
veau. Des  quatre  sens  propres  on  ne  distingue  plus  que  les  organes  de 
celui  du  goût  et  de  celui  de  la  vue;  encore  ces  derniers  manquent-ils 
souvent.  Une  seule  famille  montre  des  organes  de  l'ouïe.  Pu  reste,  M 
y  a  toujours  un  système  complet  de  circulation ,  et  des  organes  particu- 
liers pour  la  respiration»  Ceux  de  la  digestion  et  des  sécrétions  «Hit  à 
peu  près  aussi  compliqués  que  dans  les  animaux  vertébrés. 
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busqués.        ,r.  •••.•>  .    . 

u  Quoique  le  plan  général  de  leur- organisation  ne  «oit  pa»  aussi 
uiftiforpie,  quajit^  l*  çwiggwftfyn  extérieure  des  parties,  que  celui 
dé$  animaux -vertébrés,-  il  y  H  toujours,  filtre,  ee%  parties  une  resseni* 
blance  aVmoius  dû  mêu^e  degré  <&"s  k  structure  et  daus  les  fonctions, 

y  III.  {4  V1  oriente  fpMfle  est  celle  qu'on  observe  dans  les  insectes, 
le»  vers.e*©-.  Leur  systfcffte  nerveux/ consiste  en  de  longs  tordons  régnant 
le |ong  du  ventre,  renflés 4'e*Pac^  en  espace  en  nœu#s  ou  ganglions, 
Lé  premier-  de-  «es  «teùds,  placé  au-deàéos  de.  l^èsop^age  et  nommé 
çeweau,  n'est  guère  plv$  gra^d  que  les  autres.  L'enveloppe  de  leur 
tronc  est  divisée  par  des  plis  transverses  en  un  certain  nombre  d'an- 
neaux,  dont  lés  téguments  sont  tantôt  durs,  tantôt  mous,,  mais,  où  Jes 
musclés*  éouf  toujours  attachés  à  l'imérieur.  Le  tronc  porté  souvent  } 
ses  côtés  des  membres  artHfctës  ;  mais  souvent  aussi  il  en  est  dépourvu. 

«  Nous  donnerons  fc  ces  aiuiftaqx  le  nom  à'ùàivkàmx  articulés. 

»  C'est  parmi  eux  que  s'observa  le  passage  de  la  circulation  dans  des 
va^seaux  fermés* à'  hi  *n,ytrjftbu  par  iuibibition ,  et  le  passage  corresponr 
d$$t  de  là  respiration  dtns.  des  organes  circonscrits  à  celle  qui  se  fait 
par  des  traclires.oii.vabteejix  aériens  répandu*  da^qs  tout  le  corps. 

»  Les* organes  'du  'goût  et  de  la  vue  sont.les  plus  distincts  chez  eux  ; 
uws  sealeïaraille  en  moatre  pour  Êouïe.  Leurs  mâchoires ,  quand  ils  et) 
ont,  sont  toujours latérales. 

»  IY.  Enfin  la  quatrième  forme,  qof  embrasse  tbns  Iesvânîmâuï 
connus  sous  le  nom  de  zoophytes,  peut  aussi  porter  le  nom  à9 animaux 
rayonnes.  < 

»  Dans  tous  les  précédents^  les  organes  du  mouvement  et  des  sens 
étaient  disposés  symétriquement  aux  deux  côtés  d'un  axe  :  il  y  a  une 
face  postérieure  et  une  face  antérieure  dissemblables.  Dans  ceux-ci , 
ils  le  sont  comme  des  rayons  autour  d'un  centre,  et  cela  est  vrai  même 
lorsqu'il  fl'^  k  que  deux  séries ,  Car  alors  lès  deux  fiioe»  son*  sèftiblables. 

»  Ils  approchent  de  l'homogénéité  des  plantes  ;  on  ire  leur  voit  ni 
aytfèjifc  wumm  tteè  distinct ,  ni  ôeganëis  4e  sens  jmûooltarir;  *  peine 
9QÊ910ib*m4m* quelques  unsèes  vestiges  dd  oircoU^ouj  Hiu>orçto«t 
rstynrsuim  mot  toujours  h  la  surface  ée  lotir  corps  ?  le  plus  grand 
mmùmi  »*»  qàxna  sac  sans-  feswe  peu*  te*l  iatéstin,  et  lés  dern^reâ 
featilh»  *&  patentent  qu'une  swte  de  putpe  koinogène,  ta<*b«Vo< 
seaqibfe.  »' 

Voici  le  tableau  de  ces  quatre  grandes  divisions  d'anitoaur  âfeota* 
pissées  qifetk»'re*itnftett,  telle*  qu'elle*  ont  ^é  disposée  et  httk&flées 
par  M.  Mih»*K«hfar3*  tons  ses  Élément* de  zmlope  :  \  '>' 
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PREMIER  EMBRANCHEMENT. 

ANIMAUX  VERTÉBRÉ*. 

PREMIERS   CLASSE   :    LES    MAMMIFÈRES. 

«  Les  mammifères  doivent  être  placés  à  la  tête  du  règne  animal ,  non 
seulement  parce  que  c'est  la  classe  à  laquelle  nous  appartenons  nous- 
mêmes,  mais  encore  parce  que  c'est  celle  de  toutes  qui  jouit  des  facultés 
les  plus  multipliées,  des  sensations  les  plus  délicates,  des  mouvements 
les  plus  variés,  et  où  l'ensemble  de  toutes  les  propriétés  paraît  combiné 
pour  produire  une  intelligence  plus  parfaite  et  plus  susceptible  de  per- 
fectionnement. 

»  Les  mammifères  sont  en  général  disposés  pour  marcher  sur  la  terre, 
et  pour  y  marcher  avec  force  et  continuité  :  quelques  uns  cependant 
peuvent  s'élever  dans  l'air  au  moyen  de  membres  prolongés  et  de  mem- 
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MAMMIFÈRES.  5 

branes  éteodues  ;  d'autres  ont  les  membres  tellement  raccourci»,  qu'ils 
ne  se  meuvent  aisément  que  dans  l'eau ,  mais  ils  ne  perdent  pis  pour 
cela  les  caractères  généraux  de  la  classe* 

»  lis  ont  tons  —  la  mâchoire  supérieure  fixée  au  crâne ,  l'inférieure 
composée  de  deux  pièces  seulement ,  articulée  par  un  condyle  saillant  à 
un  temporal  fixe  ;  —  le  cou  de  sept  vertèbres,  hors  une  seule  espèce 
qui  en  a  neuf  ;  —  les  côtes  antérieures  attachées  eu  avant ,  par  des  par- 
lie»  cartilagineuses ,  à  un  sternum  formé  d'un  certain  nombre  de  pièces 
à  la  file.  Leur  extrémité  de  devant  commence  par  une  omoplate  non 
articulée,  mais  seulement  suspendue  dans  les  chairs»  s'appuyant  sou- 
vent sur  le  sternum  par  un  os  intermédiaire  nommé  clavicule;  cette 
extrémité  se  continue  par  un  bras ,  un  avant-bras  et  une  main  formée 
elle-même  de  deux  rangées  d'osselets  appelés  poignet  ou  carpe;  d'une 
rangée  d'os  nommée  métacarpe ,  et  de  doigts  composés  chacun  de  deux 
ou  trois  os  nommés  phalanges. 

»  Si  l'on  excepte  les  cétacés,  ils  ont  tous  la  première  partie  de  l'ex- 
trémité postérieure  fixée  à  l'épine  et  formant  us  bassin  qui ,  dans  la 
jeunesse ,  se  divise  en  trois  paires  d'os ,  V iléon  qui  lient  à  l'épine ,  le 
pubis  qui  forme  la  ceinture  antérieure,  et  Y  ischion  qui  forme  la  posté-» 
Heure.  Au  point  de  réunion  de  ces  trois  os  est  la  fosse  où  s'articule 
la  cumef  qui  porte  elle-même  la  jambe ,  formée  de  deux  os,  le  tibia  et 
le  péroné;  cette  extrémité  est  terminée  par  le  pied ,  lequel  se  compose 
de  parties  analogues  à  celles  de  la  main,  savoir  :  d'un  tarse,  d'un  mé- 
tatarse et  de  doigts, 

»  La  tête  des  mammifères  s'articule  toujours  par  deux  condyles  sur 
leur  atlas  ou  première  vertèbre.  Leur  cerveau  se  compose  toujours  de 
deux  hémisphères ,  réunis  par  une  lame  médullaire  dite  corps  calleux, 
renfermant  deux  ventricules,  et  enveloppant  tes  quatre  paires  de  tuber- 
cules appelées  corps  calleux ,  couches  optiques ,  notes  ut  testes.  Entre 
les  couches  optiques  est  un  troisième  ventricule  qui  communique  avec 
le  quatrième  situé  sous  le  cervelet;  les  jambes  du  cervelet  forment 
toujours  sous  la  moelle  allongée  une  proéminence  transverse  appelée 
pont  de  Varole. 

»  Leur  œil ,  toujours  logé  dans  un  orbite ,  préservé  par  deux  pau- 
pières et  le  vestige  d'une  troisième ,  a  son  cristallin  fixé  par  le  procès 
ciliaire  et  sa  sclérotique  simplement  cellaieuse. 

»  Dans  leur  oreille ,  on  trouve  toujours  — -  une  cavité  nommée  caisse , 
qui  communique  avec  l'arrière-bouche  par  un  canal  nommé  trompe, 
est  fermée  au  dehors  par  une  membrane  nommée  tympan ,  et  contient 
une  «batne  de  quatre  osselets  appelés  marteau ,  enclume,  lenticulaire 
et  étrier;  —  un  vestibule  sur  l'entrée  duquel  appuie  l'étrier  jet  qui 
communique  avec  trois  canaux  semi-circulaires;  —  enfin  un  limaçon 
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<ju*  ;dQnte  par  une  de.  éfes  rsmpes  dan*  ta  caisse ,  par  i'éutre  dans  lé 
Teetibote. .  '    . 

»  Leur  crâne  se  subdivise  comme  eu  trois  teintures  formées  :  l'an* 
'tértaete.pkr.fce  deux  i»  frtonteuk  et  l'ethmoide;  l'intermédiaire  par  les 
f|*rfiéttnx  et  le  sphénoïde  J  ta  postérieure  par  Itaeiptadi  Entre  l'eeei» 
pfteh  lei  pariétaux  et  le  sphénoïde,  sont  intercalés  lps  temporaux  dent 
-une  partie  appartient  à  ta  tace. 

■-.  .  9.  Leur  face  est  essentiellement  formée  par  les  deux  os  maxiMaives , 
(autre  lesquels  iwwe  le  canal  des  narines»  et  qui  ont,  en  avant,  tes  deux 
4ni*rmsiiMfn>*s  »  en  arrière  le*  deux  palatins;  entre  eux  deseend  ia 
*l«fttte  .impaire  de  l'ethmoide  t  nommée  vomer;  sur  les  entrées  du  canal 
'jèaeal  jsoht  les  os  propres  du  «ai;  I  ses  parois  attentée  adhèrent  tes 
carnets  antérieurs;  tes  corneu  supérieurs  appartiennent  à  l'ethmoldfe; 
iejbgél  uni t  de. chaque  oôté  l'es  maxillaire  au  temporal  et  souvent  au 
frontal  ;  enfin  le  lacrymal  occupe  l'angle  interne  de  l'orbite  et  quelque- 
fois Hue  partie  de  le  jea&  Ces  os,  de  même  que  ceux  du  crâne,  présen- 
tent.des  &t*ëdi  visions  plus  «ombreuses  dans  l'étal  du  fastes. 
.  ,  «.feçirt  languis  est  toujours  charnue  et  attachée  à  un  os  appelé  hyoïde, 
~^^>W  de  plusieurs  pièces,  et  suspendu  au  criée  par  des  ligaments. 
..  •» Keur^pouoîens*  au  nombre  de  drux  ,  divisés  en  lobesv  fcompoeés 
'd'nue  jninité  de  cellules»  sorti,  toujours  renfermas  sans  adhérence  danfc 
une  «évité  fermée  par  lés  jettes  et  le  diaphragme  A  et  tapissée  par  ta 
-plètre.;J 'organe^  dé  fca.voixcçt  toujours  à  l'extrémité  supérieure de  ta 
trachée- artère;  un  prolongement  charnu,  nommé  voile  du  ptinïi , 
3étaWtt  nee-CMBmankation  directe  entre  leur  taryns  et  leurs  utfrière- 
'Ascèses*  ■>  ....  ... 

,  ..»  Leur  cœur  présente  quatre  cavités  dont  deux  nomades  nenlrrôirfo* 
etéaux  vreilieftn*  lis  uni  Jactreutatieu  du  sang  ampiète*  c'eat^è-diro 
jqueialetalité  du  sang  qui  revient  des  extrémités,  du  corps  passe  par  le 
peummi  «tant  de  retourner  aux  extrémité*  peur  les  vivifier  de  nouveau. 

»,  Lès  ^mammifères,  .h  l'exception  *les  cétacés  qui  vivent  entièretneftt 
dans.i'eati  »  ontJa  pes*  garnie  «ta  poils;  leur  Cavité  abdominale  est 
tapissée  d'une  membrane  nommée  péritoine,  et  leur  canài  inustinftl  est 
suspendu  à. tin  ropli  de  ce  péritoine  nommé  métentèreî  l'urine,  retenue 
.  pendant  quelque  temps  dans  une  vessie,  sort  dam  les  deux  sexes,  à  t»i 
très  petit  nombre  d'exceptiên*  près  ».  p*r  les  orifices  de  ta  génération. 
,     j  Dane  ta  preeqne  totalité  des  mammifèiTsv  la  génération  cet  ëssen- 
t  tiellemetot.  eû/i/Jer#,  c!est«è-dire  quêta  Guettas  immédiatement  adirés 
ta  conception  T  descend  dans  ta  matrice  venf«rmé  dans  «wertvetnppes , 
dent  ta  pfus  extérieure  est  nommée  vhorion%  et  l'intérieure  mrtHos;  \\ 
>m  ftxc;  sttk [tarais  dt  ta  matrice  par  i  un  ou  ptmttours  plexus  de  vais- 
seaux, appelés  placent*,  qui  établissent  entre  lui  et  sa  tnér*  une  cem- 
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muhicatmn  d'où  H  tiré  sa  nourriture.  La  conception  exige  toujours  un 
accouplement  effectif»  pendant  lequel  le  sperme  du  mâle  est  Innée  de«s 
la  matrice  de  la  femelle.  Le»  petite  se  nourrissent  pendant  quelque 
tempe*  après  leur-  naissance,  d'une  liqueur  particulière nommée  hit • 
produite  par  IW  maméiles.  Ce  sont  Ces  mamelles  qui  ont  valu  à  la 
classe  le  nom  de  mammifères  ,  attendu  que  lui  étant  eiclusivemeut 
propres*  elles  la  distinguent  mieux  des  autres  classes  qu'aucun  autre 
.  carrière  extérieur  (i)»  » 

Division  des  mammifères  en  ordres.  «  Les  caractères  qui  établissent 
ta  diversités  essentielles  des  mammifères  «ntre  eut  mm  pris  des 
x#gm*i  du  ttn&h&r<  d'où  dépend  leur  plus  ou  moins  d'habileté  pu 
d'adresse  »  et  des  orgime*  de  la  mmdHwUion  *  qui  déterminent  te  ne- 
utre de  leurs  aliments ,  et  entraînent  après  eux  non  seulement  loutpe 
qui  a  rapport  à  la  fonction  digestivé  »  mais  encore  une  feule  d'autres 
différences,  relatives  même  à  l'intelligence. 

*  La  perfection  des  organes  du  toucher  s'estime  d'après  le  nombre 
et  la  mobilité  des  doigts*  et  d'après  la  manière  plus  ou  moins  profende 
dont  leur  extrémité  est  enveloppée  dans  V  ongle  t>u  le  soboh  Un  §afeot 
qui  enveloppe  tout  à  fait  la  partie  du  doigt  qui  touche  à  terre  y  é*WOU#e 
le  utut  et  rend  le  pied  incapable  de  saisir*  L'extrême  opposé  a  \'m  quand 
un  ongle,  fermé  d'une  seule  lame ,  ne  couvre  qu'une  des  fanes  d u  haut 
du  doigt  et  laisse  à  l'autre  face  toute  ta  délicatesse  du  louchai         > 

»  Le  régime  se  juge  par  les  dents  mâchelières  ou  molaires^  à  |f  fefpe 
desquelles  répond  tetjyours  l'artifculatien  des  mâchoires. 

»  Pour  couper  de  la  chair  il  faut  des  ntâchdières  tranebftllt**  £<HftjPe 
une  *«te  §  et  d«s  mâchoires  serrées  comme  des  ciseaux  qui  ne  puks$nt 
que  s'ouvrir  et  se  fermer. 

»  Pour  broyer  des  grabfam*  des  racines  %  il  faut  des  mâcbejjènrs  à 
couronne  piat^  et  des  mâchoires  qui  puissent  se  mouvoir  horâoutale- 
ment;  il  fout  encore  *  pour  que  la  couronne  de  ces  dents  sok  tçqje^rs 
inégale  comme  une  meule»  que  sa  substance  soit  fermée  de  parties  iné- 
galement dures  ,  et  dont  les  unes  s'usent  plus  vite  que  les  autres. 

»  Les  animaux  è  sabot  sont  tous  de  nécessité  herbivores  ou  à  £gu- 
ronnes  de  màcMières  pUtes,  parce  que  leurs  pieds  *e  leur  partnet- 
traient  pas  de  saisir  une  proie  vivante.  j 

»  Les  aniœaux  à  doigts  pourvus  d'ongles,  ou  engmculé$t  étalent  sus- 
ceptibles de  plus  de  variétés  :  il  y  en  a  de  tous  les  régimes %  et  optrç  la 
ferme  des  mtebdtôres,  ils  difèf  epjL  eaeoro  beaucoup  w#p  o*ik  par  la 
mobilité  «t  U  détie^tesae  des  di»igM»v  On  4  surtout  saisi  à  cet  égard  «in 

(t)  Tous  oes  <*ac*c4*n*  et  {os  savants  sont  «*<**iW  fresque  toWpfymeM 
^u  Hè|f«  nmmo/  de  Cuvicf .  •  ». 
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caractère  qui  influe  prodigieusement  sur  l'adresse  et  multiplie  leurs 
moyens  d'industrie  :  c'est  la  faculté  d'opposer  le  pouce  aux  autres  doigts 
pour  saisir  les  plus  petites  choses,  ce  qui  constitue  la  main  proprement 
dite  ;  faculté  qui  est  portée  à  son  plus  haut  degré  de  perfection  dans 
l'homme ,  où  l'extrémité  antérieure  tout  entière  est  libre  et  peut  être 
employée  à  la  préhension. 

»  Ces  diverses  combinaisons,  qui  déterminent  rigoureusement  la 
nature  des  divers  mammifères ,  ont  donné  lieu  à  distinguer  les  ordres 
suivants  : 

»  Parmi  les  onguiculés ,  le  premier ,  qui  est  en  même  temps  privi- 
légié sous  tous  lés  autres  rapports,  V homme,  a  des  mains  aux  extrémités 
antérieures  seulement  ;  ses  extrémités  postérieures  le  soutiennent  dans 
une  situation  verticale. 

»  L'ordre  le  plus  voisin  dé  l'homme,  celui  des  quadrumanes,  a  des 
mains  aux  quatre  extrémités. 

»  Un  autre  ordre ,  celui  des  carnassiers ,  n'a  point  de  pouce  libre  et 
opposable  aux  extrémités  antérieures.  Ces  trois  ordres  ont  d'ailleurs 
chacun  trois  sortes  de  dents,  savoir  :  des  mâchelières,  des  canines  et  des 
incisives. 

»  Un  quatrième  ordre,  celui  des  rongeurs,  dont  les  doigts  diffèrent 
peu  de  ceux  des  carnassiers ,  manque  de  canines  et  porte  en  avant 
des  incisives  disposées  pour  une  sorte  toute  particulière  de  mandu- 
cation. 

»  Viennent  ensuite  des  animaux  dont  les  doigts  sont  déjà  fort  gênés, 
fort  enfoncés  dans  de  grands  ongles  le  plus  souvent  crochus ,  et  qui 
ont  encore  cette  imperfection  de  manquer  d'incisives.  Quelques  uns 
manquent  même  de  canines,  et  d'autres  n'ont  pas  de  dents  du  tout. 
Nous  les  comprenons  tous  sous  le  nom  à'édentés. 

»  Cette  distribution  des  animaux  onguiculés  serait  parfaite  et  for- 
merait une  chaîne  très  régulière,  si  la  Nouvelle-Hollande  ne  nous  four- 
nissait pas  une  petite  chaîne  collatérale,  composée  des  animaux  à  bourse 
ou  marsupiaux ,  dont  tous  les  genres  se  tiennent  entre  eux  par  l'en- 
semble de  l'organisation,  et  dont  cependant  les  uns  répondent  aux  car- 
nassiers ,  les  autres  aux  rongeurs  et  les  troisièmes  aux  édentés ,  par  les 
dents  et  par  la  nature  de  leur  régime. 

»  Les  animaux  à  sabots  on  ongulés,  moins  nombreux,  ont  aussi  moins 
d'irrégularités. 

»  Les  ruminants  composent  un  ordre  très  distinct  par  ses  pieds 
fourchus ,  sa  mâchoire  supérieure  sans  vraies  incisives ,  et  ses  quatre 
estomacs. 

»  Tous  les  autres  quadrupèdes  à  sabots  se  laissent  réunir  en  un  seul 
ordre  que  j'appellerai  pachydermes  ou  jumenta,  excepté  l'éléphant,  qu 
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pourrait  faire  un  ordre  à  part,  et  qui  se  lie  par  quelques  rapports  éloi- 
gnés a?ec  l'ordre  des  rongeurs. 

»  Enfin  viennent  des  mammifères  qui  n'ont  point  du  tout  d'extré- 
mités postérieures,  et  dont  la  forme  de  poisson  et  la  vie  aquatique 
pourraient  engager  à  faire  une  classe  particulière,  si,  pour  tout  le  reste, 
leur  économie  n'était  pas  la  même  que  dans  la  classe  où  nous  les  lais- 
sons. Ce  sont  lès  poissons  à  sang  chaud  des  anciens,  ou  les  cétacés,  qui, 
réunissant  à  la  force  des  autres  mammifères  l'avantage  d'être  soutenus 
par  l'élément  aqueux,  comptent  parmi  eux  les  plus  gigantesques  de  tous 
les  animaux.  » 

Voici  le  tableau  de  cette  division  des  mammifères  en  neuf  ordres  : 


MAMMIFÈRES 


Ayant 
deux  patresl 
demembres| 
el  la  peau 
couverte  AeJ 
poils. 


Ayant 

f  des  ongles ,' 

ou 

onguiculés^ 


f  Véritablement] 

vivipares; 

les  petits 

naissant  avec 

leurs  organes  ( 

déjà  formés , 

et  ne  se 

|  greffant  pas  aj 

la  tétine 
'  de  leur  mère.l 


N'ayant   pas 

de  mains , 

le  pouce 

n'étant    pasj 

opposable 

aux  autres  ' 

doigts. 


Des  mains  aux  mcm-  | 
bres  thoiaciques  seule-  t  Bimanes. 
ment;  station  verticale.  ' 

Des  mains  aux  nem-  i 
bres  thoraciques  et  ab-  j  QuADftÛifAHKS. 
dominaux. 

Système         dentaire  J 
complet,  on  trois  sortes  J  Carn  Assillft. 

Manque   ) 

des       \  RoNGBoas. 
canines. 


de  dents. 


Système 

dentaire 

incomplet. 


Manque  \ 

des  1 

incisives  I  , 

et  quel-  NEdeNTÉS. 

qnefois  I 

des  autres  1 

dents.  / 


Ayant 

[  des  sabots  ,1 

^  ou  ongulés 


Ayunt  les  membres  tout 
la  queue  ;  peau  nue. 


Imparfaitement  vivipares}  les  petits  naissant  dans> 
un  grand  état  d'imperfection,  et,  en  général,  se  déve- 
loppant dans  une  poche  extérieure  ,  où  ils  sont  fixés  a 
la  tétine  de  la  mère.  J 

Mode  de  digestion  directe  :  tes  aliments  parvenus 
dans  l'estomac ,  qui  est  simple  ,  ne  remontent  pas 
dans  la  bouche  pour  subir  uue  seconde  mastication. 

Mode  de  digestion  compliqué  .'les  aliments,  tombé» 
dans  un  premier  estomac  ,  remontent  dans  la  bouche 
pour  être  ruminés ,  et  redescendent  ensuite  dans  les 
autre»  cavités  stomacales, 
à  fait  oblitérés  ;  nageoire  horizontale  à  l'extrémité  de 


Maasupuux. 


Pachydermes. 


Ruminaxts. 


CÉTACÉS. 


ORDRE  PES  BIMANES.  —  L'homme, 

L'homme  forme  a  loi  seul  tout  l'ordre  des  bimanes  ;  son  organisation 
diffère  très  peu  de  celle  d'un  grand  nombre  d'autres  mammifères;  mais 
il  est  placé  bien  au-dessus  de  tous  par  l'intelligence  admirable  dont  il 
a  été  doué  par  la  nature. 

Le  corps  entier  de  l'homme  est  disposé  pour  la  station  verticale.  Son 
pied ,  bien  différent  de  celui  des  singes ,  est  large  et  muni  d'un  talon 
renflé,  sur  lequel  porte  verticalement  la  jambe;  les  doigts  en  sont  courts 
et  peuvent  à  peine  se  ployer;  le  ponce,  plus  long  et  plus  gros  que  les 
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autres*  Çftt  ptoeé  sur  la  mente  ligne  et  ne  leur  est  pas  opposable  s  les 
muscles  qui  retiennent  le  pied  et  la  cuits*  dans  l'état  d'extension  sont 
plus  vigourtittt  (rue  che*  aucun  autre  mammifère,  et  forment  les  Saillies 
du  mollet  et  de  la  fesse;  lé  bassin  est  plus  large,  ce.qtei  éf  arte  les 
cuises  et  les  pieds,  élargit  la  base  du  corps  et  eh  facilite  l'équilibre; 
la  tôle  i  dans  cette  situation  verticale ,  est  eu  équilibre  aur  le  trond , 
parce  que  son  articulation  est  alors  sous  le  milieu  de  sa  masse, 

Quand  l'homme  te  voudrait,  il  ne  pourrait  marcher  commodément 
*ur  ses  quatre  membres  t  sa  cuisse,  trop  longue,  ramènerait  toujours  le 
genou  contre  terre;  les  épaules  écartées  et  ses  bras  jetés  trop  loin  de 
•  lia  ligne  médiane  soutiendraient  mal  le  devant  dû  corps j  sa  tête,  ï>lus 
pesante  à  cause  de  la  grandeur  du  cerveau,  el  non  soutenue  par  un  liga- 
ment disposé  à  cet  effet ,  tomberait  sur  sa  poitrine  et  pourrait  tout  ail 
pi li s  être  soutenue  dans  la  ligne  de  l'épine  dorsale  ;  alors  les  yeux  seraient 
dirigés  contre  terre  et  il  ne  verrait  pas  devant  lui.  La  situation  de  ces 
organes  est  au  contraire  parfaite,  en  supposant  qu'H  marche  debout  (1). 

L'homme  doit  donc  se  tenir  sur  ses  pieds  seulement  ;  il  conserve 
l'entière  liberté  de  ses  nlains  pour  les  arts,  et  ses  organes  des  sens  sont 
Sfttiés  le  plus  favorablement  pour  l'observation. 

«  Aucun  animal  n'approche  de  l'homme  pour  là  grandeur  relative  et 
les  replis  des  hémisphères  du  cerveau,  c'est-à-dire  de  la  partie  de  cet 
organe  qui  sert  d'instrument  principal  aux  opérations  intellectuelles  ; 
la  partie  postérieure  du  même  organe  s'étend  en  trrière  de  manière  à* 
recouvrir  le  cervelet*,  la  for'me  même  du  crêne  àunonce  cette  grandeur 
du  cerveau,  comme  la  petitesse  de  la  lace  montre  combien  la  partie  du 
système  nerveux  affectée  aux  sens  externes  est  peu  prédominante. 

f>  L'homme  a  rinë  prééminence  particulière  dans  les  organes  de  la 
voix  ;  seul  des  mammifères ,  il  peut  articuler  des  sons }  la  forme  de  sa 

(1)  Enfin  l'homme  naquit  :  soit  qu'un  être  divin 
L'ait  animé  d'un  souffle  émané  de  son  sein  ; 
Soit  que  la  terre  encor  de  jeunesse  parée , 
Des  rayons  de  l'éther  à  peine  séparée , 
Eût  imprégné  de  vie  un  liihon  plus  parfait  ; 
Et  qu'alors  un  Titan,  savant  fils  de  Japet , 
A  l'image  des  dieu*  modérateur*  du  ttttade  v 
Eut  pétrit  sons  ses  doigts  cette  argile  fiteendt. 
Sous  le  joug  de  l'instinct  les  animaux  penchés, 
Tous  baissent  leurs  regards  à  la  terre  attachés  : 
L'homme  lui  .seul ,  debout  ♦  la  tête  redressée  , 
Élève  jusqu'au  ciel  sa  vue  et  sa  pensée. 
Le  timon  ennobli ,  changeant  ses  vils  défttlrtè  «  > 
Reçut  ainsi  Ws  trait*  4*  pteato*  dta  nuwatafi 

P*  8jnrtfà*fl»*>  M6m*w  pAtan  «TOpwfc. 
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bouché  et  la  grand*  mobilité  de  ses  lèvres  eu  août  probablement  Jek 
tanees  $  il  M  frétait*. pbtfr  lui  lui  moyen  de  communication  btenjiréa 
«feut  >  «ar  des  sons  variés  sent*  de  tous  les  signes  que  l'on  peut  <?nr- 
fdofër  é^mniodémebi  peur  la  transmission  des  idées,  ceux  que  l'en  peut 
filtre  ptmvoif  le  plu»  toiti  et  dans  plosde  directions  à  ta  Ibis. 

»  L'hnmm*  fierait  fait  peur  se  ttodrrir  principalement  de  fruits*  de 
raeines  et  d'autres  parties  succulentes  des  végétaux;  ses  makis  lui 
donnent  la.  facilité  de  les  cueillit  -r  «es  mâchoires  courtes  et  de  fortee  mé- 
dioci* ,  eVun  eôuV  ses  aminés  égalée  aux  autres  dents ,  et  ses  molaires 
tuberculeuses ,  de  l'autre  ,  lie  lai  permettraient  guère  ni  de  paître  de 
l'herbe  ht  de  dévorer  de  la  chair,  s'il  ne  préparait  ses  aliments  par  la 
cuisson  f  mais  urne  fois  qu'il  â  possédé  le  feu*  et  que  ses  arts  l'ont  aidé 
à  saisir  au  4  hier  de  lo;n  les  animant»  tous  les  êtres  vivants  ont  |>« 
Servira  sa  n^drHtuHS,  ce  <|ui  lui  a  donné  les  moyens  de  multipliée  ihft> 
nimeru  son  «ftpêce. 

»  Ses  organes  de  la  digestion  sont  conformes  à  ceux  de  la  mastication:* 
son  estomac  mt  sin^de,  son  «anal  intestinal  de  longueur  médiocre ,  ses 
^ros  intestins  l)ien  marqués  ,  sort  caecum  gros  et  souri ,  augmenté 
d'un  appendice  grêle  ;  son  foie  est  div  idé  seulement  en  deux  lobes  et 
tin  lobule;  son  tfpiploon  pend  au-devant  des  intestins  jusque  daifs  le 
bafeitt. 

»  Pour  cehtptëte?  l'idtfè  abrégée  de  la  structure  anatoraique  de 
l'homme ,  ubé&  ajmMroris  qu'il  a  32  vertèbres,  dont  7  cervicales*  12 
dbr>alës,  5  lombaires,  5  sacrées  et  3  eoecygiennes*  De  m  côtes*  ?  paires 
s'iiHtaéènt  an  sierHUnj  par  des  allonges  cartilagineuses ,  et  se  nomment 
vraies  côtes  ;  les  5  paires  suivantes  sont  nommées  faussée  eéitt.  Son 
crâne  (flg.  439),  «  l'état  adulte*  a  huil  eè,  savoir  t  un  oc«4pito-basi- 
lairè  ,  dfettx  1<4m>ofltlX  ,  denk  pariétaux,  un  .frontal,  un  etbmoide  et  un 
sphënefdal.  l>a  ni  t)e  la  ftice   sont  au  •  .         -. 

nombre  de  quatu***  \  dan*  ma*illâires,  Fie-  439  (*)• 

dent  jtigati*,  dont  cliâtuft  Joint  te  temporal 
au  mafcillâlfe  du  môme  côté  par  une  espèce 
d'anse  nommée  armée  z forint iqm  ;  deux 
nasaux,  deux  palatins  eh  arrière  du  palais* 
un  vhmef  entre  le*  narines*  d*ux -cotants, 
dd  i\vt  dans  les  narines ,  deux  lacrymaux 
M*  côtés  internes  des  orbites  ,   et  |'os 

unique  de  la  mâchoire  inférieure.  Chaque  

ma  httfffe  3  49  dents,  H  savoir  ;  h  incisives  trantebantes,  au  milieu  ; 

(t)  Fig.  439.  Têle  d'homme  :  o  os  occipital  ;  t  os  temporal  ;  p  os  pariétal  ; 
/os  frontal  ;  n  os  nasal;  j  os  jugâl,  où  os  de  la  ponlmêUe  ;  ftr  os  de  la  ma* 
chbire  sûpéffetire ;;  M  r  t»  dé  ta  mâchoire  Inférieure. 
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deux  canines  pointues,  à  la  suite  ;  et  10  molaires  â  couronnes  tubercu- 
leuses aux  extrémités,  5  de  chaque  côté  :  en  tout  32  dents,  qui  sont 
de  longueur  sensiblement  égale.  L'omoplate  a ,  au  bout  de  son  épine  ou 
arête  saillante,  une  tuhérosité  dite  acromon*  à  laquelle  s'attache  la 
clavicule ,  et ,  au-dessous  de  son  articulation ,  une  pointe  nommée  bec 
coracoïde,  pour  l'attache  de  quelques  muscles,  te  radius  (os  antérieur 
de  l'avant-bras)  tourne  complètement  sur  le  cubitus,  k  cause  de  la  ma* 
nière  dont  il  s'articule  avec  V humérus.  Le  carpe  a  huit  os ,  quatre  pour 
chaque  rangée;  le  tarse  en  a  sept  Ceux  du  reste  de  la  main  et  du  pied 
se  comptent  aisément  d'après  le  nombre  des  doigts.  » 

Quoique  l'espèce  humaine  paraisse  unique,  puisque  tous  les  individus 
peuvent  se  mêler  indistinctement  et  produire  des  individus  féconds,  on 
y  remarque  cependant ,  suivant  les  pays  et  les  climats ,  des  différences 
qui  se  transmettent  indéfiniment  par  la  génération ,  tant  que  les  races 
ne  se  mêlent  pas  :  aussi  ne  peut-on  pas  se  refuser  à  admettre  dans  cette 
espèce  unique  plusieurs  variétés  distinctes. 

Les  peuples  qui  habitent  l'ancien  monde  paraissent  appartenir  à  trois 
variétés  principales,  désignées  sous  les  noms  de  race  blanche  ou  cauca- 
sique ,  race  jaune  ou  mongolique,  et  race  noire  ou  éthiopique. 

La  raee  caucasÉqne  se  distingue  par  la  beauté  de  l'ovale  que  forme 
Il  tête,  par  le  développement  de  son  front,  la  position  horizontale  de 
ses  yeux,  le  peu  de  saillie  de  ses  pommettes  et  de  ses  mâchoires,  ses 
cheveux  longs  et  lisses,  et  la  couleur  blanche  rosée  de  sa  peau.  Elle 
occupe  toute  l'Europe,  l'Asie  occidentale  jusqu'au  Gange  et  la  partie 
septentrionale  de  l'Afrique;  mais  on  la  croit  originaire  des  montagnes 
du  Caucase,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom. 

La  *aee  mengoUqee  a  la  face  aplatie ,  le  front  bas ,  oblique  et  carré, 
les  pommettes  saillantes,  les  yeux  étroits  et  obliques,  la  barbe  grêle,  les 
cheveux  droits  et  noirs,  et  la  peau  olivâtre.  Elle  parait  originaire  des 
monts  Altaï,  d'où  elle  a  envahi  toute  la  Sibérie  orientale,  le  Kamtscbatka, 
les  Iles  Aleutiennes,  l'Amérique  russe,  la  Chine,  la  Corée,  le  Japon, 
les  lies  Mariannes  et  les  Philippines.  Elle  s'est  étendue  aussi  dans  les 
régions  glacées  de  l'ancien  hémisphère ,  depuis  l'embouchure  de  la  Lena 
jusqu'au  eap  Nord ,  et  paraît  avoir  produit  les  peuples  abâtardis  connus 
sous  les  noms  de  Samoïèdes  et  de  Lapons.  Répandue  au  midi  dans  les 
îles  Moluques,  mais  mélangée  sans  doute  à  la  race  blanche,  elle  a  pro- 
duit la  grande  famille  malaise  qui  diffère  h  quelques  égards  dé  l'une  et 
de  l'autre. 

La  variété  nègre,  ou  éthiopiqee,  est  caractérisée  par  son  crâne 
comprimé ,  son  nez  écrasé,  ses  mâchoires  saillantes,  ses  lèvres  lippues, 
ses  cheveux  laineux  et  crépus,  et  sa  peau  plus  ou  moins  noire.  Elle  est 
confinée  en  Afrique  au  midi  de  l'Atlas,  et  paraît  se  composer  de  piq- 


Digitized  by 


Google 


QUADRUMANES.  13 

sieurs  races  distinctes,  telles  que  la  Mozambique,  la  boschimanne  et  la 
hottentote. 

La  population  primitive  de  l'Àustralasie  et  d'une  partie  des  archipels 
de  l'Océanie  est  aussi  nne  race  noire  qui  a  beaucoup  de  rapports  a?ec 
la  mozambique* 

Enûn  les  peuples  indigènes  de  l'Amérique,  quoique  généralement 
remarquables  par  leur  teint  cuivré,  leur  nez  saillant,  leurs  yeux  grands 
et  ouverts ,  leurs  cheveux  longs  et  leur  barbe  rare ,  paraissent  dérivés 
de  deux  races  différentes,  dont  l'une,  provenant  de  la  Mongolie,  aurait 
suivi,  du  nord  au  sud,  la  côte  occidentale  du  nouveau  continent  jusqu'au 
centre  de  l'Amérique  méridionale,  et  dont  l'autre,  arrivée  par  le  nord- 
est  ,  et  plus  rapprochée  de  la  race  caucasique ,  se  serait  étendue  du 
fleuve  Saint-Laurent  à  la  Floride  et  de  l'océan  Atlantique  jusqu'aux 
montagnes  Rocheuses,  à  travers  le  vaste  bassin  du  Mississipi  (1). 

Les  médicaments  que  l'on  tirait  autrefois  de  l'homme  sont  tombés 
en  désuétude.  On  employait  le  crâne  pulvérisé  contre  l'épilepsie,  et  la 
graisse  dans  les  douleurs  arthritiques.  Le  lait  de  femme  est  encore 
quelquefois  recommandé  comme,  analeptique;  l'urine  sert  dans  l'art  de 
la  teinture  et  pour  la  préparation  de  i'orseille  et  des  tournesols. 

ORDRE  DES  QUADRUMANES. 

Les  quadrumanes  se  rapprochent  beaucoup  de  l'homme  par  leur 
cerveau  à  trois  lobes  de  chaque  côté,  dont  le  postérieur  recouvre  le  cer- 
velet ;  par  leur  fosse  temporale  séparée  de  l'orbite  au  moyen  d'une 
cloison  osseuse  (fig.  ft&O)  ;  par  leurs  yeux  dirigés  en  avant,  leur  sys- 
tème dentaire,  leur  canal  intestinal ,  leurs  mamelles  au  nombre  de  deux 
seulement  et  placées  sur  la  poitrine;  enûn  par  leur  verge  pendante; 
mais  ils  s'en  distinguent  par  leurs  pieds  de 
derrière  dont  le  pouce  est  libre  et  opposable  à  F*S*  **°  (2)- 

des  doigts  longs  et  flexibles  comme  ceux  de 
la  main ,  ce  qui  leur  permet  de  monter  sur  les 
arbres  avec  une  grande  facilité ,  tandis  qu'ils 
ne  se  tiennent  et  ne  marchent  debout  qu'avec 
peine,  leur  pied  ne  posant  alors  que  sur  le 
tranchant  extérieur  et  leur  bassin  étroit  ne 
favorisant  pas  l'équilibre.  Ils  s'éloignent  d'ailleurs  de  notre  forme  par 
degrés,  en  prenant  un  museau  de  plus  en  plus  allongé,  une  queue,  une 

(1)  Pour  plus  de  développement  sur  l'histoire  des  races,  voyez  l'ouvrage  de 
J.-C.  Prichard,  Histoire  naturelle  de  V homme,  traduite  par  Roulin.  Paris, 
4843 ,  2  vol.  in-8 ,  ligures. 

(2)  Fig.  440.  Tête  de  guenon  callitriche  :  o  os  occipital  ;  t  os  temporal  ;  p  os 
pariétal  ;  fos  frontal  ;  j  os  jugal  -,  m  s  os  de  la  mâchoire  supérieure  ;  mi  os  de 
la  mâchoire  inférieure. 
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marche  plus  exclusivement  quadrupède;  néanmoins  h  liberté  de  tam 
avant-bras  et  la  conformation  de  leurs  mains  leur  permettent  i  tous 
beaucoup  d'actions  et  de  gestes  semblables  à  oeûx  de  l'homme.  Ou  les 
divise  en  trois  familles  comprenant  le*  singes,  les  ouistitis  et  les  nwAw. 
Les  singes  ont  à  chaque  mâchoire  k  dents  incisives  droites  ,  et  lies 
ongles  plats  &  tous  les  doigts;  leurs  molaire*  nW. ,  comme  les  nôtres, 
que  des  tubercules  mousses,  et  ils  vivent  essentiellement  de  Fruits;  maïs 
leurs  canines,  dépassant  tesaotnes  dents,  ieûp  fournissent  une  arme  qui 
nous  manque  ,  et  exigent  un  vide  dans  la  mâchoire  opposée  ;  pour  s'y 
loger  quand  la  bouche  se  ferme.  On  le»  divine  en  deux  tribu»,  sous  te 
désignation  de  singes  dé  l'ancien  continent  H  de  sm$es  du  nouveau 
continent.  Les  premiers  ont  le  môme  nombre  de  molaires  que  l'homme, 
ont  presque  toujours  des  callosités  aux  fesses,  jamais  de  queue  prenante» 
et  souvent  des  abajôùes  ou  poches  creusées  dans  les  joues  et  communi- 
quant avec  la  bouche.  Cette  tribu  comprend  les  singes  qui  ressemblent 
lé  plus  à  l'homme ,  eomme  le  «hfnipMsé  du  Congo  et  dé  la  Guinée, 
Poraag-ouiaiig  de  la  Cochinchine  et  de  Bornéo,  et  le  glu*»  <fe 
Parchipel  Indien.  On  y  trouve  également  tes  go*»***,  on  singes  à 
queue  non  prenante,  a  fesses  calleuses,  à  abajoues}  les  m*e*nu±*,  les 

magot» ,  les  cynocé|»|»*lf 4  Çt  les  *Mw4rttleti, 

I^es  sinjges  du,  noqveau  continent  ont  4  mâchelières  de  plus  que,  les 
autres,  ou  trente-six  dénis  en  tout,  la  queue  longue,  pas  d'abajoues , 
fes  fesses  velues  et  sans  callosités,  les  narines  percées  aux  côtés  du  nei 
et  non  en  dessous.  Les  uns  ont  la  queue  prenante,  c'est-à-dire  que  son 
extrémité  peut  s'entortiller  autour  des  corps  pour  les  saisir  comme  le 
ferait  une  main  ,  ce  qui  leur  permet  de  se  suspendre  aux  branches  des 
arbres,  de  s'y  balancer  et  de  se  lancer  d'un  arbre  à  un  aune.  On  leur 
donne  le  imrçi  général  de  sapajous.  Ceux  (font  la  queue  n'est  pas  pre- 
nante portent  lés  noms  de  sagouins  et  de  sakis. 

Les  ouistitis  forment  une  petite  famille  longtemps  confondue  avec 
les  makis,  dont  ils  offrent  la  tête  ronde ,  le  vîsage  plat,  lés  narines  laté- 
rales, les  fesses  velues,  etc.  ;  mais  ifs  n'ont  que  ÏO  molaire*  comme  les 
singes  de  l'ancien  continent,  et  leurs  pouces  de  devant  s'écartent  si  peu 
des  autres  doigts  qu'on  hésite  à  leur  donner  le  nom  de  quadrumanes. 

Les  makis  ou  lémuriens  ont  les  quatre  pouces  bien  déveieppés  et 
opposables  aux  autres  doigts;  mais  ils  présentent  dans,  leur  système  de»* 
taire  des  caractères  qui  les  rapprochant  des  insectivores  ou  des  orientés; 
H§  comprennent  les  makis  proprement,  4i{s, ,  (es  lqri$  ç|  les  tçrsiers. 

ORDRE  DES  CARNASSIER^ 

J^es  carnassiers  formeut  une  réuuion  considérable  et  variée  de 
mammifères  onguiculés,  qui  possèdent,  comme  l'homme  §\  les  quadru- 
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«ânes,  trais  sortes de  dents,  notais qui  iront  p»de  pouce  opposable  a 
leurs  pied*  de  devant,  lis  vivent  tous  de  matières  animales  et  d'autant 
pins  exclusivement  que  leur*  molaires  eu  m&heiières  son*  plus  train 
chantes,  Ceu*  qui  les  ont  en  tout  ou  en  partie  tuberculeuses,  prennent 
aussi  plus  oo  moins  de  substauces  végétales,  et  ©eu*  qui  les  eut  héri** 
sé$s  de  pointes  coniques  se  nourrissent  principalement  d'insectes.  L'ar- 
tieulation  de  leur  mâchoire  inférieure,  dirigée  en  travew  et  serrée 
marne  un  guud,  ne  lui  permet  aucun  meuvepiem  horizontal;  ettt  m 
peut  que  se.  fermer  et  s'ouvrir* 

Leur  cerveau  v  eu oo re  assez  sillonné,  n'a  peint  de  troisième  lobe  et  ne 
recouvre  point  le  cervelet,  non  plus  que  dans  les  ordres  suivants.  Leur 
orbite  n'est  point  séparé  de  leur  fosse  temporale,  dans  le  squelette  ;  leur 
Crâne  est  rétréci  ;  et  leurs  arcades  xygomatiqoes  sont  écartées  et  refo* 
Vées,  pour  donner  plus  de  volume  et  de  force  aux  musclés  de  leurs 
mâchoires.  Le  sens  qui  domine  chez  eut  est  celui  de  l'odorat,  et  leur 
membrane  pituitaire  est  généralement  étendue  sur  des  lames  osseuses 
très  multipliées,  ôa  les  divise  en  trois  familles  fort  distinctes  t  les 
chéiroptèrei,  les  inêectimres  et  les  carniv&es. 

Les  CHÉiROPTfeiES  ont  eneore  quelques  affinités  avec  les  quadru- 
mane* par  leur  verge  pendante  et  par  leurs  mamelles  placées  sur  là 
poitrine;  Leur  caractère  distincte  consiste  dans  un  repli  de  la  peau  qui 
prend  aux  côtés  du  cou,  s'étend  entre  leurs  quatre  pieds  et  leurs  doigts, 
les  soutient  en  Pair  et  leur  permet  même  4e  voler.  Ils  ont  quatre  grandes 
canines  ;  mais  le  nombre  de  leurs  incisives  Tarie.  On  les  divise  en  deux 
tribus,  d'après  retendue  de  leurs  organes  du  vol.  La  première  tribu  né 
renferme  qu'une  espèce  de  la  Malaisie,  nommée  galéQpithèÇue,  mk'maki 
mima,  dont  les  quatre  membres  et  la  queue  sont  réunis  par  un  man- 
teau velu  qui  sert  de  parachute  s  l'animal  lorsqu'il  s'élanee  d'un  arbre 
sur  un  autre,  mais  qui  ne  peut  lui  servir  a  s'élever  dans  l'air.  Son  sys- 
tème dentaire  le  rapproche  des  makis.  Dans  la  seconde  tribu ,  qui  com- 
prend les  vrais  chéiroptères  (1) ,  tes  bras ,  les  avant-bras  et  les  doigts , 
!  l'exception  du  pouce,  sont  excessivement  allongés  et  forment,  avec 
la  membrane  qui  en  remplit  les  intervalles,  de  véritables  ailes,  aussi 
étendues  en  surface  que  celles  des  oiseaux.  Leurs  muscles  pectoraux  ont 
une  épaisseur  proportionnée  aux  mouvements  qu'ils  doivent  exécuter, 
et  leur  sternum  est  pourvu  d'une  arête  pour  leur  donner  aitache , 
comme  celui  des  oiseaux.  Leur  pouce  est  court  et  armé  d'un  ongle 
eroehu  qui  sert  à  ces  animaux  à  se  suspendre,  dans  l'état  de  repos ,  aux 
murs  ou  aux  rochers;  car  ils  ne  posent  guère  à  terre,  où  ils  ne  rampent 
qu'avec  peme.  Leurs  pieds  de  derrière  sont  faibles ,  divisés  en  S  doigts 

(I)  De  xf'p>  "nain ,  et  *Tipov ,  aile  :  main  ailée.  . 


Digitized  by  CjOOQIC 


16  MAMMIFÈRES. 

égaux  et  armés  d'ongles  aigus.  Leurs  yeux  sont  très  petits ,  mais  leurs 
oreilles  sont  généralement  très  grandes ,  et  forment  avec  leurs  ailes  une 
énorme  surface  membraneuse  et  sensible,  qui  leur  sert  à  se  diriger  dans 
l'obscurité  par  la  diversité  des  impressions  de  l'air.  Ce  sont  des  animaux 
nocturnes  et  qui  passent  l'hiver  de  nos  climats  en  léthargie.  On  les 
divise  d'abord  en  roussettes  et  en  chauves-souris  :  les  premières,  qui 
appartiennent  à  l'archipel  îndien ,  se  nourrissent  en  grande  partie  de 
fruits;  les  secondes,  qui  sont  répandues  dans  les  autres  parties  du 
monde ,  se  nourrissent  principalement  des  insectes  qu'elles  prennent  au 
vol,  et  quelquefois,  comme  le  vampire,  du  sang  des  animaux. 

Les  insectivores  ont ,  comme  les  chéiroptères ,  des  mâchelières 
hérissées  de  pointes  coniques ,  et  une  vie  le  plus  souvent  nocturne  et 
souterraine  :  ils  se  nourrissent  principalement  d'insectes,  et,  dans  les 
pays  froids ,  beaucoup  d'entre  eux  passent  l'hiver  en  léthargie.  Ils  n'ont 
pas  de  membranes  latérales  propres  au  vol;  leurs  pieds  sont  courts  et 
leurs  mouvements  faibles.  Leurs  mamelles  sont  placées  sous  le  ventre 
et  la  verge  est  enfermée  dans  un  fourreau.  Aucun  n'a  de  coecum  et  tous 
appuient  la  plante  entière  du  pied  sur  la  terrre  en  marchant. 

Les  uns  ont  de  longues  incisives  en  avant ,  suivies  d'autres  incisives 
et  de  canines  toutes  moins  hautes  que  les  molaires,  ce  qui  les  rapproche 
des  tarsiers,  parmi  les  quadrumanes,  et  un  peu  des  rongeurs.  Les 
autres  ont  de  grandes  canines  écartées ,  entre  lesquelles  sont  de  petites 
incisives,  ee  qui  est  la  disposition  la  plus  ordinaire  aux  quadrumanes  et 
aux  carnivores.  Cette  famille  comprend  les  hérissons,  \estenrecs,  les 
musaraignes ,  les  desmans ,  les  taupes  t  les  scalopes ,  etc. 

Famille  des  carnivores.  Quoique  l'épithète  de  carnassiers  convienne 
à  tous  les  mammifères  onguiculés  à  trois  sortes  de  dents  et  non  quadru- 
manes, puisque  tous  se  nourrissent  plus  ou  moins  de  matières  ani- 
males, cependant  il  en  est  beaucoup,  spécialement  ceux  des  deux 

familles  précédentes,  que  leur  faiblesse 
Fig.  441  (1),  et  |es  tubercules  coniques  de  leurs 

dents  mâchelières  réduisent  presque  à 
vivre  d'insectes.  C'est  dans  la  famille 
actuelle  que  l'appétit  sanguinaire  se 
joint  à  la  force  nécessaire  pour  y  sub- 
venir, et,  comme  toujours-,  les  ani- 
maux qu'elle  renferme  sont  d'autant 
plus   essentiellement    carnivores  que 
leurs  dents  sont  plus  complètement  tranchantes.  Ils  ont  tous  quatre 
grosses  et  longues  canines  écartées,  entre  lesquelles  sont  six  incisives  à 
chaque  mâchoire  (fig.  UUX  ).  Les  premières  molaires  sont  les  plus  tran- 

(1)  Fig.  441.  Tète  de  chien. 
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cirantes  et  sont  désignées  sous  le  nom  de  fausses  molaires  ;  vient  à  la 
suite,  5  chaque  mâchoire,  une  molaire  plus  grosse  que  les  autres, 
pourvue  d'un  large  talon  tuberculeux,  et  servant  surtout  à  briser  les 
os  des  animaux  :  on  lui  donne  le  nom  de  carnassière.  Derrière  elle  se 
trouvent  une  ou  deux  molaires  plus  faibles  et  à  tubercules  mousses , 
nommées  molaires  tuberculeuses. 

Dans  cette  famille ,  les  membres  antérieurs  ne  servent  plus  guère 
qu'à  supporter  le  poids  du  corps  et  à  la  locomotion  sur  terre  ;  aussi  la 
clavicule,  ne  devant  plus  tenir  les  épaules  écartées,  est-elle  réduite  à 
l'état  rudimenlaire  et  suspendue  dans  les  chairs.  Les  membres  posté- 
rieurs présentent,  dans  leur  terminaison,  des  différences  très  marquées, 
qui  influent  beaucoup  sur  les  habitudes  et  sur  le  régime  des  carnivores 
ou  qui  en  sont  la  conséquence ,  et  qui  les  ont  fait  partager  en  trois 
tribus,  sous  les  noms  de  plantigrades,  de  digitigrades  et  dVwi- 
phibies. 

Les  plantigrades,  de  même  que  les  quadrupèdes  des  familles  pré- 
cédentes, appuient  la  plante  entière  du  pied  de  derrière  sur  la  terre, 
lorsqu'ils  marchent  ou  qu'ils  se  tiennent  debout ,  et  l'on  s'en  aperçoit 
aisément  par  l'absence  des  poils  sous  toute  cette  partie.  Ils  participent 
à  la  lenteur  et  à  la  vie  nocturne  des  insectivores  et  manquent  comme 
eux  de  cœcum  ;  la  plupart  de  ceux  des  pays  froids  passent  l'hiver  en 
léthargie.  Us  ont  tous  cinq  doigts  à  tous  les  pieds.  Cette  tribu  comprend 
les  ours,  les  ratons ,  les  coatis ,  les  blaireaux,  les  gloutons,  les 
ratels9  etc. 

Les  onr»  sont  de  grands  animaux  dont  le  corps  est  généralement 
trapu ,  les  membres  épais ,  la  queue  très  courte  ;  leurs  allures  sont 
lourdes ,  mais  ils  ont  beaucoup  d'intelligence  et  sont  doués  d'une 
grande  force. 

L'ours  brun  habite  les  hautes  montagnes  couvertes  de  forêts  de 
toute  l'Europe  et  d'une  partie  de  l'Asie  ;  il  aime  la  solitude  et  établit  sa 
demeure  dans  quelque  caverne  naturelle  ,  ou  dans  un  antre  qu'il 
•  creuse  avec  ses  ongles  forts  et  crochus;  il  vit  principalement  de  fruits, 
de  racines  succulentes,  de  jeunes  pousses  d'arbres,  et  recherche  le  miel 
avec  passion.  Ce  n'est  guère  que  lorsque  la  faim  le  presse  qu'il  attaque 
les  animaux;  aussi  ses  dents  molaires  sont-elles  moins  tranchantes  que 
celles  de  tous  les  autres  carnassiers.  Il  est  d'une  grande  prudence  et 
s'éloigne  de  tout  ce  qu'il  ne  connaît  pas  ;  mais  ce  n'est  pas  manque  de 
courage ,  et  ses  efforts  deviennent  terribles  lorsqu'il  est  attaqué. 

La  fourrure  de  l'ours  brun  est  très  épaisse  ,  surtout  en  hiver^et  se 

compose  de  poils  longs  et  brillants;  sa  chair  est  .bonne  à 'manger 

quand  il  est  jeune  ;  sa  graisse  a  joui  d'une  grande  réputation  pour  la 

guérison  des  douleurs  rhumatismales ,  pour  faire  croître  les  cheveux  et 

iv.  *     2 
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pour  s'opposer  à  leur  chute.  Elle  est  demi-fluide,  d'une  couleur  légère- 
ment citrine ,  d'une  odeur  assez  forte ,  et  se  conserve  longtemps  sans 
rancir. 

L'ours  blanc  des  mers  polaires  diffère  du  précédent  par  sa  forme 
générale  plus  allongée ,  son  pelage  tout  blanc  et  son  habitude  de  vivre 
par  troupes  plus  ou  moins  nombreuses.  Il  nage  et  plonge  avec  une 
grande  facilité  et  poursuit  les  poissons,  les  phoques  et  les  jeunes  cétacés. 
Il  est  aussi  très  dangereux  pour  les  navigateurs  égarés  sur  les  mers 
polaires;  cependant  son  régime  exclusivement  animal  est  une  consé- 
quence forcée  du  climat  où  il  vit  ;  lorsqu'on  le  tient  en  captivité ,  il 
s'habitue  facilement  au  régime  végétal  des  autres  ours. 

Le  blaireau  «l'Europe  a  la  taille  d'un  chien  de  médiocre  grandeur. 
Sa  queue  est  courte,  et  au-dessous  se  trouve  une  poche  d'où  suinte  une 
humeur  grasse  et  fétide;  ses  jambes  sont  très  courtes  et  ses  poils  si 
longs  que  son  ventre  parait  presque  toucher  à  terre.  Ses  ongles  de 
devant  sont  forts,  allongés  et  très  propres  à  fouir;  aussi  se  creuse- 1- il 
facilement  des  terriers  tortueux  où  il  passe  solitaire  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie.  Il  n'en  sort  guère  que  la  nuit  pour  chercher  sa  nourriture , 
qui  consiste  en  jeunes  lapins ,  mulots ,  lézards ,  miel ,  œufs ,  etc.  On  le 
chasse  à  l'aide  du  basset  qui  pénètre  dans  son  gîte ,  l'accule  et  facilite 
le  moyen  de  le  prendre  avec  des  pinces ,  en  ouvrant  le  terrier  par 
dessus.  La  fourrure  du  blaireau  est  épaisse,  rude,  peu  brillante  et  peu 
estimée  ;  mais  les  poils  de  sa  queue  sont  très  recherchés  pour  la  fabri- 
cation des  pinceaux  et  des  brosses  à  barbe.  La  graisse  de  blaireau  res- 
semble beaucoup  à  celle  de  l'ours  et  était  autrefois  employée  aux 
mêmes  usages. 

Les  digitigrades,  qui  forment  la  seconde  tribu  des  carnivores,  ne 
marchent  que  sur  le  bout  des  doigts  en  relevant  le  tarse  ;  leur  course 
en  devenant  plus  rapide ,  ils  sont  essentiellement  chasseurs  et  carnas- 
siers; leurs  pattes  sont  armées  d'ongles  puissants  pour  saisir  leur  proie, 
et  leurs  mâchoires  robustes  ne  présentent  que  des  dents  plus  ou  moins 
tranchantes.  On  les  divise  en  trois  petits  groupes  comprenant  : 

1°  Les  martes  et  les  loutres,  dites  quadrupèdes  vermi formes; 

2°  Les  chiens  et  les  civettes  ; 

3°  Les  hyènes  et  les  chats. 

Les  animaux  du  premier  groupe  ont  reçu  le  nom  de  vermiformes ,  à 
cause  de  la  forme  allongée  et  comme  cylindrique  de  leur  corps  et  de  la 
brièveté  de  leurs  pieds ,  qui  leur  permettent  de  passer  par  de  très 
petites  ouvertures.  Ils  n'ont  qu'une  dent  tuberculeuse  en  arrière  de  la 
carnassière  d'en  haut  ;  ils  manquent  de  cœcum,  comme  les  insectivores 
et  les  plantigrades,  mais  ils  ne  tombent  pas  en  léthargie  pendant  l'hiver. 
Quoique  petits  et  faibles ,  ils  sont  très  cruels ,  vivent  surtout  de  sang 
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et  sont  la  terreur  des  poulaillers  et  des  garennes.  Ils  répandent  presque 
tous  une  odeur  infecte.  Ils  comprennent  les  genres  putois ,  meule, 
mouffette  et  loutre.  Parmi  les  putois,  se  trouvent  notre  putois  commun, 
le  furet,  la  belette  ,  Y  hermine  dont  le  pelage ,  brun  et  rosâtre  pendant 
Tété,  devient  tout  blanc  pendant  l'hiver;  le  mink de  Russie ,  et  diffé- 
rents putois  de  Pologne ,  de  Sibérie ,  des  États-Unis,  du  Gap,  etc.  Les 
martes  comprennent  la  marte  commune ,  la  fouine ,  le  vison  de  l'Amé- 
rique du  Nord ,  et  la  marte  zibeline  dont  la  fourrure  est  si  belle  et  si 
estimée ,  et  que  Ton  chasse,  au  milieu  de  l'hiver,  sur  les  montagnes 
glacées  de  la  Sibérie.  Les  loutres  habitent  les  rivières ,  dans  toutes  les 
parties  du  monde ,  et  même  les  bords  de  la  mer  dans  le  nord  de 
l'océan  Pacifique;  leurs  pieds  sont  palmés,  leur  queue  est  aplatie,  et 
elles  se  nourrissent  exclusivement  de  poisson.  Les  Indiens  savent  les 
employer  pour  la  pêche ,  comme  nous  nous  servons  des  chiens  pour  la 
chasse. 

Le  deuxième  groupe  des  carnivores  digitigrades,  comprenant  les 
chiens  et  les  civettes,  est  caractérisé  par  deux  dents  tuberculeuses  apla- 
ties derrière  la  carnassière  supérieure,  qui  elle-même  présente  un  talon 
assez  large.  Ils  sont  carnassiers ,  mais  sans  montrer  un  courage  propor- 
tionné à  leurs  forces ,  et  vivent  souvent  de  charognes.  Ils  ont  tous  un 
petit  cœcum. 

a  Le  chien  domestique  varie  à  l'infini  pour  la  taille  ♦  la  forme  ,  la 
couleur  et  la  qualité  du  poil.  C'est  la  conquête  la  plus  complète  que 
l'homme  ait  faite  sur  le  règne  animal  ;  toute  l'espèce  est  devenue 
notre  propriété  ;  chaque  individu  est  tout  entier  à  son  maître  ,  prend 
ses  mœurs,  connaît  et  défend  son  bien  ,  et  lui  reste  attaché  jusqu'à  la 
mort.  La  vitesse,  la  force  et  l'odorat  du  chien  en  ont  fait  pour  l'homme 
un  allié  puissant  contre  les  autres  animaux.  Il  est  le  seul  qui  ait  suivi 
l'homme  par  toute  la  terre.  » 

Quelques  naturalistes  pensent  que  le  chien  est  un  loup ,  d'autres  que 
c'est  un  chacal  apprivoisé  :  les  chiens  redevenus  sauvages  dans  les 
contrées  désertes,  tout  en  ayant  les  oreilles  droites ,  ne  ressemblent 
cependant  ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  et  conservent  la  queue  recourbée  du 
chien  domestique. 

On  a  pensé  aussi  que  le  chien  de  berger  était  la  race  domestique  la 
pltis  voisine  du  type  primitif;  mais  la  comparaison  des  crânes  en  rap- 
proche davantage  le  mutin  et  le  danois,  après  lesquels  viennent  le 
chien  courant,  le  braque  et  le  basset.  Le  lévrier  est  plus  élancé  et  a 
les  sinus  frontaux  plus  petits  et  un  odorat  plus  faible  ;  le  chien  de  berger 
et  le  chien-loup  reprennent  les  oreilles  droites  des  chiens  sauvages , 
mais  avec  plus  de  développement  dans  le  cerveau ,  qui  va  croissant 
encore  ainsi  que  l'intelligence ,  dans  le  barbet  et  YépagneuL  Le  dogue , 
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d'un  aulrc  côté,  se  fait  remarquer  par  le  raccourchsement  et  la  vigueur 
de  ses  mâchoires,  sa  force  et  quelquefois  sa  férocité  ;  le  chien  de  Terre- 
Neuve  se  distingue  entre  lous  par  sa  grande  taille ,  son  poil  long  et 
ondulé,  généralement  noir  et  blanc;  sa  queue  épaisse,  son  museau 
élargi  et  son  front  élevé.  11  a  les  doigts  palmés,  nage  avec  plaisir  et 
vigueur,  et  est  porté  par  son  instinct  à  se  jeter  à  l'eau  pour  sauver  l'homme 
qui  se  noie. 

Le  loup  a  la  même  organisation  que  le  chien  et  peut  produire  avec 
lui  des  métis  féconds  ;  mais  au  lieu  d'être  éminemment  sociable  comme 
le  chien ,  il  vit  habituellement  solitaire  et  ne  se  réunit  à  d'autres  loups 
que  pour  mettre  leur  force  en  commun,  lorsque  la  faim  les  presse.  11  a 
la  taille  et  la  physionomie  du  mâtin ,  dont*  les  oreilles  seraient  droites , 
le  pelage  fauve  et  la  queue  droite.  Il  attaque  tous  nos  animaux  domes- 
tiques ,  et  ne  montre  pas  cependant  un  courage  proportionné  à  sa  force. 
Ses  habitudes  et  son  développement  physique  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ceux  du  chien. 

Le  ehacai ,  ou  loup  doré ,  a  plus  de  rapport  encore  avec  nos  chiens. 
Il  habite  les  contrées  chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  et  vit  en  troupes 
nombreuses  dont  les  membres  chassent  en  commun  et  se  défendent 
mutuellement.  Il  est  plus  petit  que  le  loup ,  a  le  museau  plus  pointu , 
gris  brun ,  les  cuisses  et  les  jambes  fauve  clair,  la  queue  droite  n'attei- 
gnant guère  qu'au  talon. 

Les  renards  sont  distingués  des  chiens  et  des  loups  par  une  queue 
plus  longue  et  plus  touffue ,  par  un  museau  rétréci  et  plus  pointu  ,  par 
leurs  pupilles  qui ,  de  jour,  sont  contractées  en  ligne  verticale ,  comme 
celles  des  chats  ;  enfin  par  leurs  incisives  supérieures  moins  échancrées. 
Ils  répandent  une  odeur  fétide ,  se  creusent  des  terriers ,  sont  très  rusés 
et  n'attaquent  que  les  animaux  faibles.  On  en  connaît  un  grand  nombre 
d'espèces  répandues  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

La  sous-tribu  des  civettes  présente  trois  fausses  molaires  en  haut  f 
quatre  en  bas,  dont  les  antérieures  tombent  quelquefois;  deux  tubercu- 
leuses en  haut,  une  seule  en  bas.  Leur  carnassière  inférieure  est  pourvue 
en  avant  et  du  côté  interne  de  deux  tubercules  saillants ,  le  reste  de 
cette  dent  étant  plus  ou  moins  tuberculeux  ;  leur  langue  est  hérissée 
de  papilles  aiguës  et  rudes  ;  leurs  ongles  se  redressent  plus  ou  moirçs 
dans  la  marche ,  et  près  de  leur  anus  est  une  poche  plus  ou  moins  pro- 
fonde ,  où  des  glandes  particulières  font  suinter  une  matière  onctueuse 
et  odorante.  Cette  sous- tribu  renferme  plusieurs  genres  ou  sous-genres  : 
les  civettes  proprement  dites,  les  genettes,  les  mangoustes ,  etc. 

Le  genre  propre  des  civettes  comprend  deux  espèces,  la  vraie  cWette 
(viverra  civetta  L.) ,  et  le  zibeth  (viverra  zibetha  L.).  La  première 
(fig.  hh'l)  habite  les  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Afrique ,  depuis  la 
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Guinée  et  le  Sénégal  jusqu'en  Abyssinie.  Elle  a  environ  75  centimètres 
de  long,  non  compris  la  queue,  sur  27  à  32  centimètres  de  hauteur 
au  garrot  Son  museau  est  moins  pointu  que  celui  du  renard  et  garni 
de  longues  moustaches  ;  son  poil  est  assez  long ,  un  peu  grossier,  et 
celui  qui  règne  le  long  du  dos  et  de  la  queue  forme  une  sorte  de  cri- 
nière que  l'animal  relève  lorsqu'on  l'irrite  ;  il  est  d'un  gris  variable , 

Fig.  442. 


irrégulièrement  rayé  et  tacheté  de  brun  noirâtre.  Les  quatre  jambes 
sont  d'un  brun  noirâtre  uniforme ,  ainsi  que  la  moitié  postérieure  de  la 
queue  ;  le  haut  des  membres  et  le  commencement  de  la  queue  sont 
marqués  d'anneaux  tigrés;  la  tète  et  le  cou  sont  blanchâtres  avec  de 
larges  bandes  brunes. 

Ce  qui  caractérise  particulièrement  la  civette,  c'est  une  bourse  qui 
s'ouvre  au  dehors  par  une  fente  située  entre  l'anus  et  les  organes  de  la 
génération.  Cette  fente  est  pareille  dans  l'un  et  l'autre  sexe ,  ce  qui  les 
rend  assez  difficiles  à  distinguer  extérieurement.  Celte  fente  conduit 
dans  deux  cavités  de  la  contenance  d'une  amande,  dont  la  paroi  interne 
est  percée  de  plusieurs  trous  conduisant  dans  autant  de  follicules  glan- 
duleux dans  lesquels  se  produit  la  substance  odoriférante.  Tous  ces 
follicules  sont  enveloppés  par  une  tunique  qui  reçoit  beaucoup  de  vais- 
seaux sanguins,  et  le  tout  est  recouvert  d'un  muscle  qui  peut  comprimer 
les  follicules  et  la  bourse  commune,  et  en  faire  sortir  le  parfum.  Hais 
pour  se  le  procurer  plus  facilement,  dans  plusieurs  parties  de  l'Afrique 
on  élève  les  civettes  en  captivité ,  et,  suivant  des  voyageurs,  en  Abys- 
sinie, il  y  a  des  marchands  qui  en  ont  plus  de  300.  Tous  les  huit  jours 
on  vide  leur  poche  avec  une  petite  cuiller  qu'on  y  introduit  après  avoir 
fixé  l'animal  de  manière  h  ce  qu'il  ne  puisse  nuire  à  l'opérateur,  ni 
faire  de  mouvements  capables  de  le  faire  blesser  lui-même,  et  l'on  ren- 
ferme le  parfum  dans  un  vase  qu'on  bouche  bien ,  ou  mieux ,  à  ce  qu'il 
paraît ,  dans  une  corne  creuse  où  la  matière  se  dessèche  en  partie  et 
acquiert  un  parfum  plus  agréable. 
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La  civette-parfum  est  une  matière  onctueuse  de  nature  adipo-rési- 
neuse  ;  elle  est  d'abord  jaunâtre  et  demî-fluide  ;  mais  elle  bruni);  et 
devient  très  épaisse  en  vieillissant.  Telle  que  je  l'ai ,  elle  possède  une 
odeur  trè9  forte  et  ammoniacale,  qui  participe  du  musc  et  de  la  matière 
fécale ,  et  qui  est  certainement  fort  désagréable  ;  mais  le  papier  qui 
recouvre  le  bouchon  du  flacon  ne  conserve  qu'une  odeur  de  musc  pure 
et  adoucie,  qui  explique  la  confusion  qui  a  si  longtemps  existé,  quant 
au  nom  et  à  la  matière ,  entre  le  musc  et  la  civette  (1). 

La  civette  a  été  usitée  en  médecine  comme  stimulante ,  nervale  et 
antispasmodique  ;  mais  elle  n'est  plus  guère  employée  aujourd'hui  que 
dans  la  parfumerie.  M.  Boutron  en  a  donné  une  bonne  description  et 
un  essai  d'analyse  dans  le  Journal  de  pha?vnacie ,  t.  X,  p.  537. 

Le  zibeth  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  civette;  mais  il  a  le 
poil  plus  court  et  touffu ,  pas  de  crinière ,  la  queue  ronde ,  à  poil  court 
et  épais ,  blanchâtre ,  avec  des  demi-anneaux  noirs  sur  toute  sa  longueur 
(Buflbn,  Hist.  nat.t  t.  IX,  pi.  31  et  32).  Il  habite  les  deux  presqu'îles 
de  l'Inde,  les  îles  Moluques  et  les  Philippines.  On  l'élève  captif  dans 
des  cages,  comme  la  civette  d'Afrique,  et  on  lui  enlève  sa  substance 
odorante  de  la  même  manière,  à  l'aide  d'une  petite  cuiller  ou  d'une  tige 
creuse  de  bambou.  On  étale  la  matière  sur  des  feuilles  de  poivre  pour 
lui  enlever  les  poils  qui  s'y  trouvent  mélangés,  et  on  la  lave,  dit-on, 
avec  de  l'eau  salée  et  du  suc  de  limon ,  avant  de  la  renfermer  dans 
des  boîtes  de  plomb. 

Une  troisième  espèce  de  civette,  propre  à  l'île  de  Java,  nommée 
vivwra  rasse,  et  qui  est  probablement  Y  animal  au  musc  de  La  Peyronic 
(Académie  des  sciences,  1731,  p.  4^3),  produit  un  parfum  compa- 
rable aux  précédents;  mais  la  genette  commune,  qu'on  trouve  depuis 
la  France  méridionale  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance,  n'en  fournit 
pas,  sa  poche  à  parfum  se  réduisant  à  un  enfoncement  très  léger  presque 
saus  excrétion.  Cet  animal  diffère  en  outre  des  civettes  par  ses  pupilles 
qui  prennent  à  la  lumière  la  forme  d'une  fente  verticale,  et  par  ses 
ongles  qui  se  retirent  entièrement  entre  les  doigts,  comme  ceux  des 
chats. 

Les  mangoustes  ont  la  forme  et  les  habitudes  carnassières  des 
fouines  et  des  belettes,  le  poil  et  la  dentition  des  civettes ,  dont  elles 
diffèrent  par  leur  poche  simple  et  volumineuse,  au  foadde  laquelle 
s'ouvre  l'anus.  Il  en  existe  un  assez  grand  nombre  d'espèces  ou  de 
variétés,  répandues  dans  toute  l'Afrique,  dans  l'Inde  et  aux  îles  Malaises. 

(1)  C'est  uoe  espèce  de  civette  qui  se  trouve  décrite  dans  les  Mémoires  de 
VAoadémie,  année  1731,  sous  le  nom  de  musc  ;  d'un  autre  côté  ,  les  boites  de 
musc  de  Chine  contiennent ,  sous  le  couvercle ,  une  représentation  de  la 
chasse  d'un  animal  qui  est  une  civette,  et  non  un  chevrotain  porte-musc. 
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Celle  d'Egypte  était  connue  des  anciens  sous  le  nom  tfichneumon  et  a 
été  nommée  plus  tard  rat  de  Pharaon.  Elle  est  longue  de  50  centi- 
mètres, mesurés  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la 
queue,  et  «elle  dernière  partie  est  d'une  longueur  à  peu  près  égale; 
la  hauteur  du  corps  n'atteint  pas  20  centimètres. 

Les  anciens  Égyptiens  élevaient  la  mangouste  en  domesticité  et  lui 
rendaient  une  sorte  de  culte  ;  elle  leur  rendait  des  services  réels  en 
détruisant  les  rats  et  les  souris ,  les  petits  reptiles ,  et  surtout  en  se 
nourrissant  d'œufs  de  crocodile  qu'elle  sait  très  bien  trouver  dans  le 
sable  où  ils  ont  été  déposés.  Mais  elle  détruit  la  volaille  et  les  lapins, 
étrangle  les  chats,  attaque  même  les  chiens,  et  sera  d'autant  moins 
utile  et  d'autant  plus  nuisible  que  le  pays  deviendra  plus  peuplé  et  plus 
civilisé.  Elle  y  est  plus  rare  qu'autrefois,  et  n'y  est  plus  nulle  part  à 
l'état  de  domesticité. 

La  mangouste  de  l'Inde  et  celle  de  Java  décrite  par  Rumphius 
(Ambotn.  auctttar. ,  p.  69,  tab.  28)  ne  sont  pas  moins  célèbres  par 
leur  instinct  qui  les  porte  à  attaquer  les  serpents  les  plus  venimeux, 
et  par  l'usage  qu'elles  font,  dît-on,  de  certaines  racines  pour  se  guérir 
de  leurs  morsures.  Ces  raciues ,  connues  dans  les  Indes ,  ainsi  que 
l'animal,  sous  le  nom  de  mungo  (dont  Buffon  a  fait  mangouste) ,  sont 
surtout  celle  de  Yopkioxylum  serpentinum  que  j'ai  décrite  tome  H, 
page  5*26,  et  celle  de  Vophiorhiza  ntungos  Rich. ,  de  la  famille  des 
rubiacées. 

La  dernière  subdivision  des  digitigrades  manque  complètement  de 
petites  dents  derrière  la  grosse  molaire  d'en  bas.  Elle  contient  les  ani- 
maux les  plus  cruels  et  les  plus  carnassiers  de  la  classe  ;  on  les  divise 
en  deux  genres ,  les  hyènes  et  les  chats. 

Les  hyènes  ont  trois  fausses  molaires  en  haut ,  quatre  en  bas,  toutes 
coniques  et  singulièrement  grosses;  leur  carnassière  supérieure  a  un 
petit  tubercule  en  dedans  et  en  avant ,  mais  l'inférieure  n'en  a  pas  et 
présente  deux  fortes  pointes  tranchantes.  Cette  armure  vigoureuse  leur 
permet  de  briser  les  os  des  plus  fortes  proies;  leur  langue  est  rude, 
leur  train  de  derrière  est  beaucoup  plus  bas  que  celui  de  devant,  et  tous 
eurs  pieds  n'ont  que  quatre  doigts.  Au-dessus  de  l'anus  est  une  poche 
profonde  et  glanduleuse.  Les  muscles  de  leur  cou  et  de  leur  mâchoire 
iont  si  robustes ,  qu'il  est  presque  impossible  de  leur  arracher  ce  qu'elles 
#nt  saisi,  et  qu'elles  peuvent  emporter  dans  leur  gueule  des  proies 
énormes,  sans  les  laisser  toucher  au  sol.  Malgré  cette  grande  force ,  ce 
jont  des  animaux  lâches  et  nocturnes,  qui  attaquent  rarement  les  ani- 
maux vivants  et  se  nourrissent  plutôt  de  cadavres,  qu'ils  vont  chercher 
jusque  dam  les  tombeaux. 

Les  cba*«  sont  de  tous  les  carnassiers  les  plus  fortement  armés  : 


Digitized  by  LjOOQIC 


2U        ,  MAMMIFÈRES. 

Jeur  museau  court  cl  rond ,  leurs  mâchoires  garnies  de  dents  forte*  et 
tranchantes,  et  surtout  leurs  ongles  rétractilesqui,  cachés  entre  1<  s  doigts, 
dans  l'état  de  repos,  ne  perdent  jamais  leur  pointe  ni  leur  tranchant,  en 
font  des  animaux  très  redoutables,  surtout  les  grandes  espèces.  Ils  sont 
très  nombreux,  presque  tous  semblables  pour  la  forme  du  corps,  la 
souplesse  et  l'élégance  des  mouvements,  la  force  jointe  à  l'agilité,  etc. 
Ils  ne  se  distinguent  guère  que  par  la  taille ,  la  couleur  et  la  longueur 
du  poil  ou  par  d'autres  caractères  aussi  peu  importants.  Les  espèces 
principales  sont,  en  Europe,  le  chat  ordinaire  et  le  lynx;  en  Asie,  le 
tigre,  le  guépard  et  le  mêlas;  en  Afrique,  le  lion,  la  panthère ,  le 
léopard  et  le  carocal;  en  Amérique,  le  jaguar,  le  couguar ,  Y  ocelot , 
le  serval ,  etc. 

Carnassiers  amphibies.  Celte  troisième  famille  de  Tordre  des  car- 
nassiers se  compose  d'animaux  essentiellement  aquatiques ,  qui  passent 
la  plus  grande  partie  de  leur  -vie  dans  la  mer,  qui  ne  viennent  sur  la 
plage  que  pour  se  reposer  ou  pour  allaiter  leurs  petits,  et  qui  sont  par 
conséquent  organisés  pour  la  nage  et  non  pour  la  marche.  Leurs  pieds 
sont  si  courts  et  tellement  enveloppés  dans  la  peau  du  corps,  qu'ils  ne 
peuvent,  sur  terre,  leur  servir  qu'à  ramper;  mais  ils  sont  larges, 
aplatis,  palmés  et  constituent  d'excellentes  rames.  Leur  forme  générale 
se  rapproche  même  un  peu  de  celle  des  poissons  ;  leur  corps  est  très 
allongé  et  flexible  ;  leur  bassin  très  étroit ,  leur  queue  courte  et  cachée 
entre  les  pattes  postérieures,  qui  sont  dirigées  en  arrière  dans  le  sens  de 
l'axe  du  tronc;  enfin  leur  poil  est  ras  et  serré  contre  la  peau. 

Les  carnassiers  amphibies  se  divisent  en  deux  tribifs  :  les  phoques  et 
les  morses. 

Les  phoques  ont  six  ou  quatre  incisives  en  haut ,  quatre  ou  deux 
incisives  en  bas ,  des  canines  pointues  et  des  mâchelières  au  nombre  de 
20  à  24 ,  toutes  tranchantes  ou  coniques ,  sans  aucune  partie  tubercu- 
leuse ;  cinq  doigts  à  tous  les  pieds.  Us  vivent  de  poisson ,  mangent 
toujours/lans  l'eau,  et  peuvent  fermer  leurs  narines,  quand  ils  plongent, 
au  moyen  d'une  valvule.  On  les  divise  en  phoques  proprement  dits ,  01 
sans  oreilles  extérieures,  et  en  phoques  à  oreilles  extérieures  ou  otaries, 
On  leur  donne  vulgairement  les  noms  de  veau  marin,  lion  marin,  oun 
marin,  selon  que  leur  tête  a  paru  ressembler  à  celle  de  ces  animai* 
terrestres. 

Les  morses  ressemblent  aux  phoques  par  les  membres  et  par  la  dis- 
position générale  du  corps  ;  mais  ils  en  diffèrent  beaucoup  par  la  té(e 
et  par  les  dents.  Leur  mâchoire  inférieure  manque  d'incisives  et  de 
canines  et  se  trouve  comprimée  en  arrière  par  deux  énormes  canines  oa 
défenses  qui  sortent  de  la  mâchoire  supérieure  et  se  dirigent  en  bas, 
ayant  quelquefois  60  centimètres  de  long  sur  une  épaisseur  propoi- 
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tionnée.  On  n-en  distingue  encore  qu'une  espèce  habitante  des  mers 
glaciales ,  ce  vulgairement  nommée  vache  marine ,  à  cause  de  sa  laiHe 
qui  surpasse  celle  des  [dus  forts  taureaux»  et  de  son  poil  jaunâtre  et  ras. 
On  la  recherche  pour  son  huile  et  pour  ses  défenses,  dont  l'ivoire, 
quoique  grenu ,  peut  être  employé  dans  les  arts,  On  fait  avec  sa  peau 
d'excellentes  soupentes  de  carrosses. 

ORDRE   DES  RONGEURS. 

Les  rongeurs  sont  des  mammifères  onguiculés,  véritablement  vivi- 
pares, dont  le  système  dentaire  consiste  en  deux  incisives  à  chaque 
mâchoire,  séparées  des  molaires  par  un  espace  vide  dû  à  l'absence  des 
dents  canines  (fig.  443).  Ces  dents  peuvent  difficilement  saisir  une 
proie  vivante  et  déchirer  de  la  chair  ;  mais  elles  peuvent,  par  un  travail 
continu,  réduire  les  corps  durs  en  particules  déliées ,  en  un  mot  les 
ronger.  Pour  mieux  remplir  cet  objet ,  les 
incisives  n'ont  d'émail  épais  qu'en  avant ,  en 
sorte  que  leur  bord  postérieur  s'usant  plus 
que  l'antérieur,  elles  restent  toujours  taillées 
en  biseau.  En  outre,  la  mâchoire  inférieure 
s'articule  par  un  condyle  longitudinal ,  de  \ 
manière  à  n'avoir  de  mouvement  horizontal 
que  d'arrière  en  avant,  et  vice  versa,  comme 
il  convient  pour  l'action  de  ronger.  Enfin  les  molaires  ont  des  cou- 
ronnes plates,  dont  les  éminences  d'émail  sont  toujours  transversales,, 
pour  être  en  opposition  au  mouvement  horizontal  de  la  mâchoire,  et 
mieux  servir  à  la  trituration. 

Les  genres  où  ces  éminences  sont  de  simples  lignes  et  où  la  couronne 
est  bien  plane,  sont  plus  exclusivement  frugivores  ;  ceux  dont  les  dents 
ont  leurs  éminences  divisées  en  tubercules  mousses  sont  omnivores; 
enfin,  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  des  pointes  attaquent  plus  volon- 
tiers les  autres  animaux  et  se  rapprochent  un  peu  des  carnassiers. 

La  forme  des  rongeurs  est  en  général  telle  que  leur  train  de  derrière 
surpasse  celui  de  devant,  en  sorte  qu'ils  sautent  plutôt  qu'ils  ne  mar- 
chent; leurs  intestins  sont  fort  longs  ;  leur  intestin  est  simple  ou  peu 
divisé,  et  leur  cœcum  souvent  très  volumineux.  (Il  manque  dans  le 
sous-genre  des  loirs. 

Dans  tout  cet  ordre,  le  cerveau  est  presque  lisse  et  sans  circonvolu- 
tions; les  orbites  ne  sont  pas  séparées  des  fosses  temporales  ;  les  yeux 
sont  tout  à  fait  dirigés  de  côté;  les  arcades  zygomatiques,  minces  et 

(t)  tfg.  443.  Tétc  d'écureuil. 
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courbées  en  bas,  annoncent  la  faiblesse  des  mâchoires;  les  avant-bras 
ne  peuvent  presque  plus  tourner,  et  leurs  deux  os  sont  souient  réunis  : 
en  un  mot,  l'infériorité  de  ces  animaux  so  montre  dans  la  plupart  des 
détails  de  leur  organisation.  Cependant  les  genres  qui  ont  de  plus  fortes 
clavicules  jouissent  d'une  certaine  adresse  et  se  servent  de  leurs  pieds 
de  devant  pour  porter  les  aliments  à  leur  bouche.  On  s'est  servi  de  Ce 
caractère  pour  diviser  les  rongeurs  en  deux  sections,  celle  des  rongeurs 
clavicules  et  celle  des  rongeurs  a  «avicoles  imparfaites.  La 
première  renferme  les  tribus,  genres  ou  sous-genres  suivants  : 

Sciuriens  :  Écureuils,  polatouches,  aye-aye. 

Moséides  :  MmiTtotteSi  loin,  hydromys,  rats,  hamsters^  gerbilles. 

Gerboisiens  :  Mérions,  gerboise* 

H  èl  a  miens  :  ffélamys  du  Cap. 

Arvicoliens  :  Campagnols,  lemmings,  ondatras. 

Castoriens  :  Castors,  coccias. 

Rats-taupes  :  Zemni  ou  rat+taupe  aveugle,  oryetères. 

Chinch  illiens  :  Chinchillas ,  lagostomes,  Jagotis. 

Les  rongeurs  à  clavicules  imparfaites  comprennent  les  genres  porc- 
épie,  pacca,  lièvre,  cabiai,  cobaye,  agouti. 

Les  rongeurs  de  petite  taille,  tels  que  les  souris,  tes  rats,  Jes  hamsters, 
les  loirs  et  les  campagnols,  nç  présentent  aucune  utilité  sons  le  rapport  de 
leur  fourrure,  et  ne  peuvent  guère  être  cités  que  par  les  dommages  que 
nous  cause  leur  voracilé  ;  ceux  de  taille  moyenne,  comme  les  écureuils 
et  les  chinchillas,  fournissent  au  commerce  des  pelleteries  estimées  ; 
quant  aux  plus  gros,  lels.que  les  castors,  les  lièvres  et  les  lapins,  on  se 
sert  de  leurs  dépouilles  moii*s  pour  en  faire  des  pelleteries  proprement 
dites,  que  pour  en  séparer  le  poil  avec  lequel  sont  fabriqués  les  chapeaux 
de  feutre.  Les  castors*  dont  nous  traiterons  seuls  en  particulier,  nous 
offrent  un  intérêt  plus  direct  par  la  substance  odorante  qu'ils  four- 
nissent à  Tart  médical,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  castoréum. 

Castor  et  Castoréum. 

Le  castoréum  est  une  sécrétion  particulière  au  castor,  castor  fiber,  L. 
(fig.  khh),  mammifère  rongeur  qui  habite,  rassemblé  en  société,  les 
les  contrées  incultes  du  Canada  et  de  la  Sibérie.  Il  paraît  avoir  été 
commun  autrefois  en  Europe ,  et  Ton  en  trouve  encore  quelques  uns 
en  France,  où  on  les  nomme  bièvres  (1),  en  Allemagne,  dans  la  Prusse 

(1)  Le  castor  se  nommait  de  même  en  grec  {x«*}«p)  ;  nais  toutes  les  nations 
occidentales  de  l'Europe  l'appellent  de  noms  qui  ont  une  origine  commune, 
toute  différente  de  la  première.  Ainsi  les  Latins  le  nommaient  fiber,  les  Alle- 
mands l'appellent  encore  biber,  les  Italiens  et  les  Espagnols  bivaro,  bevoro  ou 
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et  dans  la  Pologne;  mais  ils  y  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  Ils  y  sont 
fugitifs  et  solitaires,  et  n'y  montrent  pas  cette  industrie  si  vantée, 
qu'une  vie  plus  tranquille  leur  permettrait  sans  doute  de  développer, 
comme  dans  le  nord  de  l'Amérique  ou  de  l'Asie. 

Les  plus  gros  castors  ont  de  10  à  13  décimètres  de  longueur ,  du  mu- 
seau à  l'extrémité  de  la  queue,  et  de  3&  à  40  centimètres  de  largeur 
vers  la  poitrine.  La  tête  ressemble  assez  à  celle  d'une  marmotte,  et  est 
presque  aussi  large  que  longue,  ayant  13,5  centimètres  dans  le  premier 
sens  et  15  dans  le  second.  Chacune  des  mâchoires  est  garnie  de  dix 
dents,  dont  deux  incisives  sur  le  devant  et  quatre  molaires  de  chaque 
côté.  Les  incisives  inférieures  sont  longues  de  27  millimètres  et  plus, 
mais  celles  d'en  haut 

n'ont  guère   que  23  Fig.  444. 

millimètres  ;  elles  sont 
toutes  d'un  jaune  sa- 
frané  au  dehors,  blan- 
ches en  dedans,  et  fort 
tranchantes  à  l'extré- 
mité qui  est  taillée  en 
biseau  ,  de  dedans  au 
dehors.  Les  molaires 
sont  directement  op- 
posées les  unes  aux 
autres  ,    à   couronne 

plate,  ayant  l'air  d'être  faites  d'un  ruban  osseux  replié  sur  lui-même, 
en  sorte  qu'elles  présentent  une  échancrure  au  bord  interne  et  trois 
à  l'externe  dans  les  supérieures,  et  l'inverse  dans  les  inférieures.  Toutes 
ces  dents  croissent  pendant  toute  la  vie  de  l'animal ,  et  ne  sont  limitées 
dans  leur  longueur  que  par  l'usure  résultant  de  leur  action  sur  les  bois 
et  les  écorces ,  que  les  castors  coupent  ou  dont  ils  se  nourrissent  Les 
mamelles  sont  au  nombre  de  quatre,  dont  deux  placées  près  du  cou, 
entre  les  pattes  antérieures ,  et  deux  sur  la  poitrine. 

La  peau  du  castor  est  revêtue  de  deux  sortes  de  poils  :  l'un  gris , 

biverio ,  les  Français  bièvre ,  les  Anglais  têaver,  les  Suédois  baeffwer,  les 
Polonais  bobr.  On  pense  que  la  petite  rivière  de  Bièvre,  qui  se  Jette  dans  la 
Seine,  à  Paris,  doit  son  nom  à  ce  qu'elle  a  été  autrefois  habitée  par  des  castors  ; 
mais  ils  ont  été  plus  abondants  dans  les  lies  du  Rhône  et  dans  ses  affluents.  Je 
crois  que  le  dernier  exemple  d'un  castor  trouvé  en  France  est  celui  pris 
sur  les  borda  du  Gardon,  dans  le  Dauphiné,  qui  a  vécu  au  Muséum  d'histoire 
naturelle.  Il  parait  qu'il  en  existe  toujours  60r  le  parcours  du  Danube ,  et 
M.  Théodore  Martius  compte  le  castoréum  de  Bavière  au  nombre  de  ceux 
qui  servent  à  l'usage  médical,  en  Allemagne. 


Digitized  by 


Google 


28  MAMMIFÈRES. 

court,  très  fin  et  bien  fourni  ;  l'autre  brun,  plus  long,  plus  ferme  et 
grossier.  Les  doigts  des  pieds  de  devant  sont  au  nombre  de  cinq,  courts, 

bien  séparés ,  et  garnis  d'ongles 
Fig.  445  (l  ).  frès  forts  ;  les  doigts  des  pieds  de 

derrière  sont  en  nombre  égal , 
mais  beaucoup  plus  longs,  réunis 
par  une  membrane  pareille  à  celte 
des  oiseaux  palmipèdes ,  et  des- 
tinés de  même  à  la  natation.  La 
queue  est  aplatie,  ovale,  épaisse, 
et  couverte  d'écaillés  comme  le 
serait  celle  d'un  poisson  ;  on  a 
môme  prétendu  qu'elle  en  avait 
le  goût  ;  mais  il  paraît  qu'on  s'est 
exagéré  la  différence  que  son 
séjour  habituel  dans  l'eau  pou- 
vait apporter  à  sa  constitution 
intime.  Cette  queue  sert  à  l'ani- 
,  mal  de  gouvernail ,  et  aussi  de 
masse  pour  gâcher  la  terre  qu'il 
emploie  à  construire  son  habita- 
tion. 

Les  parties  de  la  génération 

et  l'anus  (  fig.   445  )  s'ouvrent 

dans  une  poche  commune  qui 

aboutit  à  la  naissance  de  la  queue  ; 

la  verge,  qui  ne  paraît  pas  au 

dehors,  se  dirige  en  arrière,  et 

les  testicules  sont  cachés  dans 

les  aines  :  de  chaque  côté  du  conduit  commun   se  trouvent  deux 

paires  de  glandes,  dont  la  paire  inférieure,  située  près  de  l'anus  et 

souvent  accompagnée  de  quelques  autres  glandes  plus  petites ,  renferme 

(1)  Parties  de  la  génération  et  poches  au  castoréum  du  castor  mâle. 

a  Partie  de  la  queue  ;  c  ouverture  de  l'anus. 

d  d  Ouverture  des  glandes  anales  e  e>  qui  sécrètent  une  matière  huileuse 
jaune,  différente  du  castoréum.  Chacune  de  ces  glandes  est  ordinairement 
accompagnée  de  une  ou  plusieurs  glandes  plus  petites  renfermées  avec  elles 
dans  un  même  tissu  cellulaire  et  dans  une  enveloppe  musculaire  commune , 
de  sorte  que ,  avant  que  cette  enveloppe  soit  ouverte ,  les  glandes  anales 
paraissent  être  au  nombre  de  deux  seulement. 

//Ouvertures  des  petites  glandes  anales. 

g  Ouverture  du  canal  préputial  dans  lequel  viennent  s'ouvrir  les  deux 
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une  matière  huileuse  jaune ,  et  d'odeur  désagréable ,  qui  n'est  pas  la 
sécrétion  nommée  castoréum.  Celte -ci  est  contenue  dans  les  deux 
glandes  supérieures ,  que  leur  figure  piriforme  et  leur  communication 
par  leur  partie  la  plus  étroite  font  assez  bien  ressembler  à  une  besace 
dont  les  deux  poches  seraient  dirigées  en  haut.  Dans  l'animal  adulte ,  ces 
poches  n'ont  pas  moins  de  8  centimètres  de  long,  et  elles  peuvent  en 
avoir  jusqu'à  13.  Elles  sont  bien  différentes  des  testicules  t  qui  sont  pla- 
cés dans  les  aines,  comme  je  viens  de  le  dire  :  d'ailleurs  la  femelle  porte 
également  ces  glandes  au  castoréum  ,  quoique  moins  développées  que 
chez  le  mâle.  Ces  détails  montrent  l'absurdité  de  l'opinion  anciennement 
répandue,  que  le  castor,  poursuivi  par  les  chasseurs,  s'arrache  les 
testicules,  et  les  leur  abandonne  comme  sa  rançon  (1),  puisque  les 
glandes  au  castoréum  ne  sont  pas  les  testicules ,  et  que  les  uns  et  les 
autres  sont  situés  à  l'intérieur  du  corps,  et  hors  de  toute  atteinte  de  la 
part  de  l'animal. 

Au  Canada,  et  probablement  aussi  en  Sibérie,  les  castors  vivent 
solitaires  pendant  l'été ,  dans  des  terriers  qu'ils  se  creusent  dans  le 
voisinage  des  rivières  ;  mais ,  aux  approches  de  l'hiver,  ils  se  rassemblent 
en  grand  nombre  et  choisissent  un  lieu  propice  pour  y  établir  leurs 
communes  demeures  :  c'est  toujours  sur  le  bord  d'un  lac  ou  d'une 
rivière  assez  profonde  pour  ne  pas  geler  jusqu'au  fond.  Si  l'eau  est 
tranquille  et  dormante ,  ils  élèvent  immédiatement  leurs  cabanes  sur  le 
rivage;  si  au  contraire  c'est  une  eau  courante  et  sojette  à  des  crues,  ils 
commencent,  avant  tout,  par  bâtir  au  travers  une  forte  digue  composée 
d'arbres  renversés,  de  branches,  de  pierres  et  de  limon,  le  tout  crépi 

glandes  au  castoréum,  dont  Tune  h  est  entière,  et  dont  l'autre,  h'  est  repré- 
sentée coupée  longitudinalement,  afin  de  montrer  les  replis  membraneux  de 
sa  surface  interne,  d'où  sécrète  la  substance  du  castoréum. 

t  Prépuce  cylindrique  ;  il  est  couvert  de  petites  papilles  noirâtres,  pointues, 
dirigées  en  arrière  ;  à  l'extrémité  du  gland  se  trouve  l'orifice  de  l'uréire. 

I  Verge  ;  elle  contient  dans  toute  sa  longueur  un  os  cartilagineux  triangu- 
laire. —  m  Prostate.  —  nn  Glandes  de  Covrper.  —  p p  Vésicules  séminales. 
—  q  q  Vaisseaux  différents.  —  rr  Testicules.  —  v  Vessie. 

(1)  Comparant  è  la  conduite  du  castor  celle  de  Catulle  faisant  jeter  à  la  mer 
tes  effets  les  plus  précieux ,  pour  alléger  son  navire  battu  par  la  tempête , 
Javénal  a  dit  : 

Imitatus  castora  qui  se 
Eunuchum  ipse  facil ,  cupiens  evadere  damno 
Tes  lieu  lorum;  adeo  mediçatum  intelligit  inguen  (*). 

(*)  Ou  tinguen.   Imitant  le  ca«tor  qui  se  fait  eunuque  lui-même ,  trop  heureux  de  se  sauver 

.     .         .....  ,  ,        .     .(  d«  «on  aine  médicamenteuse, 

par  la  prrte  de  «et  testicules;  si  bien  il  cOmpteud  le  prix  <  . 

■^       v  r  (  de  son  parfum  médicinal. 

(Satire  XII.) 


Digitized  by 


Google 


30  MAMMIFÈRES, 

et  recouvert  d'un  enduit  solide.  Cette  digue  est  toujours  perpendiculaire 
do  côté  du  courant,  et  taillée  en  talus  ou  en  dos  d'âne  du  côté  opposé, 
de  manière  qu'elle  a  au  plus  6t)  centimètres  d'épaisseur  à  la  partie  supé- 
rieure, mais  qu'elle  en  a  3  k  k  mètres  à  la  base,  ce  qui  lui  donne  une 
grande  solidité.  Dès  qu'elle  est  élevée ,  les  castors  y  adossent  leurs 
cabanes,  composées  des  mêmes  matériaux  ,  à  plusieurs  étages,  et  assez 
grandes  pour  loger  chacune  huit  ou  dix  individus.  Tous  ces  travaux  ne 
se  font  que  la  nuit,  et  avancent  avec  une  rapidité  surprenante;  les 
castors  n'ont  cependant  pour  outils  que  leurs  dents,  leurs  ongles  et  leur 
queue.  Lorsqu'ils  ont  terminé ,  Hs  s'approvisionnent  d'écorces  pour 
l'hiver,  et  se  renferment  chez  *>ux. 

La  chasse  des  castors  se  fait  ordinairement  en  hiver,  époque  à  laquelle 
leur  fourrure  est  le  mieux  fournie  et  la  plus  belle.  Lorsqu'ils  entendent 
l'arrivée  des  chasseurs ,  ils  fuient  sous  l'eau  ;  mais  le  besoin  de  respirer 
les  force  à  remonter  dans  des  endroits  où  l'on  a  cassé  la  glace,  et  c'est 
alors  qu'on  les  prend.  Leur  fourrure  est  recherchée,  surtout  à  cause  du 
duvet  fin  dont  elle  se  compose  en  partie,  lequel  est  très  estimé  pour  la 
fabrication  des  chapeaux  de  feutre.  Mais  la  consommation  en  est  consi- 
dérablement diminuée,  soit  parce  qu'on  lui  substitue  presque  entière- 
ment le  poil  de  lièvre  ou  de  lapin,  soit  parce  que  la  fabrication  des 
chapeaux  de  soie  a  remplacé  en  grande  partie  celle  des  chapeaux  feutrés. 

Le  castoréum,  quoique  beaucoup  moins  usité  aujourd'hui  qu'autrefois 
pour  l'usage  médical,  reste  encore  cependant  un  objet  de  commerce 
assez  important.  On  en  distingue  deux  espèces  principales ,  celui  de 
Russie  et  celui  d'Amérique.  Ce  dernier  est  le  seul  qui  soit  employé  en 
France  et  en  Angleterre,  et  c'est  lui  que  je  décrirai  principalement. 

CiMtoréiim  d'Amérique.  Go  distingue  encore  dans  le  commerce 
anglais  deux  sortes  de  castoréum  d'Amérique ,  celui  du  Canada  et  telui 
de  la  baie  d'Hudson;  mais  je  pense  que  cette  distinction  est  plutôt 
nominale  qu'effective ,  et  que  la  presque  totalité ,  si  ce  n'est  la  totalité  du 
castoréum  d'Amérique ,  est  importée  aujourd'hui  par  la  compagnie  de 
la  baie  d'Hudson.  Je  pense  enfin  que  les  castoréums  de  ces  deux  contrées 
peuvent  offrir,  chacun  de  leur  côté ,  de  grandes  variations  dans  leur 
volume  et  dans  leur  qualité ,  suivant  l'âge  de  l'animal ,  la  nature  et 
l'abondance  plus  ou  moins  grande  de  sa  nourriture,  l'époque  de  l'an- 
née ,  etc.  ;  de  sorte  qu'il  doit  être  fort  difficile  de  leur  assigner  une 
origine  certaine  :  c'est  pourquoi  je  les  comprends  tous  deux  sous  le  seul 
nom  de  castoréum  d'Amérique. 

Ce  castoréum  est  onctueux  et  presque  fluide  dans  l'animal  vivant ,   . 
mais  le  commerce  nous  le  présente  desséché  dans  ses  deux  poches, 
encore  unies  ensemble,  à  la  manière  d'une  besace,  et  plus  ou  moins 
ridées  et  aplaties.  11  a  encore  une  odeur  très  forte  et  même  félide;  une 


Digitized  by 


Google 


RONGEURS.  31 

couleur  brune. noirâtre  à  l'extérieur  ;  brune ,  fauve  ou  jaunâlre  a  l'inté- 
rieur; uue  cassure  résineuse  entremêlée  de  membranes  blanchâtres; 
une  saveur  acre  et  amère.  Souvent  aussi,  au  lieu  d'être  tout  à  fart  sec* 
le  castorétim,  étant  plus  nouveau,  conserve  une  certaine  mollesse,  et 
alors  son  odeur  eija  saveur  sont  encore  plus  fortes  ;  mais  il  faut  prendre 
garde  de  confondre  cette  force  avec  celle  résultant  de  l'altération  qu'é- 
prouve le  castoréum  conservé  dans  des  lieux  humides,  et,  dans  tous  les 
cas,  il  faut  préférer  le  castoréum  sec,  et  pourvu  de  l'odeur  forte  qui  lui 
est  propre.  Il  donne  avec  l'alcool  et  l'éther  des  teintures  brunes  très 
foncées ,  qui  blanchissent  fortement  par  l'eau  et  laissent  précipiter  une 
matière  résineuse  brune ,  odorante ,  molle  et  tenace. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus,  le  castoréum  d'Amérique  varie  beau- 
coup en  qualité  suivant  l'âge  de  l'animal,  l'abondance  et  la  nature  de  sa 
nourriture,  et  surtout,  probablement,  suivant  l'époque  plus  ou  moins 
éloignée  dq  temps  du  rut  à  laquelle  il  a  été  tué.  Tantôt ,  en  effet , 
l'appareil  membraneux  et  glanduleux  qui  forme  l'intérieur  des  poches 
est  presque  vide  de  matière  résinoïde  odorante,  et  tantôt  il  en  est  entiè- 
rement gorgé.  Dans  le  premier  cas,  le  castoréum  desséché  présente  une 
cassure  ou  une  déchirure  toute  fibreuse ,  et  dans  le  second  il  en  pré- 
sente une  nette  et  résineuse,  qui  ne  laisse  apercevoir  les  fibres  et  les 
membranes  interposées  que  lorsque  la  matière  résineuse  a  été  dissoute 
par  l'alcool. 

Je  donne  ici ,  entre  beaucoup  d'autres ,  trois  figures  remarquables 
de  castoréum  d'Amérique.  Dans  la  première  (  fig.  646  ) ,   les  deux 
poches,  longues  de  8  à  9  centimètres,  sont  accompagnées  de  la  verge  a 
dont  le  gland  osseux  et  couvert  de 
papilles  épineuses,  se  termine  en  à.  *?*£•  ****« 

La  deuxième  (fig.  447)  présente  la 
réunion  de  quatre  poches  dont  les 
deux  supérieures,  longues  de  13  cen- 
timètres, sont  les  poches  ordinaires 
du  castoréum.  Les  deux  autres  poches, 
plus  petites  et  plus  étroites ,  semble- 
raient ne  pouvoir  être  que  les  glandes 
anales ,  destinées  à  la  sécrétion  de  la 
matière  grasse  et  onctueuse  qui  sert 
probablement  au  castor  à  enduire  sa 
queue  et  sa  fourrure;  et  cependaut 
elles  sont  conformées  comme  les  pre- 
mières et  la  matière  qu'elles  ren- 
ferment est  semblable  à  celle  contenue  dans  les  grandes  poches.  La 
dernière  figure  (fig.  448)  représente  les  quatre  poches  d'un  jeune 
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castor.  La  verge  v  était  collée  contre  Fane  des  poches  a,  qui  sont 
épaisses,  charnues,  (Tune  couleur  brune  noirâtre  à  l'intérieur,  et  rem- 
plies d'un  suc  résineux  de  môme  couleur.  Ces  poches  paraissent  être 
les  vraies  poches  au  castoréum  non  encore  développées.  Les  deux 
poche?  b  sont  beaucoup  plus  sèches  à  l'intérieur  et 
Fig.  447.  d'un  jaune  rougeâtre.  Ce  sont  les  poches  dites  m/e- 

rieures ou  anales,  qui  sécrètent  une  liqueur  jaune, 
fétide,  de  nature  adipeuse,  différente  du  castoréum. 
Castoréum  rouge  orangé  »  résineux.  J'ai 
trouvé  quelquefois  dans  le  commerce  une  sorte 
de  castoréum  beaucoup  plus  belle  en  apparence 

Fig.  448. 


que  celle  que  je  viens  de  décrire,  mais  qui  lui  est  certainement 
inférieure  en  qualité  :  les  poches  sont  très  volumineuses  et  arron- 
dies ,  remplies  d'une  matière  quelquefois  molle ,  souvent  sèche  et 
cassante,  toujours  d'une  assez  belle  couleur  rouge,  et  donnant  une 
poudre  aurore ,  tandis  que  la  poudre  du  bon  castoréum  est  couleur  de 
terre  d'ombre.  Cette  matière  est  de  nature  résineuse,  demi-transpa- 
rente ,  peu  entremêlée  de  membranes,  d'une  odeur  faible,  d'une  saveur 
de  cire  qui  serait  aromatisée  avec  du  castoréum  ;  elle  est  presque  entiè- 
rement soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Quelques  personnes  ont 
pensé  que  ce  castoréum  avait  été  altéré  par  l'introduction  frauduleuse 
d'une  matière  résineuse  dans  les  poches  qui  le  contiennent  ;  mais,  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  loin,  je  suis  porté  à  croire  que  sa  nature  particu- 
lière à  été  déterminée  par  celle  des  végétaux  dont  l'animal  a  fait  sa 
nourriture  habituelle. 

M.  Delime,  pharmacien  a  Paris,  m'a  montré  tout  récemment  un 
très  bel  échantillon  de  ce  castoréum ,  qui  lui  a  été  envoyé  d'Allemagne 
sous  le  nom  de  castoréum  de  Russie,  et  qui  se  rapporte  en  effet  aux 
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descriptions  et  aux  analyses  de  celte  sorte  de  castoréum  qui  ont  été  faites 
en  Allemagne  ;  mais  il  diffère  beaucoup  par  sa  nature  des  castorénms 
de  Russie  que  j'ai  pu  voir,  et  cette  même  nature  purement  résineuse, 
jointe  à  son  odeur,  le  rapproche  davantage  du  castoréum  du  Canada. 
L'échantillon  de  M.  Delime  se  compose  de  deux  poches  pyriformes- 
arrondies,  longues  de  8  centimètres,  larges  de  6,  terminées  brusque- 
ment et  unies  l'une  à  l'autre  par  un  conduit  desséché,  large  de  1  centi- 
mètre, long  de  7,  ayant  au  milieu  une  ouverture  commune  longue  de 
2  centimètres.  Le  poids  total  des  poches  est  de  215  grammes;  la  mem- 
brane qui  les  recouvre  est  mince  et  noirâtre,  comme  celle  du  casto- 
réum du  Canada  ;  la  substance  interne  est  complètement  résineuse, 
d'un  rouge  orangé,  d'une  odeur  assez  forte  de  castoréum  du  Canada» 
et  d'une  saveur  amère  jointe  au  même  goût  aromatique.  Elle  se  ramollit 
sous  la  dent  comme  une  résine  huileuse  ou  comme  de  la  cire. 

CMtorém  de  Bosnie.  La  plupart  des  auteurs  ont  distingué  deux 
sortes  de  castoréum,  ceux  de  Russie  et  du  Canada ,  et  plusieurs  d'entre 
eux ,  tels  que  les  continuateurs  de  Geoffroy  et  Valmont  de  Bomare ,  se 
bornent  à  dire  que  le  castoréum  qui  nous  vient  de  Russie  et  de  Pologne, 
par  la  voie  de  Dantzick,  est  estimé  meilleur  que  l'autre.  Des  auteurs 
plus  modernes  donnent  des  caractères  pour  distinguer  ces  deux  produits  ; 
mais  je  pense  qu'ils  se  sent  généralement  trompés  en  présentant  le 
castoréum  de  Russie  comme  celui  dont  on  fait  principalement  usage  en 
médecine,  et  en  décrivant  comme  tel  le  castoréum  d'Amérique  qui 
est  presque  le  seul  que  Ton  trouve  dans  le  commerce. 

Quant  à  moi ,  jusqu'à  l'année  1831 ,  je  n'avais  vu  et  décrit  que  le 
castoréum  d'Amérique  (1).  En  cette  année  seulement ,  un  négociant 
français,  revenant  de  Moscou,  rapporta  40  onces  (1250  grammes)  de 
eafttoréwn  de  Sibérie  i  mais  comme  il  ne  voulait  le  livrer  qu'au  prix 
de  80  francs  l'once,  la  vente  ne  put  en  être  effectuée,  et  je  ne  sais  ce 
que  l'homme  et  la  marchandise  sont  devenus. 

Ce  castoréum,  taontré  à  un  médecin  polonais ,  fut  reconnu  par  lui 
pour  le  castoréum  de  Sibérie  %  mité  en  Pologne  et  en  Gallicie,  où  il  est 
très  estimé  et  fort  cher.  II  paraissait  probable  cependant  qu'il  avait  subi 
une  préparation  qui  l'éloignait  de  son  état  naturel.  Voici  les  caractères 
que  je  lui  ai  trouvés. 

Au  lieu  d'être  en  poches  isolées,  allongées,  pyriformes  et  ridées  > 
comme  le  castoréum  du  Canada,  celui  de  Sibérie  était  en  poches  pleines, 
arrondies,  plus  larges  que  longues,  et  comme  formées  de  deux  poches 
confondues  en  une  seule.  Un  échantillon  unique  sur  les  &0  onces  offrait 

(t)  En  supposant  toujours  que  le  castoréum  rouge  orangé  résineux  soit 
d'origine  américaine. 

IV.  3 
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dwpi  poches  owSàm  mt  tri»  qu^séparées<%  fouette  feu*  de 
qp&im  autres  indiquait  use  division  intérieure  (fig.  UVèU  mais  te 
pr&qwè  ipudiié  ofl^uuefusioft  complète  de  deux  poches  en  une  seule 
{fe  A51).  Us  dimensions  naturelles  de  ces  trois  échantillon*  élue*, 


Fig.  449. 


Fig.  450. 


«on  compris  le  collet ,  pour  le  premier,  73  millimètres  de  largeur  totale 

sur  55  millimètres  de  hauteurs 
Fi*  «*•  pour  je  deuxième,  67  milli- 

métrés sur  45;  pour  le  troi- 
sième, 84  millimètres  sur  40, 

Ce  eastoréujn  a  uue  odeur 
d'empyreume  aromatique,  «n*- 
lègue  à  celle  4a  cuir  de  Russie, 
très  forte  et  susceptible  d'une 
grande  expansion.  Ce  n'est  que 
lorsque  cette  odeur  s'est  dis- 
sipée que  les  éeigte  qui  l'a* 
louché  laissent  apercevoir  l'odeur  propre  au  castoréum  du  Canada. 
Il  a  une  consistance  solide,  presque  sèche  et  friable  ;  il  est  jaunâtre , 
graveleux  sous  la  dent ,  d'une  saveur  peu  sensible  d'abord ,  puis 
très  amère  et  aromatique.  Ii  forme  avec  l'alcool  une  teinture  à  peine 
colorée  ,  non  seulement  parce  qu'il  kû  fournit  peu  de  matière  aoluMe, 
maïs  encore  parce  qu'il  manque  du  principe  colorant  rouge  du  casto- 
réum du  Canada.  Il  fait  une  vive  effervescence  avec  les  acides*  et 
contient  une  forte  proportion  de  carbonate  de  chaux. 
.  Cttort—  *e  B«MtedeM.  Pereira{i).  Dans  cette  sorte  de  casto~ 
téum  (fig.  452),  lea  poches  sont  accolées  deux  à  deux,  nuis  sont corn- 
ptétemeut  distinctes ,  comme  celles  du  castoréum  d'Amérique;  otto  ne 
paraissent  pas  atteindre  le  volume  des  plus  grandes  poches  d'Amérique; 


(1)  London  médical  Gazette,  U  XVII ,  p.  206. 
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elles  Mût  plus  cewtes  et  plus  arrondies,  diversement  comprimées  par 
la  dessiccation,  longues  de  *6  centimètres;  larges  de  3,5  à  ft  centi- 
mètres £1). 

La  pellicule  extérieure  est  sèche,  transparente  et  d'un  gris,  brunie 
On  trouve  au-dessous  une  membrane,  fibreuse»  opaque.,  blaftcbe.et 
nacrée,  dont  les  plis  pé- 
nètrent dans  l'intérieur  de  ^fe*  ***« 
la  podbe  et  paraissent  1a 
diviser  en  plusieurs  cham- 
bres. p#r  la  dessiccation , 
ces  plis  intérieurs  se  con- 
tractent  et  forment  des  ! 
brides ,  entre  lesquelles  la 
subslanpe  du  castpréum  se 
boursoufle  au  dehors  et 
donne  à  la  surfece  de  ,  la 
poche  »ne  apparence  mar 
melonoée.    La    substance 

même  du  castoréum  est  d'une  couleur  rougeâtre,  d'une  apparence 
terne  H  grumeUate ,  n'offrant  pas  la  cassure  résineuse  du  bon  caslo- 
réura  du  Canada;  elle  ne  se  ramollit  pas  non  plus  sous  la  dent,  mais 
flfy  réduit  en  poudre.  Elle  répand  dans  la  bouche  un  goût  très  fort , 
analogue  %  celui  de  la  créosote ,  et  finit  par  devenir  amçre.  Elle  offre 
une  odeur  mixte  de  castoréum  et  de  cuir  de  Russie;  enfin  elle  fait  une 
tire  effervescence  avec  l'acide  chtorhydrique,  quoique  ce  caractère  soit 
«Moins  marqué  que  dans  1e  castoréum  de  Sibérie  apporté  en  1831. 

Composition  chimique.  De  toutes  les  analyses  de  castoréum  qui  ont 
■été  publiées,  je  «c  rapporterai  que  les  deux  suivantes,  dues  à  Rudolpb 
Grandes. 

-  (1)  Les  deux  poches  figurées  ci-dessus,  appartenant  à  M.  Pereira,  ne 
Jiaml  que  8*7  grains  troy  (86  grammes).  Une  poche  isolée  du  même 
«watoréumj,tt>Bseryée  dans  le  draguier  de  l'Ecole,  pèse  28  gram.,5,  ce  qui 
U'4  57  grammes  pour  deux.  J'ai  pesé  un  certain  nombre  de  be$act$  4e 
castoréum  d'Amérique ,  très  beau  et  très  sec  :  les  plus  légères  pesaient 
36  gram.,5  ;  la  plus  lourde  86  grammes  ;  la  moyenne  de  toutes  était  de 
60  grammes. 
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Casloréom                                        de  Unifie.  du  Casada» 

Huile  volatile 90  10 

Résine  de  castoréum 586  122,5 

—  avec  urate  et  benzoate  de  chaux.  ........  »  16 

Cholestérine 12  » 

Castoriue 25  7      ) 

—  avec  carbonate ,  urate  et  benzoate  de  chaux. .  •  »  13,5  ) 
Albumine  avec  un  peu  de  phosphate  de  chaux.  •  •  16  0,5 

Matière  gélatineuse 20  » 

Osmazome  soluble  dans  Peau  et  l'alcool 24  2 

Matière  gélatineuse  obtenue  par  la  potasse 84  » 

—  animale • »  23 

soluble  dans  l'alcool  et  extraite  par  la  po- 
tasse   16  » 

Mucilage  albumineux  analogue  à  la  corne »   ,  23 

Carbonate  d'ammoniaque 8  8,2 

Phosphate  de  chaux 14  14 

Carbonate  de  chaux 26  336 

—  de  magnésie 2  4 

Sulfate  de  potasse ,  sulfate  et  phosphate  de  chaux.  •  »  2 

Membranes 33  192 

Eau  et  perte 114  226,3 

1000  1000 

La  seule  observation  que  je  ferai  sur  ces  analyses ,  c'est  que  Brandes 
a  pu  se  tromper  sur  la  nature  des  castoréuuis  qui  en  font  le  sujet ,  et 
que  celui  qu'il  nomme  castoréum  de  Russie  pouvait  être  du  castoréum 
du  Canada ,  et  réciproquement.  11  est  certain  ,  d'un  autre  côté ,  que 
ces  analyses  doivent  être  refaites ,  surtout  depuis  que  M.  Woehler  a 
reconnu  dans  l'essence  de  castoréum  l'existence  de  l'acide  carbonique , 
et  celle  de  la  salicine  et  de  l'acide  salicylique  dans  le  résidu  de  la  distil- 
lation. La  présence  de  ces  deux  derniers  corps  dans  cette  excrétion  con- 
firme d'ailleurs  l'idée  que  j'ai  émise  que  la  différence  d'odeur  et  de 
composition  des  castoréums  d'Amérique  et  de  Sibérie  devait  être  attri- 
buée principalement  à  celle  des  végétaux  dont  les  castors  se  nourrissent, 
ceux  d'Amérique  paraissant  vivre  en  partie  d'écorces  de  pins,  et  ceux 
de  Russie  ou  de  Sibérie  d'écorces  de  bouleau  (Bévue  scientifique, 
\  XIV,  p.  22). 

Hyracéum.  L'hyracéum  est  l'urine  desséchée  du  daman  d'Afrique 
(hyrax  capensis  Buff.) ,  animal  fort  singulier  de  la  grandeur  d'un  fort 
lièvre ,  que  plusieurs  naturalistes  ont  rangé  parmi  les  rongeurs ,  mais 
que  Cuvier  a  placé  dans  les  pachydermes,  à  la  suite  des  rhinocéros, 
eu  raison  de  la  conformité  de  structure  de  leurs  dents  mâchelières. 
Cependant  le  daman  du  Cap  diffère  des  rhinocéros ,  non  seulement  par 
sa  très  petite  taille  et  par  l'adjonction  de  deux  petites  canines  à  la 
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mâchoire  supérieure,  il  en  diffère  encore  parce  qu'il  a  quatre  doig 
aux  pieds  antérieurs,  el  que  le  plus  interne  de  ses  trois  doigts  de  der- 
rière ,  au  lieu  d'être  recouvert  d'un  petit  sabot  arrondi ,  est  armé  d'un 
ongle  crochu  et  oblique. 

«  Les  Hottentots,  dit  Buffon  (Supplém.,  t.  Vf,  p.  280),  estiment 
beaucoup  une  sorte  de  remède  que  les  Hollandais  nomment  pissat  de 
blaireau  (1).  C'est  une  substance  noirâtre  et  d'assez  mauvaise  odeur 
qu'on  trouve  dans  les  fentes  des  rochers  et  des  cavernes.  On  prétend  que 
c'est  à  l'urine  de  ces  bêtes  qu'elle  doit  son  origine.  Ces  animaux,  dit-on, 
ont  l'habitude  de  pisser  toujours  dans  le  même  endroit,  et  leur  urine 
dépose  cette  substance  qui,  séchée  avec  le  temps,  prend  de  la  consis- 
tance ;  cela  est  assez  vraisemblable.  » 

L'hyracéum  paraît  avoir  été  utile  en  Allemagne  comme  agent  théra- 
peutique, mais  il  est  encore  inconnu  en  France.  Il  se  présente  sous  la 
forme  d'une  masse  brune  foncée,  dure,  pesante,  quelque  peu  semblable 
au  bdellium  de  l'Inde  ou  à  de  la  myrrhe  noire  ;  il  se  laisse  entamer 
au  couteau  et  se  ramollit  entre  les  doigts.  L'odeur  en  est  urineuse , 
un  peu  analogue  à  celle  du  castoréum  ;  la  saveur  en  est  amcre  et  un 
peu  astringente.  Il  est  Un  peu  soluble  dans  l'éther  sulfurique  et  dans 
l'alcool  pur,  plus  soluble  dans  l'alcool  faible  et  encore  plus  dans 
l'eau.  Les  acides  en  dégagent  de  l'acide  carbonique,  et  les  alcalis 
fixes  de  l'ammoniaque.  On  en  a  publié  une  analyse  qui  ne  peut  être 
exacte  (voir  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie^  t.  XVII,  p.  138). 

On  trouve  dans  les  Annales  du  Muséum  d 'histoire  naturelle,  t.  IX  , 
p.  321 ,  la  description  et  l'analyse  faite  par  Laugier  d'une  excrétion 
animale  que  Ton  a  trouvée  tapissant  les  parois  de  la  grotte  de  l'Arc, 
dans  l'île  de  Caprée,  sur  l'origine  de  laquelle  on  n'a  pu  faire  que  des 
conjectures,  mais  qui  doit  en  avoir  une  analogue  à  celle  de  l'hyracéum. 
Cette  substance  avait  une  odeur  mixte  de  tan ,  de  castoréum  et  de 
fiente  de  vache  ;  elle  était  en  grande  partie  soluble  dans  l'eau  et  renfer- 
mait, indépendamment  d'une  matière  brune,  extractive,  azotée,  du 
nitrate  de  potasse ,  du  chlorure  de  potassium ,  du  benzoate  de  potasse 
et  du  sulfate  de  chaux. 

L'extrait  aqueux,  chauffé  dans  une  cornue,  avec  un  peu  d'acide  sul- 
furique affaibli ,  formait  un  sublimé  d'acide  benzoîque.  Le  castoréum 
dn  Canada ,  essayé  comparativement ,  a  donné  lieu  au  même  résultat. 

Oadatra ,  ou  Bat  masque  fia  Canada. 

L'ondatra  (Buffon,  Hist.  nat.$  t.  X,  pi.  1)  est  un  quadrupède 

(1)  L'animal  a  aussi  porté  les  noms  de  blaireau  des  rochers  et  de  marmotte 
4»  Cap.  • 
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rcagéûrr  àm  genre  de*  campagnols,  qui  habite  m»  gratté  noftrtreto 
Canada,  De  attêflw  que  le  castor  y  il  se  rétm*  aux  approches  de  l'hiver, 
•or  le  bord  des  eaux  y  pe«r  se  construire  de»  huttes  en  terre,  M  il 
habite  en  commun.  Il  se  nourrit  de  plantes  aquatiques  et  principale 
ment  de  racines  de  eymplis»  et  d'acorus,  dowt  la  dernière  ne  paraît 
pas  être  étrangère  à  ta  prèétrctto*  du  parfum  qui  le  caractérise.  Mais  il 
est  vorace  et  se  nourrit  de  chair  *  défaut  de  végétaux  ;  en  dit  même 
que  l«  ondatras  se  défèrent  entre  ctoi  ,  pendant  l'hiver,  lorsque  toute 
antre  nourriture  vient  à»  leur  manquer,  et  que  les  chasseurs  ne  trcnteut 
plus  *  tors  dans  les  buttes  que  les  débris  de»  anjswp*  qdi  le*  étaient 
cenelroites. 

L'ondatra ,  de  même  que  les  rats  y  n'a  qae  trois  asolalres  de  chaque 
cèté ,  à  chaque  mâchoire  ;  mais  ces  saobires  s'ent  pas  de  racine  et  sent 
comme  formées,  sur  toute  leur  hauteur,  de  prisase*  triangulaires  pteéq 
atosrnatif ement  sur  deux  lignes.  H  a  cinq  doigta  à  tons  Isa  aaarabree  ei 
ceux  de  derrière  sont  demi-palmés  9  la  queue  est  écaileuse  ooasaae  délie 
do  castor,  mais  couverte  aussi  d'un  assea  grand  «anoure  de  poils  courte 
qui  sortent  a»  nombre  de  1 ,  2  ou  3 ,  de  dessaga  chaque  écaille.  Elle 
est  aussi  plus  étroite ,  aplatie  dans  le  sen»  vertical ,  et  csmine  k  dcus 
tranchants.  La  femelle  a  six  mamelle»  abdominales  ,  et  l'ouverture  de 
l'urètre  distincte  de  cette»  du  vagin  et  de  l'aune  4  situées  pins  près  de  la 
queue.  Il  n'en  est  pas  de  môme  chez  le  mâle  qui  n'a  qu'une  seule 
ouverture  pour  l'urètre  et  pour  la  verge,  située  au*devant  de  l'anus.  La 
verge  est  dirigée  en  arrière,  et  e»t  accompagnée  de  deux  glandes  pfri- 
formes  écartées  en  forme  de  Y,  domine  dans  le  casier  ,  et  dont  le  canal 
excréteur  se  prolongé  le  long  du  pénis  et  vient  s'ouvrir  sons  le  prépuce* 
La  femelle  porte  deux  glandes  semblables  ,  niais  plus  petites,  qui  vie** 
oent  s'ouvrir  b  l'entrée  de  l'urètre.  Ces  follicules  excrètent  une  liqueur 
blanche  et  opaque  comme  du  lait ,  et  d'une  forte  odeur  de  mnac ,  qui 
se  communique  au  pelage  de  l'animal  (1)  et  b  sa  queue.  Je  représente 
ici  une  de  ces  queue»  (  fig.  453)  prises,  il  y  a  nombre  d'année»,  dana 
le  coouBèree  de  M  parfnaaarte  ,  et  qui  conservent  toujours  Une  forte 
odeur  de  musc.  Celle  qui  est  ici  représentée  a  17  centimètres  de  lon- 
gueur sur  2,5  centimètres  dans  sa  pins  grande  largeur  ;  d'antres  ont 
i&  centimètres  de  longueur  sur  1,5  à  2  centimètres  eëufemeufc  de 
largeur. 

On  connaît  deux  autres  animaux  sous  le  nom  de  rats  musqués  :  l'un 
est  le  rat  musqué  ê*#  ÀrttUte*  (m  pifori;  <ta*#n  vrai  rat,  long  de 
k\  centimètres,  non  compris  la  queue  qui  est  encore  plus  longue,  écail- 

(1)  De  même  que  le  castor,  l'ondatra  possède  deux  sortes  de  poils,  dont 
1*  pie*  Ne  a  #t*  usité  p##r  la  fabrication  des  chapeau»,  §e  peuu  ferait  de 
belles  fourrures,  mais  on  ne  remploie  pas  $  cause  de  sa  forte  odeur  mn 
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tocs*  et  cf  Hnérkpe  coma*  cette  des  nu  j  il  est  très  yoraee  et  tm  ftnV 
sîM*  L'mtre  tsthfiat  musqué  de  Russie  on  dmmah  (Bttflto,  H&< 
»«t,  t.  X,  pL  2  %  atlas  d«  Dictionnaire  dm  sciences  natnr elles ,  MâH~> 
mrtms  »  pi.  3*  ) ,  mammifère  insectivore  dont  le  mneatf  s'allonge  m 
qm  pelHe  trempe  très  flexible ,  dont  ton*  k»  membres  eue  craq  dotgtt 
pstafeet  éott  la  queue  est  longue,  écsilfeute  et  aplatie  ser  M»  eOtfi 

fig.  453. 


tottmte  cette  de  Ftaidatfl  11  est  presque  grand  comme  tfft  bftfefcti,  et 
fort  commnn  le  long  des  rivières  et  de»  lacs  dé  la»  Russie  méridionate.  Il 
s'y  nourrit  de  vers ,  de  larves  d'insectes  et  surtout  de  sangsue*  qtrtl 
retire  aisément  de  la  tase  aftec  son  museau)  mobile  ;  sou  terrier,  erétfSé 
dans  ki  berge ,  counneuce  Sows  Testa  et  sf&èfe  dé  manière  qne  le  fiWfd 
se  trowe  placé  an^dessas  du  #1? eao  des  ptofcf  grandes  eau*.  S6n  erféttf 
musquée  provient  dTtme  matière  onguentaeée  sécrétée  dans  d#  petit! 
feBienles  placés  sotts  la  qnene.  Cette  odeur  se  Cotomunfeftfe  «ente  I  la 
cbaîr  des  brochets  qui  «awgent  tesdesmtfos.  L*  qnene  du  desma»,  (Ht 
ses  dimensions  et  par  si  ferme,  partit  dewtr  reateaabter  betMMp  I 
celle  de  Totidatra. 

ORDRE  DES  ÉDENTÊS. 

Les  mammifères  de  cet  ordre  manquent  d'kicMrve*  et  sent  panfvus 
d'ongles  très  gros  qui  embrassent  l'extrémité  des  doigts  et  se  rappro- 
chent de  la  nature  des  sabots;  ils  sont  peu  nombreux  et  ne  composent 
qne  demt  ftnritles,  les  tardigrades  et  les  iêetdê*  vrais. 

Les  tardigrades  on  paresseux  ont  h  lête  cettrte,  deo*  ttfMietfé* 
pectorales  et  des  membres  tellement  disproportionnés  que  leur»  mmt¥è* 
ment»  sont  d'une  etiréme  lentawr.  Ils  ressemblent  à  des  singes  cMfortoes 
et  etrçpotfrdfr.  ttarsirant  dHficfkment  sor  la  terre,  ils  se  tiennent  presque 
toujours  sot*  les  arbres,  qnUs  ne  qoîttem  gtrère  qo'aprë*  fes  stofr 
dépouillé*  de  leurs  fruits  et  de  leurs  feuilles,  leur  estonww  est  dftfcé 
ttàttutKÉimaflti  snÊtoÊÊaËtoVâ&&ÊïÈBéteËÊâÉBÈÈûïàÊ&TiÊÊÊkà$ÊÊÈAm  mais 
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sans  feuillets  à  l'intérieur  et  ne  serrant  pas  à  une  véritable  rumination. 
On  n'en  compte  que  deux  ou  trois  espèces  *  dont  l'une ,  nommée  «Mm 
(BuSbn ,  XIII,  pi.  i) ,  a  des  dents  canines  triangulaires  très  saillantes, 
des  molaires  cylindriques ,  les  bras  médiocrement  plus  longs  que  les 
jambes,  sept  vertèbres  cervicales  comme  la  généralité  des  mammifères , 
pas  de  queue ,  deux  doigts  seulement  aux  extrémités  antérieures  et  trois 
aux  postérieures.  L'autre  espèce ,  nommée  «v  (Buffon ,  XIII ,  pL  vi), 
manque  de  canines  et  présente  une  molaire  de  plus  à  chaque  côté  des 
mâchoires;  il  a  neuf  vertèbres  au  cou,  une  queue  très  courte,  les 
membres  antérieurs  deux  fois  plus  longs  que  les  postérieurs,  et  trois 
doigts  pourvus  d'ongles  très  forts  à  tous  les  pieds. 

Les  édentes  ordinaires  ont  un  museau  pointu  et  sont  dépourvus  de 
dents  incisives  (1)  et  canines  ;  mais  les  uns  ont  encore  des  mâcheltères, 
comme  les  tatous,  les  chlamyphores  et  les  oryctéropes;  les  autres  n'ont 
aucune  espèce  de  dents,  comme  les  fourmiliers  et  les  pangolins. 

Les  tatous  sont  très  remarquables  par  leur  test  écailleux  et  dur, 
composé  de  compartiments  semblables  à  de  petits  pavés  qui  recouvre 
leur  tête ,  leur  corps  et  souvent  leurs  membres  et  leur  queue.  Ils  ont 
de  grandes  oreilles,  de  grands  ongles ,  dont  tantôt  quatre,  tantôt  cinq 
devant,  toujours  cinq  derrière.  Leur  museau  est  assez  pointu;  leurs 
Bachelières  cylindriques ,  séparées  les  unes  des  autres ,  au  nombre  de 
sept  à  neuf  partout,  sans  émail  dans  l'intérieur;  la  langue  est  lisse, 
peu  extensible.  Ils  se  creusent  des  terriers  et  vivent  de  végétaux,  d'in- 
sectes et  de  cadavres.  Leur  estomac  est  simple  et  leur  intestin  sans 
cœcum.  Ils  sont  tous  originaires  des  parties  chaudes  de  l'Amérique. 

Les  hwMiifw  sont  des  animaux  velus,  à  long  museau  terminé 
par  une  petite  bouche  sans  aucune  dent,  d'où  sort  une  langue  filiforme, 
qui  peut  s'allonger  beaucoup ,  et  qu'ils  font  pénétrer  dans  les  fourmi- 
lières et  les  nids  des  termites,  où  elle  retient  ces  insectes  au  moyen  de 
la  salive  visqueuse  dont  elle  est  enduite.  Ils  vivent  tous  dans  les  parties 
chaudes  et  tempérées  du  nouveau  monde. 

Le*  p— goifam  ont  l'organisation  et  les  habitudes  des  fourmiliers; 
jnais  tout  leur  corps  est  revêtu  de  grosses  écailles  tranchantes ,  qu'ils 
relèvent  en  se  mettant  en  boule,  lorsqu'ils  veulent  se  mettre  en  défense. 
Tous  leurs  pieds  ont  cinq  doigts  ;  leur  estomac  est  légèrement  divisé  par 
le  milieu  ;  ils  manquent  de  cœcum.  Ils  habitent  l'Afrique  et  les  Indes 
orientales. 

L'ordre  des  édentés,  si  faible  et  si  restreint  aujourd'hui,  comptait,  avant 
l'époque  actuelle,  des  animaux  monstrueux,  dont  un,  nommé  mégathe- 
rium ,  a  laissé  ses  ossements  dans  le  terrain  diluvien  du  Paraguay.  Cet 
animal,  dont  j'ai  fait  représenter  le  squelette  et  la  forme  restituée 

(l)Une  seule  espèce  de  tatou  ( le  tatou  tncoubêrt) 9  a  des  dents  incifives. 
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(  tome  I ,  pages  16  et  17  ) ,  était  long  de  6  mètres  environ ,  haut  de 
3  mètres  1/2 ,  et  tenait  à  la  fois  des  paresseux ,  des  fourmiliers  et  des 
tatous.  Une  autre  espèce  ,  nommée  mégalonyx ,  dont  on  a  trouvé 
quelques  os  et  des  doigts  entiers  dans  des  cavernes  de  la  Virginie ,  et 
dans  une  lie  près  de  la  côte  de  Géorgie ,  était  un  peu  moindre  dans  ses 
dimensions.  Une  troisième  espèce,  dont  on  a  trouvé  une  seule  phalange 
onguéale  dans  une  sablonnière  du  pays  de  Darmstadt ,  non  loin  do 
Rhin ,  devait  avoir  près  de  S  mètres  de  longueur,  et  se  rapprochait  sans 
doute  beaucoup  des  pangolins. 

ORDRE  DES  MARSUPIAUX. 

Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  dans  le  tableau  de  la  division  des 
mammifères  en  neuf  ordres  (page  9),  les  marsupiaux  sont  des  mammi- 
fères onguiculés  qui  sont  imparfaitement  vivipares,  leurs  petits  naissant 
dans  un  état  de  développement  à  peine  comparable  à  celui  auquel  les 
fœtus  ordinaires  parviennent  quelques  jours  après  la  conception.  Inca- 
pables de  mouvement,  montrant  à  peine  des  germes  de  membres  et 
d'autres  organes  extérieurs,  ces  petits  s'attachent  aux  tétines  de  leur 
mère ,  et  y  restent  fixés  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  le  degré  de  déve- 
loppement auquel  les  animaux  naissent  ordinairement.  A  cet  effet , 
presque  toujours  la  peau  de  l'abdomen  est  disposée  en  forme  de  poche 
autour  des  mamelles,  et  les  petits  y  sont  contenus  comme  dans  une 
seconde  matrice  (1).  Longtemps  même  après  qu'ils  ont  commencé  à 
marcher,  ils  y  reviennent  quand  ils  craignent  quelque  danger.  Deux  os 
particuliers,  attachés  au  pubis,  et  interposés  dans  les  muscles  de  l'abdo- 
men ,  donnent  appui  à  la  poche  et  se  trouvent  cependant  aussi  dans  tes 
mâles  et  dans  les  espèces  où  le  repli  qui  forme  la  poche  est  à  peine  sen- 
sible. On  donne  à  ces  deux  os ,  qui  sont  tout  à  fait  caractéristiques ,  le 
nom  A'os  marsupiaux. 

La  matrice  des  animaux  de  cet  ordre  n'est  pas  ouverte  par  un  seul 
orifice  dans  le  fond  du  vagin  ;  elle  y  communique  par  deux  tubes 
latéraux  en  forme  d'anse.  Les  mâles  ont  le  scrotum  pendant  en  avant 
de  la  verge,  au  contraire  des  autres  mammifères,  et  la  verge,  dans 
l'état  de  repos,  est  dirigée  en  arrière. 

Une  autre  particularité  des  marsupiaux ,  c'est  que  malgré  une  res- 
semblance générale  tellement  frappante  qu'on  n'en  a  fait  longtemps 
qu'un  seul  genre ,  ils  diffèrent  tellement  par  les  dents ,  par  les  organes 
de  la  digestion  et  par  les  pieds ,  qu'ils  passent,  à  cet  égard ,  par  des 
nuances  insensibles ,  des  carnassiers  aux  rongeurs ,  et  de  ceux-ci  aux 

(1)  De  là  vient  le  nom  de  didelphit  (  deux  fois  frères  )  que  Linné  leur  a 
donnés.  Le  nom  marsupiaux  est  dérivé  du  mot  latin  martupium  (  bourse 
ou  gibecière  ). 
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édenté&  On  dirait  4  ea  00  met,  qu'ils  formant  «ne  eltett  didtiacte  „ 
parallèle  à  celle  de»  quadrupèdes  ordinaire»  et  divisible  eo  oftfret  sem- 
blables; eu  sorte  que  si  l'oft  plaçait  ce»  é*4i  chtfK»  en  regard,  lue  éeœt 
colonnes ,  tes  sarigues  y  les  dmyures  el  ktpérmmles ,  seraieat  vî*4-~t» 
des  carnassiers  insectivores  à  longue»  canines,  tels  qfte  les  teàrecret  tes 
taupes  ;  les  phalangers  et  les  potoroos  vis-à-vis  des  hérissons  et  étm 
musaraignes  ;  les  kanguroos  ne  se  laisseraient  guère  comparer  à  rie»  * 
mais  les  phascolomes  prendraient  place  vis-à-vis  dos  rongeurs»  Enfin  * 
si  Ton  n'avait  égard  qu'aux  os  propres  de  la  bourse ,  et  si  l'on  regardait 
comme  marsupiaux  tous  les  animaux  qui  les  possèdent ,  les  ornitho- 
rinques  et  les  échidnés,  qtri  forment  aoJouYd'htri  un  petit  ordre  parti- 
culier sous  le  nom  de  monotrèmes ,  offriraient  >  dans  la  série  des  marsu- 
piaux ,  un  groupe  parallèle  à  celui  des  édentés. 

Quel  que  soit  l'intérêt  qui  s'attache  à  ces  animaux»  tons  habitants  de 
l'Amérique  et  de  la  Nouvelle-Hollande,  à  cause  même  de  leurs  caractères 
anormaux ,  leur  complète  inutilité  sous  le  rapport  de  la  matière  médi- 
cale m'autorise  à  passer  sous  silence  leur  description  particulière. 

ORDRE  DB&  PACHYDERMES* 

Les  édentés  qui  terminent  la  série  ordinaire  des  mammifères  onguî- 
dttfés ,  nous  présentent  des  espèces  dont  les  ongfes  enveloppent  tellement 
^extrémité  des  doigts,  qu'ils  se  rapprochent  jusqu'à  un  certain  point 
fle$  animant  à  sabots.  Cependant  ils  ont  encore  la  faculté  de  ployer  ces 
doigts  autour  des  divers  objets  el  de  saisir  avec  plus  ou  moins  de  force. 
L'absence  entière  de  cette  faculté  caractérise  les  animaux  à  sabots.  Se 
sertânt  de  leurs  pieds  Uniquement  comme  de  soutiens ,  ils  n'ont  jamais 
de  cFavicules  ;  leurs  atânt-bras  restent  toujours  dans  Tétât  de  prona- 
tîon ,  et  ils  sont  réduits  à  paître  fes  végétaux.  Leurs  formes  comme  feuf  s 
habitudes  offrent  beaucoup  moins  de  variétés  que  celles  des  onguiculés , 
et  Von  ne  peut  gtiérè  y  établir  que  deux  ordres,  ceux  qui  ruminent  ou 
les  ruminants,  et  Cetrx  qtrî  ne  ruminent  pas,  que  rious  désignerons  en 
commtfn  sons  fe  nom  de  pachydermes  (1).  Ces  derniers  forment  trois 
familles  :  les  proboscidiens  on  pachydermes  à  trompe,  les  pachydermes 
ordinaires  et  les  solipèdes. 

"  Les  Proboscidiens  ne  comprennent  que  les4  seuls  éléphants  t  ils 
ont  cinq  doigts  h  tou*  les  pieds ,  bien  cotâpfels  dans  le  Squelette , 
nttfe  f  eflemerit  encroûtas  dans  h  peau  taffôftse  qui  entonre  fe  pied , 
que  ces  dteïgts  n'apparaissent  an  dehors  que  par  M  ongles  attachés  sut* 
le  bord  de  cetw  espèce  de  sabot,  Les  dent$^8cfteliêresf  tmt  au  nombre 

(1)  De  n«xv; ,  épais ,  et  de  &Vf*«  1  peau  ;  fa  plupart,  des  animaux  de  <j*$ 
Ordre  étant  remarquables  par  l'épafsseur  et  I?  dureté  de  leur  pea% 
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de  quatre  seulement ,  une  de  chaque  côté  des  taâchoires  \  mais  elles  se 
renouvellent  sept  ou  hait  fois  d'arrière  en  avant ,  à  mesure  qu'elle» 
s'Usent  par  la  trituration  ;  de  telle  manière  qu'aux  époques  de  la  crue 
des  nouvelles  dents,  elles  se  trouvent  doublées  ou  an  nombre  de  huit. 
Toutes  les  autres  dents  manquent  ;  maïs  dans  les  es  incisifs  supérieurs 
Sont  implantées  deux  fortes  défenses  qui  sortent  de  fa  bouche  et  peuvent 
prendre  un  accroissement  considérable.  La  grandeur  nécessaire  an* 
alvéoles  de  ces  défenses  rend  là  mâchoire  si  haute  et  raccfooTcit  telle-- 
tfient  tes  osf  do  nez  que  les  narines  se  trouvent  dans  fe  squelette  vers 
te  haut  de  fa  face  ;  mais  elles  se  prolongent  dans  l'animal  vivant  en  une 
trompe  cylindrique ,  flexible  en  tous  sens ,  d'une  force  considérable ,  et 
terminée  par  nu  appendice  en  forme  de  doigt.  Cette  trompe  donne  àr 
Péféphartt  presque  autant  d'adresse  que  la  main  peut  en  donner  au 
singe.  Il  s'en  sert  pour  saisir  tout  ce  qu'il  vent  porter  à  sa  bouche  et 
pour  pomper  sa  boisson  qu'il  lance  ensuite  dans  son  gosier,  suppléant 
âirrsî  àf  un  long  cou  qui  n'aurait  pu  porter  sa  grosse  tête  et  ses  lourdes 
défenses. 

Les  éléphants  sont  les  plus  grands  et  les  plus  ttràssifs  des  auhnaut 
terrestres  aujourd'hui  vivants.  On  en  distingue  deux  espèces,  celui  de» 
Indes  et  celui  d'Afrique.  Le  premier  a  la  tête  obkmgoe ,  le  front  con- 
cave et  les  oreilles  plus  petites  que  l'antre.  Les  couronnes  de  ses  dertts 
màchelrèrcs  présentent  des  rubans  transverses,  ondoyante ,  qui  sont  \<i 
coupes  des  lames  qui  les  composent,  usées  par  fa  trituration.  L'éfépfrant 
d'Afrique  a  le  front  convexe ,  les  oreilles  très  grandes ,  la  couronne  des 
ftrâchefières  dessinée  en  lozanges.  Les  femelles  ont  des  défenses  presque 
aussi  grandes  que  le»  toâles,  et  cette  arme  est  eu  général  plus  volumineuse 
que  dans  l'espèce  des  Indes  ;  on  en  voit  qui  ont  plus  de  2  métros  1/î 
de  longueur  et  une  grosseur  proportionnée.  Ldt  matière  de  ces  défenses 
constitue  riwlre.  Ces  défenses  sont  recouvertes  d'un  épiderme  grisâtre, 
mais  à  l'intérieur  elles  sont  Manches ,  d'an  tissu  compacte  disposé  en 
réseau ,  et  susceptibles  de  recevoir  un  très  beau  poli.  Elles  ne  sent 
pleines  qui  partir  de  Fettréteité  jusqu'à  ht  moitié  de  leur  longueur  ; 
le  reste  est  creux ,  ce  qui  en  aWége  beaucoup  le  poids ,  mais  rend  les 
pièce»  d'ivoire  d'un  certain  volume  difficiles  à  trouver. 

L'ivoire  est  très  employé  dans  la  tabletterie.  Calciné  âfit^  ah  ireuset 
fermé,  il  Msse  un  charbon  d'un  noir  velouté  très  beau,  usité  dans  h 
peinture ,  et  nommé  ncdr  d'ivoire  /  calciné  fortement  avec  le  contact 
de  Tsâft  il  donne  le  spode,  qui  n'est  composé,  pour  lapins  grande 
partie ,  que  de  phosphate  de  chaux. 

On  inme  par  toute  la  terre ,  dans  le  terrain  dé  transport  ou  ditu* 
vie»  cutttetefporrin  de  ht  dernière  grande  cautstmpKe  qui  a  donné  *u* 
pofrtmepffrfeur  ferme  tftwtHe,  une  quantité  çorrâdéwWe  d'oseemetftj 
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que  leur  grandeur  avait  fait  supposer  appartenir  à  une  race  d'hommes- 
géanls  aujourd'hui  détruite;  mais  ces  ossements  sont  dus  à  un  éléphant 
nommé  mammouth,  haut  de  5  à  6  mètres,  dont  un  individu  tout  entier 
a  été  découvert  en  1799  sur  les  bords  de  la  mer  Glaciale  ;  il  avait  été 
saisi  vivant  par  la  glace,  à  une  époque  antérieure  à  l'existence  de 
l'homme ,  et  se  trouvait  conservé  depuis  un  temps  incalculable  et  cer- 
tainement depuis  plus  de  6000  ans ,  avec  sa  chair,  ses  défenses  et  sa 
peau.  Celle-ci  était  couverte  de  crins  noirs  et  d'un  poil  laineux ,  indi- 
quant que  le  mammouth  pouvait  habiter  un  pays  froid,  au  contraire 
des  éléphants  actuels  qui  ne  peuvent  vivre  que  dans  les  climats  les  plus 
chauds.  Cet  éléphant  a  laissé  des  milliers  de  ses  cadavres ,  .par  toute 
l'Europe  et  l'Asie,  depuis  l'Espagne  jusqu'aux  limites  les  plus  éloignées 
de  la  Sibérie;  on  le  trouve  aussi  dans  l'Amérique  septentrionale.  Ses 
défenses  sont  encore  si  bien  conservées,  dans  les  pays  froids,  qu'on  les 
emploie  aux  mêmes  usages  que  l'ivoire  récent. 

On  trouve  dans  les  mêmes  terrains,  mais  principalement  dans  l'Amé- 
rique septentrionale ,  les  ossements  d'un  autre  animal  nommé  le  grand 
mastodonte,  qui  avait  les  pieds,  les  défenses  et  la  trompe  de  l'élé- 
phant; mais  il  en  diffère  par  ses  mâchelières  dont  la  couronne  est 
hérissée  de  grosses  pointes  coniques  qui  les  rapprochent  de  celles  des 
hippopotames  et  des  cochons.  L'Europe  et  l'Amérique  méridionale  con- 
tiennent les  restes  d'une  espèce  plus  petite  et  à  dents  plus  étroites ,  le 
mastodm  angustidens  Cuv. 

Les  pachydermes  ordinaires  ou  sans  trompe  nous  présentent  sept 
genres  à  espèces  peu  nombreuses  encore  vivantes ,  les  rhinocéros,  les 
damans,  les  tapirs ,  les  hippopotames,  les  cochons,  les  phacochœres  et 
les  pécaris;  et  huit  genres  complètement  éteints,  les  genres  anoplote- 
rium,  palœoterium,  chœropotame,  adapis,  anthracotherium,  elasmothe- 
rium,  lophiodon  et  dinotherium.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  .ce  que  j'ai 
dit  de  ces  derniers  dans  mon  introduction  (t.  I,  p.  ik  à  16). 

Les  rhinoeéro»  sont  de  grands  animaux  à  formes  lourdes  et  trapues 
dont  les  os  du  nez ,  très  épais  et  réunis  en  une  sorte  de  voûte,  portent 
sur  la  ligne  médiane  une  corne  solide,  adhérente  à  la  peau  et  de  nature 
cornée  ou  comme  formée  de  poils  fortement  agglutinés.  Dans  quelques 
espèces,  il  existe  une  seconde  corne  de  même  nature,  placée  également 
sur  la  ligne  médiane.  Leurs  pieds  sont  tous  divisés  en  trois  doigts  garnis 
de  sabots;  leur  queue  est  très  courte  et  leur  peau  sèche,  rugueuse  et 
dépourvue  de  poils,  est  si  épaisse  et  si  dure  qu'elle  constitue  une  sorte 
de  cuirasse ,  souvent  pourvue  de  plis  profonds ,  sur  le  cou,  les  épaules 
et  les  cuisses.  Us  ont  tous  28  dents  mâchelières,  mais  ils  ont  tantôt  deux 
fortes  incisives  à  chaque  mâchoire,  accompagnées  ou  non  de  deux 
autres  très  petites,  et  quelquefois  ces  dents  manquent  complètement. 
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Ils  aiment  les  lieux  humides  et  fangeux ,  vivent  d'herbes  et  de  jeunes 
branches  d'arbres ,  ont  l'estomac  simple  et  les  intestins  fort  longs.  Ils 
sont  d'un  naturel  stupide  et  féroce.  Le  plus  anciennement  connu  est  le 
rhinocéros  nnicorne  de  l'Inde,  qui  est  presque  de  la  taille  et  de  la 
force  d'un  éléphant.  Le  rhinocéros  d'Afrique  est  un  peu  plus  petit, 
porte  deux  cornes  sur  le  nez  et  manque  d'incisives.  On  connaît  égale- 
ment un  petit  rhinocéros  de  Java  à  une  corne ,  et  un  de  Sumatra  à 
deux  cornes  ,  dont  la  taille  égale  celle  d'un  petit  bœuf. 

On  a  trouvé  sous  terre ,  en  Sibérie  et  en  différents  lieux  de  l'Alle- 
magne ,  les  ossements  d'un  grand  rhinocéros  à  deux  cornes ,  dont  le 
crâne ,  beaucoup  plus  allongé  que  ceux  des  rhinocéros  vivants,  se  dis- 
tinguait encore  par  une  cloison  verticale  qui  soutenait  les  os  du  nez. 
Un  cadavre  presque  entier,  trouvé  en  1771 ,  enseveli  dans  le  sable,  sur 
les  bords  du  Willuji ,  par  64  degrés  de  latitude,  était  pourvu  de  sa  chair, 
de  sa  peau  et  de  poils  assez  longs  et  épais  comme  ceux  du  mammouth 
de  la  mer  Glaciale ,  et  a  montré  que  ces"  deux  animaux  ont  vécu 
ensemble  dans  les  mêmes  contrées,  et  ont  disparu  par  l'effet  d'une 
même  révolution  subite  éprouvée  par  le  globe.  D'autres  espèces  fossiles 
ont  été  découvertes  en  Allemagne  et  en  Italie.  On  en  a  trouvé  une  en 
France  dont  la  taille  était  à  peine  supérieure  à  celle  d'un  cochon. 

Les  tapirs  se  rapprochent  des  cochons  par  la  forme  générale  de  leur 
corps;  mais  leur  nez  est  prolongé  en  une  petite  trompe  mobile  qui  a 
quelque  rapport  avec  celle  de  l'éléphant,  quoiqu'elle  manque  de  l'espèce 
de  doigt  qui  fait  de  la  trompe  de  l'éléphant  un  organe  de  préhension. 
Les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  armés  de  petits  sabots  courts  et 
arrondis ,  et  ceux  de  derrière  n'en  ont  que  trois.  Ils  ont  à  chaque 
mâchoire  six  incisives  et  deux  canines  séparées  des  mâchelières  par  un 
espace  vide.  On  en  connaît  deux  espèces,  celle  d'Amérique  qui  est  de 
la  taille  d'un  petit  âne  et  qui  a  sept  mâchelières  de  chaque  côté  des 
deux  mâchoires ,  et  le  tapir  de  l'Inde  qui  a  sept  mâchelières  de  chaque 
côté,  à  la  mâchoire  supérieure,  et  six  seulement  à  l'inférieure.  On  trouve 
dans  la  terre  les  ossements  d'un  grand  nombre  d'animaux  fossiles  très 
voisins  des  tapirs ,  qui  sont  les  lophiodons  et  les  dinotkériums. 

J'ai  parlé  précédemment  du  daman  d'Afrique  (page  36). 

Le  monde  actuel  n'offre  plus  qu'une  espèce  d'hippopotame  qui 
s'avançait  autrefois  jusqu'en  Egypte,  mais  qui  est  aujourd'hui  reléguée 
dans  les  rivières  du  milieu  et  du  sud  de  l'Afrique.  C'est  un  animal 
stupide ,  redoutable  par  sa  force  et  sa  férocité,  dont  le  corps  est  massif 
et  couvert  d'un  cuir  très  épais ,  dur  et  presque  dépourvu  de  poils.  Ses 
jambes  sont  très  courtes ,  son  ventre  traîne  presque  à  terre ,  et  son 
énorme  tête  est  terminée  par  un  large  museau  renflé.  Son  estomac  est 
divisé  en  plusieurs  poches  comme  celui  des  ruminants;  il  porte  à  tous 
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les  pied»  quatre  doigts  presque  égaux,  terminés  par  4e  petits  &kQi$; 
i|  a  six  dents  mâchelières  partout  ,  dont  les  trois  intérieures  antiques 
el  les  trois  postérieures  hérissées  de  deux  paires  de  pointes  qui  prennent 
en  s'usant  la  forme  d'un  trèfle;  quatre  incisives  à  chaque  mâchoire, 
dont  les  supérieures  courtes ,  coniques,  recourbées  en  bas,  et  les  iniér 
Heures  Jongucs,  cylindriques,  dirigées  en  avant;  les  deux  du  milieu 
sont  beaucoup  plus  fortes  que  les  autres.  Pe  chaque  cAté  de$  incisive? 
on  trouve,  à  chaque  mâchoire,  une  dent  canjne;  la  supérieure  est 
droite,  Assez  courte;  l'inférieure  est  beaucoup  plus  longue,  cannelée, 
recourbée  vers  le  haut ,  et  vient  s'user  en  forme  de  biseau  contre  U 
canine  qui  lui  est  opposée.  Ces  dents  ont  quelquefois  30  centimètres 
de  longueur  ;  elles  constituent  une  espèce  d'ivoire  fort  dure  et  qui  #£ 
jaunit  pas.  On  les  tourne  comme  l'ivoire  et  on  en  fabrique  des  dents 
artificielles. 

Les  cochons  ont  à  tous  les  pieds  deux  doigts  mitoyens  #  grands  et 
armés  de  forts  sabots  (ce  /jui  leur  donne  le  pied  fourchu),  ejl  deu*  a7>igts 
latéraux  beaucoup  plus  courts  et  ne  touchant  pas  à  terre;  leurs  incisive? 
sont  en  nombre  variable ,  mais  les  inférieures  sont  toujours  epuchées 
en  avant;  les  canines  sont  très  fortes,  privées  de  racines ,  croissent 
pendant  toute  la  vie  et  sortent  de  la  bouche  en  se  recourbant  l'une  et 
l'autre  vers  le  haut;  elles  forment  des  défenses  redoutables;  le  museau 
est  terminé  par  un  boutoir  tronqué,  propre  à  fouiller  la  terre;  l'estomac 
est  peu  divisé. 

L'espèce  principale  pour  nous  est  le  «angtfer,  qui  est  la  souche  jjj» 
nos  cochons  domestiques.  H  a  si*  incisives  à  chaque  mâchoire ,  Jes 
canines  prismatiques,  s'usant  en  un  biseau  tranchant  par  leur  frottement 
réciproque,  mais  de  telle  manière  que  l'inférieure  reste  plus  longue  que 
la  supérieure  et  constitue  la  principale  défense  de  j'animai .  Les  mâche- 
lières  sont  au  nombre  de  sept  de  chaque  côté  des  deux  mâchoires.  Il  a 
le  corps  trapu,  les  oreilles  droites,  la  peau  épaisse  et  dure ,  le  poil  gros- 
sier, noir  et  hérissé.  Il  habite  les  forêts,  où  il  se  nourrit  principalement 
de  racines  et  de  fruits;  mais  le  manque  de  cette  nourriture  peut  le 
rendre  Carnivore,  et  il  attaque  même  alors  les  animaux  vivants,  Les 
vieux  sangliers  vivent  seuls,  dans  un  fourré  épais  nommé  beauge,  où  ils 
ont  établi  leur  retraite.  Les  femelles,  qui  portent  le  nom  de  laies ,  se 
réunissent  avec  leurs  portées  de  deux  à  trois  ans,  pour  se  défendre  ep 
commun. 

Le  cœhon  commun  (1)  diffère  du  sanglier  par  sep  oreijles  allongées 
et  pendantes ,  ses  défenses  plus  faibles  et  plus  courtes  f  ses  poils  plus 
faibles ,  plus  rares  et  généralement  d'un  blanc  sale  ;  plusieurs  races 

(t)  On  Tappelle  ans»  pore*  la  femelle  «e  nomme  *«***,  et  le  mâle  oon  ehétré 
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ant  ont  gardé  le  poil  noir  do  sanglier,  et  d'autres  sent  ^«V$.  Ce  sont 
des  animaux  remarquables  par  leur  malpropreté  et  par  leur  glouton- 
«rie  qui  leur  fait  accepter  presque  toute  espèce  de  nourriture.  On  leur 
demie ,  suivant  les  circonstances ,  des  fruits  abattus  par  le  vent ,  des 
glands,  des  feînes,  des  châtaignes,  des  pois,  des  fèves,  du  mafe,  de  l'orge, 
du  son  trempé,  toutes  sortes  de  débris  d'animaux  ,  des  résidus  de  eut- 
suies ,  de  sucreries ,  de  brasseries ,  etc.  En  France ,  il  •'y  a  guère  de 
ménage  de  paysan  qui  n'engraisse  un  m  deux  cochons  chaque  année , 
pour  les  besoins  de  «a  iamHJe.  A  Paris,  on  mangé  plus  de  80  000  cochons 
par  an ,  Cirés  de  la  plupart  des  départements ,  sans  compter  la  viande 
salée  ou  fumée,  consommée  sous  un  grand  nombre  de  formes  particu- 
lières. Le  poil  du  sanglier  et  du  cochon  est  connu  sous  le  nom  de  soies, 
et  aert  à  la  fabrication  des  brosses  et  des  balais.  Le  plus  estimé ,  en 
raison  de  sa  force  et  de  sa  raideur,  est  le  poil  de  Russie ,  dont  on  im- 
porte annuellement  en  France  plus  de  200  000  kilogrammes. 

Le  porc  fournit  deux  espèces  de  graisse  :  Tune ,  qui  est  beaucoup 
jpooins  ferme  que  l'autre,  se  nomme  lard,  et  se  trouve  immédiatement 
sous  la  peau  ;  l'autre ,  plus  solide ,  nommée  panne ,  est  placée  près  des 
lûtes,  des  intestins  et  des  reins.  C'est  elle  qui ,  fondue  et  purifiée,  con- 
«titue  la  graisse  de  porc  dite  aussi  axonge  ou  saindoux. 

La  graisse  de  porc  est  blanche,  solide ,  grenue,  d'une  légère  odeur 
qui  lui  est  propre,  et  d'une  saveur  agréable;  elle  se  fond  dans  les  doigts, 
m  solidifie  à  environ  27  degrés  lorsqu'elle  a  été  fondtte  au  feu  ;  1 00  parties 
d'alcool  froid,  à  95  centièmes,  en  dissolvent,  d'après  M.  BouUay,  1,04; 
100  parties  d'alcool  bouillant,  1,74$  et  100  parties  d'éther  froid  , 
25  parties.  Cette  graisse  es;  employée  en  pharmacie  comme  excipient 
des  pommades ,  ou  comme  partie  constituante  des  onguents  et  des  em- 
plâtres. Il  faut  autant  que  possible  la  préparer  soi-même;  et  lorsque, 
jep  raison  de  la  grande  consommation  qu'on  en  fait,  on  est  obligé  de  b 
prendre  dans  le  commerce ,  il  faut  la  choisir  blanche,,  ayant  Je  moins 
d'odeur  possible ,  privée  d'eau  et  non  battue  à  l'air,  moyen  par  lequel 
on  lui  procure  de  la  blancheur,  mais  qui  la  rancit  Jrès  proinpjtemeat, 

La  graisse  de  porc  a  été  regardée  anciennement  comme  un  produit 
immédiat  simple,  de  même  que  les  autres  corps  gras  végétaux  ou  ani- 
maux, M.  Chevreul  nous  a  .appris  le  premier  qu'elle  é&it  formée  de 
deux  et  peut-être  de  trois  substances  grasses  inégalement  fusibles,  nom* 
otéee  oléine y  margarine  et  stéarine.  La  première  est  encore  liquide  à  0, 
W  se  convertît  par  fa  saponification  en  acide  oléique  et  en  glycérine; 
la  seconde* fond  l  38  degrés  et  forme  de  l'acide  margarique  fusible  à 
00  degrés  ;  la  troisième  fond  à  62  degrés  <et  forme  de  l*ac#*  stéarique 
foifale  &  70  degré?, 

M.  Braconnot  a  également  utmm  b  n*t«rc  complexe  des  e*rps 
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gras,  et  a  employé,  pour  les  analyser,  uo  moyen  qui  a  généralement 
frappé  par  sa  simplicité.  Il  consiste  à  soumettre  le  corps  gras  à  une  forte 
presse,  enveloppé  de  plusieurs  doubles  de  papier  non  collé,  et  sous  une 
température  déterminée  et  d'autant  plus  basse  que  le  corps  contient  plus 
dé  graisse  fluide  :  celle-ci  s'imbibe  dans  le  papier,  l'autre  reste  en  masse 
solide  :  on  la  fond  avec  un  peu  d'essence  de  térébentine  bien  rectifiée, 
et  on  l'exprime  de  nouveau  ;  enfin  on  la  débarrasse  de  l'essence  de  téré- 
benthine par  la  chaleur.  La  graisse  fluide  se  retire  du  papier ,  soit  par 
l'expression  avec  un  peu  d'eau,  soit  par  l'alcool  bouillant. 

M.  Braconnot  a  retiré,  par  ce  moyen ,  de  la  graisse  de  porc  :  huile 
liquide  ou  oléine  62,  graisse  solide  38  :  total  100» 

Les  pachydermes  SOLIPÈDES  ne  forment  qu'un  seul  genre  (celui 
des  chevaux) ,  caractérisé  surtout  par  la  disposition  insolite  de  leurs 

membres  qui  sont 
Fig.  454  (l).  Fig.  455  (2).  terminés  par  un 

seul  doigt  et  un 
seul  sabot  (  fig. 
454). 

Ils  portent  six 
incisives  à  chaque 
mâchoire,  et  par- 
tout six  molaires 
à  couronne  carrée,  marquées  par  deslames  d'émail  d'un 
dessin  irrégulier.  Les  mâles  ont  de  plus  deux  petites 
canines  à  la  mâchoire  supérieure  et  quelquefois  aux 
deux  mâchoires  (fig.  455).  Ces  canines  manquent 
presque  toujours  aux  femelles.  Entre  les  canines  et  la 
première  molaire  se  trouve  un  espace  vide  répondant 
à  l'angle  des  lèvres ,  où  l'on  place  le  mors  au  moyen  duquel  l'homme 
est  parvenu  à  dompter  ces  vigoureux  quadrupèdes.  Leur  estomac  est 
simple  et  médiocre,  mais  les  intestins  sont  très  longs  et  leur  cœcura 
est  énorme.  Les  mamelles  sont  entre  les  cuisses. 
Le  ehevai  proprement  dit  (equus  caballus  L.)  est  le  plus  beau  et  le 

(1)  Fig.  454.  Pied  de  devant  du  cheval  :  a  b  partie  de  l'os  de  Pavant-bras  ; 
c'  première  rangée  des  os  du  carpe;  c"  deuxième  rangée  de  cet  os;  m  os  du 
métacarpe  ou  canon;  s  vestige  d'un  second  os  du  métacarpe ,  nommé  ttylêt; 
p  première  phalange  du  doigt,  dite  paturon;  pi  deuxième  phalange  oupAa- 
langine,  dite  couronne;  pt  troisième  phalange  ou  phalangette,  enveloppée 
par  le  sabot. 

(2)  Fig.  45».  Tête  de  cheval  mâle  :  o  os  occipital;  p  pariétal  ;  /* frontal  ; 
j  jugal;  n  nasal  ;  m  s  mâchoire  supérieure  ;  t  m  os  intermaxillaire  portant  les 
incisives  supérieures  ;  m  t  mâchoire  inférieure. 
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mieux  soigné  de  nos  animaux  domestiques.  Il  se  distingue  des  autres 
espèces  du  genre  par  sa  couleur  uniforme  et  par  sa  queue  garnie  dans 
toute  son  étendue  de  longs  poils  très  solides  nommés  crins,  el  par  la  cri- 
nière longue  et  tombante  qui  lui  recouvre  aussi  le  cou,  depuis  le  sommet 
de  la  tête  jusqu'au  garrot.  Il  parait  originaire  des  grandes  plaines  de 
l'Asie  centrale;  mais  devenu  le  compagnon  de  l'homme  à  la  guerre , 
dans  les  voyages  et  dans  les  travaux  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  arts,  il  a  été  transporté  dans  tous  les  pays  où  la  civilisation  a  pénétré, 
et  l'espèce  tout  entière  a  subi  l'influence  de  la  domesticité.  Dans  les 
vastes  steppes  de  la  Tar tarie,  berceau  de  leur  race ,  on  trouve  encore 
des  chevaux  sauvages,  mais  altérés  probablement  parleur  mélange  con- 
tinuel avec  des  individus  échappés  à  la  domesticité.  Dans  toute  l'Amé- 
rique ,  où  il  n'existait  aucun  cheval  avant  l'arrivée  des  Espagnols ,  on 
trouve  aujourd'hui  des  troupes  immenses  de  chevaux  sauvages  que 
l'on  chasse  au  lasso,  et  qui  redeviennent  domestiques  avec  une  grande 
facilité. 

La  durée  de  la  vie  du  cheval  est  d'environ  trente  ans,  et  celle  de  sa 
gestation  de  onze  mois.  Le  poulain  naît  les  yeux  ouverts  et  peut  presque 
tout  de  suite  courir  après  sa  mère,  qui  l'allaite  pendant  six  à  sept  mois. 
L'époque  de  la  puberté  arrive  à  deux  ans  ou  deux  ans  et  demi  pour  les 
étalons,  et  un  peu  plus  tôt  chez  les  femelles;  mais  ils  ne  donnent  de  beaux 
produits  qu'à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans.  On  commence  à  les  faire 
travailler  à  trois  ou  quatre  ans.  On  peut  jusqu'à  un  certain  point  recon- 
naître leur  âge  à  leurs  dents  incisives.  Celles  de  lait  commencent  à 
pousser  quinze  jours  après  la  naissance  ;  à  deux  ans  et  demi  celles  du 
milieu,  nommées  pinces,  sont  remplacées;  à  trois  ans  et  demi,  les  deux 
suivantes  ;  à  quatre  et  demi ,  les  deux  extrêmes  nommées  les  coins. 
Toutes  ces  dents ,  à  couronne  creuse  d'abord ,  perdent  peu  à  peu  cet 
enfoncement  par  la  détrition.  A  sept  ans  et  demi  ou  huit  ans,  tous  les 
creux  sont  effacés  :  alors  on  dit  que  le  cheval  ne  marque  plus. 

Les  canines  inférieures  ne  viennent  qu'à  trois  ans  et  demi ,  les  supé- 
rieures à  quatre;  elles  restent  pointues  jusqu'à  six;  à  dix,  elles  com- 
mencent à  se  déchausser. 

Les  chevaux  les  plus  sveltes  et  les  plus  rapides  sont  les  chevaux 
arabes,  qui  ont  aidé  à  perfectionner  la  race  espagnole,  et  contribué 
avec  celle-ci  à  former  la  race  anglaise,  si  estimée  aujourd'hui  pour 
sa  vigueur  el  la  rapidité  de  sa  course.  La  France  ne  présente  presque 
partout,  dans  les  campagnes,  que  des  chevaux  abâtardis  et  ché- 
lifs  ,  usés  avant  l'âge  par  le  travail;  on  y  trouve  cependant  quelques 
races  plus  soignées,  recommandables  à  divers  titres  :  telle  est  la  race 
boulonnaise  qui  produit  des  chevaux  de  haute  taille,  à  muscles  très 
développés,  à  formes  empâtées,  très  forts*  mais  lourd*  et  propres  à  tirer 
iv.  & 
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lentement  de  grosses  charges.  On  la  rencontre  dans  la  Picardie  et  ta 
hante  Normandie ,  et  elle  forme  ce  qu'on  appelle  à  Parts  les  chevaux 
de  brasseur  et  de  roulage.  La  Franche-Comté  et  le  Poitou  en  fournis- 
sent également  La  Bretagne,  le  Perche  et  le  Maine  produisent  d'autres 
chevaux  gros  et  vigoureux,  qui  ,  sans  avoir  les  formes  élégantes,  galo- 
pent longtemps  avec  facilité  ;  on  en  fait  des  chevaux  de  poste  et  de  mes- 
sageries.  Enfin  h  Normandie,  le  Limousin,  l'Auvergne  et  la  Lorraine, 
fournissent  des  chevaux  de  selle  et  de  carrosse  très  estimés,  mais  dont  le 
nombre  est  loin  de  répondre  aux  besoins  du  pays,  ce  qui  nous  force  à 
en  acheter  tous  les  ans  pour  une  somme  considérable  à  l'étranger.  C'est 
le  Hanovre,  le  Brunswick  et  l'ddetnbourg  principalement,  qui  nous 
fournissent  ceux  qui  nous  manquent. 

La  chair  du  cheval,  lorsqu'il  est  jeune  et  bien  nourri ,  est  saine,  de 
fort  bon  goût  et  très  nourrissante.  On  assure  qu'elle  est  vendue  publi- 
quement k  Copenhague  comme  viande  de  boucherie.  Quelles  que  puis- 
sent êire  ses  bonnes  qualités,  il  n'est  pas  à  désirer  que  cet  usage  s'éta- 
blisse en  France ,  où  le  manque  de  chevaux  est  déjà  très  nuisible  à 
l'agriculture.  Mais  on  utilise  avec  raison,  dans  les  grandes  villes,  la  chair 
des  chevaux  usés  par  la  vieillesse ,  le  travail  ou  les  maladies ,  pour  la 
transformer  en  engrais,  leurs  os  pour  la  fabrication  du  noir  animal,  et 
leur  peau  pour  faire  des  cuirs  tenaces ,  propres  aux  tiges  de  bottes  et 
aux  empeignes  de  souliers.  Le  crin  de  cheval  est  aussi  d'une  grande 
utilité  pour  la  fabrication  des  sommiers,  des  meubles,  des  tamis  et  de 
divers  tissus  employés  dans  les.  arts.  Il  n'y  a  pas  jusqu'au  fumier  de 
cheval  qui  ne  soit  un  engrais  précieux,  dont  on  fait  principalement  usage 
pour  la  culture  des  jardins  et  la  composition  des  couches. 

L'Ane  (equus  asinus  L. }  se  distingue  du  cheval  par  ses  longues  oreilles, 
par  la  houppe  de  poils  dont  l'extrémité  de  sa  queue  est  garnie ,  par  sa 
crinière  plus  courte  et  non  tombante,  et  par  la  croix  noire  qu'il  présente 
sur  les  épaules.  De  même  que  le  cheval ,  il  est  originaire  des  grands 
déserts:  de  l'iutérieur  de  l'Asie ,  où  il  vit  encore  à  l'état  sauvage  et  en 
troupes  innombrables.  Sa  voix  rauque  et  bruyante  tient  à  plusieurs 
cavités  spacieuses  placées  près  du  larynx  et  dans  l'intérieur  desquelles 
l'air  résonne.  Il  paraît  avoir  été  réduit  à  l'état  de  domesticité  avant  le 
cheval ,  mais  il  supporte  moins  facilement  les  climats  froids;  il  n'a  pas 
reçu  les  mêmes  soins,  et  dans  presque  tous  les  pays  sa  race  a  dégénéré. 
Il  rend  en  Frauce  des  services  importants  à  la  petite  culture  par  sa 
sobriété  et  sa  patience.  L'âne  et  le  cheval  produisent  facilement  des 
métis,  nommés  mulets,  qui  participent  des  formes  et  des  qualités 
des  deux  espèces ,  mais  qui  sont  toujours  stériles ,  de  sorte  que  leur 
race  ne  peut  se  perpétuer»  Ceux  qui  proviennent  d'un  âne  et  d'une 
jument  sont  mieux  faits  et  plus  grands  que  ceux  portés  par  uue 
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ânesse.  Ceux-ci»  qui  sont  plus  rares,  portent  le  nom  particulier  de 
è&rdeûux. 

Le  lait  d'ânesse  est  souvent  ordonné  comme  aliment  aux  personnes 
maladives  et  particulièrement  aux  pbthisiques  :  il  contient  plus  de  sucre 
de  lait  et  moins  de  matière  grasse  que  celui  de  vache.  On  apporte  de 
Chine  une  sorte  de  gélatine  préparée  avec  la  peau  d'âne,  et  qui  est  con- 
que squs  le  nom  de  eolfe  4e  peau  d'âne  ou  de  hocidak.  Telle  que  je 
l'ai  vue  anciennement ,  elle  était  sous  forme  de  petites  tablettes  carrées, 
très  épaisses,  d'un  grjs  terne  et  demi-ôpaques.  Elle  était  recommandée 
comme  analeptique. 

On  trouve  dijns  les  déserts  de  l'Asie  centrale  une  troisième  espèce 
de  cheval  nommée  itémtane  ou  dstsguetai,  qui  tient  le  milieu  ,  pour 
les  proportions,  entre  te  cheval  et  l'âne,  mais  de  formes  très  élégantes  et 
d'une  vitesse  à  la  course  supérieure  à  celle  du  cheval.  Jl  est  de  couleur 
isabelle  (jaupe  fauve  clair)  avec  la  crinière  et  la  ligne  dorsale  noires  , 
ainsi  que  la  houppe  de  crins  qui  termipe  sa  queue.  En  hiver,  son 
pelage  devient  épais  et  frisé.  Il  vit  en  troupes  composées  d'une  vingtaine 
de  juments,  de  poulains  et  d'un  mâle  qui  en  est  le  chef. 

L'Afrique  possède  trois  autres  espèces  du  genre  cheval,  Le  plus  an* 
ciennement  connu  est  le  zèbre,  qui  3  la  foriqe  d'un  âne,  maïs  qui  a  tout 
le  corps  et  les  membres  couverts  de  bandes  transversales  d'un  bruu 
noirâtre  sur  un  fond  jaune.  On,  le  rencontre  depuis  l'Abyssinie,  jusqu'au 
cap  de  Bonne-Espérance.  £e  couagga  ressemble  davantage  du  cheval 
et  ne  présente  de  bandes  transversales  que  sur  les  épaules  et  le  dos.  Le 
dauw  ou  onagga  n'est  connu  que  depuis  peu  de  temps;  il  est  plus 
petit  que  l'âne,  et  porte  sur  la  tète,  le  cou  et  le  tronc,  dgs  raies  noires 
alternativement  plus  largeg  et  plus  étroites  sur  tua  fond  isabelle. 

ORDRE  DES  RUMINANTS.  ' 

Cet  ordre  est  peut-être  le  plus  naturel  et  le  mieux  déterminé  de  la 
classe  des  mammifères;  car  les  ruminants  ont  l'air  d'être  presque  tons 
construits  sur  le  même  modèle,  les  chameaux  seuls  présentant  quelques 
exceptions  aux  caractères  communs. 

Le  nom  de  ruminants  indique  la  faculté  singulière  que  possèdent  ces 
animaux  de  mâcher  une  seconde  fois  leurs  aliments ,  qu'ils  ramènent 
dans  la  bouche  après  une  première  déglutition  ,  faculté  qui  tient  à  la 
structure  de  leurs  estomacs.  Ils  en  ont  toujours  quatre  (fig.  456) ,  dont 
les  trois  premiers  sont  disposés  de  façon  que  les  aliments  peuvent  entrer 
à  volonté  danS  l'un  des  trois ,[ parce  que  l'œsophage  aboutit  au  point  de 
communication.  Le  premier  et  le  plusjgrand  se  nomme  la  panse;  il 
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reçoit  en  abondance  les  herbes  grossièrement  divisées  par  une  première 
mastication.  Elles  se  rendent  de  là  dans  le  second,  appelé  bonnet,  dont 
les  parois  ont  des  lames  semblables  à  des  rayons  d'abeilles.  Cet  estomac, 
ort  petit  et  globuleux,  saisit  l'herbe,  l'imbibe  et  la  comprime  en  petites 
elotes  qui  remontent  ensuite  successivement  à  la  bouche,  pour  y  être 
emâchées.  L'animal  se  tient  en  repos  pour  cette  opération,  qui  dure 

jusqu'à  ce  que  toute  l'herbe, 
Fig.  4561  (l).  avalée  d'abord  et  remplissant 

la  panse ,  l'ait  subie.  Les  ali- 
ments, ainsi  remâchés,  des- 
cendent dans  le  troisième  es- 
tomac nommé  feuillet,  parce 
que  ses  parois  ont  des  lames 
longitudinales  semblables  aux 
feuillets  d'un  livre ,  et  de  là 
dans  le  quatrième  ou  cail- 
lette, dont  les  parois  n'ont  que 
—  des  rides ,  et  qui  est  le  véri- 

table organe  de  la  digestion ,  analogue  à  l'estomac  simple  des  animaux 
ordinaires.  Pendant  que  les  ruminants  tettent  et  ne  vivent  que  de  lait , 
la  caillette  est  le  plus  grand  de  leurs  estomacs.  La  panse  ne  se  développe 
et  ne  prend  son  énorme  volume  qu'à  mesure  qu'elle  reçoit  de  l'herbe. 
Le  canal  intestinal  est  fort  long  et  peu  boursouflé?  le  cœcum  est  de 
même  long  et  assez  lisse. 

Les  ruminants  n'ont  d'incisives  qu'à  la  mâchoire  inférieure,  presque 
toujours  au  nombre  de  huit.  Elles  sont  remplacées  en  haut  par  un  bour- 
relet calleux.  Entre  les  incisives  et  les  molaires  est  un  espace  vide  où 
se  trouvent ,  seulement  dans  quelques  genres ,  une  ou  deux  canines. 
Les  molaires,  presque  toujours  au  nombre  de  six  partout,  ont  leur  cou- 
ronne marquée  de  deux  doubles  croissants  dont  la  convexité  est  tournée 
en  dedans  dans  les  supérieures ,  en  dehors  dans  les  inférieures.  Les 
quatre  pieds  sont  terminés  par  deux  doigts  et  par  deux  sabots  qui  se 
regardent  par  une  face  aplatie,  en  sorte  qu'ils  ont  l'air  d'un  sabot  unique 
qui  aurait  été  fendu.  Derrière  le  sabot  sont  quelquefois  deux  vestiges 
de  doigts  latéraux.  Les  deux  os  du  métacarpe  et  du  métatarse  (os  de  la 
main  et  du  pied)  sont  réunis  en  un  seul  qui  porte  le  nom  de  canon. 
Quelques  espèces  présentent  des  vestiges  des  métacarpiens  et  métatar- 
siens latéraux. 

Les  ruminants  forment  quatre  familles  dont  les  caractères  distinctifs 

(1)  Fig.  456.  Estomac  de  mottton. 
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se  tirent  de  l'absence  ou  de  la  présence  des  cornes,  qui  sont  deux  proémi- 
nences plus  ou  moins  longues  des  os  frontaux,  et  qui  ne  se  trouvent 
dans  aucune  autre  classe  d'animaux. 

A.  Les  ruminants  sans  cornes  ;  ils  ont  des  canines  aux  deux  mâchoires. 
Ils  comprennent  les  chameaux,  les  lamas  et  les  ckevrotains,  au  nombre 
desquels  est  ranimai  qui  porte  le  musc. 

B.  Les  ruminants  à  cornes  rameuses  et  osseuses ,  caduques  chaque 
année  :  par  exemple  ,  les  cerfs. 

C.  Les  ruminants  à  proéminences  coniques  persistantes,  toujours 
recouvertes  d'une  peau  velue;  cette  section  ne  comprend  que  la  girafe. 

D.  Les  ruminants  à  cornes  creuses,  non  caduques,  élastiques,  crois- 
sant par  couches  sur  des  proéminences  osseuses.  Ex.  :  les  bœufs ,  les 
moutons,  les  chèvres  et  les  antilopes. 

Les  chameau  ont  non  seulement  deux  canines  aux  deux  mâchoires, 
mais  encore  deux  dents  pointues  implantées  dans  l'os  incisif  supérieur. 
Ils  n'ont  que  six  incisives  à  la  mâchoire  inférieure  et  dix-huit  ou  vingt 
molaires  seulement.  Au  Heu  du  grand  sabot  fendu  et  aplati  du  côté  in- 
terne, qui  enveloppe  la  partie  inférieure  de  chaque  doigt  et  détermine 
la  forme  fourchue  ordinaire  du  pied  des  ruminants,  ils  ont  deux  petits 
sabots  distincts,  renfermant  seulement  la  dernière  phalange  des  doigts, 
et  ceux-ci  sont  réunis  en  dessous  (à  l'exception  de  cette  dernière  pha- 
lange qui  reste  libre)  par  une  semelle  commune,  de  nature  cornée,  qui 
pose  à  terre  dans  toute  son  étendue.  Ce  sont  des  animaux  de  haute  taille 
que  leur  lèvre  supérieure  fendue,  leurs  yeux  saillants,  leur  long  cou 
arqué  ,  leur  dos  chargé  de  une  ou  deux  énormes  loupes  graisseuses , 
leur  train  de  derrière  affaibli ,  rendent  difformes  et  très  disgracieux  ; 
mais  leurs  membres  sont  loin  d'être  aussi  faibles  qu'ils  le  paraissent. 
Les  chameaux  sont  très  robustes;  ils  ont  les  sens  délicats  et  sont 
renommés  par  leur  extrême  sobriété  et  par  la  faculté  qu'ils  ont  de 
pouvoir  passer  plusieurs  jours  sans  boire,  ce  qui  les  rend  d'une  extrême 
utilité ,  comme  bêtes  de  somme  et  de  transport ,  pour  voyager  à  tra- 
vers les  déserts  sablonneux  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  On  connaît  deux 
espèces  ou  deux  races  de  chameaux  :  celle  à  deux  bosses ,  qui  porte 
plus  spécialement  le  nom  de  chameau ,  et  qui  est  originaire  du  centre 
de  l'Asie  ;  celle  à  une  bosse ,  ou  dromadaire ,  qui  est  plus  répandue 
dans  les  contrées  d'Asie  voisines  de  l'Arabie  et  dans  toute  l'Afrique , 
depuis  la  Méditerranée  jusqu'au  Niger.  La  chair  des  jeunes  chameaux 
parait  être  très  bonne  à  manger.  Leur  poil ,  qui  est  fin  et  moelleux , 
sert  à  faire  des  étoffes;  il  se  renouvelle  tous  les  ans  par  une  mue 
complète. 

Les  lamas  représentent  les  chameaux  dans  le  nouveau  monde,  comme 
le  tapir  y  est  un  diminutif  de  l'éléphant  et  du  rhinocéros.  Mais  S'ils  n'ont 
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pas  la  force  et  la  taille  des  chameaux ,  ils  n'en  offrent  pas  non  pins  la 
laideur.  Ce  sont,  au  contraire,  des  animaux  assez  sveltes,  sans  bosse  sur 
le  dos,  et  dont  les  doigts ,  n'étant  pas  réunis  par  une  semelle  cornée , 
conservent  leur  mobilité,  ce  qui  leur  permet  de  gravir  les  rochers  avec 
agilité.  On  en  connaît  deux  espèces,  le  guanaco  et  la  vigogne.  Celle-ci 
est  grande  comme  une  brebis  et  couverte  d'une  laine  fauve  d'une  finesse 
et  d'une  douceur  admirables.  On  en  fabrique  des  étoffes  précieuses. 
L'autre  espèce  est  de  la  taille  d'un  cerf  et  présente  deux  variétés ,  le 
lama  proprement  dit  et  Yalpaca.  Le  premier  sert  de  bête  de  somme  au 
Pérou,  mais  son  poil  grossier  est  peu  estimé;  le  second  est  couvert  de 
poils  laineux  fort  longs  et  d'une  grande  finesse,  qui  servent  à  la  fabrica- 
tion des  étoffes. 

Le  troisième  genre  de  ruminants  sans  cornes  est  celui  des  chevro- 
tains.  Ces  animaux,  indépendamment  de  l'absence  des  cornes,  diffè- 
rent des  ruminants  ordinaires  par  une  longue  canine,  qui,  dans  les 
mâles,  sort  de  la  bouche  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  supérieure;  et 
parce  qu'ils  ont  dans  le  squelette  un  péroné  qui  n'existe  pas  même  dans 
les  chameaux.  Ils  habitent  tous  les  pays  chauds  de  l'ancien  continent. 
L'espèce  la  plus  importante  est  le  chevrotais  porte-musc  (  mosekus 
moschi férus  L.),  qui  fournit  à  la  pharmacie  et  à  la  parfumerie  la  sub- 
stance connue  sous  le  nom  de  musc.  Cet  animal  habite  les  montagnes  les 
plus  escarpées  du  Thibet  et  de  la  Chine.  Il  est  très  craintif,  très  agile, 
et  vit  presque  isolé  ,  si  ce  n'est  à  l'automne  où  il  se  rassemble  par 
troupes.  Il  se  nourrit  d'écorces  d'arbres,  de  racines  et  de  feuilles.  Il 
produit  spécialement  les  muscs  les  plus  estimés,  nommés  musc  de  la 
Chine  et  musc  tonquin.  C'est  lui  pareillement ,  ou  une  variété  peu 

distincte,  qui,  parcou- 
rs- 457*  rant  tout  le  vaste  plateau 
de  la  grande  Tartaric 
jusqu'aux  frontières  de 
la  Sibérie ,  fournit  le 
musc  inférieur  nommé 
musc  de  Russie  ou  musc 
kabardin. 

Le  porte-musc  est  de 
la  grandeur  d'une  chè- 
vre. Celui  dont  je  donne 
ici  la  figure  (fig.  &57) 
d'après  fiuiïon  (SuppL, 
t.  VI,  pi.  29)  a  vécu  trois 
ans  en  France,  dans  un 
parc,  auprès  de  Versailles.  Il  avait  73  centimètres  de  longueur,  5k  cenli- 
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mètres  de  hauteur  au  train  de  derrière  et  53  centimètres  au  train  de 
devant.  «  Il  est  vif,  très  léger  à  la  course  et  dans  tons  ses  mouve- 
ments; ses  jambes  de  derrière  sont  considérablement  plus  longue» 
et  plus  fortes  que  celles  de  devant ,  et  il  saute  en  courant  à  peu 
près  comme  un  lièvre.  Il  est  armé,  à  la  mâchoire  supérieure,  .de 
deux  défenses  dirigées  en  bas  et  recourbées  en  arrière,  tranchantes 
sur  leur  bord  postérieur  et  finissant  en  pointe  ;  elles  sont  de  couleur 
blanche  et  leur  substance  est  une  sorte  d'ivoire.  Les  yeux  sont 
grands  à  proportion  du  corps  ;  le  bord  des  paupières  et  les  naseaux 
sont  noirs;  les  oreilles  sont  longues  de  4  pouces  (11  centimètres) , 
larges  de  2  pouces  k  à  5  lignes  (63  à  65  millimètres),  garnies  en  dedans 
de  longs  poils  d'un  blanc  grisâtre ,  et  au-dessus  de  poils  noirs  rous- 
sâtres  mêlés  de  gris,  comme  celui  du  front  et  du  nez.  Le  poil  du 
corps  est  noirâtre ,  mélangé  de  fauve  et  de  roussâtre  et  de  couleur 
variable  d'ailleurs ,  suivant  le  sens  dont  on  le  regarde ,  parce  que  les 
poils  ne  sont  colorés  en  brun  ou  en  fauve  qu'à  l'extrémité  ,  et  que  le 
reste  est  blanc  et  parait  plus  ou  moins,  sous  différents  aspects.  Ses 
pieds  sont  petits;  ceux  de  devant  out  deux  ergots  qui  touchent  à  terre. 
Les  sabots  des  pieds  de  derrière  sont  inégaux,  l'intérieur  étant  beau- 
coup plus  long  que  l'autre;  il  eîi  est  de  même  des  ergots,  dont  l'in- 
terne est  aussi  bien  plus  long  que  l'externe.  Les  uns  et  les  autres  sont 
de  couleur  noire.  Il  n'a  pas  de  queue  apparente.  » 

La  poche  qui  contient  le  musc  est  particulière  au  mâle ,  située  sur 
la  ligne  médiane  du  ventre,  entre  l'ombilic  et  la  verge,  et  beaucoup 
plus  près  de  celle-ci.  La  figure  et  la  description  que  j'en  donne  ici 
(fig.  &58)  sont  extraites  de  la  Zoologie  médicinale  de  Brandt  et 
Ratzburg  (Berlin ,  1829).  Dans  l'état  de  repos ,  la  verge  (à)  est  en 
grande  partie  renfermée  dans  le  ventre  et  repliée  sur  elle-même;  elle 
n'a  qu'un  seul  corps  caverneux  et  un  gland  mince  et  aplati  (<?) ,  au 
delà  duquel  se  prolonge  l* urètre  filiforme  (c) ,  formant  une  saillie  de 
ik  millimètres.  Sur  le  devant ,  la  verge  est  entourée  d'un  canal  pré- 
putial,  garni  à  son  orifice  (i)  de  poils  nombreux,  de  couleur  rousse, 
saillants  sous  la  forme  d'un  pinceau.  Ce  canal  est  appliqué  contre  la 
face  postérieure  de  la  poche  au  musc  et  semble  faire  corps  avec 
elle ,  étant,  renfermé  sous  la  même  peau  velue ,  et  se  reconnaissant 
seulement  quelquefois,  dans  les  poches  desséchées  du  commerce,  à  un 
léger  sillon  qui  occupe  ,  d'arrière  en  avant ,  la  moitié  environ  de  la 
longueur  de  la  poche,  et  se  termine  par  le  pinceau  de  poils  roux  dont 
il  fient  d'être  parlé.  La  poche  au  musc  est  ronde  ou  ovale ,  presque 
plane  et  nue  par  sa  face  supérieure,  qui  est  appliquée  contre  les 
muscles  abdominaux  ;  sa  face  inférieure ,  ou  celle  qui  regarde  le  sol , 
est  convexe  et  couverte  de  poils.  Chez  les  adultes,  cette  poche  atteint 
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de  55  à  68  millimètres  de  longueur  sur  35  à  kl  millimètres  de  largeur 
et  ik  à  20  millimètres  de  hauteur.  A  la  partie  la  plus  basse,  un  peu  en 
avant  de  l'orifice  prépulial,  se  trouve  nn  canal  fort  court  (h) ,  un  peu 
oblique,  large  de  2  millimètres,  se  terminant  à  l'extérieur  par  une  ou- 
verture semi-lunaire.  Ce  canal  s'ouvre  directement  dans  la  poche  au 
musc ,  et  son  orifice  intérieur  est  entouré  par  un  certain  nombre  de 

Fig.  458  (1). 


poils  semblables  à  ceux  qui  recouvrent  la  peau  à  l'extérieur.  Ce  sont 
ces  poils  que  l'on  trouve  toujours  mêlés  au  musc  extrait  de  la  poche. 
En  enlevant  la  peau  (épiderme  et  derme)  qui  recouvre  la  poche  à  l'ex- 
térieur, on  distingue  deux  faisceaux  musculaires  (kk)  qui,  d'après  Pallas, 
partent  des  aines  et  se  contournent  autour  de  la  poche.  Sous  ces 
couches  musculaires,  on  découvre  l'enveloppe  propre  du  musc,  laquelle 
forme  un  sac  complet  qui  entoure  le  musc  de  toutes  parts,  à  l'exception 
du  petit  canal  (h) ,  et  qui  se  compose  de  trois  membranes.  La  première 
{enveloppe  fibreuse,  Pereira)  présente  à  l'extérieur  quelques  plis  longi- 
tudinaux ,  et  à  l'intérieur  des  dépressions  nombreuses  en  forme  de 
mailles ,  entourées  de  plis  et  dans  lesquelles  se  portent  las  minuscules 
de  vaisseaux  sanguins  que  Pallas  regarde  comme  dérivés  de  l'artère 
iliaque.  Celte  membrane  n'est  autre  chose  que  le  derme  de  la  peau , 
dont  l'organisation  a  été  modifiée,  et  qui ,  en  se  continuant  en  dedans 

(1)  Fig.  458  :  b  b  fourreau  préputial  en  partie  ouvert  ;  d  d  d  partie  de 
la  peau  du  ventre  ;  f  scrotum  ;  g  ouverture  donnant  passage  aux  cordons 
spermatiques  ;  y  position  de  l'anus. 
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du  sac,  à  travers  l'ouverture  (A) ,  est  devenu  apte  à  sécréter  et  projette 
encore  quelques  poils  isolés.  Sous  cette  membrane,  il  s'en  trouve 
une  seconde  (enveloppe  nacrée,  Pereira),  délicate,  blanchâtre  et  na- 
crée, dont  la  face  extérieure  offre  des  saillies  correspondantes  aux  exca- 
vations de  la  première  membrane  et  de  nombreux  sillons  répondant 
aux  plis  ramifiés. Enfin,  la  troisième  membrane  {pnveloppe  épidermoïdale , 
Pereira),  analogue  à  l'épiderme  et  encore  plus  délicate  que  la  seconde, 
se  laisse  diviser  en  deux  couches,  dont  l'extérieure  est  argentée,  tandis 
que  l'intérieure  est  d'un  brun  rouge  jaunâtre.  Cette  couleur  ne  doit  pas 
être  seulement  attribuée  au  musc  contenu  à  l'intérieur,  car  elle  persiste 
après  une  longue  macération  dans  l'eau  et  dans  l'esprit- de- vin.  Les 
excavations  et  les  plis  y  sont  encore  {dus  prononcés  que  dans  les  autres 
membranes,  et  chaque  excavation  contient  deux  corpuscules  ou  plus, 
aplatis ,  généralement  ovales  et  d'un  brun  rouge  jaunâtre.  Ces  corpus- 
cules sont  formés  par  une  membrane  très  mince,  renfermant  une  petite 
masse  brunâtre  qui  est  considérée  comme  l'organe  glandulaire  qui  sécrète 
le  musc. 

Le  musc  de  bonne  qualité  présente,  à  l'état  récent,  une  consistance 
de  miel,  une  couleur  rouge  brunâtre,  et  une  odeur  tellement  forte,  que 
les  thasseurs  ont  peine  à  la  supporter.  Par  la  dessiccation  il  devient 
presque  solide,  grumeleux  et  d'un  brun  noirâtre.  Il  a  une  saveur  amère 
aromatique ,  une  odeur  encore  très  forte  et  difficile  à  supporter ,  lors- 
qu'elle est  concentrée  ;  mais  susceptible  d'une  grande  expansion  et  de- 
venant fort  agréable  lorsqu'elle  est  suffisamment  affaiblie. 

On  ne  distingue  communément  dans  le  commerce  que  deux  sortes  de 
musc ,  le  musc  tonquin  et  le  musc  kabardin  ;  mais  il  y  en  a  un  bien 
plus  grand  nombre  de  sortes  que  je  ne  connais  pas  toutes  et  sur  les- 
quelles je  n'ai  pu  avoir  que  des  données  incomplètes.  Voici  ce  que  je 
puis  dire  de  plus  certain  sur  les  sortes  que  j'ai  vues.  * 

I.  Musc  de  Chine,  première  sorte.  Ce  musc  est  apporté  dans  de 
petites  boîtes  rectangulaires  en  carton,  d'environ  20  centimètres  de  long, 
11  centimètres  de  large  et  11,5  de  haut.  Ces  boites  sont  revêtues  exté- 
rieurement d'une  étoffe  de  soie  et  sont  doublées  à  l'intérieur  par  une 
autre  botte  en  feuilles  de  plomb  exactement  soudées.  Sur  les  boîtes  qui 
renferment  le  musc  de  première  qualité,  on  lit  ces  mois  :  lingehong  musk, 
et  sur  le  couvercle  de  la  boîte  de  plomb  on  voit  un  dessin  grossier 
représentant  une  chasse  au  musc  dans  laquelle  des  chasseurs  tirent 
l'animal ,  tandis  qu'un  autre  est  occupé  à  couper  la  poche  à  ceux  qui 
sont  abattus.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que,  par  tradition  sans 
doute ,  l'animal  ainsi  chassé  est  une  civette,  reconnaissante  à  ses  cinq 
doigts  à  tous  les  pieds,  à  sa  lougue  queue  hérissée,  enfin  à  sa  forme  gé- 
nérale ,  et  qu'on  y  a  seulement  ajouté  sous  le  ventre  un  petit  cercle 
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figurant  la  poche  au  muse;  ce  qui  montre  au  moins  que  l'auteur  pri- 
mitif de  cette  gravure  supposait  que  le  musc  était  produit  par  une 
espèce  de  civette.  Ou  trouve  dans  la  boîte  environ  vingt-cinq  poches 
dont  chacune  est  enveloppée  dans  un  papier  fin  portant  cette  inscrip- 
tion rouge  %  en  anglais  :  Mme  collectée,  in  Nankin  by  Tmp4-hin- 
chung-chufi<ji-Kee  ;  au-dessus  de  l'étiquette  se  trouvé  un  médaillon 
qui  représente  une  divinité  chinoise  ayant  à  ses  pieds  une  civette  et 
portant  une  banderole  qui  indique  qu'on  verni  dans  ce  magasin  le 
musc  le  plus  préeieut.  Enfin  les  poches  mêmes  perlent  sur  leur 
surface  plane  et  nue  une  inscription  chinoise  en  encre  rouge*  biais  illir 
sible(l). 

Les  poches  de  musc  de  Chine  sont  arrondies  ou  quelque  peu 
ovales,  larges  de  5  à  6  centimètres,  généralement  peu  épaisses  et 
aplaties  (fig.  459)  ;  les  poils  qui  les  recouvrent  se  dirigent  de  tous  les 
points  de  la  circonférence  vers  l'ouverture  au  musc,  qui  est  toujours 

située  entre  le  centre 
FiS-  *89-  et  le  bord  antérieur 

de  la  poche.  Ces  poils 
se  dirigent  vers  l'ou- 
verture ,  non  directe- 
ment ,  mais  en  s*ar- 
xTondissant  en    forme 
de  tourbillon  ;  ils  sont 
généralement    grisâ- 
tres, courts  (2),  gros- 
siers et  cassants  à  la 
circonférence ,  et  prennent  plus  de  finesse ,  plus  de  longueur ,  et 
une  couleur  fauve  brunâtre  en  s'approchant  de  l'ouverture  au  musc , 
où  ils  forment  One  sorte  de  pinceau   brunâtre.    Aux   endroits    où 
les  poils  sont  détachés  de  la  peau ,  celle-ci  paraît  d'un  brun  foncé.  Le 
côté  de  la  bourse  qui  touchait  au  ventre  est  formé  par  une  peau  sèche, 
brunâtre,  unie,  peu  épaisse  et  sans  ouverture.  Ce  musc,  étant  d'un 
prix  très  élevé,  n'est  jamais  desséché  qu'en  partie,  et  les  commerçants 
Ont  soin  de  le  renfermer  dans  des  vases  exactement  fermés }  afin  qu'il 

(1)  Quelques  personnes  pensent  que  ces  inscriptions  et  dessins  ne  sont 
d'aucune  importance,  et  qu'ils  sont  fabriqués  en  Angleterre.  Cela  pourrait 
être,  mais  les  inscriptions  anglaises  ont  pu  tout  aussi  bien  être  faites  en  Chine, 
où  les  Chinois  n'ont  guère  affaire  qu'à  des  commerçants  anglais.  11  est  certain 
d'ailleurs  que  le  musc  de  Chine  qui  présente  ces  marques  extérieures  est  de 
la  meilleure  qualité,  et  que  celui  qui  en  est  dépourvu,  quoique  renfermé  dans 
des  boites  de  même  forme  et  de  même  volume ,  est  moins  estimé. 

(2)  Parce  qu'ils  ont  été  coupés. 
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ne  perde  rien  du  poids  qu'il  avait  4orsqu'ils  Font  acheté,  tl  conserve 
donc  à  l'intérieur  la  consistance  d'une  pâte  grumeleuse,  et  il  éprouve 
one  fermentation  ammoniacale ,  qui  exalte  considérablement  son  odeur 
et  la  rend  fort  difficile  à  supporter.  Cette  odeur,  cependant,  n'offre 
rien  de  l'odeur  fécale  de  la  civette. 

IL  Mase  totaajwÉHi  Cfe  musc  arrive  par  la  voie  de  Canton.  Tel  qtie 
je  rai  vu  récemment  obes  M.  Charles  Garnter,  négociant  à  Paris ,  il  est 
en  poches  moins  laides*  plus  épaisses  et  plus  également  bombées  sur 
les  deux  faces  que  ne  Test  communétheut  le  musc  de  Nankin  ;  enfin  il 
présente  une  forme  lenticutoire-arroodte  presque  régulière.  H  est  cou- 
vert d'un'poil  très  court  9  et  blanchâtre  et  toute  sa  surface  est  comme 
couverte  d'une  fine  efflorescence  blanche.  Il  est  plus  sec  que  le  musc 
de  Nankin ,  non  ammoniacal*  mais  il  me  paraît  doué  d'une  puissance 
odoriférante  plus  faible  ;  peut-être  tous  ces  caractères  tiennent-ils  h  ee 
que  ce  mtfsc  étant  plus  sec,  n'a  pas  fermenté  et  n'a  pas  imprégné  ses 
enveloppes  de  son  suc  brunâtre  intérieur.  Il  serait  donc  en  réalité  p\n& 
naturel  que  le  musc  de  Nankin  ;  mais  est-ce  un  avantage ,  s'il  est  moins 
odoriférant? 

M.  Garnier  m'a  montré  un  autre  muse  d'une  forme  très  remar- 
quable, mais  que  je  regarde  comme  une  simple  variété  du  précédent 
11  est  en  petites  poches  presque  rondes  eh  tous  sens*  et  de  39  mttti- 
mèlres  de  diamètre.  Il  est  recouvert  d'un  poil  très  ras  et  présente  par- 
tout une  teinte  blanchâtre  uniforme.  Il  est  généralement  percé  d'un 
trou  rond  assez  considérable,  formé  par  l'agrandissement  de  l'driverture 
naturelle  de  la  poche  *  et  obstrué  avec  Un  petit  bouchon  de  papier  gris 
tortillé. 

III.  Musc  d'AsMun.  Assam  est  un  royaume  d'Asie  asées  étendu , 
situé  au  nord  du  Bengale,  et  dont  les  Anglais  ne  se  sont  pas  encore 
emparés ,  sans  doute  par  la  raison  qu'il  y  a  temps  pour  tout.  Il  nourrit 
dans  les  montagnes  une  grande  quantité  de  porte-muscs,  dont  les 
poches  arrivent  par  la  voie  du  Bengale ,  contenues  au  nombre  de  deux 
cents  environ  dans  un  sac  de  peau ,  lequel  est  lui-même  renfermé  dans 
une  caisse  de  bois  ou  de  fer- blanc.  Ce  musc  présente  les  formes  les  plus 
variées  et  les  plus  irrégulières.  Ou  y  trouve  des  poches  plates  presque 
identiques  avec  celles  du  musc  de  Nankin  ;  des  poches  qui  étaient  forte- 
ment proéminentes  au  dehors  de  ranimai,  et  dont  k  partie  nue,  qui 
les  unissait  au  ventre  ,  présente  un  diamètre  beaucoup  moins  grand  que 
celui  de  la  poche  extérieure  j  enfin  des  poches  tellement  rétfécies  par 
le  haut,  qu'elles  paraissent  n'avoir  tenu  au  ventre  que  par  un  pédi- 
cule (1),  et  qu'on  les  prendrait  pour  des  scrotums,  si  l'on  n*y  observait 

(1)  Plusieurs  de  ces  poches  paraissent  avoir  été  étranglées  par  une  ligature, 
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d'ailleurs  l'ouverture  ordinaire  du  musc  et  la  disposition  tourbillonne 
des  poils  qui  caractérise  les  poches  au  musc  Ces  poils  sont  hérissés, 
très  grossiers,  blancs  et  très  cassanls.  Toutes  ces  poches  sont  très  pleines 
et  très  dures,  ce  qui  semblerait  indiquer  .qu'elles  ont  été  remplies  arti- 
ficiellement ,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  cousues  ;  mais  on  a  pu  les  rem- 
plir par  l'ouverture  naturelle  de  la  poche.  La  substance  intérieure  est 
brune  noirâtre ,  consistante,  d'une  odeur  très  forte  de  musc ,  mêlée  de 
l'odeur  fécale  de  la  civette ,  ce  qui  donnerait  à  penser  que  ce  musc  a  pu 
être  additionné  de  civette.  Nonobstant  ce  mélange  réel  ou  supposé,  ce 
musc  se  vend  facilement  en  France  et  paraît  être  d'un  bon  emploi  pour 
la  parfumerie,  l'odeur  fécale  disparaissant  par  la  dessiccation ,  ainsi  que 
je  l'ai  dit  pour  la  ciyette. 

IV.  Antres  muscs  venus  par  le  Bengale,  On  trouve  quelquefois 
dans  le  commerce  des  muscs  venus  par  la  voie  de  Calcutta ,  qui  sont 
garnis  d'un  morceau  considérable  de  peau  poilue  ou  de  poils  fort  longs. 
L'École  de  pharmacie  possède  deux  échantillons  de  ces  muscs.  Le  pre- 
mier, qui  se  rapproche  par  sa  nature  du  musc  de  la  Chine  ,  est  pourvu 
d'un  large  morceau  de  peau  du  ventre,  couvert  d'un  poil  assez  mince, 
long  de  6,5  à  7  centimètres,  d'un  blanc  sale  à  la  base,  ensuite  d'une 
teinte  brunâtre  dans  une  assez  grande  partie  de  son  étendue,  enfin 
terminé  par  une  petite  pointe  blanche.  D'autres  fois,  après  la  couleur 
blanche  de  l'extrémité ,  revient  une  coloration  noire ,  et  la  pointe  est 
noire  ;  enfin  ce  poil  offre  un  caractère  tout  particulier,  qui  consiste  en 
ce  qu'il  est  ondulé  dans  toute  son  étendue  et  qu'il  ressemble  à  une 
ligne  tremblée  (1).  L'autre  poche,  qui  me  paraît  se  rapprocher  du  musc 
tonquin,  est  de  forme  à  peu  près  ronde  et  présente  3,5  centimètres  de 
largeur  sur  4  d'épaisseur  verticale.  La  moitié  supérieure ,  qui  touchait 
au  ventre  de  l'animal,  est  nue,  très  renflée  et  rétrécie  à  l'endroit  où 
commence  le  poil.  Il  n'y  a  aucun  vestige  de  peau  du  ventre,  et  lotis  les 
poils  sont  fixés  circulairement  autour  de  la  face  inférieure  de  la  poche, 
formant  une  boule  de  8,5  à  9  centimètres  de  diamètre.  Ces  poils  sont 
longs  de  6  à  6,5  centimètres,  très  gros  à  la  base  ,  d'un  blanc  opaque  et 
nacré  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur,  puis  ils  prennent 
une  teinte  fauve  brunâtre  qui  se  fonce  de  plus  en  plus  en  approchant 
de  l'extrémité  ;  mais  cette  coloration  cesse  brusquement  un  peu  avant 
l'extrémité,  et  la  pointe  est  toujours  blanche.  Ces  poils  sont  très  cassants, 

ainsi  qu'on  le  trouve  recommandé  dans  quelques  livres  chinois  (Mémoires  des 
missionnaires  de  Pékin,  t.  IV,  p.  497);  mais  ce  procédé  ne  peut-être  prati- 
cable qu'autant  que  la  poche  au  musc  est  déjà  très  rétrécie  elle-même  par 
la  partie  supérieure  ;  il  ne  pourrait  être  appliqué  au  musc  de  Nankin. 

(1)  Voy.  les  figures  460  et  461 ,  au  bas  desquelle  son  a  représenté  deux  poils 
de  musc  de'grandeur  naturelle. 
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de  même  que  ceux  de  la  poche  précédente  ;  ils  me  paraissent  moins 
ondoies ,  plus  durs ,  mais  ne  méritent  gnère  encore ,  cependant ,  d'être 
comparés  à  des  épines.  Cette  poche  m'a  paru  tellement  remarquable 
que  je  l'ai  fait  représenter  ici  par  sa  face  supérieure  (fig.  A60  )  et  par 
sa  face  inférieure  (6g.  461  ).  Sa  substance  intérieure  est  presque  sèche 

Fig,  460.  Fig.  461. 


cl  sort  facilement  par  une  déchirure  faite  à  la  pellicule  supérieure ,  sous 
forme  de  grumeaux  brunâtres,  d'une  odeur  musquée  facile  à  supporter. 
Cette  poche  est  d'ailleurs  fort  ancienne  et  a  été  piquée. 

Y.  Muse  de  Sibérie,  OU  musc  kabardin.  (  fig.  462).  Ce  musc 

paraît  venir  des  monts  Altaï  par  la  voie  de  Saint-Pétersbourg.  Les 
bourses   qui  le  composent 

sont  généralement  plus  pe-  Flg#  4    ' 

tites  que  celles  de  Chine, 
mais  elles  sont  surtout  plus 
allongées  d'arrière  en  avant, 
plus  sèches,  plus  plates  et 
marquées  d'un  sillon  longi- 
tudinal plus  apparent  répon- 
dant au  fourreau  de  la  verge. 
Le  poil  extérieur  est  propre, 
sec,  blanchâtre  et  comme 
argenté  ;  la  peau  nue ,  qui 
touchait  au  ventre,  res- 
semble à  un  parchemin  jaune  brunâtre  ,  recouvert  par  une  légère 
flew*  blanchâtre.  La  substance  même  du  musc  est  plus  sèche,  d'un  brun 
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chocolat  clair ,  non  ammoniacale ,  d'une  odeur  musquée  moins  forte  , 
moins  tenace  et  comme  se  rapprochant  d'une  odeur  aromatique  végé- 
tale. Il  est  aussi  beaucoup  moins  estimé. 

Enfin  on  distingue  dans  le  commerce,  indépendamment  de  toute 
origine,  le  mue  en  p*éh*  ou  en  vesafo  de  celui  quj  est  kora  ve^ie. 
Le  mieux  est  d'acheter  le  musc  en  vessie  et  de  le  vider  soi-même ,  en 
pratiquant  une  incision  circulaire  à  la  peau  qui  touchait  au  ventre.  Car 
s'il  est  déjà  assez  difficile  d'avoir 

&  ! 

S 

V 


tt 

g 

13  cenligr.  de  musc  hors  wessie  (1  : 

poches  de  muse  de  Chine ,  que  j'ai  vidées  à  différente^  époques ,  m'ont 
donné  les  résultats  suivants  : 

Eut&ie*.  Musc  hors  vessie. 

2  poches  ensemble  «7,06        43,95 

2      —          —        49,80         37,76 

1      —                     32,23        23,44 

1      —                    42,31         31,25 

Total 191,40        136,40 

Moyenne  .  .      31,90        22,73 

Rapports  :  100  :  71,27  ou  7  :  5. 

Ces  po#J*es  étaient  plus  fortes  que  celles  mentionnées  par  M.  Pereira 
et  m'ont  offert  un  produit  beaucoup  plus  avantageux.  Il  est  vrai  que 
tout  égayait  soin  de  ne  prendre  que  des  poches  de  très  bonne  qualité, 
je  choisissais  celles  qui  devaient  m'èlre  le  plus  profitables. 

jpusc  fftfeiflé*  Le  musc ,  en  raison  4e  son  prix  élevé ,  est  très  sujet  à 
êtçe  falsifié,  (u(me  en  Chine  :  on  y  introduit  des  grains  de  plomb  ou  de 
petits  mofft$ux  de  fer,  ou  bien  ou  y  mêle  du  sang  desséché,  du  sel  ammo- 
niac et;  un.  peu,  de  potasse,  quelquefois  même  du  tabac  à  priser.  Tantôt  ce 
musc  falsifié  est  introduit  dans  des  poches  vides,  dont  on  recoud  tout  autour 
la  peau  ventrale  avec  un  fil  u>;  et  je  pose  pour  première  règle  qu'il  ne 

(1)  Moyenne  pour  une  poche  :  entière ,  2f  »r,12  ;  —  hors  vessie ,  10«r,52. 
Bapport  approché  ,7:3. 
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faut  acheter  que  des  poches  qui  n'aient  pas  été  recousues  sur  le  bord  ; 
tantôt  le  rçmsc  falsifié  est  renfermé  dans  une  fausse  poche,  fabriquée  avec 
un  morceau  de  la  peau  du  chevrotait!  (fig,   463).  Alors  cet  poches 
n'offrent  pas  la  disposition  centripète  des  poils  des  poches  véritables, 
ni  le  pinceau  roux  cachant  l'ouverture  naturelle  du  musc  On  trouve 
enfin  quelquefois  des  po- 
ches de  jnusc  ovoïdes  014  "&•  463, 
presque  globuleuses ,  for- 
mées par  un  morceau  de 
peau  noirâtre ,    n'offrant 
que  des  vestiges  de  poils 
de  porte-musc,  replié  sur 
lui-même  et  cousu  suivant 
une   ligne    sinueuse    qui 
parcourt  sa  surface ,  eufifl 

ne  présentant  aucune  distinction  de  face  supérieure  ni  inférieure.  Ce 
musc  est  toujours  de  très  mauvaise  qualité  et  doit  être  rejeté. 

Le  musc  de  Chine  sorti  de  sa  poche  est  mou,  grumeleux,  d'un  brun 
noirâtre ,  mélangé  de  quelques  poils  courts ,  qu'il  faut  en  retirer  avec 
une  petite  pince  avant  de  l'employer  comme  médicament.  Il  possède 
une  odeur  très  forte ,  toujours  un  peu  ammoniacale  (1)  ;  il  ne  doit  pas 
être  trop  humide  et  ne  doit  présenter  aucun  corps  dur  sous  le  doigt ,  ou 
lorsqu'on  l'écrase  sur  une  feuille  de  papier ,  qu'il  colore  en  brun  rou- 
geâtre;  il  est  aux  trois  quarts  soluble  d$ns  l'eau  et  lui  donne  une  cou- 
leur brune  rougeâtre.  La  teinture  de  noix  de  galle  et  l'acétate  de  plomb 
précipitent  la  dissolution  ,  mais  non  le  deuto-chlorure  de  mercure. 
L'acide  nitrique  affaibli  la  rend  presque  incolore. 

Analyse  chimique.  M.  Blondeau  et  moi  avons  fait ,  en  1820 ,  une 
analyse  (lu  musc  tonquin  dont  voici  les  résultats  : 

(1)  C'est  un  fait  assez  remarquable,  que  l'odeur  du  musc  disparaît  par  l'ad- 
dition de  quelques  substances ,  telles  que  le  soufre  doré  d'antimoine  et  les 
amandes  amères.  Elle  disparaît  aussi  complètement  lorsqu'il  est  entièrement 
desséché  au  moyen  du  chlorure  de  calcium  fondu.  Je  regarde  plutôt  comme 
nuisible  qu'utile  celte  disparition  d'odeur,  dans  l'application  médicale. 


Digitized  by 


Google 


64 


MAMMIFÈRES. 


Produits  obtenus 

«     ,    ,     .       .       (Eau 46,025 

Parla  dessiccation.  (Ammoniaquc 0,335 

Suif  solide  {stéarine). 

Suif  liquide  (èlatne). 
k  Cholestérine. 
I  Huile  acide  combinée  à  l'ammo- 1 


Parl'éther. 


Par  l'alcool 


niaque. 
I  Huile  volatile. 

Une  trace  d'un  acide  soluble 
dans  l'eau  ?  / 

'  Cholestérine. 

Huile  acide  combinée  à  l'ammo- 
niaque. 
f  Huile  volatile. 
\  Chlorhydrates  d'ammoniaque  ,  [ 

de  potasse  et  de  chaux. 
Acide  indéterminé  en  partie  sa- 
\  turé  par  les  mêmes  bases. 

/Chlorhydrates  d'ammoniaque  ,^ 

de  potasse  et  de  chaux. 
Acide  indéterminé  en  partie  sa-  ; 

turé  par  les  mêmes  bases  ? 
]  Gélatine. 

Par  Peau {Matière  très  carbonée ,  très  èo-\ 

lubie  dans   l'eau ,   insoluble  [ 
dans  l'alcool. 
Sel  calcaire  soluble ,  a   acide  ] 

combustible. 
\  Phosphate  de  chaux. 

n    „  (Albumine. 

P«rr.mmon«que.  (Pho8phatede<W 

}  Fibrine. 
Carbonate  de  chaux. 
Phosphate  de  chaux. 
Poils  mêlés  au  musc. 
Sable 


13,000 


0,05; 


6,000 


19,000 


12,000 


2,750 


100,000 


«  En  partant  des  résultats  de  cette  analyse ,  dans  quel  genre  de  fluides 
animaux  convient-il  de  ranger  le  musc  ?  Sera-ce  parmi  les  sécrétions  propre- 
ment dites,  c'est-à-dire,  parmi  les  fluides  destinés  à  être  réabsorbés,  et  à  rem- 
plir un  rôle  ultérieur  dans  l'économie  animale?  ou  bien  le  mettra -t- on  au 
nombre  des  excrétions  qui,  séparées  des  premières  sous  l'influence  du  prin- 
cipe vital,  ne  peuvent  plus  servir  à  la  nutrition  des  individus,  et  sont  constata- 
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ment  repoussées  è  l'extérieur  ?  M.  Berzelins  admet  que  tontes  les  sécrétions 
sont  alcalines  et  toutes  les  excrétions  acides  [Ann.  de  chim.,  t.  LXXXVI, 
p.  115  ).  Cette  règle  ne  peut  être  appliquée  au  musc  dont  plusieurs  principes 
ont  évidemment  subi  une  altération  profonde  pendant  Pintervalle  de  temps 
qu'il  met  à  parvenir  jusqu'à  nous.  11  faut  donc  s'appuyer  sur  d'autres  considé- 
rations. Il  semble  que  les  excrétions  doivent  être  privées  de  gélatine  et  d'albu- 
mine, tandis  que  les  sécrétions  peuvent  contenir  l'un  ou  l'autre  de  ces  prin- 
cipes, ou  tous  les  deux.  C'est  ainsi  que  l'humeur  de  la  transpiration  humaine 
ne  contient  qu'une  petite  quantité  d'acide  acétique  ou  lactique,  quelques  sels 
et  une  huile  odorante  fétide  ;  et  que  la  lymphe,  l'humeur  des  articulations  et 
la  bile,  contiennent  de  l'albumine.  Or  le  musc  se  refuse  encore  à  cette  classi- 
fication ;  car  s'il  a,  d'une  part,  une  grande  analogie  avec  l'humeur  delà  transpi- 
ration, par  son  huile  odorante  qui  nous  a  quelquefois  offert  l'odeur  même  du 
bouc,  d'une  autre  il  se  rapproche  du  sang  et  des  parties  solides  organiques  par 
la  fibrine,  la  gélatine  et  l'albumine  que  son  analyse  nous  présente,  ou  tout  au 
moins  par  l'albumine,  si  Ton  suppose  que  la  fibrine  et  la  gélatine,  qu'il  ne 
contient  d'ailleurs  qu'en  petite  quantité,  proviennent  des  membranes  renfer- 
mées dans  son  intérieur.  D'un  troisième  côté,  enfin,  il  touche  aux  concrétions 
morbifiques  par  son  phosphate  de  chaux ,  son  carbonate  de  chaux ,  et  sa 
cholestéirine ,  matière  composante  des  calculs  biliaires  de  l'homme,  et  que 
M.  Lassa  igné  a  déjà  trouvée  dans  une  concrétion  cérébrale  tirée  d'un  cheval.  » 
(Ann.  de  phys.  et  de  chim.,  t.  IX,  p.  327.) 

«  Cette  même  analyse  nous  conduit  à  une  autre  remarque,  qui  est  l'altéra- 
tion que  le  musc  éprouve  à  l'aide  du  temps,  avant  d'être  appliqué  à  l'usage 
médical  ;  altération  que  Ton  peut  assimiler  à  celle  qu'éprouvent  les  cadavres 
enfouis  en  masse  dans  la  terre,  et  qui  a  été  si  bien  décrite  par  Fourcroy. 

»  Le  musc  étant  d'un  très  haut  prix ,  les  marchands  ont  intérêt  à  ce  qu'il 
augmente  de  poids ,  plutôt  que  d'en  perdre.  Ils  le  conservent  donc  alternati- 
\ement  dans  des  lieux  humides,  et  dans  des  vases  hermétiquement  bouchés, 
qui  retiennent  l'humidité  dont  il  s'est  chargé.  Mais  on  conçoit  que  le  musc, 
placé  dans  de  pareilles  circonstances,  éprouve  bientôt  une  altération  qui  porte 
surtout  sur  les  principes  azotés,  et  que  l'ammoniaque,  qui  est  un  des  produits 
de  cette  altération,  étant  forcée  de  rester  dans  la  masse,  réagit  à  son  tour  sur 
le  suif,  et  le  convertit  en  partie  en  graisse  acide,  formant  avec  elle  une  com- 
binaison semblable  au  gras  des  cadavres.  Tous  les  muscs  n'offrent  pas  cette 
altération  au  même  degré ,  mais  ils  la  présentent  cependant,  et  les  médecins 
doivent  compter  employer,  non  le  musc  naturel ,  mais  bien  celui  qui  a  été 
ainsi  altéré.  Nous  ne  croyons  pas  que  cette  connaissance  doive  les  éloigner 
d'employer  un  médicament  énergique  dans  plusieurs  circonstances  ;  car  l'alté- 
ration dont  nous  parlons  ne  porte  que  sur  l'albumine,  la  gélatine  et  la  fibrine, 
substances  inertes ,  et  les  remplace  en  partie  par  de  l'ammoniaque  réduite  à 
l'état  savonneux ,  dont  l'effet ,  d'ailleurs ,  a  dû  entrer  de  tout  temps  dans  les 
propriétés  médicales  qui  ont  été  reconnues  au  musc.  Nous  pensons  que  l'autre 
produit  de  la  décomposition  des  matières  azotées  ci-dessus  nommées  est  la 
matière  très  carbonnée  et  non  azotée  précédemment  décrite  :  cette  matière 
est  probablement  inerte  comme  celles  qui  lui  ont  donné  naissance,  et  ne  doit 
rien  changer  aux  propriétés  du  musc.  »{Journ.  de  pharm.,  t.  VI,  p.  105.) 

Le  musc  est  un  puissant  tonique  et  excitant.  Les  parfumeurs  aussi  en  font 
un  très  grand  usage. 

IV.  5 
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Les  RUMINANTS    A    COHNES  OSSEUSES  ET  CADUQUES  lie  CGftipOSettt 

qu'un  seul  genre,  qui  est  celui  des  cerfs.  Ces  animaux  sont  en  général 
remarquables  par  l'élégance  de  leurs  formes  et  la  rapidité  de  leur  course. 
Les  mâles  ont  la  tête  armée  de  cornes  rameuses  nommées  bois  ,  qui 
tombent  et  se  renouvellent  chaque  année.  Les  femellqs  en  sont  dépour- 
vues, excepté  dans  la  seule  espèce  du  renne. 

Le  mode  de  formation  et  de  renouvellement  de  ces  cornes  est  très 
simple.  A  un  certain  âge,  ordinairement  lorsque  le  jeune  animal  cesse 
de  teter  sa  mère,  il  se  forme,  de  chaque  côté  de  l'os  frontal ,  une  proémi- 
nence légère  recouverte  de  la  peau,  çt  où  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
se  répandent,  car  on  y  sent  une  vive  chaleur.  Bientôt  cette  proéminence 
s'accroît,  en  soulevant  avec  elle  la  peau  qui  la  recouvre;  mais  quelques 
mois  plus  tard ,  il  se  forme  à  la  base  du  prolongement  osseux  an  cercle 
de  tubercules  qui,  en  grossissant,  comprime  les  vaisseaux  nourriciers 
et  les  oblitère.  D'abord  la  peau  se  dessèche  et  se  déchire  en  lambeaux  ; 
le  bois  mis  à  nu  se  détache  à  son  tour  de  la  base  et  tombe.  Une  petite 
héraorrhagie  suit  ordinairement ,  mais  après  vingt-quatre  heures  les 
vaisseaux  qui  répandaient  le  sang  sont  fermés,  une  mince  pellicule 
recouvre  toute  la  plaie  et  la  production  d'un  nouveau  bois  commence 
immédiatement.  Ce  nouveau  bois  acquiert  généralement  de  plus  grandes 
dimensions  que  celui  auquel  il  succède,  et  le  nombre  des  branches  est 
aussi  plus  considérable  ;  mais  sa  durée  n'est  pas  plus  grande  et  il  se 
renouvelle  toujours  chaque  année. 

On  peut  diviser  les  cerfs  en  deux  tribus,  suivant  que  les  divisions  de 
leur  bois  sont  rondes  ou  aplaties.  Trois  espèces  seulement  les  ont  apla- 
ties :  ce  sont  Y  élan  ,  le  renne  et  le  daim.  Tous  les  autres,  parmi 
lesquels  se  trouvent  les  vrais  cerfs  et  les  chevreuils,  ont  les  bois  arrondis. 
L'élan  (cervus  alces  L.)  est  le  plus  grand  des  animaux  de  ce  genre  ; 
H  égale  presque  la  taille  du  cheval.  Il  manque  de  dents  canines  et  de 

mufle  ;  ses  bois  s'écar- 
FiS*  464-  tent  de  la  tête  et  for- 

ment deux  grandes 
lames  aplaties  et  pro- 
fondément dentelées 
(fig.  Z46/1)  ,  dont  le 
poids  s'élève  quelque- 
fois à  25  kilogrammes. 
Pour  supporter  un  tel 
poids,  l'élan  a  reçu  un 
cou  plus  court  et  plus 
robuste  que  les  autres  cerfs,  et  qui  lui  donne  un  air  beaucoup  moins 
élancé,  moins  noble  et  même  disgracieux.  Il  a  les  jambes  élevées, 
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surtout  celles  de  devant ,  ce  qui  le  force  à  les  écarter  ou  à  IQ  mettre 
k  genoux  lorsqu'il  veut  paître  à  terre*  Son  poil  est  grossier  et  cassant; 
celui  de  la  nuque  et  du  garrot  est  beaucoup  plus  long  et  forme  une 
épaisse  crinière ,  et  l'animal  porte  sons  la  gorge  une  proéminence  ou 
pendeloque  couverte  de  longs  poils  noirs. 

L'élan  habite  les  forêts  marécageuses  dans  le  nord  des  deux  conti- 
nents. Il  est  très  sauvage  et  paisible,  à  moins  qu'il  ne  soit  irrité;  alors 
sa  force  le  rend  très  dangereux.  Gomme  il  lui  arrive  quelquefois 
de  tomber  en  fuyant  les  chasseurs ,  et  qu'alors  on  a  cru  voir  qu'il  s'in- 
troduisait le  bout  du  pied  gauche  dans  l'oreille ,  on  en  a  conclu  qu'il 
était  sujet  à  des  attaques  d'épilepsie  dont  il  se  délivrait  par  ce  moyen , 
et  par  suite  que  le  sabot  de  ce  pied  gauche,  pris  à  l'intérieur,  était 
efficace  pour  guérir  l'homme  de  cette  terrible  maladie.  L'origine  des 
propriétés  médicales  d'un  grand  nombre  de  substances  autrefois  usitées 
n'est  souvent  pas  mieux  fondée. 

On  trouve  encore  dans  le  commerce  le  sabot  de  l'élan ,  avec  le  bas 
du  pied  de  prière  de  l'animal,  réduit  aux  deux  grands  doigts  moyens 
ongulés,  accompagnés  par  derrière  et  de  chaque  côté  d'uq  doigt  beau- 
coup plus  caur$  qui  ne  posait  pas  à  terre ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans 
tWite  la  famille  des  ruminants.  Le  poil  des  doigts  est  assez  court  et 
roussâtre  ;  les  ongles  sont  noirs ,  de  la  nature  de  la  corne,  et  celui  du  côté 
intérieur  est  constamment  plus  allongé  que  l'autre. 

Le  renne  (cervus  tarandus  L.)  manque  de  dents  canines  et  de 
mufle.  La  femelle,  ainsi  que  le  mâle,  porte  des  bois  ramifiés  dont  les 
andouillers  et  les  empaumures  sont  palmés  (  fig.  M>5  ).  \\  est  à  peu  près 
de  la  taille  du  cerf;  mais 

il  est  plus  trapu,  pourvu  Fig.  465. 

de  jambes  plus  fortes  et 
plus  courtes,  et  son  poil 
laineux ,  qui  est  brun 
foncé  au  commencement 
de  Tannée,  devient  pres- 
que blanc  aux  jours  ca- 
niculaires. Il  habile  les* 
contrées  glacées  des  deux 
continents  et  constitue 
la  principale  richesse  des 
Lapons,  auxquels  il  sert 
de  bêle  de  somme  et  de 
trait,  et  qui  trouvent  dans 
son  lait  et  dans  sa  chair  une  nourriture  substantielle,  et  dans  sa 
peau  un  vêtemeut  chaud  et  solide.  La  nourriture  des  rennes  consiste 
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principalement  en  une  espèce  de  lichen  nommé  à  cause  de  cela 
lichen  rangi férus  L.  (cenomycerangiferina  Acli.),  qui  est  presque  la 
seule  production  végétale  qui  se  développe  pendant  le  long  hiver  des 
régions  polaires. 

Le  daim  (cervus  dama  L.)  habite  l'Europe  tempérée  et  méridionale, 
une  grande  partie  de  l'Asie  et  se  trouve  aussi  en  Abyssinie.  Il  présente, 
chez  le  mâle  seulement,  des  bois  divergents,  à  base  ronde  avec  un 
andouiller  pointu ,  aplatis  et  dentelés  en  dehors  dans  le  reste  de  leur 
longueur  (fig.  466).  C'est  leplatyceros  de  Pline,  et  non  son  dama,  qui 

Fig.  466  Fig.  467. 


appartient  aux  antilopes.  Il  n'a  pas  de  dents  canines ,  mais  il  est  pourvu 
d'un  mufle  comme  le  cerf. 

Le  daim  est  un  peu  plus  petit  que  le  cerf;  il  est  en  été  d'un  brun 
fauve  tacheté  de  blanc,  et  en  hiver  d'un  brun  foncé  uniforme.  Cependant 
les  fesses  sont  blanches  en  tout  temps ,  avec  une  raie  noire  de  chaque 
côté,  et  le  ventre  et  l'intérieur  des  cuisses  sont  blanchâtres.  La  queue 
est  plus  longue  que  celle  du  cerf,  noire  en  dessus,  blanche  en  dessous. 
Les  mœurs  du  daim  sont  analogues  à  celles  du  cerf.  On  en  connaît  une 
variété  d'un  brun  noirâtre  presque  uniforme. 

Le  cerf  commun  (cervus  elaphus  L.)  habite  les  forêts  de  toute 
l'Europe  et  de  l'Asie  tempérée,  jusqu'au  Japon.  Le  mâle  est  pourvu  de 
dents  canines  à  la  mâchoire  supérieure,  et  de  bois  ronds  et  ramifiés.  Le 
mâle  et  la  femelle  adultes  ont  en  été  le  dos ,  les  flancs  et  le  dehors  des 
cuisses  d'un  fauve  brun ,  avec  une  ligne  noirâtre  régnant  tout  le  long 
de  l'épine ,  et  garnie  de  chaque  côté  de  petites  taches  fauve  pâle,  fin 
hiver,  ces  parties  sont  d'un  gris  brun  uniforme.  La  croupe  et  la  queue 
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sont ,  eu  tout  temps ,  d'un  fauve  beaucoup  plus  pâte.  Le  petit ,  âgé  de 
moins  de  six  mois,  nommé  faon,  a  tout  le  corps  parsemé  de  petites 
taches  blanches.  À  six  mois  environ ,  deux  bosses  commencent  à  se 
montrer  sur  le  front  du  mâle  ;  mais  ce  n'est  que  pendant  la  seconde 
année  que  les  bois  se  développent ,  sous  la  forme  de  tiges  simples  qui 
portent  le  nom  de  dagues.  L'année  suivante  les  branches  ou  andouillers 
se  forment  sur  la  face  antérieure  de  la  tige  principale,  nommée  perche 
ou  merrain;  enfin,  pendant  la  quatrième  année,  les  bois  se  couronnent 
d'une  empaumure  un  peu  élargie,  divisée  en  plusieurs  pointes  (fig.  A67). 
G'estau  printemps  qu'a  lieu  la  chute  de  ces  bois;  les  vieux  cerfs  les  mettent 
bas  les  premiers,  vers  le  mois  de  février,  et  les  plus  jeunes  en  mars, 
avril  ou  mai.  Tous  se  cachent  alors  dans  les  taillis,  d'où  ils  ne  sortent 
que  lorsqu'ils  ont  la  tête  ornée  d'un  bois  nouveau  qui  n'est  complète- 
ment développé  et  durci  que  dans  le  courant  d'août.  Peu  après  com- 
mence la  saison  du  rut ,  qui  est  pour  le  cerf  un  temps  d'excitation  et  de 
fureur  presque  incroyable.  Après  cette  époque ,  le  cerf  est  d'une  fai- 
blesse extrême  et  se  retire  dans  les  lieux  abondants  pour  se  refaire. 
Pendant  l'hiver,  les  mâles  et  les  femelles  se  réunissent  en  graudes 
troupes.  La  biche  porte  huit  mois  et  met  bas  en  mai  ou  juin.  Elle  a  le 
plus  grand  soin  de  son  faon,  et  si  des  chiens  le  poursuivent,  elle  se 
présente  et  se  fait  chasser  elle-même  pour  les  éloigner,  et  vient  ensuite 
le  rejoindre. 

La  chasse  du  cerf  a  fait  de  tout  temps  l'exercice  des  guerriers  et 
l'amusement  des  hommes  puissants.  Sa  chair  est  peu  estimée,  mais  sa 
peau  est  recherchée  pour  la  chamoiserie  :  ses  bois  constituent  une  sorte 
d'ivoire  commun  dont  la  coutellerie  fait  un  assez  grand  usage. 

Ces  bois,  principalement  composés,  comme. les  os,  de  phosphate  de 
chaux,  de  carbonate  de  chaux  et  de  gélatine,  mais  sans  graisse,  sont 
aussi  usités  en  pharmacie  sous  le  nom  de  corne  de  cerf.  On  les  râpe  et 
on  les  fait  bouillir  dans  l'eau  pour  en  faire  des  gelées,  ou  bien  on  les 
calcine  au  blanc,  on  les  porphyrise  ensuite ,  et  Ton  en  forme  des  tro- 
chisques.  On  emploie  également  l'huile  empyreumalique  et  l'esprit 
ammoniacal  qui  proviennent  de  leur  décomposition  dans  une  cornue. 

Le  commerce  uous  offre  la  corne  de  cerf  sous  deux  formes  :  1°  sous 
celle  de  cornichons,  qui  sont  les  extrémités  des  andouillers;  on  les  des- 
tine à  la  calcinaiion  ;  2°  râpée  :  celle-ci  est  sujette  à  être  falsifiée  avec 
des  os  de  bœuf.  Cette  substitution  est  même  tellement  reçue ,  qu'on 
distingue  deux  sortes  de  corne  de  cerf  râpée  :  la  grise,  qui  est  la  véri- 
table, et  la  blanche,  qui  n'est  formée  que  d'os  râpés.  A  moins  donc  que 
d'insister  pour  avoir  de  la  corne  de  cerf  grise ,  on  vous  donnera  des  os 
râpés  avec  autant  d'assurance  et  de  repos  de  conscience  qu'on  vous 
livrera  une  autre  fois  du  sulfate  de  soude  sur  une  demande  de  sel 
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d'Epsoni ,  par  la  raison  qu'à  force  de  substituer  le  premier  au  second, 
on  a  fini  par  lui  donner  le  nom  absurde  de  sel  d'Epsom  de  Lorraine , 
et  qu'il  est  devenu  par  là,  aux  yeux  de  bien  des  gens,  une  espèce  de 
sel  d'Epsom. 

On  employait  autrefois  la  graisse  et  la  moelle  de  cerf;  on  pourrait  le 
faire  encore ,  si  Ton  était  certain  de  les  avoir  pures  et  en  bon  état  ; 
faute  de  cette  assurance ,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  les  remplacer  par 
de  la  graisse  et  de  la  moelle  de  bœuf. 

On  employait  également  ce  qu'on  nommait  Vos  de  cœur  de  cerf, 
qui  n'est  autre  chose  que  la  crosse  de  l'aorte  endurcie  et  presque  ossi- 
fiée dans  les  vieux  cerfs  ;  elle  est  tout  à  fait  oubliée. 

Le  cerf  du  Canada  n'est  probablement  qu'une  variété  de  notre  cerf 
commun  ;  il  est  d'un  quart  plus  grand,  et  ses  bois,  qui  sont  très  déve- 
loppés, n'offrent  pas  d'empaumure  élargie  à  l'extrémité.  Le  cerf  de  la 
Louisiane  est  au  contraire  plus  petit  que  le  nôtre;  il  a  les  bois  plus 
courts  et  courbés  en  arc  de  cercle  en  dedans  et  en  avant.  L'Inde  pos- 
sède aussi  plusieurs  espèces  de  cerf  dont  une  très  élégante,  nommée 
axi»,  ressemble  beaucoup  au  daim  par  sa  taille,  sa  livrée  de  taches 
blanches  répandues  sur  tout  le  corps,  et  la  longueur  de  sa  queue  ;  d'un 
autre  côlé,  l'axis  se  rapproche  du  cerf  par  ses  bois  ronds ,  mais  il  s'en 
distingue  parce  qu'il  ne  porte  jamais  qu'un  andouiiler  à  la  base  delà 
perche  et  un  second  vers  l'extrémité.  Ces  bois  se  trouvent  dans  le  com- 
merce et  peuvent  être  employés  comme  ceux  du  cerf. 

Le  chevreuil  est  le  plus  petit  des  cerfs  d'Europe.  Ses  bois,  peu  dé- 
veloppés, s'élèvent  perpendiculairement  sur  la  tête,  sont  ronds  et  ne 
portent  qu'un  andouiiler  très  court  aux  extrè- 
Fig.  468.  m j^s  ^jg  û68) .  Il  est  ordinairement  d'un  brun 

roux.  Il  vit  par  couples  dans  les  forêts  élevées  de 
l'Europe  tempérée,  entre  en  rut  en  novembre , 
perd  son  bois  en  décembre ,  et  se  refait  pendant 
l'hiver.  La  chevrette  porte  cinq  mois  et  demi , 
et  met  bas  deux  petits,  l'un  mâle,  l'autre  fe- 
melle, qui  restent  avec  leurs  parents  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  eux-mêmes  une  famille.  La  chair  du 
chevreuil  est  très  estimée. 

La  girafe  [camelopardalis  girafa  L.)  con- 
stitue à  elle  seule  une  des  divisions  de  la  famille 
des  ruminants,  caractérisée  par  deux  petites  cornes  coniques,  per- 
sistantes et  toujours  recouvertes  par  une  peau  velue.  Leur  noyau 
osseux  est  d'abord  articulé  par  une  suture  sur  l'os  frontal;  mais  il 
finit  par  s'y  souder.  Au  milieu  du  chanfrein  est  uu  tubercule  que  l'on 
doit  considérer  comme  une  troisième  corne,  plus  large  et  beaucoup  plus 
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courte  que  les  deux  autres.  Cet  animal  est  d'ailleurs  un  des  plus  remar- 
quables qui  existent,  par  la  hauteur  disproportionnée  de  ses  jambes  de 
devant  et  la  longueur  de  sou  cou,  qui  élèvent  sa  petile  tête  à  environ 
6  mètres  du  sol.  Son  pelage  est  ras,  lisse  et  de  couleur  grise,  tout  par- 
semé de  taches  anguleuses  fauves.  Il  porte  sur  le  cou  une  petite  cri- 
nière grise  ou  fauve.  H  habite  les  déserts  de  l'Afrique,  où  il  se  nourrit 
de  feuilles  d'arbres.  Il  est  d'pn  naturel  fort  doux  et  vit  par  petites  trou- 
pes de  cinq  ou  six  individus.  Il  fuit  avec  une  grande  vitesse  devaht  le 
danger,  mais  se  défend  par  des  ruades  vigoureuses  si  la  fuite  lui  est 
impossible*  _ 

Les  ruminants  a  corSes  creuses  non  caduques  sont  très  nom- 
breux et  renferment  ceux  dont  l'homme  civilisé  fait  sa  principale  nour- 
riture. Leurs  cornes  sont  principalement  composées  d'une  gaîne  élas- 
tique, formée  de  poils  agglutinés,  de  même  que  le  sabot  de  leurs  pieds, 
et  constituant  la  substance  qui  porte  spécialement  aussi  le  nom  de  corne» 
Ces  cornes  se  développent  sur  deux  protubérances  de  l'os  frontal,  et  la 
principale  différence  d'organisation  observée  dans  cette  famille  dépend 
de  la  structure  de  ces  protubérances  qui,  dans  le  genre  antilope^  sont 
solides  et  sans  cavités  apparentes,  tandis  que  dans  les  genres  ou  sous- 
genres  chèvre,  mouton  et  bœuf,  ces  protubérances  ou  chevilles  osseuses 
présentent  des  cavités  qui  communiquent  avec  les  sinus  frontaux. 

Les  antilopes  ressemblent  pour  la  plupart  aux  cerfs,  par  l'élégance 
de  leur  taille  et  la  vitesse  de  leur  course.  On  en  connaît  un  grand  nom- 
bre d'espèces  répandues  par  toute  l'Afrique  et  dans  une  grande  partie 
de  l'Asie,  où  elles  servent  de  pâture  au  lion,  à  la  panthère,  au  tigre  et 
aux  autres  forts  carnassiers.  Les  principales  espèces  sont  : 

La  gaveUe  commime  d'Afrique  (antilope  dorcas  L.;  Buff.,  U  XII, 
pi.  23).  Elle  a  la  forme  élégante  du  chevreuil,  et  la  douceur  de  son  re- 
gard fournit  une  comparaison  sans  cesse  renaissante  à  la  poésie  galante 
des  Arabes.  Elle  a  les  cornes  rondes,  grosses,  noires,  annelées,  pointues 
et  à  double  courbure.  La  Corinne  ,  le  kevel  et  Yahu  de  Kaempfer  en 
diffèrent  très  peu. 

Le  saïga  (antilope  saïga  Pall.,  colus  de  Strabon),  habite  la  Sibérie 
méridionale,  la  Russie,  la  Pologne,  la  Hongrie,  la  Moldavie  et  la  Vala- . 
chie.  Il  est  grand  comme  un  daim  et  a  les  cornes  de  la  gazelle,  mais  jau- 
nâtres et  transparentes.  Son  museau  cartilagineux,  gros  et  bombé ,  le 
force  à  brouter  en  rétrogradant,  comme  l'élan.  Il  se  réunit  quelquefois 
en  troupes  de  plus  de  dix  mille. 

L'antilope  des  Indes  (ant.  cervicapra  Pall.;  Buff.,  SuppL,  t.  VI, 
pi.  18  et  19).  Elle  est  très  semblable  à  la  gazelle,  mais  grande  comme 
un  daim  et  pourvue  de  cornes  rougeâtres,  à  3  ou  h  courbures.  La  fe- 
melle n'en  porte  pas. 
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Le  bubale  des  anciens  [an t.  bubalis  L.  ;  Buff . ,  SuppL ,  L  VI,  pi.  14). 
Il  est  commun  en  Barbarie.  Il  est  de  la  taille  d'un  cerf,  mais  il  a  les 
proportions  plus  lourdes,  la  tôle  plus  longue  et  plus  grosse,  le  pelage 
fauve,  excepté  le  bout  de  la  queue,  qui  est  terminé  par  un  amas  de  poils 
noirs.  Ses  cornes  sont  annelées,  à  double  courbure  dirigée  en  sens  con- 
traire des  précédentes,  avec  la  pointe  brusquement  tournée  en  arrière. 
Le  eaama,  ou  cerf  du  Cap  des  Hollandais,  en  diffère  peu. 

L'antilope  a  longues  cornes  droites  (Buff.,  £«/>/)/.,  t.  VI,  pi.  17). 
Cet  animal  habite  l'Afrique,  au  nord  du  cap  de  Bonne-Espérance.  11  est 
grand  connue  un  cerf.  Ses  cornes  sont  noiijjg,  grêles,  presque  droites, 
longues  de  60  à  100  centimètres,  annelées  en  spirales  interrompues  dans 
leur  moitié  inférieure,  presque  unies  dans  l'autre  moitié,  et  très  aiguës 
à  la  pointe.  Ce  doit  être  une  arme  fort  dangereuse.  La  femelle  en  porte 
de  semblables,  mais  plus  petites.  Le  même  animal  ou  une  espèce  très 
voisine,  décrite  par  Pallas  sous  le  nom  (Yantilope  oryx>  se  trouve  au 
Tbibet.  C'est  lui  qui,  ayant  perdu  accidentellement  une  de  ses  cornes,  a 
été  décrit  par  les  anciens  naturalistes  sous  le  nom  de  licorne. 

L'antilope  a  longues  cornes  courbes,  OU  l'algaxel  {antilope  ga- 
zella 1».;  ant.Jeucoryx  Lichtenst.j.  Celte  espèce  habite  l'Afrique  sep- 
tentrionale, depuis  la  Nubie  jusqu'au  Sénégal.  Ses  cornes  ne  diffèrent 
de  celles  de  la  précédente  que  parce  qu'elles  sont  courbées  en  un  arc 
de  cercle  tel  que,  pour  une  corde  de  73  centimètres,  la  distance  de  la 
corde  au  milieu  de  l'arc  est  de  12  centimètres  (1).  Cet  animal  est  proba- 
blement Yoryx  des  anciens. 

Le  coudons  (antilope  strepsiceros  Pall.).  Ce  bel  animal  se  trouve  re- 
présenté par  Bufifon,  dans  son  Supplément,  t.  VI,  pi.  1&  Il^est  grand 
comme  un  cerf,  d'un  gris  brun  rayé  de  blanc,  et  le  mâle  seuf  porte  une 
paire  de  cornes  longues  de  1  mètre  (Buff. ,  Hist.  nat. ,  t.  XII,  pi.  39), 
lisses,  à  triple  courbure,  avec  une  seule  arête  longitudinale  légèrement 
spirale.  11  a  une  petite  barbe  sous  le  menton  et  une  crinière  le  long  de 
l'épine.  Il  vit  isolé  au  nord  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  nylgau  {ant.  picta  Gniel.;  Buff.,  Suppl.,  t.  VI,  pi.  10  et  11). 
Grand  comme  un  cerf  et  plus;  des  cornes  très  courtes,  unies,  coniques, 
courbées  en  avant;  un  bouquet  de  barbe  sous  le  milieu  du  cou;  des 
doubles  anneaux  noirs  et  blancs  fort  tranchés  aux  quatre  pieds,  immé- 
diatement au-dessus  des  sabots.  La  femelle  n'a  pas  de  cornes.  Il  habile 
les  Indes. 

Le  gnou  (antilope  gnu  Gmel.  ;  Buff.,  Suppl. ,  L  VI,  pi.  8  cl  9). 

(1)  Une  autre  corne  d'algazel,  dont  la  corde  a  88  centimètres,  pré- 
sente 15  centimètres  de  perpendiculaire  au  milieu  ;  une  corne  d'oryx  du 
Cap,  dont  la  corne  a  99  centimètres ,  ne  présente  que  6'  ,7  de  perpendicu- 
laire. 
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Animal  fort  singulier,  vivant  dans  les  montagnes,  au  nord  du  Cap.  Il  a 
le  corps  et  la  croupe  d'un  petit  cheval ,  avec  une  queue  garnie  de  longs 
poils  blancs,  une  crinière  redressée  sur  le  cou,  une  autre  crinière  sous 
la  gorge  et  sous  le  fanon,  un  cercle  de  cils  blancs  autour  des  yeux  et 
une  garniture  de  longs  poils  tout  autour  du  museau.  Les  deux  sexes 
ont  des  cornes  dirigées  d'abord  en  avant ,  puis  brusquement  recourbées 
vers  le  haut. 

Le  chamois  (antilope  rupicapra  L.;  Buff ,  t.  XII,  pi.  16).  C'est  le 
seul  ruminant  propre  à  l'Europe  que  Ton  puisse  assimiler  aux  antilopes  ; 
car  le  saïga,  qui  en  habite  les  parties  orientales,  paraît  y  être  venu  de  la 
Sibérie.  Le  chamois  est  de  la  taille  d'une  grande  chèvre;  il  a  le  pelage 
brun  foncé,  avec  une  bande  noire  descendant  de  l'œil  vers  le  museau. 
Ses  cornes  sont  droites  avec  une  pointe  subitement  recourbée  en  ar- 
rière comme  un  hameçon  (fig.  £69).  Il  habite  les  Alpes  et  les  Pyrénées, 
où  il  porte  le  nom  à'ysard.  Il  court  avec  la  plus  grande  facilité  sur  les 
pentes  les  plus  escarpées,  et  franchit  les  préci- 
pices en  bondissant  de  rocher  en  rocher.  Aussi  %  1&* 
sa  châsse  est-elle  très  pénible  et  souvent  dange- 
reuse. Sa  chair  passe  pour  être  bonne  à  manger, 
tandis  qu'elle  serait  malsaine,  suivant  d'autres. 
Il  fournit  un  suif  de  bonne  qualité,  et  sa  peau 
débourrée,  parée  et  foulée  à  l'huile,  dans  l'art 
du  chamoiseur,  présente  quelques  qualités  par- 
ticulières et  une  grande  souplesse.  Elle  est  sur- 
tout propre  à  passer  le  mercure  que  Ton  veut 
débarrasser  de  ses  impuretés ,  ou  séparer  des 
amalgames  produits  dans  l'exploitation  des  mé- 
taux précieux. 

Les  chèvres  et  les  moutons  constituent  non  seulement  un  seul 
genre,  mais  sont  formés  d'espèces  tellement  voisines,  que  celles  ci  peu- 
vent toutes  produire  ensemble  des  métis  féconds,  ce  qui,  joint  à  l'état 
de  domesticité  où  la  plupart  ont  été  réduites,  en  multiplie  beaucoup  les 
variétés  et  rend  la  filiation  des  races  difficile  à  établir.  Quatre  espèces 
primitives  et  sauvages,  particulières  à  certaines  contrées,  paraissent  ce- 
pendant avoir  produit  toutes  les  races  de  chèvres  et  de  moutons.  Ce  sont, 
pour  les  chèvres,  Yœgagre  et  le  bouquetin,  et,  pour  les  moutons,  Yar- 
gali  et  le  mouflon. 

Les  chèvres  ont  pour  caractères  particuliers  :  des  cornes  comprimées, 
dirigées  en  haut  et  en  arrière,  ridées  transversalement;  le  chanfrein 
droit  ou  concave  (1);  le  menton  généralement  garni  d'une  longue  barbe. 

(1)  Le  chanfrein  tsi  le  devant  de  la  tête,  depuis  les  yeux  jusqu'aux  naseaux. 
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LWgagre  [capra  œgagrus  Gm.)  paratt  être  la  souche  de  nos  chèvres 
domestiques,  dont  ii  offre  la  taille  et  les  allures;  mais  il  est  d'un  gris 
roussâtre  en  dessus,  avec  une  ligne  dorsale  notre  et  la  queue  noire.  La 
tôle  est  pareillement  noire  en  avant  et  rousse  sur  les  côtés.  La  gorge  et 
la  barbe  sont  brunes.  Le  mâle,  ou  le  bouc,  a  les  cornes  très  grandes  et 
fortement  arquées  en  arrière,  sans  retour  sur  les  côtés.  Elles  sont  tran* 
chantes. par-devant,  arrondies  sur  leur  face  postérieure,  avec  des  an- 
neaux transversaux  très  marqués.  La  femelle  a  des  cornes  très  petites  ou 
nulles.  Cet  animal  habile  par  troupes  les  montagnes  du  Caucase,  de 
l'Arménie,  delà  Perse  et  du  Thibet.  Les  Persans  le  nomment pasèn et 
attribuent  de  grandes  propriétés  à  une  concrétion  résineuse  formée  dans 
ses  intestins;  je  la  décrirai  plus  loin  sous  le  nom  de  bézoard  oriental. 

Quelques  personnes  ont  pensé  que  l'aegagre  se  trouvait  également  sur 
les  montagnes  d'Europe,  et  l'on  voit  souvent  en  effet,  à  la  tête  des  trou- 
peaux de  chèvres  qui  paissent  sur  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  quelques 
individus  d'une  espèce  plus  grande,  qui  offrent  les  caractères  de  l'ae- 
gagre; mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  sont  des  métis  nés  du  bouquetin 
et  de  la  chèvre. 

Là  ehèvre  domestique  (capra  hircus  L.),  bien  représentée  par  Buf- 
fou  (t.  Y,  pi.  8  et  9),  diffère  de  l'aegagre  par  ses  cornes  qui,  après  s'être 
élevées  en  se  courbant  en  arrière,  comme  dans  l'aegagre.  se  recourbent 
horizontalement  en  dehors  et  un  peu  en  avant,  de  manière  à  figurer  un 
commencement  de  spirale  (fig.  470).  Elles  sont  arrondies  sur  chaque 
face  et  sur  le  bord  postérieur  et  extérieur  ;  mais  le  bord  antérieur  est 
tranchant,  inégal  et  quelquefois  tuberculeux  d'espace  en  espace.  Lasur- 

Fig.  470. 

Fig.  471. 


face  de  ces  cornes  est  marquée  sur  presque  toute  leur  longueur  d'an- 
ueltires  transversales,  ondoyantes  et  très  rapprochées.  La  femelle,  ou  la 
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chèvre  proprement  dite,  a  souvent  des  cornes  connue  le  bouc,  mais  elle 
les  a  moins  fortes  et  moins  grandes,  et  elfe  peut  en  manquer  complète* 
ment  (fig.  471).  Les  conteurs  les  plus  ordinaires  du  bouc  et  de  la  chèvre 
sont  le  blanc  et  1e  noir,  et  il  y  en  a  de  blancs  et  de  noirs  en  entier;  inaifc 
le  plus  grand  nombre  sont  en  partie  noirs  et  blancs.  Le  poil  est  dur  et 
de  longueur  inégale  sur  les  différentes  parties  du  corps.  Ces  animaux, 
malgré  leur  état  de  domesticité,  ont  conservé  les  allures  de  l'eut  sau- 
vage ;  ils  sont  vifs,  alertes,  capricieux,  vagabonds,  et  aiment  \  grimper 
sur  les  endroits  élevés.  Ils  ne  prospèrent  pas  dans  les  pays  de  plaine  et 
recherchent  les  pâturages  secs  etinontoeut;  ils  ébourgeonoent  aussi 
les  arbres  et  leur  causent  un  grand  préjudice.  La  chèvre,  lorsqu'elle  est 
bien  nourrie,  donne  beaucoup  de  lait  proportionnellement  à  sa  gros* 
seor.  Ce  liquide  a  un  goût  particulier  et  ne  produit  qu'un  beurre  d'une 
qualité  médiocre;  mais  on  l'emploie  avec  avantage  h  la  fabrication  des 
fromages.  On  ne  mange  guère  que  la  chair  du  chevreau;  la  peau  de 
chèvre  sert  à  faire  du  maroquin  et  du  parchemin.  Les  outres  dont  on  se 
sert  dans  les  pays  chauds  pour  contenir  de  l'eau,  du  vin  et  de  l'huile,  se 
font  ordinairement  en  peau  de  bouc. 

La  domesticité  et  le  croisement  des  races  ont  apporté  de  grands  chan- 
gements chez  ces  animaux.  La  chèvre  commune  a  conservé  les  oreilles 
droites  et  mobiles  ;  mais  la  chèvre  mambrine  ou  de  Syrie  les  a  très 
allongées  et  pendantes,  avec  les  cornes  très  courtes  et  le  poil  fauve  et 
court.  La  chèvre  d'Angora  a  les  oreilles  pendantes  également;  mais  le 
mâle  a  les  cornes  très  grandes  et  contournées  en  spirales  cylindriques 
(en  tire-bourre)  qui  s'écartent  horizontalement  de  la  tète,  et  la  femelle 
les  a  plus  courtes,  réduites  à  former  un  seul  cercle  ou  tour  de  spire, 
qui  vient  se  terminer  en  avant,  tout  auprès  de  l'œil  (Buftoo,  t.  V,  pi.  10 
et  11).  Mais  ce  qui  donne  du  prix  à  cette  variété,  c'est  son  poil  très 
long,  très  fin,  ondoyant  et  lustré  comme  la  soie,  et  dont  on  fait  de  très 
belles  étoffes.  Les  chèvres  du  Thibet,  dites  de  Cachemire,  et  celles  du 
pays  des  Kirgis,  qui  onlété  introduites  en  France  en  1819,  par  les  soins 
de  M.  Amédée  Jaubert,  sont  encore  plus  précieuses  sous  ce  rapport.  II 
ne  paraît  pas,  malheureusement,  que  ces  chèvres  se  soient  répandues  en 
France,  ni  qu'elles  aient  exercé  une  influence  avantageuse  sur  notre 
race  indigène. 

Le  bouquetin,  ou  bouc-estaitt  (1)  (copra  iàex  L.),  habite  les  sommets 
les  plus  escarpés  des  Alpes.  Il  est  de  la  taille  d'un  bouc  ordinaire,  cou- 
vert d'un  poil  gris  fauve  sur  le  dessus  du  corps,  avec  une  bande  noire 
sur  toute  l'épine  du  dos,  jusqu'au  bout  de  la  queue;  le  dessous  du  corps 
est  d'un  blanc  sale.  Le  mâle  se  distingue  par  la  grandeur  de  ses  cornes 

(1)  Bbuo-é$tain  signifie  bouc  du  rotheri  ;  en  tUemand,  steinboek. 
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comparée  à  la  sienne  propre.  Buffbn  en  a  fait  figurer  une  paire  ayant 
89  centimètres  de  longueur  ;  mais  celles  qui  existent  à  l'École  n'ont  que 
72  centimètres  pris  suivant  la  courbure  de  l'arête  interne  de  la  face,  et 
42  centimètres  pour  la  longueur  de  la  corde.  Elles  ne  sont  guère  séparées 
sur  le  front  que  de  l'épaisseur  d'un  doigt;  mais  elles  s'écartent  insensi- 
blement, en  se  recourbant  en  arrière  et  faiblement  en  dehors,  de  manière 
à  offrir  à  l'extrémité  une  ouverture  de  69c,5.  Elles  ont  23c,5  de 
tour  à  la  base.  Elles  sout  comprimées  latéralement,  plus  en  arrière 
qu'en  avant,  et  présentent  une  face  antérieure  rectangulaire,  dont  l'angle 
interne  est  bien  marqué  par  une  arête  saillante,  cl  l'angle  externe  ar- 
rondi, Elles  présentent  des  plis  circulaires  très  nombreux  et  très  rap- 
prochés, qui,  de  distance  en  distauce,  prennent  un  plus  grand  dévelop- 
pement et  forment  des  saillies  transversales,  et  plus  haut,  des  tubercules 
très  proéminents.  On  compte  aiusi  19  fortes  saillies  transversales  tuber- 
culeuses. La  face  postérieure  des  cornes  est  plus  étroite  que  l'anté- 
rieure, beaucoup  plus  unie,  arrondie  des  deux  côtés,  et  finit  en  s'amin- 
cissant  par  former  une  seule  arête  arrondie.  Les  deux  cornes  pèsent  en- 
semble plus  de  3  kilogrammes. 

Le  bouquetin  de  Crète,  observé  par  Belon,  diffère  très  peu  du  pré- 
cédent, ainsi  que  le  bouquetin  du  Caucase,  dont  les  cornes  sont  cepen- 
dant plutôt  triangulaires  que  carrées,  obtuses  par-devant,  mais  du  reste 
semblables. 

Le  sang  du  bouquetin  desséché  était  autrefois  usité  en  médecine 
comme  antipleurétique.  On  le  trouve  encore  dans  le  commerce,  enfermé 
dans  de  petites  vessies  qui  ont  la  forme  d'un  saucisson.  11  est  noir,  lui- 
sant, cassant  et  sans  saveur.  11  n'est  plus  employé. 

Les  moutons  ont  le  chanfrein  bombé,  les  cornes  arrondies,  ridées 
et  annelées,  le  menton  non  barbu.  On  les  croit  tous  descendus  de  deux 
races  primitives,  Yargali  de  Sibérie  et  le  mouflon  de  Corse. 

L'&rgali  de  Sibérie  (ovis  ammon  L.;  Pâli. ,  Spicilegia,  XI,  1,)  porte 
chez  le  mâle  de  très  grosses  cornes  à  base  triangulaire,  arrondies  aux 
angles,  aplaties  en  avant,  striées  en  travers,  courbées  en  arrière  et  en 
dehors,  de  manière  à  former  un  tour  de  spire  presque  complet,  et  à 
venir  se  terminer  près  de  l'œil.  La  femelle  les  a  comprimées  et  en  forme 
de  faux.  Le  poil  d'été  est  ras  et  gris  fauve;  celui  d'hiver  est  épais,  dur, 
gris  roussâlre.  Cet  animal  habile  les  montagnes  de  toute  l'Asie;  il  est 
grand  comme  un  daim,  et  se  rapproche  plus  par  ses  allures  et  son  agi- 
lité du  bouquetin  que  du  mouton  domestique. 

Le  mouflon  de  Corse  (ovis  tnusimon  Pâli.)  était  nommé  par  les 
Latins  rmsmon  ou  musimon;  les  Sardes  l'ont  appelé  mufione,  et  tfest  de 
l'une  ou  l'autre  de  ces  appellations  qu'est  dérivé  son  nom  actuel  Sa 
taille  est  un  peu  plus  grande  et  plus  élancée  que  celle  de  nos  moutons 
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domestiques.  Sa  toison  dé  laine  est  courte  et  grisâtre,  et  disparaît  sous 
on  poil  plus  long,  analogue  à  celui  de  la  chèvre,  fauve  ou  noirâtre;  il  a 
la  queue  courte,  une  crinière  sous  le  cou,  des  cornes  très  grosses  et  ar- 
rondies qui  se  recourbent  en  demi-cercle  et  n'atteignent  pas  ie  garrot 
(le  haut  de  l'épaule).  La  femelle  n'a  des  cornes  que  rarement,  et  fort 
petites. 

Le  menton  domestique  (1)  (pvisaries  L. ,  6g.  472),  au  lieu  d'avoir 
les  formes  sveltes  et  gracieuses  et  l'agtlké  des  races  sauvages,  est  lourd, 
indolent  et  presque  dénué  d'intelligence.  Il 
présente  un  très  grand  nombre  de  variétés  FiS«  472- 

qui  diffèrent  par  leur  taille  grande  ou  petite, 
par  leurs  cornes  plus  ou  moins  grandes , 
manquant  chez  la  femelle  ou  dans  les  deux 
sexes  ;  par  leur  laine  commune  ou  fine,  etc. 
Les  variétés  les  plus  recherchées  pour  leur 
loisou  sont  celle  du  mérinos  d'Espagne,  à 
laine  Gne  et  crépue  et  à  grandes  cornes  spi- 
rales chez  le  mâle ,  et  celle  d'Angleterre,  à 
laine  fine  et  longue.  Les  moulons  des  Indes  et 

de  Guinée  sont  privés  de  cornes  et  ont  la  queue  longue,  lesjambes  élevées, 
le  chanfrein  très  convexe,  les  oreilles  pendantes,  le  poil  ras.  la  race  de 
Perse  et  de  Tartarie  a  la  queue  entièrement  transformée  en  un  double 
globe  de  suif.  Celle  de  Syrie  et  de  Barbarie  a  la  queue  semblable,  mais 
plus  longue  et  quelquefois  d'un  poids  si  considérable,  qu'on  est  obligé 
d'atteler  l'animal  5  une  brouette  destinée  5  la  supporter.  Dans  toutes 
deux,  les  oreilles  sont  pendantes,  les  cornes  grosses  aux  béliers  et  la  laine 
mêlée  de  poils. 

Le  mouton  est  précieux  par  sa  chair,  son  suif,  son  lait,  sa  laine  et  son 
fumier.  Les  troupeaux  qui  en  sont  formés,  étant  bien  employés,  portent 
la  fertilité  partout.  Sa  peau,  dépouillée  de  sa  laine ,  a  aussi  d'importants 
usages.  C'est  avec  elle  que  l'on  prépare,  suivant  le  procédé  de  fabrica- 
tion, la  basane  qui  couvre  les  livres  reliés  et  les  chaussures  légères;  la 
peau  blanche  qui  sert  à  la  confection  des  gants  et  à  la  doublure  des  sou- 
liers; le  parchemin,  le  vélin  et  les  peaux  chamoisées  et  maroquinées, 
substituées  souvent  au  chamois  et  au  vrai  maroquin. 

(I)  Le  mouton  est  plus  particulièrement  le  mâle  châtré  :  mais  comme  c'est 
lui  qui  forme  la  plus  grande  partie  des  troupeaux,  il  a  donné  son  nom  k  l'es- 
pèce; de  môme  que  la  chèvre,  composant  la  presque  totalité  des  troupeaux  de 
chèvres,  a  donné  également  son  nom  à  l'espèce.  Le  mouton  au-dessous  d'un 
an  porte  le  nom  d'agneau;  d'un  an  à  deux,  on  le  nomme  antenois;  le  mâle 
adulte  se  nomme  bélier,  et  la  femelle  brebis. 
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Les  trtMrib  sont  de  grands  animaux  I  mufle  large,  h  laitte  trapue,  k 
jambes  robustes,  dont  les  cornes  sont  dirigées  de  côté  et  reviennent  en- 
suite, sons  forme  de  croissants,  en  haut,  eu  avant  ou  en  arrière,  suivant 
les  variétés. 

Le  tueur  commun  (1)  (bos  tmrus  L«)  parait  avoir  été  naturellement 
répandu  autrefois  dans  toutes  les  parties  tempérées  de  l'ancien  conti- 
nent, mais  il  n'y  existe  plus  aujourd'hui  à  l'état  sauvage.  Les  anciens 
l'ont  cependant  connu  à  cet  état  et  l'ont  décrit  sous  le  nom  d'urus.  Il  a 
le  front  plai,  plus  haut  que  large,  ef  les  cornes  rondes  et  coniques,  pla- 
cées aux  deux  extrémités  de  la  ligne  la  plus  éleftéc  qui  sépare  le  front 
de  l'occiput  Dans  les  crânps  fossiles  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  la 
race  sauvage,  les  cornes  sç  recourbent  en  avant  et  vers  te  bas;  mais 
dans  les  nombrepaps  variétés  produites  par  la  domesticité,  elles  ont  des 
directions  et  des  grandeurs  bien  différentes,  quelquefois  même  elles 
manquent  tout  *  &***• 

Le  bceyf  commun  a  treize  côtes  et  six  vertèbres  lombaires,  comme  la 
plupart  des  ruminants;  sa  tête  est  terminée  par  un  large  mufle,  et  la 
peau  inférieure  jluçou,  lâche  et  pendante,  forme  un  grand  pli,  nommé 
fanon,  qui  se  prolonge  jusqu'à  l'intervalle  qui  sépare  les  jambes  de  de- 
vant. 

Il  a  le  poil  ras  et  couché  sur  la  peau,  à  l'exception  d'une  petite  cri- 
nière placée  entre  les  cornes  et  sur  ta  partie  supérieure  du  cou.  Il  est 
le  plus  ordinairement  de  couleur  fauve  rougeâtre;  mais  il  est  souvent 
taché  de  noir  et  de  blauc  ou  de  couleur  pie,  et  quelquefois  tout  noir  ou 
tout  blanc 

Le  bœuf  domestique  s'est  propagé  en  abondance  dans  les  quatre  par- 
ties du  inonde.  Il  s'est  prodigieusement  multiplié  en  Amérique,  où  il  a 
été  importé  par  les  Espagnols,  et  il  y  est  même  retourné  en  partie  à  la 
vie  sauvage.  On  en  trouve  dans  l'Inde,  dans  la  Perse,  l'Arabie  et  dans 
dans  toute  l'Afrique  au  sud  de  l'Atlas,  une  variété  nommée  zébu9  re- 
marquable par  une  forte  loupe  graisseuse  portée  sur  les  épaules,  cl 
ces  zébus  peuvent  différer  considérablement  par  la  taille,  qui  tantôt 
égale  presque  celle  de  notre  bœuf,  et  tantôt  ne  dépasse  pas  celle  du  co- 
chon. Tantôt  également  ils  ont  des  cornes  très  grandes  çl  solides,  et 
d'autres  fois  ils  en  ont  qui  sont  très  petites,  adhérentes  seulement  à  la 
peau  et  mobiles;  parce  que  l'axe  osseux  ne  s'est  pas  développé.  Les 
bœufs  de  nos  climats  diffèrent  moins  entre  eux,  quoiqu'ils  offrent  en- 

(t)  Le  bœuf  est,  proprement  le  mâle  coupé;  mais  comme  c'est  lui  qui 
domine  dans  les  troupeaux ,  il  a  donné  son  nom  à  l'espèce  et  même  à  tout  le 
genre.  Le  mâle  se  nomme  taureau ,  la  femelle  vache  ,  et,  quand  elle  n'a  pas 
encore  été  couverte,  génisse;  le  petit  se  nomme  veau. 
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core  de  grandes  variations  «M»  le  rapport  de  la  taille,  de  la  grandeur  et 
de  la  direclioû  des  cornes,  etc.  Le  bœuf  ordinaire  peut  avoir  de  2m,20 
à  2m,45  de  longueur  en  ligne  droite,  depuis  l'extrémité  du  mufle  jusqu'à 
l'origine  de  la  queue;  1B,25  à  ln\30  de  hauteur  aux  épaules,  2  mètres 
de  circonférence  derrière  les  jambes  de  devant,  et  il  pèse,  terme  moyeu, 
350  kilogrammes.  Mais,  en  France,  les  bœufs  ne  pèsent  souvent  que 
250  kilogrammes,  et  Ton  en  a  vu  d'autres  peser  4500  kilogrammes  ou 
davantage. 

Les  boeufs  sont  en  général  lents  dans  leurs  mouvements  et  faciles  à 
conduire,  mais  leur  force  est  considérable  ;  la  colère  les  rend  furieux,  et 
leurs  cornes,  dont  ils  se  font  une  arme  puissante,  les  rendent  alors  très 
dangereutx.  La  vache  est  plus  douce  et  susceptible  d'attachement  pour 
ta?  personnes  qui  la  soignent  ;  mais  le  taureau  est  toujours  farouche  et 
très  irascible.  Aussi  ne  conserve-ton  entiers  que  ceux  que  l'on  destine 
à  la  propagation  de  l'espèce;  tous  les  autres  sont  châtrés  h  l'âge  de  dix- 
huit  mois  ou  deux  ans,  puis  employés  aux  travaux  de  l'agriculture  pen- 
dant quelques  années,  et  enfin  engraissés  pour  être  livrés  au  boucher. 

Les  vaches  peuvent  servir  aux  mêmes  usages;  mais,  en  général,  on  les 
consacre  exclusivement  à  la  multiplication  de  l'espèce  et  à  la  production 
du  lait.  Dans  l'état  demi-sauvage  où  elles  se  trouvent  en  quelques  pays, 
dans  la  Colombie,  par  exemple,  les  mamelles  sont  peu  développées  et  le 
lait  se  tarit  aussitôt  que  le  petit  cesse  de  teter;  mais  dans  l'état. de  do- 
mesticité, les  mamelles  prennent  un  volume  considérable  et  continuent 
à  fournir  du  lait  jusqu'au  moment  où  la  vache  est  près  de  vêler  de 
nouveau.  La  quantité  qu'elle  peut  en  fournir  varie  suivant  l'âge,  la  race, 
l'abondance  de  la  nourriture,  etc.  C'est  à  l'âge  de  cinq  ou  six  ans,  et 
dans  les  premiers  mois  qui  suivent  le  part,  qu'elle  en  donne  le  plus.  Les 
yaches  ordinaires  de  nqs  campagnes  en  donnent  près  de  6  litres  par 
jour;  les  belles  vaches  suisses  en  fournissent  de  10  à  11  litres,  et  celles 
de  la  Frise  jusqu'à  13  litres.  La  vache  paraît  n'avoir  qu'une  seule  ma- 
melle-à  quatre  lelins  (fig.  473),  éloignée  de  la  vulve  de  60  centimètres 
environ.  Mais  ces  tetins  sont  disposés  de  manière  que  les  deux 
d'un  même  côté  ne  sont  distants  l'un  de  l'autre  que  de  5C,5,  tandis  que 
les  deux  postérieurs  sont  éloignés  entre  eux  de  8  centimètres  et  les 
deux  antérieurs  de  12  centimètres,  ce  qui 
indique  la  connexion  de  deux  mamelles  col-  Flg*  473, 

latérales  portant  chacune  deux  mamelons. 
Celte  distinction  devient  encore  plus  cer- 
taine à  l'intérieur ,  où  Ton  trouve  deux 
glandes  mammaires  collatérales,  réunies  par 
du  tissu  cellulaire,  chaque  glande  mammaire 
présentant  à  sa  partie  inférieure  deux  cavités  qui  répondent  chacune  à 
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(1)  Fig.  474.  Tetin  de  Tache  ouvert,  présentant  une  des  cavités  inférieures 
de  la  glande  mammaire.  Celle-ci  est  composée  d'un  nombre  infini  de  granules 
mous  d'une  teinte  jaunâtre  ou  rougeâlre,  renfermant  les  dernières  ramifica- 
tions des  vaisseaur  sanguins  et  les  premières  des  conduits  lactiféres.  Ces 
conduits  se  réunissent  peu  à  peu  pour  former  huit  ou  dix  conduits  princi- 
paux aaa,  qui  viennent  s'ouvrir  dans  la  cavité  du  tetin. 

ccc,  Granules  glanduleux  ;  d d ,  tube  conique  du  tetin,  présentant  un  cer- 
tain nombre  de  plis  à  sa  surface  interne  ;  a,  ouverture  du  tetin. 

(2)  Il  a  3<n,30  de  longueur  du  bout  du  museau  à  l'origine  de  la  queue,  et 
pèse  de  800  à  1000  kilogrammes. 
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un  tetin,  et  se  terminent  par  on  petit  canal  de  2  millimètres  de  diamètre 
(«g.  474). 

L'aurochs,  nommé  par  les  anciens  bonasus  et  bison,  a  passé  pendant 

lo  ngtemps  pour  être  la  souche  sauvage  de  nos  bœufs  domestiques;  d'au-  , 

tant  plus  que  le  nom  unis  que  les  anciens  donnaient  au  bœuf  sauvage,  ( 

aujourd'hui  disparu,  paraît  être  l'origine  du  nom  aurochs.  Mais  les  osse-  * 

monts  fossiles  du  vrai  bœuf  sauvage ,  qui  ont  été  trouvés  en  divers  en-  , 

droits  de  l'Europe,  joints  aux  différences  essentielles  qui  existent  entre  » 

les  squelettes  du  bœuf  et   de  l'aurochs,  < 

Fig.  474  (1).            montrent  que  celui-ci  est  une  espèce  très  s 

distincte  du  premier.  L'aurochs  a  le  front 

bombé ,  plus  large  que  haut ,  et  ses  cornes  n 

*  sont  attachées  au-dessous  de  la  crête  occipi-  « 

taie.  Il  a  une  paire  de  côtes  de  plus  et  une  « 

vertèbre  lombaire  de  moins;  il  a  les  jambes  i 

plus  hautes,   les  cornes  petites,  la  queue-  ig 

longue  ,   et   une  crinière  laineuse  qui  loi  "j 

couvre  la  tête ,   toute  l'encolure  jusqu'aux  i 

épaules  et  le  dessous  de  la  mâchoire,  le  * 

cou  et  le  poitrail.  Le  mâle  répand  une  forte  m 

odeur  de  musc.  C'est  un  animal  farouche,  qui  vivait  autrefois  dans  * 

toute  l'Europe  tempérée,  mais  qui  n'existe  plus  aujourd'hui  que  dans  m 

les  forcis  marécageuses  de  la  Lithuanie,  de  la  Hongrie  et  du  Caucase.  t 

C'est  le  plus  grand  des  quadrupèdes  propres  à  l'Europe;  sa  peau  a  deux  * 

fois  l'épaisseur  de  celle  du  bœuf.  * 

Le  bison  d'Amérique  (buffalo  des  Américains)  a  beaucoup  de  rap-  .■„ 

port  avec  l'aurochs  par  sa  grande  taille  (2),  par  sa  tête  couverte  d'une  > 

longue  laine  crépue,  ainsi  que  tout  le  cou,  le  poitrail  et  les  épaules,  qj 

Mais  il  a  quinze  paires  de  côtes,  et  quatre  vertèbres  lombaires  seule-  * 

ment  ;  il  a  le  dos  plus  élevé  et  comme  bossu  à  l'endroit  des  épaules,  la  * 

croupe  plus  faible  et  la  queue  plus  courte.  \ 

Le  buffle  est  originaire  de  l'Inde,  d'où  il  a  passé,  pendant  le  moyen  , 
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âge,  en  Arabie,  en  Grèce  et  en  Italie.  Il  a  le  front  bombé,  aussi  large 
qne  haut,  très  épais.  Ses  cornes  sont  placées,  comme  dans  le  bœuf,  aux 
deux  extrémités  de  l'arête  cervicale  ;  mais  elles  sont  dirigées  de  côté  et 
en  arrière,  et  marquées  en  avant  d'une  arête  longitudinale  saillante.  Il  a 
le  même  nombre  de  côtes  que  le  bœuf,  la  peau  très  épaisse  et  le  poil 
très  ras,  excepté  aux  joues  et  à  la  gorge.  Il  aime  les  terrains  marécageux 
et  se  nourrit  de  plantes  grossières  qui  ne  pourraient  suffire  au  bœuf.  Il 
est  d'une  force  considérable,  et  très  difficile  à  dompter. 

Le  bulle  du  Cap  a  les  cornes  très  grandes,  dirigées  de  côté  et  en 
avant,  remontant  de  la  pointe,  aplaties,  et  tellement  larges  à  leur  base 
qu'elles  recouvrent  presque  tout  le  front.  C'est  un  très  grand  animal, 
d'un  naturel  excessivement  féroce,  qui  habite  les  bois  de  la  Cafrerie. 

Le  toeuf  musqué  d'Amérique  (bos  moschatus  G  m.)  a  les  cornes 
rapprochées  et  dirigées  comme  le  précédent,  mais  se  rencontrant  sur  le 
front  par  une  ligne  droite.  Son  front  est  bombé  et  le  bout  de  son  mu- 
seau est  garni  de  poils.  Il  est  couvert  d'un  poil  touffu  qui  pend  jusqu'à 
terre.  Il  répand  avec  plus  de  force  que  tous  les  autres  l'odeur  musquée 
commune  à  tout  le  genre.  On  ne  le  voit  que  dans  les  parties  les  plus 
froides  de  l'Amérique  septentrionale;  mais  on  en  a  trouvé  quelques  os- 
sements en  Sibérie. 

L'espèce  du  bœuf  domestique  ne  se  recommande  pas  seulement 
par  les  services  qu'elle  rend  à  l'agriculture,  par  le  lait  qu'elle  fournit,  et 
par  sa  chair  qui,  appliquée  à  la  nourriture  des  nations  européennes,  est 
peut-être  la  cause  première  de  leur  suprématie  numérique,  intellectuelle 
et  industrielle  (1).  Toutes  les  parties  du  bœuf  sont  utiles,  et  leur  exploi- 
tation a  créé  un  grand  nombre  d'industries  que  je  ne  puis  qu'indiquer. 

La  peau  de  bœuf  tannée,  ou  rendue  imputrescible  par  la  combinaison 
de  l'acide  tannique  de  Pécorce  de  chêne  ou  du  sumac  avec  la  substance 
gélatineuse  qui  la  constitue  presque  entièrement,  se  change  en  cuir  fort% 
qui  forme  la  semelle  de  nos  chaussures,  et  que  l'on  applique  également 
à  la  carrosserie  et  à  une  multitude  d'autres  usages.  Les  peaux  de  vache 
etde  veau  fournissent  des  cuirs  plus  minces  qui  sont  œuvres,  assouplis, 
imbibés  de  suif  ou  d'huile,  teints  en  noir  à  l'aide  du  sulfate  de  fer,  ou 
colorés  de  toute  autre  manière,  ou  laissés  dans  leur  couleur  naturelle,  et 
appliqués  de  même  à  la  confection  des  chaussures,  à  la  carrosserie,  à  la 
sellerie,  à  la  reliure  des  livres,  etc.  A  Paris  seulement,  on  tanne  chaque 
année  plus  de  50000  peaux  de  bœufs  ou  de  vaches,  et  plus  de  60000 
peaux  dé  veaux.  On  évalue  à  plus  de  36  millions  la  valeur  des  peaux 
employées  annuellement  en  France  par  les  tanneurs,  et  on  estime  que 

(i)  Il  est  évident  que  les  Anglo-Américains  font  partie  de  la  grande  famille, 
européenne. 

IV.  6 
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leur  cooversien  en  cuir  plus  ou  moins  ouvré  en  double  ta  prit  a  m*t* 
toutes  ces  peaux  ne  proviennent  pas  du  sol)  on  en  importe  uner  grande 
quantité  du  Brésil,  de  Buenos-Ayres,  de  Russie,  etc. 

\m  poils  dont  on  dépouille  ces  pe*ux  sont  employé»  a  divers  us^es  : 
après  les  avoir  filés,  on  en  fait  une  étoffe  grossière  nommée  iàibgmde^ . 
dont  Le»  rouliers  se  servent  comme  de. manteau ,  ai  qui  sert  aussi  à  la 
doublure  des  tapis  de  pied. 

La  curne  des  bœufs,  qui  est  formée  d'une  substance  fibreuse,  élus» 
tique ,  demi  -  transparente ,  de  la  même  nature  que  les  poil*  «  est 
employée  h  (aire  des  peignes  et  d'autres  ouvrages  de  JabJelterie.  On  1* 
colore  avec  des  sels  métalliques  pour  lui  donner  l'apparence  de  l'écaillé, 
ou  bien  ou  la  décolore  par  le  moyen  du  chlore,  on  la  ramollit  par  une 
longueébullition  dans  Peau,  on  la  soude  et  Ton  en  forme  des  masses  com- 
parables à  l'agate,  que  Ton  moule  tu  que  l'on  tourne  pour  en  faire  une 
foule  d'ustensiles  et  d'objets  d'ornement» 

La  membrane  musculaire  des  petits  intestins  sert  aux  boyaudier» 
pour  faire  des  cordes  pour  les  instruments  de  musique,  et  la  membrane 
séreuse  qui  Gxe  ces  intestins  aux  parois  de  l'abdomen,  étant  convenable* 
nient  préparée,  devieutde  la  baudruche. 

La  graissé  de  bœuf,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  $uif%  est  moins 
consistante  à  froid  et  un  peu  plus  fusible  que  celle  du  mouton;  mais 
comme  elle  est  beaucoup  plus  abondante,  en  raison  du  poids  de  l'ani- 
mal, c'est  elle  qui  forme  la  majeure  partie  du  suif  consommé  par  l'art  du 
chandelier  et  aujourd'hui  par  le  fabricant  d'acide  stéarique. 

Le  sang  de  bœuf  récent  est  eipployé,  à  l'instar  de  l'albumine  de 
l'œuf,  pour  la  clarification  des  sirops  de  sucre,  ou  bien  étant  desséché, . 
mélangé  avec  de  la  terre,  il  constitue  un  excellent  engrais. 

Les  os  de  ùceuf  n'ont  pas  des  applications  moins  variées  ni  moins  im- 
portantes. Les  plus  gros,  après  avoir  servi  dans  les  cuisines,  à  la  prépa- 
ration du  bouillon,  sont  livrés  aux  tourneurs  et  aux  tableliers  qui  en 
font  des  spatules,  des  manches  de  couteau  «des  étuis,  des  dominos,  etc. 
C'est  l'ivoire  du  peuple,  comme  la  corne  en  est  l'écaillé,  Les  débris  qui 
proviennent  de  celte  fabrication,  bien  loin  d'être  perdus ,  servent  à 
toutes  les  fabrications  suivantes. 

Les  os  ordinaires  servent  à  la  préparation  de  la  gélatine,  A  cet  effet, 
its  sont  lavés ,  cassés  ou  broyés  grossièrement ,  puis  portés  à  l'ébullition 
dans  Peau,  afin  d'en  extraire  la  graisse  qui  vient  nager  à  la  surface.  On 
les  traite  ensuite  par  l'acide  chlorhydriqiue  affaibli ,  qui  les  prive  do 
phosphate  de  chaux  et  les  réduit  à  leur  partie  cartilagineuse.  On  soumet 
celle-ci  à  une  forte  ébullition  dans  l'eau  qui  la  couvertit  en  gélatine 
susceptible  de  se  prendre  en  gelée  ferme  par,  le  refroidissement.  Cejte 
galêe  est  ensuite  coupée  par  plaques  minces  que  Ton  pose  sur  des  cordes 


Digitized  by 


Google 


HUWNÀMTS-  et 

tendues  sur  des  çbass*  *  et  dent  eà  eptte  h  dessiccation  dm  de  restes 
pécMr*  Ce  ptut  également  extraire  la  gélatine  des  os  en  tes  traits*! 
directement  par  Ce*»,  *  90$  température  supérieure  1 1Q0  degrés,  éMé 
ua  autoclave  au  marmite  de  Papio}  mate: on  n'obtient  par  ce  précédé 
qu'une  gélatine  de  qualité  inférieure.  Les  os  qui  ont  subi  cette  OfnVa- 
tioa  et  tous  ceux  qui  ne  servent  pas  à  la  fabrication  de  la  gélatine»  sont 
décomposés  par  Iç  feu ,  dans  dos  vases  fermés»  et  convertis  en  charbm 
mimai,  mir  animal  ou  noir  d'os,,  très  usité  dans  la  peinture  com- 
mune, et  dont  ks  raflSneurs  de  *uere  fout  aussi  un  grand  usage  pour  là 
décoloration  de  leurs  sirops. 

La  e*tMi»e  Mbmfe  u'est  pas  toute  extraite  des  os  et  prend  diiïc- 
roots  noms  dans  lr  commerce,  suivant  qu'elle  est  destinée  à  t'alimenta^ 
lion  ou  aux  arts.  CtUe  qui  est  presque  incolore,  inodore,  insipide, 
réduite  en  plaques  irètt  minces  et  de  la  plus  belle  transparence,  s'appelle 
yrenétine%  du  nom  du  fabricant  de  Rouen  qui  l'a  préparée  d'abord.  On 
l'extrait  des  os  traités  par  l'acide  çhtarhydrique ,  ou  mieux  encere  de 
peaux  récentes  de  jeunes  animaux  «t  de  cartilages  de  veaux. 

U  colle  de  Flandre  ordinaire  es*  en  plaques  un  peu  plus  épaisses , 
bagues  de  %&  centimètres,  large*  de  5  a  6,  jaunes  et  d'une  transpe* 
rçoee  un  peu  nébuleuse,  Elle  est  quelquefois  aècbe  et  inodore ,  et  c'est 
b  meilleure,  le  plu*  souvent  hygrométrique  et  d'une  odeur  désagréable. 
Oit  l'emploie  dans  une  foule  d'arts  et  et»  |>b*tnuacte,  pour  ht  composÉUott 
des  bains  gélatioeux.  Enfiu  la  colle-forte  des  menuisiers  ou  colle  ê$ 
Gioet ,  est  soys  forme  de  plaques  carrées,  de  16  à  18  centimètres  de 
rôle,  émisses  de  \  centimètre ,  ^1  es  oumvitts  brune»  et  eu  partie 
solubltî»  dans  l'eati. 

DuLatt. 

Le  lait  est  un  liquide  blanc,  opaque,  d'une  saveur  douce  et  sucrée , 
sécrété  du  sang  par  lé»  glandes  mammaires,  dans  les  animaux  qui  ont 
pria  de  cette  conformation  le  nom  de  mammifères  ,  et  destiné  à  servir 
de  première  nourriture  i  leurs  petits  qui  naissent  vivants,  mais  hors 
d'état  de  se  suffire  à  eux-mêmes.  Ce  liquide,  considéré  dans  les  animaux 
herbivores  qui  sont  les  seuls  dont  le  lait  soit  appliqué  à  la  nourriture  de 
l'Homme,  et  métue  dan»  d'autres  animaux  qui  ne  se  nourrissent  pas 
ntbsivenient  de  matières  animales,  comme  est  rtiomme  lui  même,  est 
1  peu  près  identique  dans  sa  composition  et  ne  varie  guère  que  par  la 
(froportion  de  ses  matériaux.  Cette  composition ,  qui  est  d'ailleurs  aswtf 
simple ,  est  telle  qu'elle  forme  un  aliment  complet  ci  qui  suffit  au  déva-; 
loppement  des  jeunes  auinaui.  Elle  leur  présente ,  dftn»  U  méimf  m* 
matière  axat4g  wgaftWabte  >  ttpiMe  de  produire  tous  les  tissus  de  l'éco- 
nomie  ;  dans  le  beurre  et  le  sucre  de  lait  ou  het ose ,  les  éléments 
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tpnritustibles  qui  deviennent  la  principale  source  de  calorificatkm  ; 
enfin  dans  ses  sels  inorganiques,  ceux  qui  doivent  faire  partie  da 
sang  et  ceux  qui  doivent  concourir  au  développement  de  la  charpente 
osseuse.  La  nature  pourvoit  à  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  êtres  qu'elle 
a  créés. 

Les  chimistes  et  les  physiologistes  ne  sont  pas  encore  d'accord  sur  là 
manière  dont  les  éléments  qui  viennent  d'être  énumérés  sont  réunis 
dans  le  lait  ;  mais  en  m'en  tenant  à  l'expérience  la  plus  simple  ,  l'obser- 
vation microscopique ,  la  seule  qui  n'apporte  aucune  modification  à  la 
constitution  du  lait,  je  suis  porté  à  regarder  comme  seule  vraie,  l'opinion 
d'abord  émise  par  M.  Donné  (1) ,  que  le  lait  tient  à  l'état  de  dissolution 
complète  tous  ses  principes ,  caséine,  lactose  et  sels,  et  à  l'état  de  sus- 
pension seulement  le  beurre  ou  la  butyrine,  sous  la  forme  de  très  petits 
globules  sphériques  qui  nagent  dans  le  liquide ,  sans  être  pourvus  d'au- 
cune enveloppe ,  comme  se  trouve  l'huile  dans  une  émolsion  d'a- 
mandes (2).  Mais  ce  beurre,  en  raison  de  sa  moins  grande  densité, 
tendant  à  se  séparer  peu  à  peu  du  lait  conservé  en  repos ,  se  ras- 
semble à  sa  surface  et  forme  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  et 
jaunâtre,  qui  porte  le  nom  de  crème.  A  cette  époque,  la  caséine  est 
encore  presque  entièrement  dissoute;  mais  déjà  le  lait,  dont  l'état  nor- 
mal est  de  montrer  une  faible  réaction  alcaline ,  en  manifeste  une  sensi- 
blement acide.  Si  le  liquide  reste  plus  longtemps  abandonné  à  lui-même, 
avec  le  contact  de  l'air,  il  s'aigrit  par  la  formation  de  l'acide  lactique, 
et  alors  la  caséine,  devenant  insoluble,  forme  un  coagulum  nommé 
caséum  ou  fromage.  Ce  coagulum  nage  au  milieu  d'un  liquide  jaune- 
verdâtre,  nommé  sérum  ou  petit  lait,  qui  contient  le  sucre  de  lait  et 
les  sels.  Il  arrive  souvent  que  cette  altération  du  lait  n'est  pas  assez 
avancée  pour  que  le  caséum  en  soit  visiblement  séparé;  mais  la  coagula- 

(1)  Cours  de  microtcopie,  Paris ,  1844,  p.  347  et  suiv. 

(2)  Il  y  a  probablement  dans  le  lait  deux  variétés  de  caséine,  inégalement 
solubles ,  comme  il  y  a  dans  la  gomme  arabique  soluble  plusieurs  gommes 
qu'on  peut  séparer  par  l'addition  de  substances  plus  solubles,  qui  précipitent 
les  unes  et  pas  les  autres.  Mais  ces  deux  variétés  de  caséine  sont  également 
dissoutes  dans  le  lait  ;  seulement,  l'addition  de  l'éther,  même  très  pur,  suffit 
pour  rendre  insoluble  Tune  de  ces  caséines  et  pour  la  précipiter  autour  des 
globules  butyreux,  de  manière  à  s'opposer  à  leur  complète  dissolution  par 
l'éther.  Quant  au  filtre  de  papier  qui  retient,  indépendamment  du  beurre,  une 
partie  de  la  caséine,  qui  ne  comprend  que  le  lait  ne  peut  être  filtré  sans  être 
altéré  ?  que  Ton  passe  en  revue  tous  les  cas  où  le  microscope  a  montré  aux 
observateurs  autre  chose  que  des  globules  huileux,  transparents  et  sphériques, 
nageant  au  milieu  d'un  liquide  parfaitement  limpide,  et  l'on  verra  que ,  dans 
tous,  le  lait  avait  été  altéré,  soit  par  maladie,  «oit  par  une  opération  anté- 
rieure ,  telle  que  la  filtration. 
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lion  s'effectue  aussitôt  qu'on  met  Je  liquide  sur  le  feu  ;  alors  on  est 
obligé  de  le  rejeter.  Pour  s'oppofer  à  cette  altération  du  lait ,  qui  e&t 
souvent  présentée  par  celui  que  Ton  apporte  de  la  campagne  dans  les 
grandes  villes,  on  le  soumet  préalablement  à  t'éballition  et  on  y  ajoute 
souvent  une  petite  quantité  de  bicarbonate  ou  de  carbonate  de  sonde. 
C'est  en  battant  la  crème  dans  une  sorte  de  tonneau  fait  exprès  et 
nommé  baratte,  qu'on  prépare  le  beurre.  Dans  cette  opération,  le  séram 
s'acidifie  assez  fortement  pour  redissoudre  la  caséine  qni  aurait  pu  et 
coaguler  d'abord ,  et  les  molécules  huileuses  restant  presque  seules  ett 
présence  les  unes  des  autres,  se  réunissent  peu  à  peu  en  une  seule 
masse» 

,  Le  beurre,  à  part  la  petite  quantité  de  casénm  et  de  sérum  qu'il 
contient  encore,  est  composé  de  deux  corps  gras,  la  margarine  et 
V oléine  ou  Yoléobutyrine ,  et  d'une  petite  quantité  de  quelques  autres 
corps  que  la  saponification  change  en  acides  odorants  et  volatils  qui  ont 
été  nommés  par  M.  Chevreul  acides  butyrique,  caprique  et  caproîque. 
D'après  M.  Broméis,  le  beurre  frais  est  composé  de  : 

Margarine. 69 

Oléobulyrine 30 

Butyrine,  caprine,  caproïne 2 

100 

Le  casénm  sert  à  la  fabrication  des  différents  fromages,  A  cet  effet 
on  le  sale  et  on  lui  fait  subir  différentes  préparations  qui  le  font  varier 
à  l'infini  pour  la  consistance ,  la  saveur  et  les  autres  caractères  phy- 
siques. 

Le  sérum  purifié  donne  le  petit  lait%  que  l'on  prépare  dans  les  phar- 
macies, en  coagulant  le  lait  par  un  acide  qui  est  ordinairement  le 
vinaigre  ou  l'acide  tartrique,  ou  bien  en  se  servant  de  présure  qui  est  un 
lait  caillé  que  l'on  trouve  dans  l'estomac  des  jeunes  veaux ,  salé  et  séché. 
Le  même  sérum,  évaporé  convenablement,  fournit  par  le  refroidissement 
une  matière  cristalline  que  l'on  fait  redissoudre  et  cristalliser  de  nouveau 
pour  l'avoir  plus  blanche  et  plus  pure,  et  qui  est  la  lactine  ou  le  sucre  de 
lait,  dont  la  composition  relative  (G,2H12012)  est  semblable  à  celle  du 
sucre  liquide,  du  glucose  séché  à  100  degrés,  de  l'acide  lactique 
liquide  et  de  l'acide  acétique  hydraté  (1). 

Le  sucre  de  lait  est  ordinairement  en  masses  assez  épaisses  ou  en 
bâtons  cylindriques  et  stalactiformes ,  dors,  demi-transparents,  sans 
odeur,  d'une  saveur  douce  et  faiblement  sucrée.  Il  est  inaltérable  à  l'air, 

(t)  L'acide  lactique  liquide  égale  C6H*0*;  l'acide  acétique  hydraté  « 
OH*Ov. 
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flolttbie  dans  516  parties  d'eau  froide  et  dans  3  partie»  1/2  d'eau  botrit* 
Jante j  il  est  insoluble  dans  l'éther  ei  l'alcool;  il  n'est  précipité  ni  par 
k$  dissolutions  métalliques  ni  par  la  noix  de  galle  ;  les  acides  minorant 
Rendus  le  transforment  en  sucrt  de  raisin  ;  l'acide  nitrique  concentré  la 
convertit  en  acide  mucique  et  ensuhe  en  acide  oxalique.  Il  n'est  pas 
susceptible  d'éprouver  par  lui-même  la  fermentation  alcoolique  ;  cepen- 
daat  il  est  reconnu  qu'il  peut  fermenter  dans  te  lait ,  mais  après  qu'une 
partie  ê  été  convertie  en  acide  lactiqne,  qui  paratt  alors  opérer  la  eon* 
version  de  la  partie  non  altérée  en  kucre  de  raisin  ferraeitteecible. 

Pour  en  revenir  au  lai*,  ce  liquide  est  toujours  plus  pesant  que  t'est», 
et,  ce  qui  est  facile  à  comprendre,  il  est  plus  dense  lorsqu'il  est  écrémé 
que  lorsqu'il  ne  l'est  pas.  Sa  densité  tarie  même,  pour  le  mime  animal, 
d'une  traite  à  l'autre,  et  du  commencement  d'uue  traite  k  la  fin  (i)< 
Cependant  ces  variations  ne  sont  pas  aussi  fortes  qu'on  pourrait  le 
croire,  et  on  peut  se  servir  de  la  densité  pour  estimer  la  pureté  et  la 
bonne  qualité  des  laits  les  plus  usuels.  Voici ,  d'après  Brteww  »  ces 
laits  rangés  suivant  l'ordre  de  leur  plus  grande  densité  moyenne  s 

Lait  de  brebis 1,0409 

d'ênesse.  ...........  1,0355 

de  jument  ...,»....,  1,0346 

de  chèvre 1,0361 

de  vache 1,0324 

de  femme, .  ,  , 1,0203  (2). 

Le  latt  étant  d'autant  plus  nutritif  qu'il  contient  plu$  de  beurre,  de 
caséine,  de  lactose,  de  sels,  et  moins  d'eau,  on  est  souvent  appelé  & 
déterminer  la  proportion  de  ces  divers  principes  :  je  pense  que  le  pro- 
cédé suivant  est  à  la  fois  le  plus  facile  à  suivre  et  le  plus  exact. 

On  prend  un  poids  déterminé  de  lait  récent  et  non  écrémé;  on  le 
chauffe  presque  jusqu'h  l'ébullilion,  et  on  y  verse  par  très  petite  quan- 
tité, et  h  la  fin  goutte  à  goutte,  de  l'acide  acétique  étendu  de  deux  fois 
son  poids  d'eau.  Lorsque  la  coagulation  est  bien  opérée ,  on  passe  à  tra- 
vers un  linge  fin  pour  recueillir  le  caséum ,  on  filtre  le  ^érum  au  papier, 
et  on  l'évaporé  à  la  ehaleur  du  bain- marie,  jusqu'à  réduction  des  deux 
tiers.  On  filtre  de  nouveau  pour  séparer  une  petite  quantité  de  caséum 
qu'on  lave  et  que  Ton  réunit  au  premier.  On  réunit  l'eau  de  lavage  au 

(1)  Contrairement  è  ce  qu'on  aérait  pu  croire,  le  lait  de  la  fin  du  U  traite 
eM  plus  dense  et  plus  chargé  de  principe!  solides»  que  «ehrîdu  somme W 
ment, 

(2)  M.  F.  Simon,  ayant  examiné  quatorze  fois  le  lait  d'une  femme,  dans 
l'espace  de  quatre  mois;  s  \rwH  fl«e  la  densité  de  son  bit  vsrisitde  IJW&  * 
1 ,0345  ;  la  moyenne  était  de  1,0324,  comme  pour  le  lait  de  vache. 
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sérum  g,  et  on  termine  ta  dessiccation  dans 

une  éti  Considérant  le  résidu  comme  formé 

de  iacli  es  (ce  qui  suffit  pour  le  but  qu'on 

se  prop  alcinc  dans  un  creuset  jusqu'à  inciné- 

ration c  lu  salin ,  et  la  perte  donne  le  poids  du 

lactose, 

D'un  autre  côté ,  on  fait  dessécher  le  caséum  de  la  même  manière 
qu'on  a  fait  sécher  le  sérum ,  et  on  le  pèse.  En  réunissant  son  poids  à 
celui  du  sérum  desséché,  et  en  défalquant  la  somme  de  la  quantité  de 
dit  employée,  on  connaît  la  quantité  d'eau  du  lait.  Enfin,  en  traitant  le 
caséum  desséché  par  l'éthcr  pour  lui  enlever  la  matière  grasse,  le  poMs 
du  résidu  desséché  donne  la  caséine,  et  Péther  évaporé  fournit  le  beurre. 
C'est  on  opérant  d'une  manière  semblable  qne  MM.  Chevallier  et  OssUti 
Henry  ont  obtenu  les  résultats  suivants  : 


LAITS 

de  brebis. 

il*  ebèvre. 

de  yacbe. 

d'ânes&e. 

Je  rem  me. 

Caséine  sèche  ...»». 
Beurre 

4,50 
4,20 
5,00 
0,68 
85,62 

4,02 
3,32 
5,28 
0,58 
86,80 

4,48 
3,13 

4,77 

0.60 

87,02 

1,82 
0,11 
6,08 
0,34 
«1,65 

1,52 
3,55 
6,50 
0,45 
87,W 

Sucre  de  lait 

Sel»  inorganiques  *  .  .  . 
Eau •  .  .  • 

Total 

Substances  sèches.  .  .  . 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

14,38 

13,20 

h    i     -i 

12,98 

8,35 

12,02 

Ces  analyses  tiennent  à  peu  près  le  milieu  entre  celles  qui. ont  été 
faites  par  beaucoup  d'autres  chimistes,  à  l'exception  de  ce  qui  regarde 
le  lait  d'âuesse  qui  contient  certainement  moins  de  matière  grasse  que 
les  autres  laits,  mais  qui  en  renferme  plus  que  n'en  ont  obu-nn 
MM.  Hchry  et  Chevallier  :  M.  Péligol  en  a  extrait  1,28  pour  100.  (  a  lait 
de  femme  contient  plus  de  beurre  que  le  lait  d'âuesse,  autant  de  sucre 
de  lait  et  aussi  peu  de  caséum.  Il  ne  forme  pas  de  coagutum  isolé  par  les 
acides,  quoique  le  caséum  paraisse  séparé  au  microscope  ;  mais  H  reste 
divisé  dans  le  liquide»  Ce  lait  est  plus  manifestement  alcalin  qut  ceux 
des  animaux  ;  il  est  d'ailleurs  très  sujet  à  varier,  en  raison  des  caurti 
morales  qui  agissent  sur  les  Démines. 

Le  lait  de  vache  éprouve  beaucoup  moins  de  variations;  mais  eh 
raison  de  la  grafrde  consommation  que  Ton  en  fait  dans  lès  villes ,  hidé: 
pendarornem  de  tù  qu'il  est  presque  toujours  privé  de  sa  crème ,  il  est 
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toujours  pins  ou  moins  altéré  par  une  addition  d'eau  (i).  Pour  recon- 
naître si  un  lait  a  été  privé  de  sa  crème,  ou  si  on  l'aime  mieux ,  pour 
apprécier  la  bonne  qualité  d'un  lait ,  qui  est  toujours  en  raison  directe 
de  la  quantité  de  crème  qu'il  peut  fournir,  ou  remplit  de  ce  lait ,  bien 
mêlé,  un  tube  de  verre  de  la  contenance  de  100  centimètres  cubes, 
gradué  par  centimètres,  et  on  le  laisse  en  repos,  pendant  vingt-quatre 
heures,  dans  un  lieu  frais.  Sur  87  laits  essayés  de  celte  manière,  par 
M*  Quevenne,  18,  c'est-à-dire  plus  du  cinquième,  ont  donné  de  7  à 
9  centièmes  de  frème  ;  ce  sont  les  laits  faibles:  51  (ou  58  pour  100) 
ont  donné  de  10  à  12  centièmes  de  crème  ;  ce  sont  les  bons  laits  :  12  ont 
fourni  de  13  à  14  centièmes  de  crème  ;  ce  sont  les  laits  forts  :  2  ont 
fourni  15  centièmes  de  crème,  3  en  ont  donné  de  17  à  18,  1  en  a 
fourni  21  ;  ce  sont  la  des  faits  tout  à  fait  exceptionnels. 

Pour  reconnaître  si  un  lait  a  été  coupé  avec  de  Teau,  il  faut  en 
déterminer  la  densité ,  soit  au  moyen  d'un  aréomètre-densimètre  dont 
la  longue  tige  marque  les  densités  de  1014  à  1040  :  soit  avec  le  pèse-sel 
de  Baume  offrant  les  degrés  de  0  à  6  ;  soit  enfin  avec  le  galactomètre  cen- 
tésimal de  Dinocourt ,  fabriqué  sur  les  indications  de  MM.  Chevallier  et 
Henry,  pour  la  température  de  15  degrés  centigrades,  et  qui  porte  une 
double  échelle  pour  le  lait  écrémé  et  non  écrémé. 

Voici  quelques  unes  des  indications  fournies  par  cet  instrument,  que 
l'on  peut  regarder  comme  approchant  beaucoup  de  la  vérité,  moyen- 
nant l'attention  d'opérer  à  la  température  de  15  degrés. 


|                   LAIT  NON  ÉCRÉMÉ. 

LAIT  ÉCRÉMÉ. 

MÉLANGE  DE 

Galacto- 

Pèse-sel 

MÉLANGE  DE 

Galacto- 

Pèse-sel 

s  — -»-^-    s 

Dcnsimèt, 

de 

Den.Mmèt. 

de 

Lait. 

Eau. 

mètre. 

Baume'. 

Lait. 

Eau. 

mètre. 

Biiumc. 

drgrés. 

ûrgrès. 

rirgrés» 

drfrt-S. 

100 

0 

100 

1029 

4,0 

100 

0 

100 

1032,2 

4,5 

90 

10 

90 

1Q26 

3,6 

90 

10 

90 

1029 

4 

80 

20 

80 

1023 

3,2 

80 

20 

80 

1025,8 

3,5 

70 

30 

70 

4020 

2,8 

70 

30 

70 

1022,3 

3 

60 

40 

60 

1017 

2,4 

60 

40 

60 

1019 

2,6 

50 

50 

50 

1014 

2,0 

50 

50 

50 

1015,2 

2,15 

(1)  On  a  indiqué  un  assez  grand  nombre  d'autres  falsifications  du  lait;  mais 
il  en  est  très  peu  qui  aient  été  constatées.  Le  tucre  se  reconnaît  facilement  à 
la  saveur  et  par  la  prompte  fermentation  que  le  lait  éprouve,  étant  additionné 
d'un  peu  de  levure.  On  constaterait  la  présence  de  la  gùmme,  en  coagulant 
le  caséum  par  l'acide  acétique,  filtrant  le  sérum,  et  y  ajoutant  le  double  de  son 
volume  d'alcool  rectifié  qui  y  forme,  dans  ce  cas,  un  précipité  très  marqué, 
blanc-mat  et  opaque,  Ifamidon  et  la  fariné  se  reconnaissent  facilement  par 
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Consultez  sur  le  lait  les  mémoires  de  MM.  Payen ,  1828,  Jowrn.  ehim. 
méd.y  t.  IV,  p.  118.  —  Lassaigne ,  1832,  Ann.  ehim.  physry  t.  XLIX ,  p.  31. 
-  Péligot,  1836,  Ibid.,  t.  LXII,  p.  61.  —  Lecanu,  1839,  Jowrn.  pharm., 
t,  XXV,  p.  201.  —  Chevallier  et  Henry,  1839,  Jowrn.  chitn.  méd.,  t.  V, 
p.  145  et  195.  —  Quevenne ,  1841 ,  Ann.  d'hygiène ,  t.  XXVI.  —  Donné , 
Cours  de  microscopie ,  Paris ,  1844.  —  Boussingault ,  Annales  de  chimie  et  de 
physique }  t.  LXXI ,  etc. 

Bile  de  Boeuf ,  ou  Fiel  de  Boeuf. 

La  aile  ou  le  fiel  est  une  sécrétion  qui  parait  essentielle  à  la  fonction 
des  organes  digestifs  d'un  très  grand  nombre  d'animaux ,  car  on  la  trouve 
dans  tous  les  vertébrés ,  dans  les  mollusques  et  dans  une  partie  des 
animaux  articulés.  Dans  le  bœuf,  qui  nous  fournit  celle  que  nous 
employons,  comme  dans  tous  les  mammifères,  ce  fluide  ne  paraît  pas 
être  sécrété  directement  du  sang  artériel ,  mais  paraît  résulter  de  l'ac- 
tion d'un  organe  nommé  foie ,  sur  le  sang  qui  y  est  apporté  de  l'appa- 
reil intestinal  par  des  veines  réunies  en  un  gros  tronc ,  nommé  veine* 
parte.  Ce  vaisseau ,  partagé  en  deux  branches,  pénètre  dans  le  foie,  et 
s'y  divise  à  l'infini.  Là ,  dans  ses  dernières  ramifications ,  le  sang  se 
sépare  en  deux  parties,  dont  l'une»  qui  est  la  bile,  est  portée  par  des 
conduits  particuliers  dans  une  poche  nommée  vésicule  du  fiel,  lors- 
qu'elle existe  {ex.  dans  le  bœuf),  ou  est  versée  directement  dans  l'in- 
testin duodénum i  lorsque  la  vésicule  manque  (ex.  dans  le  cheval): 
l'autre  partie  du  sang ,  qui  n'a  pas  servi  à  la  confection  de  la  bile ,  est 
rendue  à  la  circulation  par  les  veines  hépatiques. 

La  bile  de  bœuf  est  donc  contenue  dans  une  vésicule  ;  elle  est  d'un 
janne  verdâtre ,  plus  ou  moins  épaisse  et  visqueuse  ;  d'une  odeur  nau- 
séabonde qui  lui  est  propre,  d'une  saveur  a  mère  repoussante.  Elle  pré- 
sente une  faible  réaction  alcaline;  elle  se  mélange  avec  l'eau  en  toutes 
proportions  et  donne  un  liquide  qui  mousse  comme  de  l'eau  de  savon  et 
en  possède  la  propriété  décrassante. 

La  bile  a  été  examinée  par  un  grand  nombre  de  chimistes ,  parmi 
lesquels  on  doit  citer  M.  Thénard,  Berzclius,  Gmelin,  M.  Demarçay, 
M.  Liebig,  M.  Redtenbacher,  etc.  Mais  ce  sont  les  résultats  obtenus 

Tiode,  auquel  on  joint,  s'il  est  nécessaire,  l'usage  du  microscope.  On  constate 
la  présence  des  œufs  battus,  en  filtrant  le  lait  au  papier,  et  soumettant  le  liquide 
filtré  à  rébullition.Il  se  trouble  plus  ou  moins  lorsqu'il  contient  de  l'albumine 
en  dissolution.  La  cervelle  dé  mouton,  que  l'on  dit  aussi  avoir  été  quelquefois 
ajoutée  au  lait,  doit  pouvoir  se  reconnaître  par  le  même  moyen ,  et  aussi  par 
rasage  du  microscope  qui  ne  doit  montrer  dans  le  lait  de  bonne  qualité  que 
des  globules  transparents  de  matière  grasse,  disséminés  dans  un  liquide  par- 
faitement transparent  lui-même. 
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pif  M*  Demarçiy,  principalement,  et  par  ftt.  Liebig ,  qui  ont  flié  l'opi- 
nion sur  la  nature  de  cette  sécrétion ,  et  qui  la  font  regarder  comme  une 
sorte  de  savon  à  base  de  soude  (choiéate  ou  bilnte  de  soude)  y  coloré 
par  une  matière  qni  n'est  pas  essentielle  à  sa  composition  ;  quoiqu'il 
faille  reconnaître,  cependant,  que  cette  matière  colorante,  jaune,  vert* 
jaunâtre  ou  fauve,  accompagne  la  bile  et  la  caractérise  dans  loiiteito 
classes  d'animaux  où  celte  sécrétion  peut  se  montrer. 

La  bile  de  bœuf,  desséchée  au  bain-marie,  se  dissout  aisément  dans 
l'alcool  rectifié ,  avec  une  couleur  verte  jaunâtre  foncée,  et  en  laissant 
une  substance  insoluble  azotée,  delà  ualure  du  mucus.  On  peut  obtenir 
la  bile  parfaitement  incolore  en  mettant  la  solution  alcoolique  eu  diges- 
tion sur  du  charbon  animal ,  ou  en  y  ajoutant  avec  précaution  de  l'eau 
de  baryte  qui  forme  une  combinaison  insoluble  avec  la  matière  colo- 
rante. Cette  matière  peut  offrir  différentes  couleurs,  qui  paraissent 
dépendre  de  plusieurs  degrés  d'oxigénation.  Indépendamment  de  celle 
qui  est  dissoute  dans  la  bile  de  bœuf  et  qui  lui  communique  sa  couleur 
verte-jaune,  ce  liquide  en  contient  quelquefois  uue  certaine  quantité  à 
l'état  de  suspension,  qui  est  d'un  jaune  foncé,  et  la  vésicule  du  fiel 
présente  aussi  quelquefois  des  concrétions  de  même  coule  ur,  qui  sont 
presque  entièrement  formées  de  la  même  matière  et  qui  sout  usitées 
dans  la  peinture. 

La  bile  de  bœuf  renferme  de  la  cholestérinc  dont  on  peut  la  priver 
en  mélangeant  sa  dissolution  alcoolique,  décolorée  avec  le  charbon  et 
concentrée  ,  avec  deux  fois  son  volume  d'élher.  L'éther  dissout  la  cho- 
lestérine  cl  précipite  la  bile  sous  forme  sirupeuse.  La  bile  ainsi  pwifiée, 
étant  desséchée ,  forme  une  masse  solide ,  transparente  et  friable,  sem- 
blable à  la  gomme  arabique ,  entièrement  solublc  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool.  C'est  sous  cet  état  que  la  bile  est  considérée  comme  formée 
par  la  combinaison  de  la  soude  avec  un  acide  organique  azolé  et  proba- 
blement sulfuré,  que  M.  Demarçay  a  nommé  acide  cholcique  et 
M.  Liebig  acide  bilique.  Cet  acide ,  obtenu  &  l'état  de  pureté  (1),  a  lui- 
même  l'aspect  de  la  gomme  arabique  ;  il  est  très  amer,  rougit  forte- 
ment le  tournesol,  est  très  soluble  dans  Feau  et  dans  l'alcool  et  insoluble 
dans  Péther.  H  éprouve ,  de  la  part  des  acides  et  des  alcalis ,  des  réac- 
tions très  inléressantcr ,  dont  la  priucipale  est  celle-ci  :  traiïé  par  l'acide 
chtorhydrique  affaibli,  à  là  température  de  l'ébuUiiioo,  il  se  dédouble  en 
une  substance  solide,  d'apparence  résineuse ,  insoluble  dans  l'eau,  uni* 
quetuent  composée  de  carbone,  hydrogène  et  oxigène  »  se  combinant 
aux  oxides  métalliques,  et  nommée arâfe  ekoéiidique,  tt  en  «na  w^ 
sUtct  neutre ,  aoluèfe  dans  l'eau ,  înaoUbte  dans  l'alcool ,  cristatt^ 

(I)  TrmiUi* chimie 4e  M.  Liebig,  U III, p.  »*- 
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en  gros  prismes  incolores,  d'une  saveur  fraîche,  inaltérable*  à  Tain 
Cette  substance  très  remarquable  a  été  découverte  par  Gmelin»  qui  la 
croyait  partie  constituante  de  la  bile  et  lui  a  donné  le  nom  de  taurine* 
Des  analyses  faites  par  plusieurs  chimistes  la  faisaient  considérer  comme 
formée  de  carbone,  hydrogène,  azote  et  oiigènc,  lorajue  Mt  Redien- 
bacher  a  constaté  qu'elle  contenait  une  proportion  considérable  de 
soufre,  ce  qui  force  à  conclure  que  ce  corps  est  aussi  un  des  élément* 
de  l'acide  eboléique, 

Jaune  indien* 

Je  pense  que  celte  magnifique  couleur  n'est  autre  chose  que  la  sub- 
stance décrite  par  Kaempfer  sous  le  nom  de  masang  de  vaca  (1)«  Seu- 
lement Kaempfer  suppose  que  cette  substance  vient  d'Afrique ,  tandis 
que  l'odeur  très  forte  de  cuir  de  Russie  ou  de  castoréum  de  Sibérie  , 
qu'elle  possède,  jointe  au  nom  de  naypaul  kupur  sous  lequel  je  l'ai 
trouvée  à  la  douane  du  Havre,  m'a  fait  supposer  qu'elle  devait  provenir 
du  nord  de  l'Asie,  ou  au  moins  des  contrées  septentrionales  de  l'Inde» 
Ainslie  mentionne  également  un  bézoard  de  bœuf  trouvé  dans  la  vési- 
cule du  fiel  d'une  vache  commune  dans  le  Népaul ,  et  un  bézoard  de 
chameau  retiré  de  la  vésicule  de  cet  animal ,  et  très  estimé  comme  cou- 
leur par  les  peintres  hindous  (Mat.  indica,  i.  I,  p.  36),  Me  fondant 
encore  sur  l'odeur  de  cette  concrétion  ,  je  la  croirais  plutôt  produite  par 
un  chameau  que  par  un  bœuf  ou  une  vache,  dont  toutes  les  concrétions 
intestinales  sont  empreintes  d'une  faible  odeur  ambrée  musquée. 

Le  jaune  indien ,  te)  que  je  me  le  suis  procuré  à  la  douane  du  Havre, 
en  1841 ,  est  sous  forme  de  concrétions  ou  de  masses  arrondies  d'un 
volume  variable ,  mais  pouvant  avoir  jusqu'à  5  ou  7  centimètres  de  dia- 
mètre. Ces  masses  sont  couvertes  à  la  surface  d'une  sorte  d'enduit  noi- 
lâtre;  mais,  à  l'intérieur,  elles  sont  d'un  jaune  doré  et  d'un  aspect 
uniforme  et  pulvérulent-  Elles  ont  un  toucher  un  peu  gras  et  s'écrasent 
avec  une  grande  facilité  entre  les  doigts.  Enfin  elles  ont  l'odeur  forte 
indiquée  plus  haut  et  une  saveur  faiblement  amère.  Ce  jaune  indien, 
examiné  au  microscope ,  paraît  entièrement  formé  de  cristaux  plats , 
jaunes,  transparents,  ayant  la  forme  de  fer  de  lance.  J'en  ai  une  seconde 

(1)  Masang  de  vaca.  On  nomme  ainsi  une  concrétion  biliaire  qui  9e  forme 
dans  la  vésicule  des  vaches.  Elle  a  quelquefois  la  grosseur  d'un  oeuf  de  poule, 
est  de  forme  ronde,  d'une  couleur  jaune,  d'une  substance  légère,  friable  et 
sèche,  non  fermée  de  couches,  mais  d'une  seule  masse  compacte  et  d'un* 
saveur  «mère.  On  la  trouve  principalement  sur  k  terra  d'Afrique,  aux  emi» 
roua  de  |'||e  Mozambique,  deù  Je*  Portugais  l'apportent  dafia  l'Inde* 
(  Kaempfer,  Amvn,  W.,  p,  392.  ) 
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qualité  qui  est  d'un  jaune  plus  pâle  et  un  peu  verdâtre,  d'une  odeur 
moins  forte,  d'un  aspect  plus  sec  et  comme  terreux  ,  qui  paraît  formé 
au  microscope  de  particules  cristallines  brisées,  mélangées  d'une  matière 
amorphe. 

D'après  M.  Stenhouse,  le  jaune  indien,  connu  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  purree ,  est  essentiellement  composé  de  magnésie  en 
combinaison  avec  un  acide  organique  non  azoté ,  qu'il  a  nommé  acide 
purréique ,  et  auquel  M.  Erdmann  a  donné  ensuite  le  nom  d'acide 
euxanthique.  Cet  acide  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  plus  soluble 
dans  l'eau  bouillante  qui  le  laisse  cristalliser  en  longues  aiguilles  jau- 
nâtres; il  est  soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  dans  l'élher.  Il  forme  des 
combinaisons  jaunes  avec  les  alcalis  et  la  plupart  des  oxides  métalliques. 
Chauffé  au-delà  de  100  degrés,  il  donne  lieu  à  un  produit  cristallin 
neutre  qui  a  reçu  le  nom  de  purréon. 

D'après  M.  Stenhouse,  l'acide  purréique  =  C50H9Oil,  le  purréate 
de  plomb  =  C»H»0"  +  PbO,  le  purréon  =  C13H404.  M.  Stenhouse 
pense  que  le  purree t  au  lieu  d'être. une  matière  animale  comme  on 
l'a  cru ,  est  un  suc  végétal  saturé  artificiellement  par  la  magnésie  et 
évaporé  à  siccité. 

J'ai  de  la  peine  à  croire  qu'il  en  soit  ainsi ,  et  d'ailleurs  la  composi- 
tion du  jaune  indien  est  plus  compliquée  qu'on  ne  vient  de  le  dire. 
Celui  que  j'ai  décrit  d'abord  est  à  peine  attaquable  par  l'alcool  ;  mais  il 
est  en  partie  soluble  dans  l'eau  et  communique  à  ce  liquide,  surtout  à 
l'aide  de  l'ébullition,  une  couleur  jaune  un  peu  brunâtre  et  un  peu  ver- 
dâtre, assez  semblable  à  celle  de  la  bile  ;  il  lui  cède  de  cette  manière  un 
composé  magnésien  soluble,  d'où  l'acide  chlorhydrique  précipite  immé- 
diatement l'acide  sous  forme  de  flocons  grisâtres  très  abondants.  La 
partie  du  jaune  indien ,  insoluble  dans  l'eau ,  est  d'un  jaune  magni- 
fique et  forme  60  pour  100  delà  substance  primitive. 

Cette  partie  insoluble,  traitée  par  Péther,  lui  cède  une  petite  quantité 
d'une  matière  jaune,  cristallisable  en  belles  aiguilles  rayonnées,  pouvant 
supporter  une  assez  forte  chaleur  sans  éprouver  aucune  altération ,  mais 
finissant  par  se  fondre  et  par  se  dissiper  en  une  fumée  blanche,  inodore. 

Le  jaune  indien  qui  a  été  traité  par  l'eau  et  par  l'éther,  étant  délayé 
dans  l'eau  et  additionné  d'un  peu  d'acide  chlorhydrique ,  éprouve  une 
effervescence  manifeste  et  perd  aussitôt  sa  couleur  jaune.  Il  se  forme 
dans  la  liqueur  un  magma  grisâtre  très  volumineux.  Si  l'on  fait  chauffer 
la  liqueur,  il  se  produit  une  seconde  effervescence  très  prolongée ,  et 
qui  paraît  due  plutôt  à  quelque  réaction  organique  qu'à  la  décomposition 
d'un  carbonate.  La  liqueur  fikrée  laisse  précipiter,  en  se  refroidissant, 
des  flocons  faiblement  jaunâtres  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  l'acide 
organique  paraît  ne  pas  se  dissoudre  dans  l'eau.  Il  est  très  soluble  au 
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contraire  dans  l'alcool  bouillant,  et  se  prend  presque  en  masse  formée 
de  mamelons  rayonnes,  par  le  refroidissement. 

La  ligueur  dans  laquelle  on  a  décomposé  le  jauiie  indien  par  l'acide 
cblorhydrique  retient  la  magnésie  en  dissolution. 

Étagreplies. 

Les  égagropiles  (1)  sont  des  concrétions  trouvées  dans  la  caillette  des 
animaux  ruminants ,  qui  sont  principalement  formées  de  poils  que  ces 
animaux  ont  avalés  en  se  léchant,  et  que  les  mouvements  de  leur  estomac 
ont  rassemblés  en  boules  feutrées.  On  en  trouve  aussi  quelquefois  dans  les 
intestins  du  cheval.  Les  anciens  attribuaient  à  ces  concrétions  des  pro- 
priétés analogues  à  celles  des  bézoards  ;  mais  elles  ne  sont  plus  aujour- 
d'hui que  de  simples  objets  de  curiosité. 

On  se  procure  facilement  dans  les  abattoirs  de  Paris  les  égagropiles 
de  veaux,  de  bœufs  et  de  moutons.  Les  premiers  sont  d'une  forme  spbé- 
rique  ou  cylindrique,  et  sont  uniquement  composés  de  poils  feutrés 
d'une  manière  très  dense ,  et  tous  couchés  en  tourbillonnant  autour  de 
Taxe.  Ils  ne  sont  recouverts  d'aucun  enduit  et  acquièrent  quelquefois 
des  dimensions  considérables  ;  j'en  ai  un  arrondi  et  un  peu  ovoïde ,  qui 
a  8,5  centimètres  de  diamètre,  et  un  autre  cylindrique,  long  de 
11,5  centimètres  et  épais  de  5. 

Les  égagropiles  de  bœuf  sont  feutrés  d'une  manière  toute  différente, 
les  poils  qui  les  forment  étant  entremêlés  sans  aucun  ordre  et  dans  toutes 
sortes  de  directions.  Us  sont  de  plus  parfaitement  sphériques,  du  volume 
d'une  grosse  coloquinte,  et  couverts,  seulement  à  leur  surface,  d'une 
couche  de  mucus  brun ,  poli  et  brillant  C'est  un  fait  très  remarquable 
que  ce  mucus,  qui  n'a  pas  concouru  à  la  formation  de  la  concrétion, 
soit  sécrété  à  un  moment  donné  par  l'estomac ,  pour  envelopper  eette 
masse  qui  le  gêne  et  l'empêcher  de  s'accroître  davantage.  L'égagropile 
de  bœuf  que  je  possède  a  7  centimètres  1/2  de  diamètre. 

Les  égagropiles  de  mouton  présentent  une  forte  odeur  de  bouc  ;  ils 
sont  plus  ou  moins  sphériques,  couverts ,  comme  ceux  du  bœuf,  d'un 
enduit  noirâtre,  poli  et  brillant.  Le  plus  gros  que  j'aie  a  3,5  centimètres 
de  diamètre  et  ressemble  à  un  gros  biscaîen.  A  l'intérieur,  ceux  que 
j'ai  ouverts  sont  formés  de  poils  feutrés  sans  ordre ,  comme  ceux  de 
bœuf;  mais  ils  offrent  au  centre  une  sorte  de  noyau  dont  les  poils  sont 
plus  courts  et  plus  serrés  que  ceux  de  la  couche  extérieure,  avec  une 
ligne  de  séparation  très  nette  entre  les  deux  feutrages. 

On  trouve  sur  les  rivages  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée,  vers 

(1)  De  <xiy«ypc«t,  chèvre  sauvage,  et  de  w*X«ç ,  balle  de  laine. 
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Marseille  surtout,  dans  tes  anses  ou  criques ,  des  pelotes  composées  dé 
fibres  végétales  feutrées  par  le  ballottage  des  flots,  et  qui  ont  une  formé 
etactemeut  sphérique,  arec  le  Tolume  d'une  orange  ou  plus.  On  donne 
à  ces  pelotes  le  nom  de  pelote*  de  mer ,  OU  d'égagroptte*  marin*. 
Elles  peuvent  être  formées  par  les  débris  de  plusieurs  plantes  marines; 
mais  celle  dont  elles  sont  le  plus  habituellement  composées  est  la  zostère 
marine,  de  la  famille  des  nayadées  ,  dont  les  feuilles  desséchées  servent 
Il  faire  des  emballages  et  des  matelas 'doués  d'une  odeur  iodée,  qui 
ont  été  recommandés  pour  les  enfants  racliîtiqucs  et  scrofoîeur. 
Ces  pelottes  de  mer,  par  leur  volume ,  leur  forme  et  le  feutrage  de 
leurs  fibres,  ressemblent  tellement  à  des  égagropiles  de  bœuf  qtri 
seraient  privés  de  leur  enveloppe  de  mucus ,  qu'on  aurait  peine  à  tes 
distinguer  à  la  vue.  On  reconnaît  facilement  leur  origine  à  leur  odeur 
iodée  et  à  ce  que  leurs  fibres  chauffées  *ur  une  capsule  de  platiue  se 
charbonnent  sans  se  ramollir,  en  dégageant  une  odeur  végétale  toujours 
mêlée  de  l'odeur  d'iode,  tandis  que  les  fibres  des  égagropiles  animaux 
m  ramollissent  en  se  charbounant  au  feu  et  exhalent  une  fumée  blanche 
qui  a  l'odeur  de  la  corne  brûlée. 

Béftoard*  animait*. 

On  employait  autrefois  en  médecine ,  sous  le  nom  de  bém&rdst  uVs 
calculs  retirés  des  intestins  de  plusieurs mammifères  ruminants,  aux- 
quels on  attribuait  la  propriété  toute  merveilleuse  et  si  banale  de  résister 
a  la  malignité  des  humeurs,  à  la  poste,  aux  venins,  etc.  On  lesdistii*» 
guait  en  orientaux  et  en  occidentaux.  U*s  premiers,  qui  étaient  Ion 
pins  estimés  v  étalent  attribués  généralement  à  l'agigre  de  Perse  eu 
pasèn ,  que  Ton  croit  être,  ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  la  souche  de  uqs 
chèvres  domestiques.  Les  seconds»  que  l'on  supposait  venir  d'Amérique, 
étaient  attribués  aux  lamas  et  aux  \igogues;  mais  je  n'ai  jamais  pu  m'as* 
surer  qu'aucun  béxoard  du  commerce  vint  véritablement  d'Ainériquu , 
et  tout  porte  à  croire  au  contraire  qu'ils  étaient  tous  apportés  d'Asie. 
.  Dans  un  Mémoire  sur  les  concrétions  intestinale»  d'animaux,  connues 
sous  le  nom  de  bézoardsy  inséré  dans  la  /le vue  scientifique  de  18/iâ , 
j'ai  donné  un  extrait  de»  amœnitates  de  Katmpfcr,  sur  les  différentes 
espèces  de  béxoards,  parmi  lesquels  il  compte  le  masany  de  vacat  la 
pierre  de  porc ,  celle  de  serpent,  un  calcul  résineux  bézoardique ,  le 
vrai  bézoard  oriental  produit  par  la  chèvre  pasèn  ,  celui  provenant  dç 
l'antilope  ahu,  la  pierre '  bugie  ou  pierre  de  singe,  et  enfin  le  bézoard 
artificiel  vu  pierre  de  Goa.  De  tous  ces  produits  j* n'ai  quel»  tnstsang 
de  vaca,  décrit  plus  haut  sous  le  nom  de  jaune  indien  r  le  vrai  bézoard 
du  Pasèn ,  le  faux  béxoard  ou  pierre  de  Goa,  «t,  suivant  ce  que ja  crois, 
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il  pierre  de  pore  et  le  bétoard  de  l'Ahu,  Je  talé  les  décrire  successi- 
vement. 

Bé*****  4e  r^gagrt,  Cette  concrétion  porte  aussi  Iw  noms  de 
mi  kéxoard  orientât ,  bétoard  résinettx  vert ,  et  j'y  ai  ajouté  celui  de 
bétoard  litkofelliqitt  t  qui  le  caractérise  par  le  »om  de  l'acide  que 
Mil.  Gcebel  et  Wœîiler  en  ont  retiré.  Celui  que  je  possède  m'a  été  donné 
per  M.  Pérlnet ,  ancien  pharmacien  major  I  l'hôtel  des  Invalides  :  il  a 
eue  forme  ovoïde  triangulaire,  et  il  pèse  encore  aujourd'hui  55  grammes,* 
malgré  la  perte  d'une  partie  de  substance  qui  en  a  été  retirée  autrefois 
poirr  l'usage  médical.  Celui  qui  a  servi  aux  expériences  de  M.  Wœhlcf 
pesait  60  grammes  ;  enfin  celui  conservé  dans  le  Musée  de  Rennes 
devait  peser  dans'son  entier  près  de  200  grammes,  si  j'en  juge  par  le 
morceau  assez  considérable  que  m'en  a  montré  M.  Malaguti. 

Ce  bézoard  ettt  d'un  vert  sale  à  l'extérieur  et  a  l'apparence  d'un  mor- 
ceau de  cire  poli*.  A  l'intérieur,  il  est  formé  d'un  très  grand  nombre 
de  coûtas  concentriques  très  minces ,  alternativement  d'un  vert  clair 
et  d'an  vert  fbncfc ,  sam  aucune  texture  cristalline.  Il  n'a  pas  même 
la  cassuragrenue  de  la  cire  :  il  présente  plutôt  la  cassure  nette  et  luisante 
de  la  résine.  Iî  est  très  fragile  et  éclate  en  parcelles  sous  la  scie.  Il  est 
pourvu  d'une  saveur  amère  et  d'une  odeur  aromatique  végétale  toute 
particulière.  Il  pèse  spécifiquement  1 ,132  *  H  laisse  sur  un  papier  blanchi  * 
arec  de  la  céruse  une  trace  verte.  Il  fond  très  facilement  a  la  chaleur, 
et  se  laisse  pénétrer  par  une  aiguille  chauffée  à  la  flamme  de  l'alcool  et 
refroidie  au  point  de  n'être  plus  lumineuse  ;  il  brûle  avec  l'éclat  d'une 
renne;  enfin  il  est  facilement  soluble,  même  5  froid,  dans  l'alcool  à 
95  centièmes,  et  se  dissout  encore  plus  facilement  dans  l'alcool  chaud, 
et  presque  sans  résidu.  La  liqueur  filtrée  est  d'un  vert  brunâtre  et  laisse 
déposer  en  refroidissant  quelque»  flocons  noirâtres;  mais  elle  ne  cristal* 
Ite  pas,  a  moins  qu'elle  ne  soit  très  concentrée  ou  qu'on  ne  l'ait  éva- 
porée au  tiers  ou  au  quart  do  son  volume.  Alors  il  se  forme  au  fond 
une  couche  cristallisée,  blanche  et  brillante  tf  acide  UthofeUique.  Cet 
adde  cristallisé,  qui  avait  été  obtenu  anciennement  par  Pourcroy  et 
Yaoqttolin,  se  fond  &  205  degrés;  mais  si  on  le  chauffe  un  peu  au-dessus 
de  son  point  de  fusion  ,  il  se  prend  en  refroidissant  en  une  masse  claire 
cft  vitreuse,  fusible  à  105  ou  410  degrés.  H  se  dissout  en  grande  quan* 
tité  dans  l'acide  acétique  concentré  et  y  cristallise  par  i'évaporation 
spontanée.  Il  se  dissout  aussi  facilement  dans  l'ammoniaque,  et  la  liqueur 
évaporée  spontanément  laisse  l'acide  exempt  d'alcali ,  ce  qui  dénote  une 
bien  faible  acidité.  li  forme  avec  la  potasse  un  composé  soluble  dans 
lfeu  r  mai»  précipitante  par  un  excès  d'alcali ,  comme  cela  a  lieu  avee 
la  savon  et  ta  bile  ordinaire  ;  l'acide  lithofellique  est  un  acide  ternaire 
dont  la  formule  parait  être  C^H^O1  on  €*»*<>*  +  HO. 
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D'après  Kaempfer,  la  production  du  bézoard  par  la  chèvre  sgagre 
ou  pasèn ,  est  subordonnée  à  la  présence  de  quelques  plantes  très  rési- 
neuses et  aromatiques  que  les  chèvres  broutent  avec  excès,  et  qui 
croissent  principalement  sur  le  mont  Baarsi ,  dans  l'Aar  et  dans  le  Kora- 
san ,  en  Perse.  Ce  rapport  entre  les  végétaux  dominants  d'une  contrée 
et  certaines  sécrétions  animales  m'a  également  frappé,  et  il  y  a  longtemps 
que  je  suis  persuadé  que  les  castoréums  du  Canada  et  de  Sibérie,  tout 
aussi  bien  que  les  muscs  de  Chine,  Tonquin  et  Kabardin,  doivent  leurs 
différences  d'odeur  et  de  composition  à  la  nature  diverse  des  végétaux 
dont  se  nourrissent  les  castors  et  les  porte-muscs. 

Méxoard  fiuwe,  ou  Mzoard  eiiagtque.  Je  pense  que  ce  bézoard 
est  celui  dont  Kaempfer  et  beaucoup  d'autres  auteurs  ont  parlé  sous  le 
nom  de  pierre  de  porc ,  ou  de  porc-épic ,  ou  de  pierre  de  Malaccu 
En  1808,  le  schah  de  Perse  en  envoya  trois  en  présent  à  Napoléon,  ce 
qui  montre  que  ces  concrétions  ,  quoique  très  différentes  de  celles  de 
1* JSgagre ,  sont  d'un  très  grand  prix  en  Perse.  Berthoilet*,,  qui  fut 
chargé  de  les  examiner,  les  confondit  cependant  avec  les  précédents, 
dont  Fourcroy  et  Yauquelin  les  avaient  bien  distingués. 

Le  bézoard  fauve  n'est  pas  aussi  rare  que  je  l'avais  cru  d'abord: 
l'École  en  possède  plusieurs ,  dont  un  ovoïde-allongé ,  d'un  fauve  clair 
et  de  la  grosseur  d'une  pelite  noix ,  enfermé  dans  deux  cercles  d'argent, 
surmontés  d'un  anneau  destiné  à  suspendre  le  bézoard  en  forme  d'amu- 
lelte,  ou  à  le  plonger  dans  l'eau  pour  en  composer  une  boisson  douée  des 
propriétés  les  plus  merveilleuses,  ainsi  que  l'indique  Kaempfer  (p.  394)* 
Un  autre  est  cylindrique,  arrondi  aux  deux  bouts,  inégal  et  mamelonné 
à  sa  surface,  long  de  38  millimètres»  épais  de  10 ,  à  surface  polie  et 
d'un  vert  noir  très  foncé.  Quatre  autres  sont  de  la  grosseur  d'une  ave- 
line, de  couleur  noirâtre  ou  fauve  verdâire,  arrondis,  niais  de  forme 
très  irrégulière ,  et  mamelonnés  à  leur  surface.  Ayant  brisé  un  de  ces 
calculs ,  je  l'ai  trouvé  formé  d'un  globule  excrémentitiel  (1)  occupant 
la  plus  grande  partie  du  bézoard ,  et  recouvert  d'un  certain  nombre  de 
couches  mamelonnées ,  très  compactes ,  d'un  vert  brunâtre  et  jaunâtre, 
foncé.  Plusieurs  de  ses  couches  réunies  se  séparent  souvent  facilement 
des  autres,  et  simulent ,  quant  à  la  forme,  celles  de  la  malachite  ou  de 
l'arsenic  natif  testacé.  Indépendamment  de  leur  forme  testacée ,  ces 
couches  présentent  presque  toujours  à  la  loupe  une  structure  finement 
rayonnée.  Enfin  l'École  possède  aujourd'hui  un  fort  beau  bézoard,  évi- 

(1)  Ce  globule  excrémentitiel ,  dont  la  forme  irrégulière  détermine  celle  dd 
calcul ,  est  fauve  rougeâtre  et  formé  d'un  détritus  végétal  finement  broyé*  H 
ne  ressemble  nullement  à  celui  des  ruminants  ni  des  pachydermes  ;  il  a  plus 
de  rapport  avec  celui  des  rongeurs  dont  le  porc-épic  fait  partie. 
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déminent  semblable  aux  précédents ,  qui  a  appartenu  à  Baume  et  dont 
M.  Minier  lui  a  fait  présent  en  1846.  Ce  bézoard  est  ovoïde,  un  peu 
réniforme,  du  poids  de  29,9  grammes,  à  surface  polie  et  brillante, 
d'un  brun  foncé,  fauve  et  un  peu  verdâtrc  à  l'extérieur,  mais  fauve  rou- 
geâtre  à  l'intérieur. 

J'ai  dans  mon  droguier  trois  bézoards  fauves  ou  ellagiques  :  l'un 
d'eux  a  la  forme  d'un  cône  arrondi  aux  deux  bouts  ;  il  est  long  de 
57  millimètres,  épais  de  15  millimètres  à  la  base,  et  pèse  15  grammes. 
Il  a  une  surface  très  unie,  brillante  et  d'un  fauve  verdâtre  et  brunâtre 
foncé.  Le  second ,  qui  m'a  été  donné  par  M.  Pelletier,  a  été  décrit  sépa- 
rément dans  la  Revue  scientifique  ,  tome  XIV,  p.  29  ,  sous  le  nom  de 
bézoard  noirâtre  rayonné;  mais  il  est  de  même  nature  que  les  précé- 
dents. Il  est  cylindrique,  arrondi  aux  deux  bouts,  et  du  poids  de 
k  grammes.  Le  dernier  m'a  été  donné  par  M.  O.  Henry  ;  il  est  elliptique, 
un  peu  aplati  d'un  côté,  très  brillant  à  sa  surface  et  d'un  fauve  un  peu 
verdâtre.  On  trouve  au  centre  une  cavité  en  forme  de  croissant,  propre 
et  nette  comme  l'intérieur  d'un  noyau  de  fruit.  C'est  probablement  cet 
état  de  vacuité  apparente,  dont  Boèce  de  Boot  a  même  fait  une  marque 
de  qualité  supérieure ,  qui  a  fait  dire  à  Fourcroy  et  Vauquelin  que  ces 
sortes  de  calculs  avaient  presque  toujours  pour  noyau  une  coque  de 
fruit.  Mais  en  réalité  celte  cavité  est  remplie  par  une  matière  peu  co- 
hérente, qui  disparaît  par  le  mouvement  de  va-et-vient  de  la  scie,  ou 
est  emportée  par  le  lavage. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  bézoard  fauve  peut  affecter  toutes 
sortes  de  formes ,  mais  qu'il  ne  paraît  guère  pouvoir  dépasser  le  volume 
d'une  noix.  Il  se  distingue  d'ailleurs  du  bézoard  liihofeUjque  par  les 
caractères  suivants  : 

Il  pèse  de  1,595  à  1,661.  H  est  dur,  non  fusible  et  ne  se  laisse  pas 
pénétrer  par  la  pointe  d'une  aiguille  rougie  au  feu  ;  il  est  insipide,  mais 
il  exhale  quand  on  le  scie  ou  quand  on  le  pulvérise  une  odeur  nauséeuse 
et  débilitante  qui  m'a  paru  semblable  à  celle  dégagée  du  sang  de  porc 
par  l'acide  sulfurique.  Il  est  très  peu  soluble  dans  l'alcool,  même  bouil- 
lant. J'ai  montré  du  reste  que  l'alcool  sépare  le  bézoard  fauve  en  trois 
parties  :  1°  une  matière  résineuse  brune,  qui  se  dissout  presque  com- 
plètement par  le  premier  traitement  alcoolique  ;  2°  une  matière  peu 
soluble  dans  l'alcool  bouillant,  mais  facile  à  obtenir  par  plusieurs  traite- 
ments successifs,  qui  la  laissent  cristalliser  par  refroidissement.  Toute 
celte  matière  étant  redissoute  dans  l'alcool  bouillant  et  cristallisée  de 
nouveau,  constitue  Y  acide  bézoardique  de  MM.  Merklein  et  Wœhler, 
mais  plus  pur  probablement  que  ces  chimistes  n'ont  pu  l'obtenir  en 
faisant  agir  la  potasse  caustique  sur  la  totalité  du  calcul  ;  3°  le  bézoard 
fauve  épuisé  par  l'alcool  laisse  un  résidu  assez  considérable  formé  de 
iv.  7 
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matière  jaune  unie  à  l'acide  bézoardique  qu'elte  soustrait  &  l'action  du 
liquide.  On  peut  les  séparer  par  l'ammoniaque  qui  forme  avec  la  ma- 
tière jaune  un  composé  jaune-brun  très  soluble  dans  l'alcali,  et  avec 
l'acide  bézoardique  un  sel  insoluble  dans  l'ammoniaque ,  dans  Peau  et 
dans  l'alcool. 

L'acide  bézoardique  cristallisé  se  présente  sous  forme  de  pyramides 
quadrangulaires  très  aiguës,  ou  de  prismes  à  quatre  pans,  plus  étroits 
à  une  extrémité  qu'à  l'autre  et  terminés  par  un  ou  deux  biseaux  très 
allongés.  Il  est  infusible  au  feu  et  se  décompose  dans  un  tube  fermé, 
en  donnant  naissance  à  des  cristaux  jaunes  d'une  substance  volatile 
anciennement  obtenue  par  Fourcroy  et  Vauquelin  et  présentée  par  eux 
comme  le  caractère  distinclif  du  bézoard  fauve.  Enfin  MM.  Merklein  et 
Wœhler,  en  comparant  toutes  les  propriétés  de  l'acide  bézoardique  avec 
celles  de  l'acide  ellagique  de  Ja  noix  de  galle ,  regardent  ces  deux  acides 
comme  identiques.  Ce  résultat  me  paraît  d'autant  plus  probable  que, 
de  même  que  l'acide  bézoardique,  dans  le  bézoard  fauve,  est  accom- 
pagné d'un  acide  jaune  très  altérable  à  l'air  dans  ses  dissolutions  alca- 
lines, de  même  l'acide  ellagique  est  accompagné,  dans  la  noix  de  galle, 
d'un  acide  jaune  que  j'ai  fait  connaître  sous  le  nom  tf  acide  lutcc- 
galiique,  et  qui  jouit  de  la  même  altérabilité  {Revue  scientifique, 
X  XIII,  p.  61).  Celle  coïncidence  ne  fait  d'ailleurs  que  confirmer  la 
proposition  de  Kaempfer,  que  j'ai  étendue  à  toutes  les  productions  ana- 
logues, à  savoir  que  les  bézoards,  le  castoréum,  le  musc,  la  civette,  etc. 
tirent  principalement  leurs  principes  huileux,  résineux,  salins  et  odo- 
rants ,  des  végétaux  qui  servent  à  la  nourriture  des  animaux  qui  les 
fournissent  (1). 

Bézoard  lactlee ,  ou  pierre  de  G©*.  Cette  pierre ,  destinée  à  être 
substituée  aux  vrais  bézoards,  est  ainsi  nommée  du  nom  de  la  ville  où 
elle  est  fabriquée.  On  la  compose  avec  des  espèces  cordiales  au  nombre 
desquelles  est  la  vraie  pierre  bézoard  (Kaempfer).  Elle  est  de  forme 
ovale  ou  ronde,  grise  intérieurement,  noirâtre  à  l'extérieur,  luisante, 
souvent  recouverte  dune  feuille  d'or.  Aujourd'hui,  ajoute  Kaempfer, 
le  révérend  père  Nicolas  Monitius  en  fabrique  qui  se  distinguent  par 
les  lettres  N  M  gravées  à  la  surface ,  le  côté  opposé  portant  le  signe  d'une 
chèvre  ou  d'un  autre  animal. 

L'École  de  pharmacie  possède  une  pierre  de  Goa  qui  porte  ces  deux  • 
indications.  J'ajoute  que  ces  pierres  sont  formées ,  pour  la  plus  grande 

(1)  Consultez ,  sur  les  espèces  et  la  nature  des  bézoards ,  les  Annales  dit 
Muséum  d'histoire  naturelle,  t.  IV,  p.  329;  la  Revue  scientifique  et  indus- 
trielle, t.  XIV,  p.  5;  le  Joornal  de  pharmacie,  t.  XXVII,  p.  678,  et  le 
Journ.  de  pharm.  $t  ehim.,  t.  IX,  p.  «9,  et  t.  X,  p.  87. 
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partie,  d'une  argile  plastique  qui  leur  donne  la  douceur  de  toucher 
qu'on  y  recherche;  qu'elles  ont  généralement  une  cassure  terreuse, 
nos  apparence  de  couches  concentriques.  Quelquefois  cependant  les 
fabricants  sont  parvenus  a  leur  donner  cette  structure;  mais  la  pierre 
artificielle  se  reconnaît  toujours  à  la  loupe  qui  fait  apercevoir  un  mélange 
île  différentes  substances  pulvérisées  et  de  petites  vacuoles  dair  inter- 
posé. 

ftéscara*  orientaux ,  de  phoaphate  calcaire.  Au  nombre  des 
bézoards qui  existent  dans  la  collection  de  l'École  de  pharmacie,  il  s'en 
trouve  une  espèce  bien  caractérisée,  malgré  ses  différences  de  forme 
et  de  volume.  Ces  bézoards  varient  en  effet ,  depuis  le  volume  d'un  pois 
jusqu'à  celui  d'une  petite  noix  ;  ils  offrent  le  plus  souvent  pour  noyau 
quelques  débris  grossiers  d'aliment  végétal ,  comme  de  la  paille  ou  defc 
fragments  de  tige;  quelquefois  aussi  de  petites  pierres  ou  de  petits 
excréments  semblables  à  ceux  de  chèvre;  quelquefois  enfin  le  noyau  ne 
parait,  pas  différer  du  reste  du  calcul.  Qnant  à  la  forme ,  elle  est  très 
variable.  Beaucoup  sont  arrondis  et  formés  de  couches  concentriques 
autour  d'un  noyau  central  ;  un  certain  nombre  ont  la  forme  conique 
d'une  noix  d  arec  ;  d'autres  sont  didymes  ou  sont  formés  de  deux  calculs 
iecôlés,  autour  desquels  se  sont  ensuhe  déposées  des  couches  communes 
enveloppantes.  Un  de  ces  calculs  a  la  forme  d'un  agaric  comestible 
pourvu  dé  son  pédicule,  d'autres  sont  lenticulaires.  Enfin  un  dernier  a 
ta  forme  d'un  tétraèdre  sphérique  dans  lequel  on  entend  sonner  un  noyau 
mobile.  Ces  bézoards  sont  généralement  d'un  blanc  jaunâtre  à  f exté- 
rieur; mais  ils  sont  souvent  recouverts,  par  places,  d'un  enduit  noi- 
râtre. La  substance  même  du  calcul  est  blanche,  assez  peu  dense,  tantôt 
mate,  tantôt  brillante  et  nacrée.  Dans  ce  dernier  cas,  la  matière  offre 
ane  structure  cristalline  et  divergente,  partant  de  différents  centres, 
ce  qui  la  fait  ressembler  à  de  la  mésotype. 

Dans  la  collection  de  l'École,  ces  bézoards  portaient  le  nom  de 
bézoards  occidentaux  de  l'antilope  rupicapra  ou  du  chamois  ;  mais  je 
les  avais  dans  ma  collection  particulière  sous  le  nom  de  bézoards  orien- 
taux ,  et  je  crois  cette  désiguation  plus  exacte,  parce  que  ces  bézoards 
me  paraissent  être  ceux  que  Kœmpfer  attribue  à  l'antilope  afiu,  bézoards 
qu'il  dit  être  jaunes,  roux  ou  de  plusieurs  couleurs,  inégaux,  difformes 
ou  formés  de  un  ou  deux  tubercules  arrondis. 

Ces  calculs,  traités  par  l'acide  azotique  concentré,  se  colorent  en 
rouge,  et  l'acide  prend  lui-même  la  même  couleur.  Par  la  soude  caus- 
tique, les  calculs  pulvérisés  ne  dégagent  pas  d'ammoniaque,  et  ne 
forment  ni  coloration  ni  dissolution  apparentes.  Après  avoir  été  calcinés, 
ils  se  dissolvent  sans  effervescence  dans  l'acide  azotique  étendu  ;  la 
liqueur  précipite  par  l'oxalate  de  potasse,  et  on  obtient  ensuite,  par 
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l'addition  de  l'ammoniaque,  une  cristallisation  peu  abondante  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien.  Enfin  ces  calculs,  pulvérisés  et  soumis  à 
rébullition  dans  l'eau,  forment  un  soluté  de  surphosphate  de  chaux 
mélangé  de  surphosphate  de  magnésie.  Ils  sont  donc  formés  des  phos- 
phates neutres  de  ces  deux  bases,  décomposables  par  l'eau  bouillante, 
ainsi  que  je  l'ai  reconnu,  en  surphosphates  solubles  et  en  sousphosphates 
insolubles. 

Dans  mon  Mémoire  sur  les  bézoards ,  inséré  dans  le  tome  XIV  de  la 
Revue  scientifique,  y  ai  fait  connaître  la  composition  de  plusieurs  autres 
concrétions  animales,  dont  j'indiquerai  seulement  les  résultats.  Le 
n*  iv,  que  j'avais  dans  ma  collection  ,  sous  le  nom  de  bézoord  occi- 
dental ,  consiste  en  un  fragment  de  calcul  qui  devait  être  ovoïde  et  d'un 
volume  considérable.  H  était  composé  de  phosphate  de  chaux  mélangé 
de  phosphate  ammoniaco-magnésien.  C'est  en  analysant  ce  calcul  que 
j'ai  reconnu  la  propriété  que  possèdent  les  deux  phosphates  neutres  de 
chaux  et  de  magnésie  et  le  phosphate  ammoniaco-magnésien ,  de  se 
transformer  à  l'aide  de  rébullition  dans  l'eau  en  surphosphates  de  chaux 
et  de  magnésie  solubles  et  en  sous-phosphates  insolubles;  propriété  qui 
avait  échappé  à  Yauquelin  et  à  Berzéliu*,  et  qui  avait  conduit  le  premier 
à  admettre  l'existence  peu  probable  de  calculs  de  phosphate  acide  de 
chaux. 

J'ai  bit  connaître  également  la  composition  d'un  magnifique  calcul 
intestinal  donné  par  M.  Dubail  à  l'École  de  pharmacie,  qui  m'a  présenté 
le  résultat  le  plus  inattendu  :  il  était  composé  d'oxalale  de  chaux 
presque  pur.  Ce  bézoard  est  d'un  blanc  grisâtre  et  d'une  forme  ovoïde 
un  peu  aplatie;  son  plus  grand  diamètre  est  de  15  centimètres,  et  il 
pesait  1088  grammes.  Il  était  formé  d'un  très  grand  nombre  de  couches 
superposées ,  et  offrait  au  centre  un  espace  de  k  centimètres  sur  2,5, 
occupé  par  une  masse  de  fibres  végétales.  Ce  calcul  entier  offrait  une 
faible  odeur  d'ambre  gris ,  commune  à  beaucoup  de  calculs  intestinaux 
de  ruminants  ;  mais  par  la  pulvérisation  l'odeur  devenait  semblable  à 
celle  du  crottin  de  cheval.  On  suppose  que  ce  calcul  a  pu  provenir  d'un 
chameau.  Voici  quelle  en  était  la  composition  : 

Oxalate  de  chaux.  ...'...... *  *      06,56 

Huile  résineuse       \ 

Chlorure  alcalin      \  .......  <  .♦..*.  ♦        0,47 

Sel  calcaire  solublc) 

Phosphate  de  chady ....**.*.*        0,20 

Sulfate  de  chaux (quantité  indéterminée) 

Mucus  animal è 1,37 

Eau 1,40 

Too,oo 
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Un  autre  calcul  de  même  nature,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  cygne 
et  du  poids  de  125  grammes,  se  trouvait  dans  ma  collection.  U  est  d'un 
gris  jaunâtre  assez  foncé ,  d'une  odeur  d'ambre  gris  et  offre  un  noyau 
composé  de  fibres  végétales  entremêlées.  La  sciure  du  calcul ,  mélangée 
de  celle  de  la  substance  ligneuse  interne,  a  donné  90,33  pour  100 
d'oxalate  de  chaux.  Le  calcul  seul  en  contient  par  conséquent  da- 
vantage. 

Un  dernier  calcul  (celui  n°  m) ,  que  j'ai  présenté  comme  étant  un 
ealcul  intestinal  de  cheval ,  avait  probablement  une  origine  différente , 
les  calculs  intestinaux  de  chevaux  étant  presque  exclusivement  formés 
de  phosphate  ammoniaco-magnésien  (Lassaigne).  Ce  calcul  est  com- 
posé de  : 

Carbonate  de  chaux 43,55 

Oxalate  de  chaux 34,30 

Sulfate  de  chaux 2,85 

Carbonate  de  magnésie .  .  2,34 

Extrait  alcoolique  formé  de  graisse,  résine  et  chlo- 
rure de  sodium 1,34 

Matière  extractive  obtenue  par  l'eau 1,17 

—  ligneuse,  matière  colorante  et  mucus  animal.  .  13,02 

Eau 1,43 

100,00 
ORDRE  DES  CÉTACÉS. 

«  Les  cétacés  sonulcs  mammifères  sans  pieds  de  derrière  ;  leur  tronc 
se  continue  avec  une  queue  épaisse  que  termine  une  nageoire  cartila- 
gineuse horizontale,  et  leur  tête  se  joint  au  tronc  par  un  cou  si  court 
et  si  gros  qu'on  n'y  aperçoit  aucun  rétrécissement.  Enûn  leurs  membres 
antérieurs  ont  les  premiers  os  raccourcis ,  et  les  suivants  aplatis  et  enve- 
loppés dans  une  peau  tendineuse  qui  les  réduit  à  l'état  de  nageoires. 
C'est  presque  en  tout  la  forme  des  poissons ,  excepté  que  ceux-ci  ont  la 
nageoire  de  la  queue  verticale.  Les  vrais  cétacés  se  tiennent  constam- 
ment dans  les  eaux  ;  mais  comme  ils  respirent  par  des  poumons ,  ils 
sont  obligés  de  revenir  souvent  à  la  surface  pour  y  prendre  de  l'air. 
Leur  sang  chaud ,  leurs  oreilles  ouvertes  à  l'extérieur,  quoique  par  des 
trous  fort  petits  et  sans  conque  externe  ;  leur  estomac  divisé  en  quatre 
poches  comme  celui  des  ruminants ,  ou  en  un  plus  grand  nombre  de 
cavités;  leur  génération  vivipare,  les  mamelles  au  moyen  desquelles  les 
femelles  allaitent  leurs  petits ,  et  tous  les  détails  de  leur  auatomie ,  les 
distinguent  d'ailleurs  suffisamment  des  poissons.  » 
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Cet  ordre  se  compose  de  deux  familles  qui  se  distinguent  par  leur 
régime ,  leurs  dents  et  plusieurs  autres  particularités  d'organisation  :  ce 
sont  les  cétacés  herbivores,  dont  les  narines  s'ouvrent  au  dehors  Si 
l'extrémité  du  museau ,  et  les  cétacés  souffleurs ,  dont  les  narines  sont 
percées  an  sommet  de  la  tête. 

Les  cétacés  herbivores  comprennent  deux  genres  d'animaux ,  les 
manates  et  les  dugongs,  qui  ont  élé  longtemps  confondus  avec  les 
phoques,  dont  ils  ont  la  forme,  moins  les  pieds  de  derrière,  et  dont 
ils  partagent  la  vie  amphibie.  Ils  ont  des  dents  mfic helières  h  couronne 
plate ,  les  membres  antérieurs  flexibles  et  propres  à  ramper  sur  terre , 
ce  qui  leur  permet  de  venir  paître  sur  le  rivage.  Ils  ont  des  moustaches 
sur  le  mufle  et  des  poils  épars  sur  le  reste  du  corps.  Enfin  ils  portent 
deux  mamelles  sur  la  poitrine,  ce  qui  de  loin,  lorsqu'ils  font  sortir 
verticalement  leur  partie  antérieure  hors  de  l'eau ,  a  pu  les  foire  prendre 
pour  des  femmes  on  des  hommes  marins,  et  a  pu  donner  lieu  à  l'an- 
cienne fable  des  sirènes  et  des  tritons. 

Les  vrais  cétacés,  ou  cétacés  souffledrs,  ont  tout  à  fait  la  forme 
des  poissons  et  sont  constitués  pour  vivre  uniquement  dans  l'eau  ;  mais 
pour  faciliter  l'arrivée  de  l'air  aux  poumons ,  sans  qu'ils  aient  besoin  de 
sortir  la  tête  ou  la  bouche  hors  de  l'eau ,  leurs  narines  s'ouvrent  au 
sommet  de  la  tête.  Mais  elles  leur  servent  encore  l  un  autre  usage  :  ces 
animaux  engloutissant  avec  leur  proie  de  grands  volumes  d'eau ,  il  leur 
fallait  une  voie  pour  s'en  débarrasser  ;  cette  eau  passe  donc  à  travers 
les  narines ,  au  moyen  d'une  disposition  particulière  du  voile  du  palais, 
et  s'amasse  dans  un  sac  placé  près  de  l'orifice  extérieur  de  la  cavité  du 
nez ,  d'où  elle  est  chassée  avec  violence  par  la  compression  de  muscles 
puissants.  C'est  ainsi  qu'ils  produisent  ces  jets  d'eau  qui  les  font  remar- 
quer de  loin  des  navigateurs.  Ils  n'ont  aucun  vestige  de  poils ,  et  tout 
leur  corps  est  couvert  d'une  peau  lisse  sous  laquelle  est  un  lard  épais  et 
abondant  en  huile ,  principal  objet  pour  lequel  on  leur  fait  une  chasse 
meurtrière.  Leurs  mamelles  sont  près  de  l'anus  et  ils  ne  peuvent  rien 
saisir  avec  leur  nageoires  antérieures.  Leur  estomac  a  cinq  et  quelque- 
fois jusqu'à  sept  poches  distinctes;  ceux  qui  ont  des  dents  les  ont  toutes 
coniques  et  semblables  entre  elles;  ils  ne  mâchent  pas  leur  nourriture, 
mais  l'avalent  rapidement.  Plusieurs  ont  sur  le  dos  une  nageoire  verti- 
cale ,  de  substance  tendineuse,  et  non  soutenue  par  des  os.  Leurs  yeux 
petits  et  aplatis  en  avant  ont  une  sclérotique  épaisse  et  solide  ;  leur 
langue  n'a  que  des  téguments  lisses  et  mous.  Les  principaux  genres 
compris  dan»  cette  famille  sont  les  dauphins,  les  marsouins,  les  nar- 
vals ,  les  cachalots  et  les  baleines. 

Les  dMphfcMi  ont  des  dents  aux  deux  mâchoires ,  toutes  simples  et 
presque  toujours  coniques  ;  ils  ont  une  nageoire  dorsale,  te  front  b*mbé, 
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et  leur  museau  forme  en  avant  upe  espèce  de  bec  plus  oiiace  que  le 
reste.  Ils  sont  très  carnassiers  et  manquent  de  cœcum. 

Les  marsouins  ne  diffèrent  des  dauphins  que  parce  que  leur  museau 
est  court  et  uniformément  bombé.  Le  marsouin  ordinaire  (delphinus 
pkocœna  L.l,  est  le  plus  petit  des  cétacés  et  n'a  pas  plus  de  1", 3  à 
1",6  de  longueur;  mais  une  autre  espèce  ,  nommée  épaulard,  acquiert 
souvent  7  à  8  mètres  et  est  l'ennemi  le  plus  cruel  de  la  baleine.  Il  se 
réunit  en  troupe  pour  la  harceler  jusqu'à  ce  qu'elle  ouvre  la  gueule,  et 
alors  il  lui  dévore  la  langue. 

Les  narrais  n'ont  pas  de  dents  proprement  dites,  mais  seulement 
une  longue  défense  droite  et  pointue  implantée  dans  l'os  inlei  maxillaire 
et  dirigée  dans  le  sens  de  l'axe  du  corps.  L'animal  a  bien  le  germe  de 
deux  défenses ,  mais  d'ordinaire  celle  du  côté  gauche  est  la  seule  qui  se 
développe  et  sorte  de  son  alvéole.  On  ne  connaît  bien  qu'une  seule 
espèce  de  narval  dont  la  défense  est  longue  de  2  mètres  1/2  à  3  mètres 
et  plus.  Elle  est  formée  d'un  bel  ivoire  Manc,  mais  ne  peut  être  utilisée 
pour  les  ouvrages  du  tour,  étant  creuse  à  l'intérieur  et  composée  de 
grosses  fibres  distinctes ,  tordues  en  spirale  à  la  manière  d'une  corde. 
Le  corps  du  narval  est  assez  gros,  ovoïde  allongé,  marbré  de  brun  et 
de  blanc,  et  n'a  guère  que  le  double  ou  le  triple  de  la  longueur  de  la 
défense. 

Les  cachalots  sont  d'énormes  cétacés  dont  la  tête  très  volumineuse 
égale  presque  le  tiers  de  leur  longueur  totale  ;  mais  le  crâne  ni  le  cer- 
veau ne  participent  à  cette  disproportion ,  due  tout  entière  à  un 
énorme  développement  des  os  de  la  face.  Leur  mâchoire  supérieure  est 
large ,  élevée,  privée  de  dents  ;  leur  mâchoire  inférieure  est  beaucoup 
plus  petite ,  étroite ,  allongée  et  est  armée  de  chaque  côté  de  grosses 
dents  coniques  qui  se  logent ,  lorsque  la  bouche  se  ferme ,  dans  des 
cavités  correspondantes  de  la  mâchoire  supérieure.  L'évent  est  unique 
et  non  double  comme  celui  de  la  plupart  des  autres  cétacés  souffleurs, 
et  placé  vers  l'extrémité  supérieure  du  museau,  dont  la  face  antérieure 
est  large  et  comme  tronquée.  La  partie  supérieure  de  leur  énorme  lête 
ne  consiste  presque  qu'en  grandes  cavités  séparées  par  des  cartilages,  et 
remplies  d'une  huile  qui  se  fige  en  refroidissant  et  dont  la  partie  solide 
a  été  longtemps  nommée  blanc  de  baleine  ou  sperma-ceti,  mais  porte 
aujourd'hui  le  nom  plus  convenable  de  céline.  Celte  substance  fait  le 
principal  profit  de  la  pêche  des  cachalots,  leur  corps  n'étant  pas  garnj 
de  beaucoup  de  lard.  Les  cavités  qui  la  renferment  sont  très  différentes, 
du  véritable  crâne  qui  est  assez  petit ,  placé  sous  la  partie  postérieure, 
et  qui  contient  le  cerveau ,  comme  à  l'ordinaire. 

La  plupart  des  naturalistes  ont  admis  plusieurs  espèces  de  cachalots , 
et  quelques  uns  d'entre  eux  les  ont  mêrçifc  partagés  en  (rois  genres,  spqs 
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les  noms  de  cachalots  proprement  dits ,  de  phy  sales  et  de  physétères. 
Il  est  possible ,  en  effet ,  que  ces  plusieurs  espèces  existent,  il  est  même 
probable  qu'il  n'y  eu  a  pas  qu'une  seule  ;  mais  jusqu'à  présent  elles 
ne  sont  rien  moins  que  prouvées,  ainsi  que  le  montre  le  passage  suivant 
tiré  des  Ossements  fossiles  de  Georges  Cuvier,  t.  VIII,  2*  part. ,  p.  208- 
213  : 

«  Ne  sera-ce  pas  maintenant  une  grande  témérité,  à  moi,  après  «voir  exposé 
les  idées  de  tant  de  savants  hommes ,  de  prétendre  qu'il  n'y  a  encore  aujour- 
d'hui qu'une  seule  espèce  de  cachalot  qui  puisse  être  considérée  comme  vrai- 
ment connue,  je  veut  dire  le  cachalot  vulgaire ,  l'animal  du  sperma-ceti  ? 

»  Et  cependant  lorsqu'on  a  fait  justice  des  mauvaises  combinaisons  de  syno- 
nymes et  des  doubles  emplois,  lorsqu'on  a  éliminé  le  beliga  et  le  grampus  ou 
le  globiceps,  confondus  mal  à  propos  dans  ce  genre,  que  reste-t-il,  sinon  des 
cétacés  de  très  grande  taille ,  à  télé  énorme ,  en  grande  partie  remplie  de 
sperma-ceti ,  à  dents  coniques  plus  ou  moins  arquées,  plus  ou  moins  émous- 
sées ,  au  nombre  de  quarante  à  cinquante  environ,  mais  le  plus  souvent  très 
mal  comptées ,  dont  le  dos  est  muni  d'une  proéminence  peu  saillante ,  que 
les  uns  ont  appelée  nageoire,  les  autres  arête  longitudinale,  et  les  autres  bosse 
ou  tubercule,  et  que  quelques  autres,  comme  Clusius  (1) ,  n'ont  pas  vue  du 
tout,  parce  qu'its  n'ont  observé  qu'un  animal  échoué  sur  le  dos,  et  que  l'on  ne 
retourne  pas  facilement  un  cadavre  de  60  ou  70  pieds  de  long  sur  20  pieds 
d'épaisseur  ?  A  peine  est-il  sur  le  rivage,  que  la  populace  accourt  et  le  dépèce; 
heureux  si  le  naturaliste  en  trouve  encore  quelques  os  intacts..... 

»  Quant  à  son  extérieur,  il  parait ,  d'après  ce  qu'il  y  a  de  plus  authentique 
dans  les  rapports  que  l'on  en  a ,  que  c'est  un  des  plus  grands  cétacés ,  qu'il 
atteint  70  à  80  pieds  de  longueur,  que  sa  tête  est  très  grande,  très  grosse ,  et 
que  l'on  n'a  pas  beaucoup  exagéré  sa  longueur  en  disant  qu'elle  fait  le  tiers 
du  total  ;  que  son  museau  est  très  obtus  et  comme  tronqué  ;  que  son  étroite 
mâchoire  inférieure  est  reçue  entre  les  lèvres  supérieures  comme  dans  un 
sillon  ;  que  ses  dents  entrent,  quand  sa  gueule  est  fermée,  dans  des  trous  des 
bords  du  palais  (  quelques  uns  pensent  même  qu'il  y  a  dans  ou  entre  ces  trous 
d'autres  petites  dents  qui  ne  restent  pas  dans  le  squelette)  ;  que  son  évent  est 
sur  l'extrémité  de  son  museau  ;  que  ses  pectorales  sont  petites  et  obtuses; 
qu'il  a  une  dorsale  très  peu  saillante  vers  l'arriére  du  dos,  quelquefois  réduite 
à  une  protubérance,  ou  à  deux  ou  trois;  que  sa  caudale,  fort  large,  est 
échancrée  au  milieu  et  pointue  de  chaque  côté  ;  que  ses  yeux  sont  non  seule- 
ment fort  petits ,  mais  inégaux ,  et  même  qu'il  ne  voit  pas  de  l'oeil  gauche  ; 
que  sa  cou'eur  est  en  dessus  d'un  gris  plus  ou  moins  noirâtre  et  quelquefois 
verdâtre ,  et  en  dessous  blanchâtre  ainsi  qu'autour  des  yeux  ;  que  l'immense 
concavité  du  dessus  de  son  crâne ,  recouverte  par  une  voûte  simplement  car- 
tilagineuse ou  tendineuse ,  est  divisée  intérieurement  en  concamérations  éga- 
lement tendineuses  communiquant  les  unes  avec  les  autres,  et  en  cellules  rem- 
plies d'une  huile  qui  est  fluide  tant  que  l'animal  est  chaud,  et  qui ,  en  se 
refroidissant ,  prend  la  forme  concrète  sous  laquelle  on  l'emploie.  C'est  cette 

(1)  Clusius  a  te  premier  douue  une  figure  assex  exacte  et  une  bonue  description  du  cachalot, 
dans  |e  6*  livre  de  ses  Exolicorttm  ,  p.  131. 
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huile  a  laquelle  on  donne  le  nom  assez  ridicule  de  tperma-cHi ,  et  que  plus 
ridiculement  encore  on  a  regardée  pendant  longtemps  comme  la  cervelle  de 
l'animal  ;  mais  la  véritable  cerveMe  n'occupe  dans  l'intérieur  du  crâne  qu'un 
fort  petit  espace.  Celte  substance  du  sperma-ceti  est  répandue  aussi  le  long  du 
dos  et  dans  plusieurs  parties  du  corps  d'une  manière  qui  n'est  pas  encore 
clairement  expliquée.  C'est  dans  les  intestins  de  la  même  espèce  que  Ton 
trouve  l'ambre  gris;  mais  on  n'a  point  encore  bien  fait  connaître  dans  quelle 
partie  du  corps  il  se  forme,  ni  quelles  sont  les  causes  accidentelles  de  sa  for- 
mation. 

»  Ce  cachalot  vit  en  grandes  troupes,  et  à  moins  qu'il  n'y  ait  entre  ceux  des 
divers  parages  des  différences  qui  n'ont  point  été  indiquées,  on  doit  croire 
qu'il  se  trouve  dans  toutes  les  mers.  Aujourd'hui  c'est  dans  les  mers  méridio- 
nales et  des  deux  côtés  de  l'Amérique  que  l'on  en  prend  le  plus. 

»  Existe-t-il  en  outre  des  cachalots  à  haute  dorsale?  en  existe-t-il  dont 
Févent  soit  percé  près  du  front  sur  le  milieu  de  la  tête  ?  en  existe-t-il  où  les 
branches  de  la  mâchoire  inférieure  ne  soient  pas  réunies  sur  la  plus  grande 
partie  de  leur  longueur  en  une  symphyse  cylindrique  ?  Voilà  ce  qui  reste  à 
chercher,  ce  qui  reste  à  prouver  autrement  que  par  des  figures  tracées  par 
des  matelots.  Ce  n'est  qu'après  que  des  hommes  éclairés  auront  observé  ces 
êtres  avec  soin,  et  en  auront  déposé  les  parties  osseuses  dans  des  collections 
où  elles  puissent  être  vérifiées  par  des  naturalistes ,  qu'il  sera  possible  à  la 
critique  de  les  admettre  dans  le  catalogue  des  animaux.  » 

Les  baleines  sont  plus  exactement  connues.  Elles  égalent  les  cacha- 
lots pour  la  taille  et  pour  la  grandeur  proportionnelle  de  la  tête ,  mais 
elles  n'ont  aucunes  dents.  Leur  mâchoire  supérieure ,  en  forme  de 
carène,  ou  de  toit  renversé,  a  ses  deux  côtés  garnis  de  lames  transverses 
minces  et  serrées ,  appelées  fanons ,  formées  d'une  espèce  de  corne 
fibreuse,  effilées  à  leurs  bords,  et  servant  à  retenir  les  petits  animaux 
dont  ces  énormes  cétacés  se  nourrissent.  Leur  mâchoire  inférieure, 
soutenue  par  deux  branches  osseuses  arquées  en  dehors  et  vers  le  haut, 
sans  aucune  armure ,  loge  une  langue  charnue  fort  épaisse ,  et  enve- 
loppe, quand  la  bouche  se  ferme,  toute  la  partie  interne  de  la  mâchoire 
supérieure  et  les  James  cornées  dont  elle  est  revêtue.  Ces  organes  ne 
permettent  pas  aux  baleines  de  se  nourrir  d'animaux  aussi  grands  que 
leur  taille  pourrait  le  faire  croire.  Elles  vivent  de  harengs ,  de  maque- 
reaux ,  de  sardines,  et  principalement  de  crustacés,  de  mollusques  et  de 
zoophytes  d'une  extrême  petitesse,  mais  dont  les  légions  innombrables, 
une  fois  entrées  avec  l'eau ,  dans  leur  énorme  gueule,  s'y  trouvent  rete- 
nues par  les  barbes  de  leurs  fanons.  Elles  ont  un  cœcum  très  court. 

Les  baleines  ont  été  divisées  en  trois  sous-genres  :  le  premier  com- 
prend la  baleine  franche  (balœna  mysticetus  L.),  qui  manque  de  nageoire 
sur  le  dos  et  n'a  pas  la  gorge  plissée.  Elle  peut  avoir  22  mètres  de  lon- 
gueur et  surpasse  toutes  les  autres  baleines  par  la  grosseur  de  son 
corps,  dont  le  poids  équivaut  presque  à  celui  de  300  bœufs  gras.  Son 
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tard  (orme  sous  la  peau  une  couche  épaisse  de  plusieurs  pieds,  dont  m 
retire  environ  120  tonneaux  d'huile ,  et  qui  est  la  cause  de  la  chassé 
active  qu'on  lui  fait  tous  les  ans.  Autrefois  la  baleine  franche  se  mon- 
trait dans  nos  mers  et  était  assez  commune  dans  le  golfe  de  Gascogne  ; 
mais  elle  s'est  retirée  peu  à  peu  jusqu'au  fond  du  Nord,  où  le  nombre 
en  diminue  chaque  jour.  Outre  son  huile,  elle  fournit  encore  au  com- 
merce ses  fanons  noirâtres  et  flexibles,  longs  de  2m,60  à  3m,25,  qui 
sont  connus  sous  le  nom  vulgaire  de  baleines;  chaque  individu  eut 
huit  on  neuf  cents  de  chaque  côté  du  palais.  On  dit  que  ce  monstrueux 
cétacé  ne  se  nourrit  que  de  très  petits  mollusques  qui  fourmillent  dans 
les  mers  qu'il  habite.  Ses  excréments  sont  d'un  jaune  safrané  ou  rou* 
geâtre  qui  teint  assez  bien  la  toile. 

Les  balénoptère»  se  rapprochent  de  la  baleine  franche  par  leur 
gorge  dépourvue  de  plis,  mats  en  diffèrent  par  une  nageoire  dorsale. 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce  nommée  gibbar  par  les  basques  (ta* 
lœna  physalus  L.  ) ,  et  encore  n'est-il  pas  certain  que  ce  gibbar  ne  soit 
pas  une  jubarte  mal  observée.  Le  gibbar  est  aussi  long ,  mais  bien  plus 
grêle  que  la  baleine  franche  ;  il  est  très  commun  dans  les  mêmes 
parages,  mais  les  pêcheurs  l'évitent  parce  qu'il  donne  peu  ie  lard  et 
qu'il  est  difficile  à  prendre  et  dangereux  pour  les  embarcations,  à  cause 
de  la  violence  de  ses  mouvements  quand  il  est  attaqué. 

Les  r*««ai*  ont  une  nageoire  dorsale  et  la  peau  du  dessous  de  11 
gorge  et  de  la  poitrine  plissée  longitudinalement,  et  susceptible,  en  consé- 
quence, d'une  grande  dilatation.  On  en  connaît  plusieurs  espèces  dont 
une,  nommée  jubarte  des  basques  (1) ,  balœna  boops  L. ,  surpasse  par 
sa  longueur  la  baleine  franche,  mais  présente,  pour  la  pêche,  les 
mêmes  inconvénients  que  le  gibbar.  Le  roquai  de  la  Méditerranée  n'en 
diffère  que  par  quelques  caractères  peu  importants. 

Huiles  de  Cétacés, 

Ces  huiles  sont  produites  principalement  par  la  baleine,  le  cachalot, 
les  dauphins  et  les  marsouins.  Mais  elles  sont  souvent  mélangées  d'huiles 
de  phoques ,  de  morses  et  même  d'huiles  de  poissons ,  ce  qui  rend 
l'exposition  de  leurs  caractères  distinctifs  difficile  à  faire, 
-  L'hwtle  ém  marsouin  *  «été  ronde  (delphinus  globiceps  Cuv.)  a 
été  examinée  par  M.  Chevreul,  dans  le  cours  de  ses  savantes  recherches 
sur  les  corps  gras.  Cette  huile  est  d'un  jaune  citrin,  d'une  odeur  forte 
et  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,9178  à  la  température  de  20  degrés, 
fille  est  très  soluble  dans  l'alcool,  puisque  100  parties  d'alcool  à  0,812 

(1)  Far  corruption  sans  doute  du  mot  gibbar. 

Digitized  by  LjOOQIC 


CÉTACÉS.  107 

de  densité  eu  dissolvent  110  ^  la  température  de  70  degrés,  et  que 
100  parties  d'alcool  anhydre  en  prennent  123  parties  à  la  température 
de  20  degrés. 

Cette  huile,  exposée  pendant  longtemps  à  des  températures  décrois- 
santes de  10  à  3  degré»,  laisse  déposer  des  cristaux  de  cétine.  L'huile 
privée  de  cétine  est  plus  foncée  en  couleur,  d'une  odeur  plus  forte ,  et 
elle  est  encore  plus  soluble  dans  l'alcool  ;  elle  se  convertit  par  la  saponi- 
fication en  glycérine  et  en  acides  oléique,  margarique  tl  pkocénique. 
Ce  dernier,  dont  la  composition  est  CioHïO^HO,  est  un  acide  volatil 
analogue  à  l'acide  butyrique.  Il  se  produit  en  outre  deux  huiles  non 
acides  et  plus  fusibles  que  l'éthal ,  ce  qui  semble  indiquer  dans  l'huile 
de  marsouin  la  présence  de  corps  gras  différents  de  V 'oléine ,  de  la  mar- 
garine, de  hpfiocénineel  de  la  cétine ,  qui  la  composent  principalement 

stalle  de  fcaieWM).  Aussitôt  qu'une  baleine  est  morte  d'épuisement, 
par  suite  de  la  perte  de  sang  causée  par  la  profonde  blessure  que  lui  a 
faîte  le  harpon  dont  elle  a  été  frappée,  les  pécheurs  la  fixent  comme 
une  ceinture  autour  de  leur  navire;  puis,  armés  d'énormes  couteaux 
et  d'un  instrument  qui  ressemble  à  une  grande  bêche ,  ils  descendent 
sur  son  corps,  enlèvent  par  tranches  le  lard  qui  le  recouvre,  et  le 
déposent  dans  des  barils  pour  êire  fondu  à  leur  plus  prochaine  relâche, 
l'huile  qui  en  résulte  est  plus  ou  moins  brune ,  d'une  odeur  de  poisson 
rance ,  épaisse  et  congelable  à  la  température  de  zéro.  Elle  contient  une 
pins  grande  quantité  de  cétine  que,  l'huile  de  marsouin,  beaucoup  moins 
de  phocénine,  de  l'oléine,  de  la  margarine  et  d'autres  corps  bien  moins 
déterminés. 

afo&e  de  eaefcate*  et  Uanc  de  baleine.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
l'huile  de  cachalot ,  peu  abondante  dans  le  tissu  graisseux  sous-cutané, 
est  principalement  contenue  dans  de  vastes  chambres  qui  occupent  la 
partie  supérieure  et  antérieure  de  leur  énorme  tête.  Cette  huile,  qui 
est  à  Kétat  liquide,  dans  l'animal  vivant ,  se  fige  en  refroidissant  et  se 
présente  sons  la  forme  de  lames  cristallines,  tenues  en  suspension  dans 
une  hurle  d'un  jaune  ambré.  On  lui'donne  en  cet  état  le  nom  de  blanc 
de  baleine  brut.  En  séparant  par  la  filtration  les  deux  parties  dont  elle 
se  compose,  on  obtient  une  partie  liquide  qui  est  considérée  comme 
huile  de  baleine,  et  une  partie  grenue,  d'une  couleur  brune,  d'une 
odeur  forte  et  de  la  consistance  d'un  miel  épais,  qui  est  connue  sous  le 
nam  de  blanc  de  baleine  filtré,  et  qui  contient  encore  60  pour  100 
d'huile  liquide.  Cette  matière,  soumise  à  une  forte  pression ,  forme  le 
Uanc  de  baleine  pressé ,  qui  est  dé  couleur  beaucoup  moins  foncée, 
sec ,  sonore  et  de  structure  cristalline.  Pour  obtenir  le  liane  de  baleine 
pwrifât  op  traite,  celui  qui  a  été  exprimé  par  une  faible  solution  de 
potasse,  on  leteveet  çnlefond  dans  l'eau  bouillante.  On  le  copie  enfin 
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sous  ta  forme  de  pains  carrés ,  du  poids  de  15  à  16  kilogrammes ,  qui 
sont  d'un  blanc  éclatant,  translucides,  presque  inodores,  formés  de 
cristaux  brillants,  nacrés,  onctueux  au  toucher,  un  peu  flexibles  entre 
les  doigts ,  se  divisant ,  par  une  pression  plus  forte,  en  lames  minces, 
transparentes  et  nacrées.  À  cet  état,  le  blanc  de  baleine  fond  à  A4  degrés, 
et  n'est  pas  encore  un  produit  simple.  L'alcool  froid ,  à  0,821  de  den- 
sité ,  en  extrait  une  huile  incolore,  qui  se  saponifie  en  donnant  les  mêmes 
produits  que  la  partie  cristallisée ,  de  sorte  qu'on  peut  considérer  ces 
deux  parties  comme  deux  états  différents  du  même  corps»  La  matière 
cristalline ,  ou  la  cétine  pure,  fond  alors  à  49  degrés  ;  à  la  température 
de  360  degrés ,  elle  entre  en  ébullition  et  peut  être  distillée  sans  altéra- 
tion; à  une  température  plus  élevée,  elle  se  décompose  en  partie  en 
produisant  de  l'acide  margarique  et  de  l'acide  oléique.  Elle  brûle  avec 
une  belle  flamme  blanche ,  comme  la  cire;  100  parties  d'alcool  anhydre 
bouillant  en  dissolvent  15,8;  mais  l'alcool  à  0,854  n'en  dissout  que  3, 
dont  la  plus  grande  partie  se  précipite  par  le  refroidissement.  Elle  se 
dissout  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles. 

La  cétiue  se  saponifie  beaucoup  plus  difficilement  que  les  autres 
corps  gras  et  laisse  presque  la  moitié  de  son  poids  d'un  corps  neutre 
auquel  M.  Chevreul  a  donné  le  nom  d'eVAa/(l),  et  qui  parait  jouer, 
par  rapport  à  la  cétine,  le  rôle  de  la  glycérine  pour  les  corps  gras  ordi- 
naires. Seulement  M.  Chevreul  avait  pensé  que  l'autre  produit  de  la 
saponification  de  la  cétine  était  un  mélange  d'acides  oléique  et  marga- 
rique ,  tandis  que  M.  Laurence  Smith  a  montré  que  ce  produit  est  un 
acide  particulier  que  M.  Dumas  avait  déjà  obtenu  en  faisant  réagir  la 
potasse  Caustique  solide  sur  l'étbal,  et  qu'il  avait  Jiomtné  acide  éthalique. 
Cet  acide  est  également  le  même  que  Y  acide  palmitique  résultant  de  (a 
saponification  de  l'huile  de  palme;  le  nom  d'acide  cétique  est  celui  qui 
lui  conviendrait  le  mieux. 

D'après  M.  Laurence  Smith,  la  composition  de  la  cétmc«=C64Hw04, 
et,  de  même  que  pour  les  corps  gras  ordinaires,  cette  composition 

(1)  M.  Chevreul ,  qui  a  parfaitement  déterminé  la  composition  de  Péthal 
hydraté  (C3i  H  aH)*),  lui  a  donné  ce  nom,  à  cause  des  rapports  de  composition 
et  de  propriétés  qui  unissent  ce  corps  à  Peiner  et  à  l'alcool.  L'éthal,  traité  par 
l'acide  phosphorique  anhydre,  se  réduit  en  eJTet  à  Pétat  d'un  carbure  d'hydro- 
gène liquide,  nommé  cèlent,  isomère  du  gaz  oléifiant  (C4H*),  mais  dont  la 
composition,  pour  4  volumes  de  vapeur,  =  C"H".  Alors  Péthal  hydraté 
C«*  H  »*,H  *0*)  est  un  bihydrate  de  céténe,  de  même  que  Palcool  (C*H  *,H  %Of) 
est  un  bihydrate  de  carbure  hydrique.  Pareillement  Péthal  anhydre  (C'^'H) 
ou  C8'Ha',HO),  tel  qu'on  le  suppose  exister  dans  la  cétine,  est  le  représentant 
de  Péther  hydratique  (C'H50  ou  C*hv,hO). 

L'éthal  est  solide,  cristallisante ,  insipide,  inodore,  fusible  148  degrés, 
soluMe  dans  Palcool  et  Péther,  volatil  et  pouvant  être  distillé  sans  altération. 
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correspond  à  celle  de  l'acide  cétique  et  de  Tétha)  anhydres ,  de  sorte 
qu'il  faut  y  ajouter  2  équivalents  d'eau ,  pour  eu  retirer  ces  deux  corps 
cristallisés  et  hydratés. 

C  C64H"0*         =         C8*H3i()3         +         C3*h330 
(      cétine  =  acide  cétique  anh.  +    éthal  anhydre. 

!C6*H«*Ov  +  3*0*  =       C3,H3»0'f       +     C3sH3402 
cétine    •+-  2  eau  =  ac.  cétique  hydr.  -j-  éthal  hydraté. 

On  doit  choisir  le  blanc  de  baleine  le  plus  récent  possible,  car  il  se 
rancît  très  facilement ,  ce  qu'il  doit  sans  doute  à  la  graisse  liquide  qu'il 
retient  toujours.  On  remploie  en  pommade  cosmétique,  uni  à  l'huile 
d'amandes  douces,  mais  son  plus  grand  usage  est  pour  la  fabrication 
des  bougies. 

Fourcroy  avait  cru  que  le  blanc  de  baleine,  le  gras  des  cadavres  et  la 
matière  grasse  des  calculs  bUiaires,  étaient  un  seul  et  même  corps  gras, 
et  avait  proposé  de  leur  donner  également  le  nom  à'apocire.  M.  Che- 
vreul  a  prouvé  que  ces  trois  substances  étaient  essentiellement  diffé- 
rentes, et  a  proposé,  pour  le  blanc  de  baleine  pur,  le  nom  plus  conve- 
nable de  cétine  y  tiré  de  xyjtoç  ou  de  cetus. 

Araire  cri». 

L'ambre  gris  est  une  matière  solide ,  plus  légère  que  l'eau ,  se 
ramollissant  et  se  fondant  comme  de  la  cire  à  l'aide  de  la  chaleur  ; 
(fane  couleur  grise  jaunâtre  ou  noirâtre ,  qui  disparaît  souvent  sous 
une  efflorescence  blanche  formée  à  sa  surface;  il  a  une  odeur  assez 
douce ,  suave,  susceptible  d'une  grande  expansion  ;  il  est  presque  insi- 
pide. 

L'ambre grit  est  en  masses  irrégulières,  tantôt  formé  de  petits  grains 
Mânes  jaunâtres  arrondis,  dispersés  dans  une  pâte  grise  uniforme;  le 
plus  souvent  composé  de  couches  concentriques  superposées ,  comme 
un  calcul  ou  un  bézoard  animal.  Ses  morceaux  pèsent  ordinairement 
moins  de  500  grammes;  mate  on  en  cite  des  masses  de  5  et  de  10  kilo- 
grammes, et  quelques  unes  même  de  50  à  100  kilogrammes.  On  le 
trouve  flottant  sur  la  mer,  aux  environs  du  Japon,  des  îles  Moluques, 
de  l'Inde,  de  Madagascar,  du  Brésil,  des  Antilles  et  des  îles  Lucaycs, 
ou  bien  on  le  retire  des  intestins  de  plusieurs  grands  cétacés. 

On  a  formé  bien  des  hypothèses  sur  l'origine  de  l'ambre  gris  ;  on  Ta 
successivement  regardé  comme  un  bitume,  comme  des  excréments 
d'oiseaux ,  des  rayons  de  cire ,  des  résines  yégétales  provenant  des 
(erres  voisines,  et  ensuite  bituminisées  par  l'action  simultanée  de  f'eau 
salée,  die  l'air  et  du  soleil.  Plus  récemment,  Vtrey  a  émis  l'opinion  que 
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l'ambre  gris  était  une  espèce  à'aiipocire  ou  de  gras  ck$  taiavtvt, 
récoltant  de  la  décomposition  spontanée  des  poulpes  odorantes  qui 
abondent  dans  la  Méditerranée  et  entre  les  tropiques;  il  est  inutile 
que  je  reproduise  ici  les  raisons  que  j'ai  opposées  à  cette  hypothèse , 
que  rien  ne  justiOe. 

On  fait  généralement  honneur  à  Schwédiawer  ou  Swédiaur,  de  l'opi- 
nion admise  aujourd'hui  que  l'ambre  gris  est  produit  par  un  cétacé. 
Pour  être  juste ,  il  faut  que  je  rapporte  ce  qu'a  écrit  L'Écluse  ou  Clu- 
sius  sur  l'origine  de  celte  substance,  bien  avant  Schwédiawer,  et  avant 
bien  de?  opinions  erronées  émises  sur  le  même  sujet  Voici  ce  que  dit 
L'Écluse  daus  ses  Exotiques ,  p.  148 ,  149  : 

«  Quant  à  ce  que  peut  être  l'ambre  gris,  je  dirai  ce  que  m'a  rapporté ,  en 
1593,  un  homme  d'une  bonne  foi  éprouvée,  Servat  JMarel,  Bourguignon,  qui 
avait  parcouru  un  grand  nombre  de  pays  pour  faire  le  commerce  de  l'ambre, 
du  musc  et  des  pierres  précieuses.  Lui  ayant  dit  que  je  ne  connaissais  <fe 
l'ambre  que  Ce  qu'en  avaient  décrit  Garcias  ab  Àorfo  et  Nicolas  Honard,  il  me 
répondit  :  Je  les  ai  lus  l'un  et  l'autre,  mais  que  rapportent-ils  autre  chose  que 
des  témoignages  douteux  d'auteurs  qui  s'égarent  ?  Croyez-moi,  l'ambre  n'est 
autre  chose  qu'un  résidu  d'aliment  amassé  pendant  longtemps  dans  l'estomac 
(ou  l'intestin)  de  la  vraie  baleine.  Je  dis  vraïe,  parce  que  la  plupart  donnent 
à  d'autres  cétacés ,  tels  que  l'orque,  le  physeter  et  autres  pourvus  de  dents,  le 
nom  de  baleine,  tandis  que  la  baleine  légitime  n'a  pas  de  dents ,  dévore  les 
poissons  entiers,  et  aime  surtout  à  se  nourrir  de  mollusques,  tels  que  poulpes, 
seiches  et  antres.  Cette  nourriture  étant  mal  digérée,  it  en  résulte  beaudoop 
de  matière  épaisse,  qui  se  coagule  et  se  trouve  rejetée  Chaque  année,  ou  à  des 
intervalles  plus  courts,  lorsque  l'estomac  en  est  trop  surchargé.  Cette  matière 
ainsi  gardée  pendant  longtemps  dans  l'estomac,  rejetée  ensuite  et  nagea n}  sur 
la  mer,  est  l'ambre  gris,  dans  lequel  on  trouve  quelquefois  les  becs  des  poulpes 
dévorées  (  Swiédiaur  et  Rome  de  l'Isle  se  sont  disputé,  deux  cents  ans  après, 
la  découverte  de  ce  fait).  Lorsque  la  baleine  est  prise,  étant  récemment  débar- 
rassée de  cette  matière,  on  n'y  trouve  pas  d'ambre  gris  ;  quand  on  la  prend 
quelque  temps  après ,  on  y  trouve  un  peu  d'ambre,  mais  d'une  qualité  infé- 
rieure ;  mais  la  matière  crott  peu  à  peu ,  acquiert  de  la  qualité  en  vieillissant, 
et  si  l'on  prend  la  baleine  avant  qu'elle  ne  l'ait  rendue,  c'est  alors  qu'on  y 
trouve  la  plus  grande  quantité  et  la  meilleure  qualité  d'ambre.  On  en  cher- 
cherait en  vain  dans  les  autres  cétacés  que  j'ai  nommés.  Il  n'y  a  donc  rien 
4'étonnanL  si  ceux  qui  les  ont  ouverts,  les  prenant  pour  des  baleines,  n'y  ont 
pas  trouvé  d'ambré  gris.  » 

Ksmpfer,  dans  ses  Aménité* ,  p.  635 ,  après  avoir  vengé ,  suivant 
son  expression  ,  l'ambre  gris  des  ridicules  hypothèses  du  Journal  des 
Savante ,  nous  apprend  qu'on  trouve  très  souvent  de  l'ambre  gris  dans 
les  intestins  d'un  cétacé  nommé  mokos ,  long  de  3  à  4  brasses ,  que 
l'on  prend  aux  environs  du  Japon.  L'ambre  est  commun  au  Japon,  tant 
celui  trouvé  dans  les  entrailles  des  baleines  que  celui  qu'elles  ont  nqjeté 
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à  la  mer,  avec  leurs  excréments,  pendant  leur  vie;  d'où  les  Japonais 
appellent  l'ambre  kusura  no  fuu%  c'est-à-dire  excrément  de  baleine. 

Suivant  Swédiaur,  cependant  (Journal  de  physique,  t.  XXV,  p.  278; 
1784),  l'ambre  gris  est  l'excrément  du  cachalot,  physeter  macro- 
cephalm  L.,  endurci  contre  nature,  et  mêlé  avec  quelques  parties  de 
sa  nourriture  qui  n'ont  pu  être  digérées.  Les  raisons  qu'il  donne  pour 
attribuer  l'ambre  à  ce  cétacé,  et  non  aux  autres,  sont  :  1°  que  les 
pêcheurs  américains  sont  tellement  convaincus  de  ce  fait,  que  lorsqu'on 
leur  parle  d'un  parage  où  l'on  trouve  l'ambre  gris,  ils  en  concluent  de 
suite  qu'il  doit  être  fréquenté  par  le  cachalot ,  qui  est  également  l'animal 
dont  on  retire  le  blanc  de  baleine  ;  2°  les  gens  qui  sont  employés  à  ta 
j)êche  de  la  baleine  ne  prennent  que  le  cachalot  macrocéphale ,  et  l'exa- 
minent d'abord  pour  s'assurer  s'il  contient  de  l'ambre  gris,  à  moins  que 
Tanimat  n'ait  vomi  et  rendu  ses  excréments  après  avoir  été  harponné  ; 
car  alors  il  est  inutile  de  rechercher  l'ambre  dans  ses  intestins  ;  4°  les 
sèches  font  la  nourriture  principale  du  cachalot,  et  les  becs  de  sèches 
noirs  et  cornés,  que  l'on  trouve  dans  l'ambre  gris,  sont  encore  une 
preuve  qu'il  provient  de  ce  cétacé. 

Cette  opinion  de  Swédiaur  est  tellement  accréditée  depuis  longtemps 
que  j'ai  peine  à  croire  qu'elle  ne  soit  pas  fondée  (1)  ;  cependant  deux 
des  trois  raisons  sur  lesquelles  il  l'appuie  sont  tout  à  fait  inexactes4,  car 
il  est  faux  <jue  les  gens  qui  vont  à  la  pêche  de  la  baleine  ne  prennerît 
que  des  cachalots,  et  il  est  faux  également  que  ce  cétacé  se  nourrisse 
principalement  de  mollusques ,  puisqu'il  a  des  dents  dures  et  aiguës,  et 
qu'il  poursuit  avec  acharnement  les  phoques,  les  balehioptères ,  les 
dauphins  et  les  requins  (  Sonnini ,  Histoire  des  cétacés ,  p.  50ft  ). 

La  baleine  franche,  au  contraire,  comme  Ta  très  bien  remarqué 
Servat-Marcl  (que  Swédiaur  a  eu  le  tort  de  ne  pas  citer) ,  n'ayant  pas 
de  dents,  est  obligée  de  se  nourrir  principalement  de  mollusques,  et 
cette  observation,  qui  montre  que  l'homme  qni  l'a  faite  n'était  pas  un 
simple  marchand  d'ambre  gris ,  mérite  que  Ton  examine  de  nouveau 
si  son  opinion  ne  serait  pas  fondée ,  et  si  la  baleine  franche ,  plutôt  que 
le  cachalot  ou  ,  tout  au  moins,  tout  aussi  bien  que  lui ,  ne  produirait 
pas  l'ambre  gris. 

Différents  chimistes  ont  concouru  à  nous  faire  connaître  la  nature  de 
l'ambre  gris,  entre  autres  Geoffroy,  fiucholz,  et  MM.  Pelletier  et 
Caventou. 

Geoffroy  nous  apprend  ,  dans  Matière  médicale,  t.  I*  p.  2Ô7,  que 

(t)  Un  cachalot  trumpo  mâle ,  échoué  en  1741  prés  de  Bayonne,  fournit 
dix  tonneaux  d'adipocire ,  et  on  trouva  dans  ses  intestins  une  masse  d'ambre 
gris  du  poids  de  13  livres.  Ce  fait  prouve  au  moins  que  le  cachalot  peut  pro- 
duire de  t'ambre  gris. 
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l'esprit-de-vin  ne  dissout  pas  entièrement  l'ambre  gris;  qu'il  reste  un 
peu  d'une  matière  noire  sur  laquelle  il  n'agit  pas;  que  sa  dissolution 
forme,  après  quelque  temps,  un  sédiment  blanc  très  abondant ,  qui, 
desséché,  devient  folié  et  brillant ,  et  qui  n'est  pas  différent  du  blanc 
de  baleine. 

Suivant  Bucholz  (Ann.  de  chim.,  t.  LXXIII,  p.  95  ) ,  l'ambre  gris  f 
à  part  la  petite  quantité  de  matière  noire  insoluble  dans  l'alcool,  est  une 
substance  mi  generis,  qui  tient  le  milieu  entre  la  cire  et  la  résine,  et 
qu'il  a  nommée  principe  ambré.  Il  a  reconnu  son  insolubilité  presque 
complète  dans  les  alcalis ,  et  a  donné  cette  propriété  comme  un  carac- 
tère distinctif  de  l'ambre  gris. 

Pelletier  et  M.  Caventou  sont  partis  de  l'opmion  de  Geoffroy,  que  le 
principe  cristallisable  de  l'ambre  gris  était  du  blanc  de  baleine;  ils  en 
ont  démontré  la  fausseté,  et  ont  prouvé  que  ce  principe,  qu'ils  ont 
nommé  ambréine ,  était  différent  des  autres  connus  jusque  là,  et  que 
celui  dont  il  se  rapprochait  le  plus  était  la  cholestérine ,  ou  principe 
cristallisable  des  calculs  biliaires  humains. 

Les  auteurs  du  mémoire ,  s'appuyant  sur  ce  rapprochement,  discutent 
ensuite  la  question  de  l'origine  de  l'ambre  gris.  Ils  admettent,  avec  Swé- 
diaur,  que  cette  matière  se  forme  dans  les  intestins  du  cachalot  ;  mais 
ils  combattent  son  opinion  qu'elle  est  un  excrément  endurci ,  et  la 
regardent  plutôt  comme  une  sorte  de  bézoard  ou  de  calcul  biliaire 
(Journ.  de  pkarm.,  t.  VI,  p.  49). 

En  résumant  les  opinions  les  plus  probables  émises  sur  l'origine  de 
l'ambre  gris,  on  voit  que  Servat-Marel  l'attribuait  à  la  baleine  franche, 
et  Swédiaur  au  cachalot  ;  que  celui-ci  le  considère  comme  un  excrément 
endurci ,  et  MM.  Pelletier  et  Caventou  comme  un  calcul  biliaire.  Je 
puis  éclaircir  cette  dernière  question  et  montrer  que  l'ambre  gris  parti- 
cipe à  la  fois  de  la  nature  de  l'un  et  de  l'autre. 

En  1832,  j'ai  vu  chez  M.  Chardin -Hadancourt,  parfumeur,  de 
l'ambre  gris  récent ,  qui  était  formé  d'excrément  de  cétacé  recouvert  de 
couches  concentriques  adipocireuses.  L'excrément  avait  la  forme  du 
crottin  de  cheval ,  était  mou  et  jaune ,  et  avait  l'odeur  de  la  matière 
fécale  humaine.  Il  était  tantôt  isolé,  et  d'autres  fofè  réuni  au  nombre  de 
3  ou  4,  au  milieu  des  couches  concentriques.  Des  masses  plus  considé- 
rables étaient  formées  de  masses  partielles  ayant  chacune  leur  noyau  de 
1,  2,  3  ou  U  excréments  globuleux,  puis  réunies  et  enveloppées  ensemble 
dans  de  nouvelles  couches  adipocireuses.  C'est  alors  que  l'ambre  gris 
doit  nuire  aux  fonctions  des  intestins  et  à  la  santé  des  individus  qui  le 
portent.  Alors  aussi  on  conçoit  comment  sa  masse  s'accroît  promptement 
jusqu'à  un  poids  considérable.  La  masse  d'ambre  du  poids  de  182  livres, 
qui  appartenait  à  la  compagnie  hollandaise  des  Indes  Orientales,  et  qui 
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se  trouve  figurée  dans  le  Thésaurus  cochlearum  de  Vander  (Lugd.  Bat. , 
1711,  lab.  Lin  et  uv) ,  est  formée  f  comme  je  viens  de  l'indiquer,  de 
masses  partielles  rapprochées  et  enveloppées  dans  un  certain  nombre 
de  couches  superficielles  générales. 

Le  31  octobre  1832,  j'ai  soumis  à  la  dessiccation  lente,  dans  une 
boîte  de  carton ,  un  fragment  d'ambre  gris  mou  et  récent ,  pesant 
54,69  grammes.  Il  s'est  desséché  ou  plutôt  durci,  sans  perdre  de  son 
poids,  et  le  31  janvier  1836  il  avait  encore  exactement  le  même  poids; 
cependant  il  était  tout  à  fait  dur,  d'une  forte  odeur  d'ambre,  et  n'offrait 
plus  d'indice  de  son  odeur  primitive  qu'au  centre  du  noyau  excrémenti- 
tiel  (1  ).  Ce  noyau  est  d'une  pâte  grise  uniforme,  parsemée  de  petites  taches 
jaunes;  les  couches  concentriques  sont  noires,  comme  huileuses,  et 
constituent  la  variété  d'ambre  que  l'on  nomme  ambre  noir,  moins 
estimé  que  le  gris,  quoique  très  odorant  (d'aulres  fois  les  couches  sont 
grises,  plus  sèches  et  forment  alors  l'ambre  le  plus  estimé)  ;  le  tout  s'est 
recouvert  d'une  efflorescence  très  blanche  d'ambréinc. 

L'ambre  gris  est  employé  en  médecine  comme  excitant  et  aphrodi- 
siaque ;  mais  son  plus  grand  usage  est  pour  les  parfums.  Il  est  sou- 
vent falsifié  dans  le  commerce  :  on  reconnaîtra  le  bon  en  s'attachant  aux 
caractères  que  j'ai  indiqués  au  commencement,  et  encore  plus  peut-être 
par  l'habitude  d'en  manier. 


DEUXtÈME    CLASSE    :    LES    OISEAUX. 

Les  oiseaux  sont  des  animaux  vertébrés,  ovipares,  à  sang  chaud,  à 
circulation  et  respiration  doubles ,  éminemment  bipèdes  et  destinés  à 
vivre  dans  l'air,  où  ils  se  soutiennent  au  moyen  de  leurs  membres  anté- 
rieurs développés  en  ailes. 

«  Leurs  poumons  non  divisés,  fixés  contre  les  côtes,  sont  enveloppés 
d'une  membrane  percée  de  grands  trous ,  et  qui  laisse  passer  l'air  dans 
plusieurs  cavités  de  la  poitrine,  du  bas-ventre,  des  aisselles  et  même 
de  l'intérieur  des  os,  en  sorte  que  ce  fluide  baigne,  non  seulement  la 
surface  des  vaisseaux  pulmonaires,  mais  encore  celle  d'une  infinité  de 
vaisseaux  du  reste  du  corps.  Ainsi  les  oiseaux  respirent,  à  certains 

(1)  Aujourd'hui  h  septembre  1850,  ce  morceau  d'ambre  pèse  34,30 grammes. 
Comme  il  est  toujours  resté,  depuis  l'année  1836,  renfermé  dans  une  conserve 
de  verre,  il  possède  une  forte  odeur  d'ambre  toujours  mélangée  d'une  odeur 
d'étable,  qui  le  rend  moins  agréable  en  nature  que  s'il  était  resté  exposé  à  l'air; 
mais  je  suis  persuadé  que  cet  ambre  aurait,  pour  la  parfumerie,  une  puissance 
odoriférante  beaucoup  plus  grande. 

IV.  8 
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égards,  par  les  rameaux  de  leur  aorte  comme  par  ceux  de  leur  artère 
pulmonaire,  et  l'énergie  de  leur  irritabilité,  de  même  que  l'augmentation 
de  leur  caloricité,  sont  une  conséquence  de  la  grande  étendue  et  de  la 
quantité  de  leur  respiration. 

»  Les  extrémités  antérieures,  destinées  au  vol,  ne  pouvant  .servir  à 
la  station  ni  k  la  préhension ,  les  oiseaux  sont  bipèdes  et  prennent  les 
objets  à  terre  avec  leur  bouche  ;  alors  leur  corps  devant  être  penché  en 
avant  de  leurs  pieds,  les  cuisses  se  portent  aussi  en  avant,  et  les  doigts 
s'allongent  pour  former  au  corps  une  base  suffisante.  Le  bassin  est  très 
étendu  en  longueur  pour  fournir  des  attaches  aux  muscles  qui  supportent 
le  fronc  sur  les  cuisses  ;  il  existe  même  une  suite  de  muscles  allant  du 
bassin  aux  doigts,  en  passant  sur  le  genou  et  le  talon ,  de  manière  que 
le  simple  poids  de  l'oiseau  fléchit  les  doigts.  C'est  ainsi  qu'ils  peuvent 
dormir  perchés  sur  un  pied. 

»  Le  coji  et  le  bec  s'allongent  pour  pouvoir  atteindre  jusqu'à  terre, 
et  le  premier  a  la  mobilité  nécessaire  pour  se  reployer  en  arrière  dans 
la  station  tranquille.  Il  a  donc  beaucoup  de  vertèbres.  Au  contraire,  le 
tronc  qui  sert  d'appui  aux  ailes  a  dû  être  peu  mobile;  le  sternum  sur- 
tout ,  auquel  s'attachent  les  muscles  qui  abaissent  l'aile  pour  choquer 
l'air  dans  le  vol ,  est  d'une  grande  étendue  et  augmente  encore  sa  sur- 
face par  une  lame  saillante ,  dans  son  milieu  ,  qui  porte  le  nom  de 
bréchet.  La  fourchette  produite  par  la  réunion  des  deux  clavicules  et 
les  deux  vigoureux  arcs -boutants  formés  par  les  apophyses  coracoîdes , 
tiennent  les  épaules  écartées,  malgré  les  efforts  que  le  vol  détermine  en 
sens  contraire.  L'aile  soutenue  par  l'humérus,  par  l'avant-bras,  et  par 
la  main  qui  est  allongée  et  montre  un  doigt  et  les  vestiges  de  deux  autres, 
porte  sur  toute  sa  longueur  une  rangée  depennes  élastiques  qui  étendent 
beaucoup  la  surface  qui  choque  l'air.  Les  pennes  adhérentes  à  la  main 
se  nomment  primaires,  et  il  y  en  a  toujours  10;  celles  qui  tiennent  à 
l'avant-bras  s'appellent  secondaires  et  leur  nombre  varie;  des  plumes 
moins  fortes  attachées  à  l'humérus  s'appellent  scapulaires;  l'os  qui 
représente  le  pouce  porte  encore  quelques  pennes  nommées  bâtardes  ; 
sur  la  base  des  pennes  règne  une  rangée  de  plus  petites  plumes  nom- 
mées  couvertures. 

»  La  queue  osseuse  est  très  courte,  mais  elle  porte  aussi  une  rangée 
de  fortes  pennes  qui ,  en  s'étalant ,  contribuent  h  soutenir  l'oiseau  ;  leur 
nombre  est  ordinairement  de  12,  quelquefois  de  Oi;  dans  les  gallina- 
cées,  il  va  jusqu'à  18. 

»  Les  membres  postérieurs  ont  un  fémur,  un  tibia  et  un  péroné  qui 
tiennent  au  fémur  par  une  articulation  à  ressort  dont  l'extension  se 
maintient  sans  effort  de  la  part  des  muscles.  Le  tarse  et  le  métatarse  y 
sont  représentés  par  un  seul  os  terminé  vers  le  bas  en  trois  poulies, 
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»  Il  y  a  le  plus  souvent  trois  doigts  en  avant  et  le  pouce  en  arrière  ; 
celui-ci  manque  quelquefois.  Le  nombre  des  articulations  croit  à  chaque 
doigt,  en  commençant  par  le  pouce  qui  en  a  deux,  et  en  finissant  par 
le  doigt  externe  qui  en  a  cinq. 

»  L'œil  des  oiseaux  est  disposé  de  manière  à  distinguer  également 
bien  les  objets  de  loin  et  de  près  ;  une  membrane  vasçuleuse  et  plissée, 
qui  se  rend  du  fond  du  globe  au  bord  du  cristallin,  y  contribue  proba- 
blement en  déplaçant  cette  lentille.  La  face  antérieure  du  globe  est  d'ail- 
leurs renforcée  par  un  cercle  de  pièces  osseuses  ;  et ,  outre  les  deux 
paupières  ordinaires,  il  y  eu  a  toujours  une  troisième  placée  à  l'angle 
inie/<ie,  et  qui,  au  moyen  d'un  appareil  musculaire  remarquable,  peut 
couvrir  le  devant  de  l'œil  comme  un  rideau.  La  cornée  est  très  convexe  : 
mais  le  cristallin  est  plat ,  et  le  vitré  petit. 

»  L'oreille  des  oiseaux  n'a  qu'un  osselet,  formé  d'une  branche  adhé- 
rente au  tympan ,  et  d'une  autre  terminée  par  une  platine  qui  s'appuie 
sur  la  fenêtre  ovale;  leur  limaçon  est  un  cône  peu  arqué;  mais  leurs 
canaux  semi-circulaires  sont  grands  et  logés  dans  une  partie  du  crâne, 
où  ils  sont  environnés  de  toutes  parts  de  cavités  aériennes  qui  commu- 
niquent avec  la  caisse.  Les  oiseaux  de  nuit  ont  seuls  une  conque  exté- 
rieure ,  qui  cependant  ne  fait  point  de  saillie  comme  celle  des  quadru- 
pèdes. L'ouverture  de  l'oreille  est  généralement  recouverte  de  plumes 
à  barbes  plus  effilées  que  les  autres. 

»  L'organe  de  l'odorat,  caché  dans  la  base  du  bec,  n'a  d'ordinaire 
que  des  cornets  cartilagineux ,  au  nombre  de  trois,  qui  varient  en  com- 
plication ;  il  est  très  sensible ,  quoiqu'il  n'ait  pas  de  sinus  creusés  dans 
l'épaisseur  du  crâne.  La  langue  a  peu  de  substance  musculaire  et  est 
peu  délicate  dans  la  plupart  des  oiseaux. 

»  Les  plumes,  ainsi  que  les  pennes,  qui  n'en  diffèrent  que  par  la  gran- 
deur, sont  composées  d'une  tige  creuse  à  la  base ,  et  de  barbes  latérales 
qui  en  portent  elles-mêmes  de  plus  petites;  elles  tombent  deux  fois  par 
an.  Dans  certaines  espèces,  le  plumage  d'hiver  diffère  par  ses  couleurs 
fie  celui  d'été ,  et  dans  le  plus  grand  nombre  la  femelle  diffère  du  mâle 
par  des  teintes  moins  vives.  Dans  ce  cas ,  les  petits  des  deux  sexes  res- 
semblent à  la  femelle.  Lorsque  les  adultes  mâles  et  femelles  sont  de 
même  couleur,  les  petits  ont  une  livrée  qui  leur  est  propre. 

»  La  trachée  des  oiseaux  a  ses  anneaux  entiers;  à  sa  bifurcation  est 
une  glotte  le  plus  souvent  pourvue  de  muscles  propres ,  et  nommée 
larynx  inférieur  :  c'est  là  que  se  forme  la  voix  des  oiseaux.  L'énorme 
volume  d'air  contenu  dans  les  sacs  aériens  contribue  à  la  force  de  cette 
voix,  et  la  trachée,  par  ses  diverses  formes  et  par  ses  mouvements,  à 
ses  modifications.  Le  larynx  supérieur,  fort  simple,  y  entre  pour  peu 
de  chose. 
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»  La  face  ou  le  bec  supérieur  des  oiseaux ,  formée  principalement 
de  leurs  os  intermaxillaires,  se  prolonge  en  arrière  de  deux  arcades, 
dont  rinterne  se  compose  des  os  palatins  et  plérygoïdiens,  et  l'externe 
des  os  maxillaires  et  des  jugaux ,  et  qui  s'appuient  Tune  et  l'autre  sur 
un  os  tympanique  mobile,  vulgairement  dit  os  carré ,  répondant  à  l'os 
de  la  caisse.  En  dessus,  cette  même  face  est  articulée  ou  unie  au  crâne 
par  des  lames  élastiques;  ce  mode  d'union  lui  laisse  toujours  quelque 
mobilité.  La  substance  cornée  qui  revêt  les  deux  mandibules  tient  lieu 
de  dents  et  est  quelquefois  hérissée  de  manière  à  en  représenter.  Sa 
forme,  ainsi  que  celle  des  mandibules  qui  la  soutiennent ,  varie  selon  le 
genre  de  nourriture  que  prend  chaque  espèce. 

»  La  digestion  des  oiseaux  est  en  proportion  avec  l'activité  de  leor 
vie  et  la  force  de  leur  respiration.  L'estomac  est  composé  de  trois  par- 
lies  :  le  jabot ,  qui  est  un  renflement  de  l'œsophage  ;  le  ventricule  suc- 
centwné ,  sac  membraneux  garni  dans  l'épaisseur  de  ses  parois  d'une 
multitude  de  glandes  dont  l'humeur  imbibe  les  aliments;  enfin  le  gésier, 
armé  de  deux  muscles  vigoureux ,  et  dans  lequel  les  aliments  se  broient 
d'autant  plus  aisément  que  les  oiseaux  ont  soin  d'avaler  de  petites  pierres 
pour  augmenter  la  force  de  la  trituration. 

»  Le  cloaque  est  une  poche  où  aboutissent  le  rectum ,  les  uretères 
et  les  canaux  spermatiques,  ou,  dans  les  femelles,  Foviductc.  Il  est 
ouvert  au  dehors  par  l'anus.  Dans  la  règle,  les  oiseaux  n'urinent  pas  an 
dehors,  parce  que  leur  urine,  peu  abondante,  se  mêle  aux  excréments 
solides.  Les  autruches  ont  seules  le  cloaque  assez  dilaté  pour  que  l'urine 
s'y  accumule  h  l'état  liquide. 

»  Dans  la  plupart  des  genres,  l'accouplement  se  fait  par  la  seule 
juxtaposition  des  anus  ;  les  autruches  et  plusieurs  palmipèdes  ont  cepen- 
dant une  verge  creusée  d'un  sillon ,  par  où  la  semence  est  conduite. 
Les  testicules  sont  situés  à  l'intérieur,  au-dessus  des  rems  et  près  du 
poumon.  Il  n'y  a  qu'un  oviducte  de  développé  ;  l'autre  est  réduit  à 
une  petite  bourse.  » 

L'œuf  détaché  de  l'ovaire ,  où  l'on  n'y  aperçoit  que  le  jaune ,  s'en- 
toure dans  le  haut  de  l'oviducte  de  la  liqueur  nommée  le  blanc  ou 
Y  albumen,  et  se  garnit  de  sa  coque  calcaire  dans  le  bas  du  même  canal. 
C'est  dans  cet  état  que  l'œuf  est  pondu  ;  mais  le  germe  placé  sur  un 
point  blanchâtre  (cicatricule)  de  la  surface  du  jaune,  ne  s'y  développe 
que  moyennant  un  certain  degré  de  chaleur  que  communique  la  mère 
à  sesœufe,  en  les  recouvrant  de  son  corps ,  après  les  avoir  déposés  dans 
un  nid  propre  a  les  abriter.  Entre  tous  les  oiseaux,  les  autruches  seules, 
vivant  au  milieu  des  déserts  sablonneux  de  l'Afrique ,  paraissent  se  dis- 
penser de  couver  leurs  œufs  et  peuvent  les  abandonner  à  la  chaleur  des 
rayons  solaires,  après  les  avoir  rassemblés  dans  un  creux  pratiqué  dans 
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le  sable  ;  mais  elles  les  couvent  dans  les  climats  moins  chauds.  Après  un 
leinps  d'incubation  qui  est  constant  pour  chaque  espèce,  le  petit,  qui  a 
épuisé  la  nourriture  contenue  dans  l'œuf  et  qui  est  suffisamment  déve- 
loppé pour  pouvoir  eu  recevoir  du  dehors,  fend  la  coquille  au  moyen 
d'une  pointe  cornée  qu'il  a  sur  le  bout  du  bec  et  qui  tombe  peu  après 
sa  naissance. 

On  divise  les  oiseaux  en  six  ordres,  qui  sont  :  les  rapaces ,  \espasse- 
reaux ,  les  grimpeurs ,  les  gallinacés ,  les  échassiers  et  les  palmi- 
pèdes. 

«  I.  Les  RAPACES,  ou  OISEAUX  DE  PROIE  (accipitres  L.),  se 
reconnaissent  à  leur  bec  et  à  leurs  ongles  crochus ,  armes  puissantes  au 
moyen  desquelles  ils  poursuivent  les  autres  oiseaux  et  même  les  qua- 
drupèdes faibles  et  les  reptiles.  Ils  sont  parmi  les  oiseaux  ce  que  sont 
les  carnassiers  parmi  les  quadrupèdes.  Les  muscles  de  leurs  cuisses  et 
de  leurs  jambes  indiqueul  la  force  de  leurs  serres  ;  leurs  tarses  sont 
rarement  allongés  ;  ils  ont  tous  quatre  doigts  ;  l'ongle  du  pouce  et  celui 
du  doigt  interne  sont  les  plus  forts. 

»  Ils  forment  deux  familles  :  les  diurnes  et  les  nocturnes. 

»  Les  rapaces  diurnes  ont  les  yeux  dirigés  sur  les  côtés,  une  mem- 
brane, appelée  cire ,  couvrant  la  base  du  bec  et  dans  laquelle  sont  per- 
cées les  narines;  trois  doigts  devant,  un  derrière ,  sans  plumes;  les  deux 
antérieurs  externes  presque  toujours  réunis  à  leur  base  par  une  courte 
membrane.  Us  ont  le  plumage  serré ,  les  pennes  fortes ,  le  vol  puissant. 
Leur  estomac  est  presque  entièrement  membraneux,  leurs  intestins 
peu  étendus ,  leurs  cœcums  très  courts ,  leur  sternum  large  et  complè- 
tement ossifié  pour  donner  aux  muscles  des  ailes  des  attaches  plus  éten- 
dues ,  et  leur  fourchette  demi-circulaire  est  très  écartée ,  pour  mieux 
résister  dans  les  abaissements  violents  de  l'humérus  qu'un  vol  rapide 
exige.  » 

Les  principaux  genres  ou  sous- genres  compris  dans  cette  famille  sont 
les  vautours ,  les  griffons ,  les  faucons ,  les  aigles  ,  les  harpies ,  les 
autours ,  les  milans ,  les  buses ,  les  busards  et  les  messagers  ou  secré~ 
taires. 

a  Les  rapaces  NOCTDRNJES  ont  la  tête  grosse,  de  très  grands  yeux 
dirigés  en  avant ,  entourés  d'un  cercle  de  plumes  effilées,  dont  les  anté- 
rieures recouvrent  la  cire  du  bec,  et  les  postérieures  l'ouverture  de 
l'oreille.  Leur  énorme  pupille  laisse  entrer  tant  de  rayons  qu'ils  sont 
éblouis  par  le  plein  jour  ;  aussi  volent-ils  surtout  pendant  le  crépuscule 
et  le  clair  de  lune.  Leur  crâne  épais ,  mais  d'une  substance  légère ,  a  de 
grandes  cavités  qui  communiquent  avec  l'oreille  et  renforcent  proba- 
blement le  sens  de  l'ouïe  ;  mais  l'appareil  relatif  au  vol  n'a  pas  une  grande 
force  ;  leur  fourchette  est  peu  résistante  ;  leurs  plumes  à  barbes  douces, 
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finement  duvetées ,  ne  font  aucun  bruit  eu  volant.  Le  doigt  externe  du 
pied  se  dirige  à  volonté  en  avant  ou  en  arrière.  Leur  gésier  est  assez 
musculeux,  quoique  leur  proie  soit  tout  animale,  consistant  en  souris, 
petits  oiseaux  et  insectes;  il  est  précédé  d'un  grand  jabot  et  leurs  cœcums 
sont  longs  et  élargis  à  leur  fond.  Les  petits  oiseaux  ont  contre  eux  une 
antipathie  naturelle  et  se  réunissent  de  toutes  parts,  pendant  le  jour, 
pour  les  assaillir ,  ce  qui  fait  qu'on  les  emploie  pour  attirer  les  oiseaux 
au  piège.  Les  rapaces  nocturnes  comprennent  plusieurs  sous-genres 
nommés  hiboux ,  cfwuettes ,  effraies ,  chats-huants ,  ducs ,  chevêches  et 
scops. 

»  II.  L'ordre  des  PASSEREAUX  est  le  plus  nombreux  de  toute  ta 
classe.  Son  caractère  semble  d'abord  purement  négatif,  car  il  embrasse 
tous  les  oiseaux  qui  ne  sont  ni  nageurs,  ni  échassiers ,  ni  grimpeurs ,  ai 
rapaces,  ni  gallinacés.  Cependant,  en  les  comparant,  on  saisit  bientôt 
entre^eux  une  grande  ressemblance  de  structure,  et  surtout  des  passages 
tellement  insensibles  d'un  genre  à  l'autre ,  qu'il  est  difficile  d'y  établir 
des  subdivisions. 

»  Ils  n'ont  ni  la  violence  des  oiseaux  de  proie ,  ni  le  régime  déterminé 
des  gallinacés  ou  des  oiseaux  d'eau  ;  les  insectes,  les  fruits ,  les  grains, 
fournissent  à  leur  nourriture  :  les  grains,  d'autant  plus  exclusivement 
que  leur  bec  est  plus  gros  ;  les  insectes,  qu'il  est  plus  grêle.  Ceux  qui 
sont  forts  poursuivent  même  les  petits  oiseaux. 

»  Leur  estomac  est  en  forme  de  gésier  musculeux  ;  ils  ont  générale- 
ment deux  très  petits  cœcums;  c'est  parmi  eux  qu'on  trouve  les  oiseaux 
chanteurs  et  les  larynx  inférieurs  les  plus  compliqués.  » 

Une  première  division  peut  être  établie  entre  les  passereaux ,  fondée 
sur  la  disposition  de  leurs  deux  doigts  externes,  qui  tantôt  sont  inégaux 
et  réunis  par  Une  ou  deux  phalanges  seulement ,  et  tantôt  sont  presque 
égaux  et  réunis  jusqu'à  l'avant- dernière  articulation.  On  donne  à  ces 
derniers,  qui  sont  peu  nombreux,  le  nom  de  syndactyles.  Les  autres 
ont  été  divisés  en  quatre  familles,  d'après  la  forme  de  leur  bec,  et  ont 
reçu  les  noms  de  dentirostres ,  conirostres,  fissirostres  et  ténuirostres. 

On  trouve  dans  les  dentirostres  ,  dont  le  bec  est  échancré  aux 
deux  côtés  de  la  poiute,  les pies-grièches  ( pies-grièches  propres,  cas- 
sicans,  choucaris,  etc.),  les  gobe-mouches  (tyrans,  moucherolles, 
gobe-mouches  propres,  cotingas,  etc.),  les  tanguras,  les  merles,  les 
martins,  les  loriots,  les  lyres,  les  becs- fins  (rubiettes,  fauvettes  et 
rossignols,  roitelets,  hochequeues,  etc.),  etc. 

Les  fissirostres  sont  peu  nombreux ,  mais  très  distincts  par  leur 
bec  court ,  large ,  aplati  horizontalement ,  légèrement  crochu  ,  sans 
échancrure  et  fendu  très  profondément  ;  en  sorte  que  l'ouverture  de 
leur  bouche  est  très  large,  et  qu'ils  engloutissent  aisément  les  insectes 
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qu'ils  poursuivent  au  vol.  Telles  sont  les  hirondelles,  charmants 
oiseaux  qui  nous  quittent  à  l'automne  pour  aller  jusqu'en  Afrique  cher- 
cher la  nourriture  dont  la  mauvaise  saison  les  priverait  chez  nous  , 
mais  qui  reviennent  au  printemps  nous  annoncer  les  beaux  jours ,  et 
reprendre  à  nos  fenêtres,  sous  l'abri  de  nos  toits  ou  sur  nos  cheminées, 
le  nid  qu'ils  y  avaient  laissé  l'année  précédente. 

Parmi  les  hirondelles  répandues  dans  les  autres  parties  du  monde , 
il  faut  remarquer  la  salangane,  très  petite  espèce  de  l'Archipel  indien 
(Rumphius,  Amboin.,  VI,  p.  183,  tab.  75),  célèbre  par  ses  nids 
construits  à  l'aide  d'une  substance  gélatineuse  très  estimée  en  Chine 
comme  aliment,  et  dont  il  s'y  fait  un  commerce  considérable. 

J'ai  décrit  ces  nids  précédemment  (tome  II,  p.  57). 

Les  conirostres  comprennent  les  genres  à  bec  fort,  plus  ou  moins 
conique  et  sans  échancrure  ;  ils  vivent  d'autant  plus  exclusivement  de 
grains  que  leur  bec  est  plus  fort  et  plus  épais.  On  y  trouve  : 

Les  alouettes ,  les  mésanges,  les  bruants,  les  moineaux  (tisserins, 
moioeaux  francs,  pinçons,  linottes  et  chardonnerets,  serins  ou  tarins, 
veuves,  gros-becs,  etc.),  les  bouvreuils,  les  becs-croisés ,  les  cassiquesf 
les étourneaux ,  les  corbeaux  (corbeaux  propres,  pies,  geais,  casse- 
noix  ,  etc.  ) ,  les  rolliers ,  les  oiseaux  de  paradis ,  etc. 

Les  ténuirostres  renferment  le  reste  des  oiseaux  du  premier  groupe 
des  passereaux,  ceux  dont  le  bec  est  grêle,  allongé ,  tantôt  droit ,  tantôt 
plus  ou  moins  arqué ,  sans  échancrure.  Ils  sont  à  peu  près  aux  coni- 
rostres ce  que  les  becs-fins  sont  aux  autres  dentirostres.  On  y  trouve 
les  sittelles,  les  grimpereaux ,  les  colibris  et  oiseaux-mouches ,  dont 
une  espèce  [trochilus  minimus)  n'excède  pas  la  grosseur  d'une  abeille, 
les  huppes ,  etc. 

Les  syndactyles  ,  dernière  famille  des  passereaux  dans  laquelle  le 
doigt  externe,  presque  aussi  long  que  celui  du  milieu,  lui  est  uni 
jusqu'à  l'avant-dernière  articulation,  nous  offrent  les  guêpiers,  les 
martins-pêcheurs,  les  ceyx,  les  todiers  et  les  calaos.  Ces  derniers  sont 
de  grands  oiseaux  d'Afrique  et  des  Indes,  remarquables  par  leur  énorme 
bec  dentelé ,  surmonté  d'une  proéminence  quelquefois  aussi  grande 
qu'eux-mêmes  et  qui  les  lie  aux  toucans ,  tandis  que  leurs  habitudes  les 
rapprochent  des  corbeaux,  et  leurs  pieds  des  martins-pêcheurs. 

III.  Le  troisième  ordre  des  oiseaux,  ou  les  GRIMPEURS,  se  com- 
pose de  ceux  dont  le  doigt  externe  se  dirige  en  arrière,  comme  le  pouce, 
d'où  il  résulte  pour  eux  un  appui  plus  solide,  que  quelques  genres  mettent 
à  profit  pour  se  cramponner  au  tronc  des  arbres  et  y  grimper.  Ces 
oiseaux  nichent  d'ordinaire  dans  les  trous  des  vieux  arbres  ;  leur  vol  est 
médiocre  ;  leur  nourriture ,  comme  celle  des  passereaux ,  consiste  en 
insectes  ou  en  fruits ,  selon  que  leur  bec  est  plus  ou  moins  robuste.  Le 
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sternum  de  la  plupart  des  genres  a  deux  échancrures  eu  arrière  ;  mais 
dans  les  perroquets  il  n'a  qu'un  Irou ,  el  souvent  il  est  absolument  plein. 
Les  principaux  genres  compris  dans  cet  ordre  sont  les  jacamars ,  les 
pies  ,  les  torcols ,  les  coucous ,  les  barbus ,  les  couroucous  ,  ksJoucans , 
les  perroquets  (  aras ,  perruches ,  cacatoès ,  perroquets  propres  ,  loris , 
psiltacules ,  [perroquets  à  trompe ,  etc.  )  ;  on  y  a  joint  deux  oiseaux  de 
genres  différents  nommés  touraco  et  musophage ,  qui  ont  de  l'analogie 
avec  les  gallinacés. 

«  IV.  GALLINACÉS.  Les  oiseaux  de  ce  quatrième  ordre  sont  ainsi 
nommés,  à  cause  de  leur  affinité  avec  le  coq  domestique.  Ils  ont  géné- 
ralement, comme  lui,  la  mandibule  supérieure  voûtée,  les  narines 
percées  dans  un  large  espace  membraneux  de  la  base  du  bec ,  et  recou- 
vertes par  une  écaille  cartilagineuse.  Ils  ont  le  port  lourd ,  les  ailes 
courtes,  le  sternum  diminué  par  deux  échaucrures  si  larges,  qu'elles  en 
occupent  presque  les  deux  côtés  ;  la  crête  eu  est  tronquée  obliquement 
en  avant ,  en  sorte  que  la  pointe  aiguë  de  la  fourchette  ne  s'y  joint  que 
par  un  ligament;  toutes  circonstances  qui ,  en  affaiblissant  les  muscles 
pectoraux,  rendent  le  vol  difficile.  Leur  queue  a  le  plus  souvent  14  et 
quelquefois  jusqu'à  18  pennes.  Leur  larynx  inférieur  est  très  simple, 
aussi  n'en  est-il  aucun  qui  chante  agréablement.  Ils  ont  un  jabot  très 
large  et  un  gésier  fort  vigoureux.  Si  Ton  excepte  les  alectors,  ils  pondent 
et  couvent  leurs  œufs  à  terre,  sur  quelques  brins  de  paille  ou  d'herbes 
grossièrement  étalés.  Chaque  mâle  a  ordinairement  plusieurs  femelles 
et  ne  se  mêle  point  du  nid  ni  du  soin  des  petits,  qui  sont  généralement 
nombreux,  et  qui,  le  plus  souvent,  sont  en  état  de  courir  au  sortir 
de  l'œuf. 

»  Cet  ordre  se  compose  d'abord  d'une  famille  très  naturelle  (  les 
gallinacés  propres),  à  laquelle  se  rapportent  spécialement  les  caractères 
précédents  et  qui  nous  fournit  la  plupart  de  nos  oiseaux  de  basse-cour. 
Les  genres  qu'elle  contient  ont  les  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base 
par  une  courte  membrane,  et  dentelés  le  long  de  leurs  bords.  Pour  ne 
pas  trop  multiplier  les  ordres ,  on  leur  a  réuni  la  famille  des  pigeons, 
quoiqu'ils  soient  monogames  ,  qu'ils  aient  un  vol  élevé,  qu'ils  nichent 
sur  les  arbres ,  que  leurs  doigts  soient  entièrement  divisés  et  que  leur 
queue  n'ait  presque  toujours  que  12  pennes,  tous  caractères  qui  les 
rapprochent  des  passereaux.  » 

Les  principaux  genres  admis  dans  la  famille  des  gallinacés  sont  les 
alectors ,  les  paons ,  les  dindons  ,  les  pintades ,  les  faisans  (  coq  et 
poule  ordinaires  ,  faisans  propres,  tragopans,  etc.  ) ,  les  tétras  (coqs  de 
bruyère,  perdrix,  cailles,  tridactyles ,  etc.).  La  famille  des  pigeons  ne 
comprend  qu'un  genre  divisé  en  trois  sous-genres  :  les  colombi-gal- 
lines,  que  leur  manière  de  vivre,  leur  taille,  et  d'autres  caractères , 
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rapprochent  des  vrais  gallinacés";  les  pn/eons  propres  comprenant  les 
tourterelles,  et  les  colombars  d'Afrique,  à  bec  plus  gros,  solide  et  com- 
primé sur  les  côtés. 

«  V.  Les  ÉCHASSIERS,  qui  forment  le  cinquième  ordre  des  oiseaux, 
tirent  leur  nom  de  la  nudité  du  bas  de  leurs  jambes ,  et  le  plus  souvent 
de  la  longueur  de  leurs  tarses ,  deux  circonstances  qui  leur  permettent 
d'entrer  dans  l'eau  jusqu'à  une  certaine  profondeur,  sans  se  mouiller  les 
plumes,  d'y  marcher  à  gué  et  d'y  pêcher,  au  moyen  de  leur  cou  et  de 
leur  bec ,  dont  la  longueur  est  généralement  proportionnée  à  celle  des 
jambes.  Ceux  qui  ont  le  bec  fort  vivent  de  poissons  ou  de  reptiles;  ceux 
qui  l'ont  faible,  de  vers  et  d'insectes.  Très  peu  se  contentent  de  graines 
ou  d'herbages,  et  ceux-là  seulement  vivent  éloignés  des  eaux.  Le  plus 
souvent  le  doigt  extérieur  est  uni  par  sa  base  à  celui  du  milieu ,  au 
moyen  d'une  courte  membrane  ;  quelquefois  il  y  a  deux  membranes 
semblables;  d'autres  fois  elles  manquent  entièrement ,  et  les  doigts  sont 
tout  à  fait  séparés;  il  arrive  aussi ,  mais  rarement,  qu'ils  sont  palmés 
jusqu'au  bout  ;  le  pouce  enfin  manque  à  plusieurs  genres  ,  toutes  cir- 
constances qui  influent  sur  leur  genre  de  vie.  Presque  tous  ces  oiseaux, 
si  l'on  excepte  les  autruches  et  les  casoars ,  ont  les  ailes  longues  et 
volent  bien.  Ils  étendent  leurs  jambes  en  arrière,  lorsqu'ils  volent ,  au 
contraire  des  autres  oiseaux ,  qui  les  reploient  sous  le  ventre.  On  établit 
dans  cet  ordre  cinq  principales  familles  et  quelques  genres  isolés.  » 

Les  BBÉviPENNES,  qui  forment  la  première  famille,  quoique  sem- 
blables, en  général ,  aux  autres  échassiers,  en  diffèrent  beaucoup  par 
la  brièveté  de  leurs  ailes  qui  leur  ôte  la  faculté  de  voler  ;  mais  leurs 
extrémités  postérieures  ont  acquis  en  force  ce  que  les  ailes  ont  perdu  ; 
aucun  d'eux  n'a  de  pouce  ;  leur  bec  et  leur  régime  leur  donnent  d'ail- 
leurs de  nombreux  rapports  avec  les  gallinacés.  On  en  a  fait  deux 
genres,  les  autruches  et  les  casoars. 

Les  autruches  ont  les  ailes  revêtues  de  plumes  lâches  et  flexibles , 
encore  assez  longues  pour  accélérer  leur  course.  On  connaît  l'élégance 
des  panaches  formés  de  ces  plumes  à  tige  mince,  dont  les  barbes,  quoique 
garnies  de  barbules,  ne  s'accrochent  point  ensemble,  comme  celles  de  la 
plupart  des  oiseaux.  Leur  bec  est  déprimé  horizontalement,  de  longueur 
médiocre,  mousse  au  bout  ;  leur  œil  est  grand  et  les  paupières  sont  gar- 
nies de  cils.  Leurs  jambes  et  leurs  tarses  sont  très  élevés,  munis  de 
muscles  d'une  grande  force,  qui  leur  permettent  de  dépasser  tous  les  autres 
animaux  à  la  course ,  et  lorsqu'on  les  poursuit  elles  savent  lancer  des 
pierres  en  arrière ,  avec  beaucoup  de  vigueur.  Elles  vivent  d'herbages 
et  de  graines ,  mais  ont  un  goût  si  obtus ,  qu'elles  avalent  à  peu  près 
indifféremment  des  cailloux,  des  morceaux  de  fer,  etc.  Elles  ont  un 
énorme  jabot ,  un  ventricule  considérable  entre  le  jabot  et  le  gésier. 


Digitized  by 


Google 


122  OISEAUX. 

des  intestins  volumineux  ,  de  longs  cœcums ,  et  un  vaste  réceptacle  où 
l'urine  s'accumule  comme  dans  une  vessie  :  aussi  sont-elles  les  seuls 
oiseaux  qui  urinent.  Leur  verge  est  très  grande  et  se  montre  souvent 
au  dehors.  On  en  connaît  deux  espèces,  dont  une  (struthio  camelus  L.) 
habite  les  déserts  sablonneux  de  l'Afrique  et  de  l'Arabie,  et  atteint 
2  à  3  mètres  de  hauteur;  elle  n'a  que  deux  doigts  à  chaque  pied,  et 
le  doigt  externe,  plus  court  de  moitié  que  l'autre,  manque  d'ongle. 
Elle  vit  en  grandes  troupes  ,  pond  des  œufs  qui  pèsent  jusqu'à 
1500  grammes,  qu'elle  se  borne  à  exposer  dans  le  sable,  à  la  chaleur 
du  soleil,  dans  les  pays  les  plus  chauds,  mais  qu'elle  couve  sous  la  lati- 
tude des  tropiques,  et  qu'elle  soigtie  et  défend  partout  avec  courage. 
L'autruche  d'Amérique  (struthio  rhea  L.)  est  de  moitié  plus  petite,  a  les 
plumes  moins  fournies,  d'un  gris  uniforme,  et  trois  doigts  à  chaque 
pied ,  tous  munis  d'ongle.  On  n'emploie  ses  plumes  que  pour  faire  des 
plumeaux. 

Les  caioars  ont  les  ailes  encore  plus  courtes  que  les  autruches, 
et  totalement  inutiles  pour  la  course;  leurs  pieds  ont  trois  doigts,  tous 
munis  d'ongle;  leurs  plumes  ont  des  barbes  si  peu  garnies  de  barbules 
qu'elles  ressemblent,  de  loin  ,  à  des  poils  ou  à  des  crins  tombants.  On 
en  connaît  deux  espèces,  le  casoar  à  casque  ou  emeu,  qui  habite  le 
grand  archipel  indien,  et  le  casoar  à  tête  me,  qui  est  propre  à  l'Aus- 
tralasie. 

La  famille  des  pressikostres  comprend  des  genres  à  hautes  jambes, 
sans  pouce ,  ou  dont  le  pouce  est  trop  court  pour  toucher  le  sol  ;  le  bec 
est  médiocre,  assez  fort  pour  percer  la  terre  et  y  chercher  des  vers.  Les 
espèces  qui  l'ont  le  plus  faible  parcourent  les  prairies  et  les  terres  fraî- 
chement labourées  pour  y  recueillir  cette  nourriture;  celles  qui  l'ont 
plus  fort  mangent  en  même  temps  des  grains  et  des  herbes.  Les  genres 
de  cette  famille  sont  les  outardes,  les  pluviers,  les  vanneaux,  les  km- 
triers,  les  coure-vite  et  les  cariamcu 

La  troisième  famille,  ou  celle  des  cultrirostres,  se  reconnaît  à  son 
bec  gros,  long  et  fort,  le  plus  souvent  même  tranchant  et  pointu;  dans 
un  grand  nombre  d'espèces  le  mâle  a  la  trachée  diversement  repliée; 
les  cœcums  sont  courts  et  même  les  hérons^proprement  dits  n'en  ont 
qu'un.  Linné  avait  réuni  tous  ces  oiseaux  dans  son  genre  ardea,  mais 
ou  en  forme  aujourd'hui  trois  tribus  ek  dix  genres  qui  sont  les  grues 
(agamis,  numidiques,  grues  propres,  courlans  et  caurales),  les  sava- 
cous,  les  hérons  (crabiers,  onorés,  aigrettes,  butors  et  bihoreaux),  les 
cigognes ,  les  jabirus,  les  ombrettes,  les  becs-ouverts ,  les  dromes ,  les 
tantales  et  les  spatules. 

Là  famille  des  longi  rostres  ,  qui  vient  ensuite,  est  caractérisée  par 
un  bec  grêle,  long  et  faible,  qui  ne  leur  permet  guère  que  de  fouiller 
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dans  la  vase  pour  y  chercher  des  vers  et  de  petits  insectes.  Tous  ont  à 
peu  près  les  mêmes  formes,  les  mômes  habitudes ,  et  souvent  même 
presque  les  mêmes  distributions  de  couleurs,  ce  qui  les  rend  très  diffi- 
ciles à  distinguer  entre  eux.  A  l'exception  des  avocettes,  dont  le  bec 
effilé  est  fortement  courbé  en  haut ,  dont  le  pouce  est  beaucoup  trop* 
court  pour  toucher  à  terre,  et  dont  les  autres  doigts  sont  palmés  presque 
jusqu'au  bout,  tous  les  autres  peuvent  être  rangés  dans  le  seul  genre 
bécasse  (scalopax),  qui  renferme  les  oiseaux  nommés  ibis,  courlis,  bé- 
casses propres,  barges,  maubèckes,  alouettes  de  mer,  cocorlis ,  combat- 
tants, tourne-pierres,  chevaliers,  échasses,  etc. 

La  dernière  famille  des  échassiers,  celle  des  MACRODACTTLES  ,  a  les 
doigts  des  pieds  fort  longs  et  proprés  à  marcher  sur  les  herbes  des  ma- 
rais et  même  à  nager  ;  cependant  il  n'y  a  pas  de  membranes  entre  leurs 
doigts.  Le  bec,  plus  ou  moins  comprimé  sur  les  côtés,  s'allonge  ou  se 
raccourcit  selon  les  genres,  sans  arriver  jamais  à  la  minceur  ni  à  la  fai- 
blesse de  celui  de  la  famille  précédente.  Le  corps  de  ces  oiseaux  est  aussi 
singulièrement  comprimé,  conformation  déterminée  par  l'étroitesse  du 
sternum;  leurs  ailes  sont  médiocres  ou  courtes,  et  leur  vol  faible.  Ils  ont 
tous  un  pouce  assez  long.  Les  principaux  genres  de  celte  famille  sont 
\esjacana* ,  les  raies  ,  et  les  foulques  comprenant  les  poules  d'eau,  les 
poules  sultanes,  les  foulques  propres,  etc.  On  place  à  la  suite  les  vagi- 
Mies,  les  glaréoles  et  les  flammants. 

VI.  Les  PALMIPÈDES,  qui  forment  le  sixième  et  dernier  ordre  des 
oiseaux,  ont  les  pieds  complètement  faits  pour  la  natation,  c'est-à-dire, 
implantés  à  l'arrière  du  corps,  portés  sur  des  tarses  courts  et  compri- 
més, et  palmés  entre  les  doigts.  Ils  sont  pourvus  d'un  plumage  serré, 
lustré,  imbibé  d'un  suc  huileux  qui  les  garantit  de  Peau  sur  laquelle  ils 
vivent.  Ce  sont  aussi  les  seuls  oiseaux  où  le  cou  dépasse,  et  quelquefois 
de  beaucoup,  la  longueur  des  pieds,  ce  qui  leur  permet  de  chercher 
leur  nourriture  au  fond  de  l'eau ,  tout  en  nageant  à  sa  surface.  Leur 
sternum  est  très  long,  pçopre  à  garantir  la  plus  grande  partie  de  leurs 
viscères,  et  n'ayant  de  chaque  côté  qu'une  échancrure  ou  un  trou  ovale 
garni  de  membranes.  lis  ont  généralement  le  gésier  musculeux,  lescce- 
curas  longs,  et  le  larynx  inférieur  simple.  Cet  ordre  se  hisse  assez  net- 
tement diviser  en  quatre  familles,  qui  sont  celles  des  plongeurs,  des 
longipennes,  des  totipalmes  et  des  lamellirostres. 

Les  plongeurs  ont  les  jambes  implantées  plus  en  arrière  que  tous 
les  autres  oiseaux,  ce  qui  leur  rend  la  marche  pénible  et  les  oblige  à  se 
tenir  sur  terre  dans  une  position  verticale.  La  plupart  d'ailleurs  sont 
mauvais  voiliers  et  plusieurs  même  ne  peuvent  pas  voler  du  tout,  ce  qui 
les  force  à  vivre  presque  dans  l'eau  :  aussi  leur  plumage  est-il  des  plus 
serrés  et  à  surface  lisse  et  lustrée.  Ils  nagent  sous  l'eau  en  s'aidant  de 
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leurs  ailes  presque  comme  de  nageoires.  Leur  gésier  est  assez  muscu- 
leux el  leurs  cœc unis  médiocres.  On  en  forme  trois  genres:  les  plon- 
geons, les  pingouins  et  les  manchots. 

Les  LONUiPENNESou  gbands  VOILIERS,  sont  au  contraire  des>oiseaux 
.de  haute  mer,  qui  au  moyen  de  leur  vol  étendu  se  sont  répandus  par* 
tout.  Ils  ont  le  pouce  libre  ou  nul,  les  ailes  très  longues,  le  bec  sans 
dentelures  ,  crochu  dans  les  premiers  genres,  simplement  pointu  dans 
les  autres.  De  même  que  dans  les  précédents ,  le  larynx  inférieur  n'a 
qu'un  muscle  propre  de  chaque  côté;  leur  gésier  est  musculeux  et  leurs 
cœcums  courts.  Cette  famille  comprend  les  pétrels ,  les  albatros ,  les 
goélands,  les  hirondelles  de  mer  et  les  becs-en-ciseaux. 

Les  totipalmes  ont  cela  de  remarquable  que  leur  pouce  est  réuni 
avec  les  autres  doigts  dans  une  seule  membrane,  et  que,  malgré  cette 
organisation  qui  fait  de  leurs  pieds  des  rames  plus  parfaites,  presque 
seuls  parmi  les  palmipèdes ,  ils  se  perchent  sur  les  arbres.  Tous  sont 
bons  voiliers  et  ont  les  pieds  courts.  On  y  compte  les  pélicans  (  péli- 
cans propres,  cormorans,  frégates,  fous),  les  ankingaset  lespaitle-en- 
queue. 

Eu  un,  les  lamellirostres  ont  le  bec  épais,  revêtu  d'une  peau  molle 
plutôt  que  d'une  véritable  corne;  les  bords  du  bec  sont  garnis  de  lames 
ou  de  petites  dents  ;  la  langue  est  large,  charnue ,  dentelée  sur  les 
bords  ;  les  ailes  sont  de  longueur  médiocre.  Ils  viveut  plus  sur  les  eaux 
douces  que  sur  la  mer.  Dans  le  plus  grand  nombre,  la  trachée-artère  du 
mâle  est  renflée  près  de  sa  bifurcation  en  capsules  de  diverses  formes. 
Leur  gésier  est  grand,  très  musculeux,  leurs  cœcums  longs.  Ces 
oiseaux  ne  forment  pour  ainsi  dire  qu'un  seul  genre,  celui  des  canards, 
dans  lequel  se  trouvent  compris  les  cygnes,  les  oies,  les  bernaches  et  les 
canards  propres,  comprenant  eux-mêmes  les  macreuses,  les  eiders ,  les 
souchels  et  les  tadornes.  Les  harles  forment  un  genre  peu  nombreux 
quia  le  port  des  canards,  mais  dont  le  bec  est  plutôt  cylindrique  qu'a- 
plati, et  armé  tout  le  long  de  ses  bords  de  petites  dents  pointues  comme 
celles  d'une  scie. 

Je  n'ai  donné  presque  aucune  description  particulière  des  oiseaux , 
malgré  la  place  importante  qu'ils  occupent  dans  la  création,  la  variété 
et  la  vie  qu'ils  répandent  dans  l'immensité  de  l'air,  les  agréments  qu'ils 
procurent  à  l'homme  par  leurs  mélodies  ou  les  vives  couleurs  dont  ils 
sont  souvent  parés.  Je  dois  en  effet  me  restreindre,  surtout,  aux  êtres 
qui  apportent  quelque  secours  à  la  thérapeutique,  et  si  un  certain 
nombre  d'oiseaux  ou  de  leurs  produits  ont  autrefois  fait  partie  de  la 
matière  médicale,  depuis  longtemps  ils  en  ont  été  bannis  par  les  progrès 
de  la  science  et  de  la  raison. 

Faut-il  rappeler  d'ailleurs  que  dans  nos  temps  d'égalité  et  de  recher- 
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c\\e  du  bien-être  général,  où  les  êtres  ne  sont  plus  estimés  que  par  l'uti- 
lité réelle  dont  ils  sont  pour  nous,  un  certain  nombre  d'oiseaux  chas- 
seurs dont  l'usage  et  la  possession  étaient  devenus  l'apanage  et  la  marque 
distiuctive  d'une  caste  privilégiée ,  ont  perdu  toute  leur  importance  et 
ne  sont  plus  guère  cités  que  pour  le  soin  que  nous  apportons  à  nous 
garantir  de  leurs  déprédations.  Alors  aussi ,  Vaigle,  le  roi  des  airs,  était 
rangé  parmi  les  oiseaux  ignobles,  faute  par  lui  d'avoir  pu  se  plier  au 
service  des  grands;  tandis  que  les  faucons,  les  hobereaux,  l'émerillon  et 
le  gorfault,  plus  faibles,  mais  plus  docHes,  étaient  qualifiés  d' 'oiseaux 
nobles.  Qui  pourrait  rendre  aux  faucons  le  rang  qu'ils  ont  perdu? 

D'autres  oiseaux  encore,  considérés  au  point  de  vue  de  l'homme, 
peuvent  être  regardés  comme  des  animaux  nuisibles,  par  le  dommage 
qu'ils  causent  aux  poissons,  dont  ils  dépeuplent  les  rivières,  les  lacs  et 
les  étangs  :  tels  sont  l'orfiraie  et  le  baibusard  (falco  ossifraga  et  falco 
hdiœtus  L.),  le  pélican  et  le  cormoran  (pelicanus  onocrotalus  et 
peL  carbo  L.),  le  héron  (ardea  major  L.),  le  cygne  lui-même,  qui  fait 
l'ornement  des  eaux  tranquilles  par  la  grâce  et  la  majesté  de  son  allure; 
tandis  que  les  oiseaux  qui  se  nourrissent  d'animaux  nuisibles  méritent 
notre  reconnaissance.  C'est  à  ce  titre  que  les  anciens  Égyptiens  ren- 
daient une  espèce  de  culte  à  l'ibi»  du  iwi  (  ibis  religiosa  Cav.  )  et  à  la 
cigogne  (ciconia  a/6a  Briss.),  qui  les  délivraient  des  petits  reptiles  qui 
abondaient  sur  les  bords  du  Nil.  C'est  à  ce  titre  que  plusieurs  rapaces 
nocturnes,  t elsque  le  grand-doc  [strix  bubo  L. ) ,  le  hibou  [strix  otus  L.  ), 
la  chouette  (strix  aluco  L.)  et  l'effraie  (strix  fiammula  L.),  au  lieu 
d'être  un  sujet  d'effroi  pour  les  crédules  habitants  de  nos  campagnes, 
et  d'être  cloués  morts  à  la  porte  des  fermes,  devraient  être  ménagés  et 
honorés  pour  la  destruction  des  rats,  souris,  mulots,  taupes  et  musa- 
raignes qui  nuisent  tant  à  l'agriculture.  Les  gobe-mouches,  tous  les 
becs-fins,  les  hirondelles,  les  engoulevents,  les  mésanges,  les  étour- 
neaux,  les  rolliers,  les  pies,  les  coucous  et  beaucoup  d'autres,  qui  vi- 
vent exclusivement  d'insectes,  en  détruisent  une  immense  quantité  et 
nous  en  délivrent  d'autant. 

La  mollesse  et  le  luxe  se  sont  emparés  des  plumes  des  oiseaux  pour 
en  faire  des  fourrures,  de  moelleux  coussins  ou  des  ornements.  Le  du- 
vet de  l'eidcr  (anas  mollissima  L.)  et  celui  du  cygne,  servent  à  faire 
des  fourrures,  des  manchons  et  des  couvrepieds  aussi  chauds  que 
légers.  Les  petites  plumes  qui  revêtent  le  corps  de  l'oie  nous  procurent, 
par  leur  élasticité,  des  lits  et  des  coussins  où  nous  trouvons  réunies  la 
chaleur  et  la  souplesse.  Le  peuple,  pour  qui  les  plumes  de  l'oie  sont  trop 
chères,  les  remplace  par  celles  du  canard,  de  la  poule  ou  d'autres,  et  en 
retire  des  avantages  proportionnés  à  ses  forces  moins  énervées.  De  tous 
temps  aussi,  chez  les  nations  sauvages,  tout  aussi  bieu  que  chez  les  plus 
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policées,  les  plumes  ont  servi  à  la  parure  des  femmes,  des  chefs  et  des 
guerriers  ;  celles  qui  sont  le  plus  usitées  sont  fournies  par  les  autruches, 
les  hérons-aigrettes  (ardea  garzettaalba),  les  paons,  les  faisans,  les  coqs, 
les  toucans,  les  colibris,  sans  oublier  les  oiseaux  de  paradis  (paradisœa 
apoda,  rukra  et  magnifica),  originaires  de  la  Nouvelle-Guinée  et  des  îles 
voisines,  que  les  naturels  fort  barbares  de  ces  contrées  préparent  pour  en 
faire  des  panaches»  en  leur  arrachant  les  pieds  et  les  ailes  ;  eu  sorte  qu'on 
a  cru  pendant  quelque  temps ,  en  Europe,  que  ces  oiseaux  manquaient 
réellemeqt  de  membres,  et  vivaient  toujours  dans  l'air,  soutenus  par  les 
longues  plumes  de  leurs  flancs.  Ces  oiseaux  vivent  de  fruits  et  principale* 
mentdeceuxdesmuscadiers.  11$  appartiennent  aux  passereaux  coniroslres. 

La  chair  des  oiseaux  est  en  général  un  aliment  sain  et  agréable»  Celle  des 
oispaux  de  proie  est  maigre  et  peu  agréable,  mais  n'a  rien  de  malsain. 
En  général,  les  oiseaux  qui  se  nourrissent  de  graines,  d'herbes  et  de 
fruits,  sont  plus  faciles  à  digérer  qu,e  ceux  qui  vivent  d'infectes ,  de 
chair  ou  de  poisson.  Les  oiseaux  le  plus  en  usage  sur  les  tables ,  en 
Europe,  sont  Foie,  le  canard ,  la  macreuse ,  la  sarcelle ,  la  pintade,  le 
faisan,  la  poule  et  le  coq,  le  coq  de  bruyère,  la  gelinotte,  la  perdrix,  la 
caille,  le  pigeon,  l'outarde,  le  pluvier,  le  vauneau,  la  bécasse,  la  poule 
d'eau,  l'alouette,  l'ortolan  ,  la  grive,  etc.  Les  paysans  mangent  volon- 
tiers le  paon,  la  pie,  le  geai  et  tous  les  petits  oiseaux. 

Les  œufs  de  presque  tous  les  oiseaux  seraient  une  bonne  nourriture 
si  nous  étions  maîtres  de  les  avoir  à  temps  en  notre  possession  ;  la  diffi- 
culté de  se  les  procurer  est  cause  que  nous  n'employons  guère  que  ceux 
de  poule,  dont  la  fécondité  est  si  grande  qu'elle  nous  en  donne  assez 
pour  satisfaire  à  nos  besoins  et  à  la  propagation  de  .von  espèce.  Les  œufs, 
de  poule  sont  le  premier  aliment  que  les  médecins  permettent  aux  con- 
valescents, un  de  ceux  qu'ils  conseillent  aux  personnes  faibles ,  dont 
l'estomac  digère  mal  la  viande  et  les  mets  ordinaires;  ils  conviennent 
également  aux  hommes  en  état  de  santé. 

Le  coq  et  la  poule  sont  soumis  depuis  si  longtemps  à  l'empire  de 
l'homme,  qu'on  ignore  le  lieu  de  leur  origine.  On  présume  cependant 
qu'ils  descendent  d'une  espèce  sauvage  trouvée  à  Java  par  Lechcnault  et 
nommée  gallus  bankiva.  La  domesticité  en  a  produit  un  grand  nombre 
de  variétés.  Le  coq  est  assez  connu  par  sa  ûerté,  son  courage,  ses  amours 
et  ses  combats  ;  la  poule  par  sa  patience,  sa  vigilance  et  sa  tendre  solli- 
citude pour  ses  petits.  Le  chapon,  objet  des  mépris  de  l'qq  et  de  l'au- 
tre, est  recherché  sur  nos  tables,  à  cause  de  la  succulence  de  sa  chair. 
Une  poule  produit  communément  plus  de  cinquante  œufs  par  an;  après 
en  avoir  pondu  un  certain  nombre,  au  printemps,  elle  éprouve  le  besoin 
de  couver  et  le  manifeste  par  un  cri  particulier.  L'incubation  dure 
vingt  et  un  jours,  pendant  lesquels  les  organes  se  forment  et  se  dévelop- 
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peut  successivement  ;  car  il  n'est  pas  vrai,  comme  on  le  supposai!  autre- 
fois, que  ic  poulet  existe  en  miniature,  avec  tous  ses  organes ,  dans  le 
germe  placé  sur  l'un  des  points  de  la  surface  du  jaune  (1)  ;  il  est  cer- 
tain, au  contraire,  que  ce  germe  ne  présente  d'abord,  aux  plus  forts 
grossissements,  qu'une  ligne  médiane  blanchâtre,  arrondie  au  sommet, 
qui  marque  la  place  où  se  développera  le  cordon  cérébro-spinal.  Vers  la 
dix-huitième  heure  de  l'incubation,  le  germe  se  dessine  davantage  et 
prend  à  peu  prés  la  forme  d'un  fer  de  lance,  arrondi  à  l'extrémité  anté- 
rieure, vers  laquelle  se  forme  un  pli  transversal  qui  est  le  premier  in- 
dice de  la  séparation  de  la  léte  et  du  tronc;  vers  la  vingt -quatrième 
heure,  on  voit  apparaître,  le  long  de  la  ligne  médiane,  trois  paires  de 
points  arrondis,  qui  sont  les  premiers  rudiments  des  vertèbres,  dont  le 
nombre  augmente  ensuite  rapidement.  Vers  la  vingt-septième  heure , 
apparaît  Je  premier  vestige  de  l'oreillette  gauche  du  cœur;  vers  la  trente- 
sixième  heure  l'oreillette  devient  distincte  du  ventricule,  et  le  cœur  com- 
mence à  battre;  alors  aussi  on  commence  à.  apercevoir  les  yeux ,  puis 
l'extrémité  pointue  qui  correspond  au  bec,  ensuite  les  premiers  vestiges 
des  membres  supérieurs,  enfin  successivement  tous  les  autres.  Lorsque 
le  petit  poulet  est  prêt  à  naître,  il  brise  sa  coquille  et  peut  presque  im- 
médiatement chercher  sa  nourriture. 

L'œuf  de  poule,  considéré  en  lui-même,  est  un  corps  d'une  forme 
elliptique,  rétrécie  à  une  extrémité,  ce  qui  constitue  proprement  la 
forme  ovale.  Il  est  composé  d'abord  d'une  coquille  blanche  et  dure,  de 
nature  calcaire,  sous  laquelle  s'étend  une  membrane  mince,  opaque, 
assez  consistante,  qui  enveloppe  deux  liquides  albumineux  de  viscosité 
différente,  et  des  ligaments  visqueux  destinés  à  suspendre  le  jaune  au 
antre  de  l'œuf,  et  disposés  de  telle  manière  que  la  partie  du  jaune  où 
se  trouve  la  cicatrice  est  toujours  tournée  vers  le  haut  et  reçoit  direc- 
tement la  chaleur  de  la  mère,  pendant  l'incubation. 

La  coquille  de  l'œuf  est  composée,  d'après  l'analyse  qu'eu  a  faite 
Yauqticlin  (Annales  de  Chimie,  t.  LXXXI,  p.  30/t) ,  de  carbonate  de 
chaux,  qui  en  fait  la  plus  grande  partie,  de  carbonate  de  magnésie,  de 
phosphate  de  chaux,  d'oxyde  de  fer,  et  d'une  matière  animale  probable- 
ment de  la  nature  du  mucus,  qui  sert  de  liant  h  ses  parties.  Pour  l'usage 
de  la  pharmacie,  ou  lave  les  coquilles  d'oeufs,  on  les  prive  le  plus  exac- 
tement possible  de  leur  pellicule  intérieure,  et  on  les  fait  sécher,  pour 
ensuite  les  pulvériser  et  ies  tamiser;  enfin  on  les  broie  sur  le  porphyre 
à  l'aide  de  l'eau  et  l'on  en  fait  des  trochisques. 

La  pellicule  de  l'œuf  est  composée  d'albumine  coagulée,  et  pro- 
bablement aussi  d'un  peu  des  principes  fixes  qui  se  trouvent  dans  la 

(i)  Cette  observation  s'étend  au  germe  de  tous  les  animaux. 
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coquille.  On  lui  attribuait  autrefois  la  propriété  de  guérir  la  (lèvre  in- 
termittente, étant  appliquée  sur  le  bout  du  petit  doigt  an  commence* 
ment  de  l'accès.  La  fièvre  ne  guérissait  pas;  mais  il  paraît,  d'après 
Lemery,  qu'il  en  résultait  une  douleur  assez  vive,  dont  les  causes  et  les 
effets  pourraient  être  examinés  de  nouveau. 

Le  blanc  d'oeuf  est  composé,  d'après  les  expériences  de  Bostock,  d'al- 
bumine 15,5  ;  mucus  /»,5  ;  eau  contenant  quelques  sels  de  soude,  80,0: 
total, 100,0.  M.  Couerbe,  en  abondonnant  pendant  on  mois  le  blanc  d'œuf 
à  une  température  de  0°  à  8  degrés,  en  a  extrait  un  réseau  membraneux 
non  azoté,  et  qui  diffère  par  conséquent  de  l'albumine  et  de  la  fibrine. 
Ce  principe,  qu'il  a  nommé  Ocnin,  est  insoluble  dans  l'eau,  solide, 
blanc,  inodore,  soluble  dans  l'acide  chlorbydrique  (  Journal  de  phar- 
macie, t.  XV,  p.  &97). 

Le  blanc  d'œuf  sert  à  clarifier  les  sirops  et  un  grand  nombre  d'autres 
liqueurs;  cet  usage  est  fondé  sur  la  propriété  que  possède  l'albumine, 
qui  en  forme  la  majeure  partie,  de  se  coaguler  par  la  chaleur  ;  de  sorte 
que,  lorsqu'on  mêle  le  blanc  d'œuf  battu  avec  de  l'eau  et  contenant 
beaucoup  d'air  interposé,  à  une  hqueur  en  ébullition  ,  ou  près  d'y  en- 
trer, les  molécules  albumineuses,  en  se  solidifiant  et  en  se  contractant, 
forment  comme  un  réseau  qui  enveloppe  l'air  et  les  impuretés  de  la 
liqueur,  et  les  fait  monter  à  sa  surface. 

La  coagulation  de  l'albumine,  par  les  liqueurs  alcooliques  et  acides, 
et  par  le  vin  qui  est  u  n  mélange  des  deux,  opère  le  même  effet  et  produit 
la  clarification  de  ces  liqueurs  ;  la  seule  différence  est  que  la  matière 
coagulée,  au  lieu  d'être  portée  à  la  surface  par  l'ébullition,  en  raison  de 
la  dilatation  de  l'air  interposé,  tombe  au  fond  du  liquide  clarifié. 

Le  jaune  d'œuf  contient  aussi  de  l'albumine  (1),  ce  qui  est  cause 
qu'il  se  durcit  par  la  chaleur  ;  mais  il  acquiert  moins  de  consistance  que 
le  blanc,  en  raison  de  ce  qu'il  contient  en  outre  de  l'huile  et  une  ma- 
tière  visqueuse  brune,  de  nature  complexe,  qui  se  trouvent  intimement 
mêlées  à  la  première  (2).  Lorsqu'on  délaie  un  jaune  d'œuf  dans  de  l'eau, 

(1)  Les  chimistes  admettent  aujourd'hui  que  l'albumine  du  jaune  d'œuf  dif- 
fère par  sa  composition  élémentaire  de  l'albumine  du  blanc ,  et  lui  donnent  le 
nom  particulier  de  vitelline, 

(2)  D'après  les  recherches  très  intéressantes  de  M.  Gobley,  cette  matière 
visqueuse  est  composée  d'acides  oléique ,  margarique  et  phosphoglycérique, 
saponifiés  par  l'ammoniaque,  et  mélangés  d'une  substance  organique  azotée 
qui  en  dissimule  la  nature.  Cette  matière  visqueuse  est  sans  action  sur  le 
tournesol  ;  mais  elle  laisse ,  après  sa  calcinalion ,  un  charbon  acide  qui  ne 
peut  être  incinéré  à  cause  de  l'acide  phosphorique  qui  le  recouvre.  L'acide 
phosphoglycérique  du  jaune  d'œuf  existe  également  dans  la  cervelle  du  poulet 
et  dans  celles  de  l'homme  et  du  mouton.  (Journ.  pharm.  chim.,  t  IX ,  p.  5, 
81;  Xï,  409;  XII  ,  5.) 
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ses  différents  principes  s'y  divisent  parfaitement  et  forment  une  liqueur 
jaune,  émubive,  nommée  lait  de  poule.  Celte  propriété  du  jaune  d'ceuf 
fait  qu'on  s'en  sert  comme  d'intermède  pour  suspendre  dans  l'eau  du 
camphre,  des  huiles  ou  des  résines» 

L'huile  de  jaune  d'œuf  est  très  estimée  pour  la  guérisou  des  ger- 
çures m  se».  On  l'obtient  9  soit  par  l'expression  à  chaud  des  jaunes 
d'oeufs  desséchés  au  baiu-marie,  sok  par  l'action  directe  de  l'étber  sul- 
furique  sur  les  jaunes  d'œufs  récents  (Pharmacopée  raixmnéet  p.  136), 
Cette  hutte  est  d'une  belle  couleur  jaune,  d'une  saveur  très  douce,  peu 
soluWe  a  froid  dans  l'alcool,  solohle  en  toutes  proportions  dans  l'éther. 
JBHe  est  composée,  indépendamment  de  sa  matière  colorante,  d'oléine, 
de  margarine  et  d'une  petite  quantité  de  stéarine  et  de  cbolestérine.  Ces 
trois  dernières  substances  s'en  séparent  en  partie  par  le  froid  et  lui  don- 
nent la  consistance  de  l'huile  d'olive  figée.    , 

Pour  les  voyages  sur  mer ,  et  pour  la  mauvaise  saison  où  les  poules 
ne  pondent  que  très  rarement,  il  est  très  utile  de  pouvoir  conserver  les 
œufc  dans  leur  état  de  fraîcheur.  Le  moyen  d'y  parvenir  est  d'obstruer 
d'une  manière  quelconque  les  pores  de  la  coquille,  par  lesquels  l'eau  de 
l'intérieur  s'évapore,  et  l'air  de  l'extérieur  pénètre  à  l'intérieur.  Un  ver- 
nis résineux  ou  un  léger  enduit  d'huile,  de  graisse  ou  de  cire,  produit 
ce  résultat.  On  a  aussi  conseillé  de  remplir  des  vases  de  terre,  lit  par 
lit,  avec  des  œufs  et  de  la  cendre.  Il  paraît  même  qu'on  peut,  en  dépo- 
sant simplement  les  œufs  produits  dans  le  mois  d'août,  dans  des  lieux 
frais  et  obscurs,  les  conserver  assez  bien  pour  les  livrer  au  commerce,  k 
mesure  du  besoin,  pendant  l'hiver.  Mais  le  meilleur  procédé  de  conser- 
vation consiste  a  remplir  aux  trois  quarts  d'œufs  récents,  dans  le  mois 
d'août,  des  pots  en  terre  étroits  et  profonds,  nommés  pots  de  tannevanne. 
Chacun  de  ces  pots  peut  contenir  200  œufs.  On  les  place  à  la  cave  et  on 
les  remplit  avec  un  lait  de  chaux  préparé  en  faisant  éteindre,  pour  cha- 
cun, environ  1  kilogramme  de  chaux  vive  dans  suffisante  quantité  d'eau, 
et  refroidi.  On  couvre  chaque  pot  avec  un  couvercle  de  terre  qui  le  ferme 
bien.  La  coquille  des  œufs  ainsi  conservés  est  beaucoup  plus  unie,  plus 
compacte ,  et  est  devenue  cependant  manifestement  moins  opaque ,  a 
cause  de  la  continuité  qui  s'est  opérée  entre  ses  parties.  Ces  œufs  ne 
peuvent  pas  être  couvés,  la  coquille  n'étant  plus  propre  à  laisser  péné- 
trer l'air  dans  l'intérieur.  Lorsqu'on  veut  conserver  les  œufs  pour  les 
faire  couver ,  il  faut  les  recouvrir  d'un  vernis  résineux  à  l'alcool,  que 
l'on  dissout  par  le  même  menstrue,  lorsque  le  moment  est  venu  de  1er. 
employer. 


IV. 
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TBOISIÈME   CLASSE    :    LES   REPTILES» 


«  Les  reptiles  ont  le  cœur  disposé  île  manière  qu'à  ci 
tion  U  n'envoie  dans  le  peu  mon  qu'une  {Mrtton  de  sang  qu^  a  reçu  des 
diverses  parties  du  corps,  et  que  Je  reste  déco  tuide  retourne  mi  per- 
lit»  sans  avoir  passé  par  le  poumon,  et  sans  avoir  respiré. 
.  »  .11  résulte  de  là  que  l'action  de  Fougère  sur  le  sang  est  moindre  que 
dans  tes  mammifère*,  et  qoe,  si  la  quantité  de  reapmtio»  4e  cee*-eif  eu 
tout  lô  sang  est  obligé  de  passer  par  le  poumon,  s'exprime  par  l'unité,  te 
quantité  de  respiration  des  reptiles  devra  s'exprimer  par  nue  fraction 
doutant  plus  petite  que  4a  pertkm  de  sang  qui  pe  nend  aux  penuiens,  à 
chaque  contraction  du  coeur,  aéra  moindre. 

»  Comme  c'est  la  respiration  qui  4onne  au  sang  sa  ehalent,  et  à  la 
Hbre  musculaire  sa  susceptibilité  peur  l'irritation  nerveeee,  les  reptiles 
ont  le  sang  froid  et  1rs  forces  musculaires  moindres,  en  totalité,  que  les 
quadrupèdes,  et,  à  plus  forte  raison,  que  tes  oiseaux;  et  quoique  plu- 
sieurs sautent  et  courent  fort  vite  en  certains  moments,  généralement 
leurs  habitudes  sont  paresseuses  ;  ils  n'exercent  guère  que  les  mouve- 
ments du  ramper,  et  dn  nager;  leur  digestion  est  excessivement  lente,  et 
dans  les  pays  -froid»  ou  tempérés  Hs  passent  presque  tous  l'hiver  en 
Jédtargte.  Leur  terreau  est  très  petit  et  ne  parait  pas  être  aussi  néces- 
saire que  dans  les  deux  premières  classes  S  l'exercice  de  tours  facultés . 
animales  et  vitales;  leurs  sensations  semblent  moins  se  rapporter  S  un 
centre  commun;  ils  continuent  de  v  ivre  et  de  montrer  des  mouvements 
volontaires,  un  temps  très  considérable  après  avoir  perdu  te  cerveau; 
leur  chair  conserve  également  son  irritahëitÉ  longtemps  après  avoir  été 
séparée  du  reste  du  corps  ;  leur  coeur  net  plusieurs  heures  après  qn'en 
l!a  arraché,  et  sa  perte  n'empêche  pas  le  eorps  «te  se  mouvoir  encore 
longtemps»  La  petitesse  des  vetaseaox  pulmonaires  permet  aux  repiWt* 
4e  suspendre  leur  respiration  sans  arrêter  In  cours  eu  sang  ;  aussi  pJen~ 
gentils  plus  aisément  et  plus  longtemps  que  les  mammifères  et  les  oi- 
seaux ;  les  cellules  de  leurs  poumons  sont  moins  nombreuses,  beaucoup 
pkis  larges,  et  ces  organes  ont  quelquefois  la  forme  de  Minutes  sses  * 
peine  celluJeux. 

»  Les  reptiles,  n'ayant  pas  de  sang  chaud,  n'avaient  pas  besoin  de 
téguments  propres  à  retenir  1»  chaleur,  et  ils  sont  couverts  d'écaillés  en 
simplement  d'une  peau  nue.  N 

»  Les  femelles  ont  un  double  ovaire  et  deux  oviductes;  les  mâles  de 
plusieurs  genres  ont  une  verge  fourchue  ou  double;  ceux  du  dernier 
ordre  (les  batraciens)  n'en  ont  pas  du  tout.   » 

Les  reptiles  sont  ovipares  comme  les  oiseaux,  mais  aucun  ne  couve 
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sesflmfe;  dans  qne*jn es  genres,  notamment  dans  les  Couleuvres,  le  petit 
est  déjà  formé  et  assit  avancé  an  montait  où  h  mère  fait  sa  ponte  ;  dans 
quelque*  espèces,  l'œuf  ne  déchiré  à  ce  moment  même,  et  le  petit  naît 
Virant. 

Les  rejfciUn  ont  été  pfrtagés  en  ffilalrë  ordres,  fondés  snrla  cjnantilè 
de  respiration,  a«r  ki  form«  générée  dd  corps  et  suf  la  présence  ou 
l'ahaencc  de  ifctnbtes. 

L  Cœur  à  dent  oreillettes  ;  corps  àrroftdi,  enVefoppé  de  deux  plaques 
cornées  et  porté  sur  quatre  pieds.  Ce  son!  les  chélaniens,  ou  tortnes, 

IL  Cœur  à  deux  ereMtottes;  .corps  ftisiferme,  revêtu  d'écaîlles,  porté 
sariftati*  on  wr  deux  pfeds*  On  les  homtac  sauriens,  ou  lézards. 

IIL  Ceenr  à  deux  orotflelfesi  corps  très  long,  cylindrique,  couvert 
4'éefttUe* ,  déponrvu  de  pieds,  Ce  sofit  Tes  ophidiens,  ou  Serpents. 

IV.  Coeur  à  une  ortâtette;  cor^nn  ;  toplupart passent,  avec  l'âge,  de 
la  ferait  d'uft  poisson  privé  d*  membres  et  respiftfit  par  dés  branchies, 
à  cette;  d'un  qaiadrttpèik  respirant  pat  des  poumons.  On  les  nomme  ha- 
trm&nsi 

I.  CHÉLON1EN&  Les  reptiles  qui  composent  ce:  premier  ohlre  ont 
une  forme  tellement  semblable  et  caractérisée ,  que  tout  le  monde  leur 
donne*  en  cenumtn,  le  nom  de  tùrtmsi  et  qoe  Linné  n'en  a  formé  qu'un 
seul  genre  sons  le  nom  latin  testudo.  Tous  ont  un  Cœur  composé  de  deux 
oreillettes  et  d'un  ventricule  à  deux  chambres  inégales  qui  communi- 
quent ensemble.  Le  sang  du  corps  eritte  dans  l'oreillette  droite  ;  celui 
(ki  poumon,  dans  la  gauche  j  les  deux  sangs  se  mêlent  plus  ou  moins  en 
passant  par  la  ventricule. 

«  Ces  animaux  se  distinguent  ab  premier  coup  d'céil  par  fe  double 
bouclier  dans  lequel  leor  corps  est  renfermé,  et  qui  no  hisse  passef  âti 
dehors  que  k  tête,  le  ton,  la  queoe  et  îes  qnttrë  pattes. 

»  Le  bonclier  supérieur,  nommé  turetpace,  est  formé  par  leurs  côtes, 
an  nombre  de  huit  pnfrefr,  éhrgfra  et  réunies  par  des  sutures  dentées, 
n'étant  unies  entré  eHes  qn'atefctles  plaques  adhérentes  à  la  portloti  ah- 
notaire  des  vertèbres  dorsales/  en  &rte<$ne  tontes  ces  parties  sont  pri- 
vées  de  Rwbiffté.  Le  bootHer  fiférienri  noinmé  plastron ,  est  formé  de 
nièces  qui  représentent  le  sternum,  et  qui  sont  ordinairement  au  nombre 
de  neuf.  Un  cadre  composé  de  pièces  osseuses  auxquelles  on  a  cru  trou- 
ver quelque  analogie  avec  là  partie  s(erna!e  ou  cartilagineuse  des  côtes, 
entoure  la  carapace  et  réunit  tontes  les  parties  qui  la  composent.  Les 
vertèbres  du  cou  et  de  h  queue  sont  les  seules  ni  obi  les  ,  et  les  deux 
enveloppes  osseuses  étant  recouvertes  immédiatement  par  la  peau  ou 
par  les  écailles  qui  la  représentent ,  l'Omoplate  et  tous  les  muscles  du 
bras  et  du  cou ,  au  lieu  d'être  attachés  sur  les  côtes  et  sur  l'épine  , 
connue  dan» les  antre*  aromant,  le  rfont  par-dessous;  il  en  est  de  même 
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des  os  da  bassin  et  dos  muscles  de  la  cuisse,  ce  qat  fait  que  la  tortue 
peut  être  appelée,  à  cet  égard,  un  animal  retourné. 

»  Les  poumons  sont  fort  étendus  et  dans  la  même  cavité  que  les  aulres 
viscères.  Le  tborax  étant  immobile  dans  le  plus  grand  nombre,  c'est  par 
le  jeu  de  la  bouche  que  la  tortue  respire,  en  tenant  les  mâchoires  fer- 
mées et  en  abaissant  et  élevant  alternativement  son  os  byokle.  Le  pre- 
mier mouvement  laisse  entrer  l'air  par  les  narines  ;  et  la  langue,  fermant 
ensuite  leur  ouverture  intérieure,  le  deuxième  mouvement  contraint  cet 
air  à  pénétrer  dans  le  poumon.  » 

Les  tortues  n'ont  point  de  dents;  fcurs  mâchoires  sont  revêtues  de 
corne  comme  celles  des  oiseaux ,  excepté  dans  les  cfaéKdes,  où  elles  ne 
sont  garnies  que  de  peau  ;  leur  estomac  est  simple;  leurs  intestins  sont 
de  longueur  médiocre  et  dépourvus  de  cœcum.  Elles  ont  une  fort  grande 
vessie.  Le  mâle  a  une  verge  simple  et  considérable;  la  femeHe  produit 
des  œufs  revêtus  d'une  coque  dure,  qu'elle  enfonce  dans  le  sable,  où  la 
chaleur  du  soleil  suffit  pour  les  faire  éclore.  Les  tortues  sont  très  vivacès; 
on  en  a  vu  se  mouvoir  sans  tête  pendant  plusieurs  semaines.  Il  leur  faut 
très  peu  de  nourriture ,  et  elles  peuvent  passer  des  mois  entiers  sans 
manger. 

Les  tortues  de  Linné,  ou  les  chéloniens,  ont  été  divisés  en  cinq  genres, 
qui  sont  :  les  tortues  de  teire,  ou  tortues  proprement  dites;  les  tortues 
d'eau  douce ,  ou  émydes;  les  tortues  de  mer,  ou  chélmêeS;  tes  tortues 
molles,  ou  trionyx  ;  et  les  tortues  à  gueule ,  ou  chélides. 

Les  tortues  de  terre,  ou  vraies  tortues,  ont  la  carapace  bombée, 
toute  solide  et  soudée  par  la  plus  grande  partie  de  ses  bords  au  plas- 
tron. Les  jambes  sont  comme  tronquées,  à  doigts  fort  courts  et  réunis 
de  très  près  jusqu'aux  ongles;  elles  peuvent,  ainsi  que  la  tête,  être  reti- 
rées entièrement  entre  les  boucliers.  Les  pieds  de  devant  ont  cinq 
ongles  gros  et  coniques;  ceux  4e  derrière,  quatre.  L'espèce  la  plus 
commune  en  Europe  est  la  toruw  grecque  {testudo  grescah.  y  Elle 
vit  en  Grèce,  en  Italie,  en  Sardaigne  et  tout  autour  de  la  Méditerranée. 
Sa  carapace  est  large,  également  bombée,  à  écailles  relevées,  granulées 
au  centre,  striées  au  bord,  marbrées  de  jaune  et  de  noir.  EHe  atteint  ra- 
rement 30  centimètres  de  long;  elle  vit  de  feuilles,  de  fruits,  d'insectes, 
d'escargots  et  de  vers  ;  elle  se  creuse  un  trou  pour  y  passer  l'hiver,  s'ac- 
couple au  printemps  et  pond  quatre  ou  cinq  oeufs  semblables  à  ceux  des 
pigeons.  Elle  se  confond,  sous  le  rapport  alimentaire  ou  médical,  avec 
la  tortue  bourbeuse  et  la  tortue  ronde  ;  mais  elle  passe  pour  donner  un 
bouillon  préférable,  et  c'est  elle  principalement  que  Ton  tire  de  Barbarie 
pour  cet  usage.  Diverses  parties  de  la  tortue,  telles  que  la  bile,  le  sang, 
les  œufe,  la  graisse,  étaient  autrefois  préconisées  contre  un  grand  nombre 
de  maladies.  Le  bouillon  seul,  fait  avec  la  chair,  est  encore  usité  comme 
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analeptique,  restaurant,  dépuratif,  sudorifique,  rafraîchissant,  etc.,  etc. 
Ou  connaît  un  grand  nombre  d'espèces  ou  de  variétés  de  tortues  ter- 
restres :  telles  sont  la  tortue  géométrique,  qui  atteint  à  peu  près  la 
grandeur  de  la  tortue  grecque,  et  qui  a  la  carapace  noire  et  chacune  de 
ses  écailles  régulièrement  ornée  de  lignes  jaunes  rayonnantes,  partant 
d'un  disque  de  même  couleur;  et  la  tortue  de  rinde,  qui  a  plus  de 
1  mètre  <le  longueur,  et  dont  la  carapace ,  comprimée  en  avant,  a  le 
bord  antérieur  relevé  au-dessus  de  la  tête. 

Les  tortues  d'eau  douce,  ou  les  émides,  ont  la  carapace  généra- 
lement plus  aplatie  que  «elle  des  tortues  de  terre;  leurs  doigts  sont  plus 
séparés,  mobiles»  terminés  par  des  ongles  plus  longs ,  et  leurs  inter- 
valles sont  occupés  par  des  membranes.  On  leur  compte  de  même  cinq 
ongles  aux  pieds  do  devant  et  quatre  à  ceux  de  derrière.  La  forme  de 
leurs  pieds  accuse  des  habitudes  plus  aquatiqi 
nombreux  en  espèces,  a  été  divisé  en  denx  se 
le  plastron  est  d'une  seule  pièce  et  immobil 
tortues  de  terre  ;  dans  la  seconde,  le  plastron 
nière  en  deux  battants,  dont  un  seul  ou  tous 

citerai  la  tortue  ronde  et  la  tortue  bourbeuse ,  comme  exemples  de  la 
première  section,  et  la  tortue  close,  comme  exemple  de  la  seconde. 

La  tortue  ronde,  ou  émyde  d'Europe  (emys  europœa  Dum.;  tes- 
tudo  orbicularis  L.;  testudo  europœa  Schn.),  est  répandue  dans  tout  le 
midi  et  l'orient  de  l'Europe,  jusqu'en  Prusse,  dans  les  eaux  bourbeuses 
et  les  marais.  Sa  carapace  est  ovale,  peu  convexe,  longue  de  22  centi- 
mètres, large  de  14  ;  elle  est  assez  lisse,  noirâtre,  toute  semée  de  points 
jaunâtres  disposés  en  rayons;  elle  a  cinq  doigts  onguiculés  aux  pieds 
de  devant  et  quatre  à  ceux  de  derrière.  Elle  vit  dans  lés  eaux  bour- 
beuses et  dans  les  marais,  où  elle  se  nourrit  d'insectes ,  de  mollusques, 
de  petits  poissons  et  d'herbes.  On  la  vend  sur  quelques  marchés  en  Al- 
lemagne, à  cause  de  l'usage  que  l'on  fait  de  sa  chair,  soit  comme  nourri- 
ture, soit  pour  l'usage  de  la  médecine. 

La  tortue  bourbeuse  {einys  lutaria  Dum.  ;  testudo  lutaria  L.  )  est 
assez  commune  dans  les  eaux  marécageuses  de  l'Europe  méridionale,  et 
on  l'élève  en  domesticité  dans  beaucoup  de  jardins  du  midi  de  la  France, 
qu'elle  purge  de  limaçons ,  de  vers  de  terre  et  d'insectes  nuisibles.  Sa 
carapace  est  un  peu  aplatie,  noirâtre,  longue  de  22  centimètres,  large 
de  11.  Les  plaques  dorsales  sont  irrégulièrement  sillonnées  et  faible- 
ment pointiHées  dans  le  centre.  La  plupart  des  individus  n'ont  pas 
d'ongle  au  doigt  extérieur  des  pieds  de  devant.  La  peau  du  cou  est  nue, 
plissée  et  épaisse  ;  celle  des  pattes  est  écailleuse  ;  la  queue  est  longue  et 
comme  annelée,  toujours  roide  et  dirigée  horizontalement  en  arrière. 
L'émyde  dose  ( emys  clausa)  (fig.  /i75 )  habite  les  marais  de 
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l'Amérique  septentrionale ,  et  principalement  de  la  Caroline.  01e  a  h 
carapace  très  solide,  el  fou  dit  qu'elle  peut  supporter  un  poids  de 
500  livres  sacs  cesser  de  marcher;  mats  il  y  a  probablement  erreur  ou 
exagération  daus  le  fait,  car  l'animal  n'a  guère  que  4t>  à  19  centimètres 
de  longueur.  Il  a  les  doigtf  presque  palmés ,  cinq  ongle»  aux  pieds  de 
devant,  quatre  salement  à  ceux  de  derrière  j  la  carapace  brune,  mar- 
brée de  jaune,  fortement  carénée.  Lepfas- 
Fig.  475.  lr<)a  ttl  di?j^  ^  cjeux  pitiés  f .fonl  f»an|^ 

rieure  seule  est  mobile ,  et  peut  être  serrée 
avec  asseï  de  force  contre  la  carapace  peur 
étouffer  les  serpent»,  dont  l'animal  se  nourrit 
en  partie. 

|fe        Les  TORTtES    DE    MLR  ,   OU   CHÊLONÉES, 

ont  leur  enveloppe  trop  petite  pour  recevoir 
leur  tôle  et  leurs  pieds,  qui  sont  très  allongés 
(  surtout  ceux  de  devant  )  ,  aplatis  en  na- 
geoires, et  dont  tous  les  doigts  sont  réunis 
et  enveloppés  dans  une  même  membrane. 
Les  deux  premiers  duigts  de  chaque  pied 
ont  seuls  des  ongles  pointus ,  les  autres  sont 
terminés  par  des  laines  écailleuses  aplaties. 
Les  pièces  de  leur  plastron  ne  forcent  pas 
une  plaque  continue  ,  mais  sont  dentelées  et 
laissent  entre  elles  de  grands  intervalles  ocr, 
cupés  par  du  cartilage.  La  queue  est  fort 
courte,  conique,  obtuse,  couverte  d'écjplteH 
l'œsophage  est  armé  de  pointes  cartilagineuses 
dirigées  vers,  l'estomac  Elle»  &c  nourrisse»!! 
de  plantes  marines  et  de  mollusques,  (/espèce  la  plus  commune  est  k 
tortue  franche,  ou  tortue  verte,  qui  surpasse  toutes  les  autres  par  1* 
grandeur  de  sa  taille  et  par  son  poids,  car  elle  a  souvent  plu£  de  2  mè- 
tres de  long,  et  elle  pèse  de  350  à  400  kilogrammes.  Sa  carapace  e#, 
formée  d'écaillés  verdâlres^  ni  imbriquées,  ni  carénées,  dont  celtes  «te 
milieu  figurent  à,  peu  près  des  hexagones  réguliers.  Sa  chair  fournit  U£ 
aliment  précieux  et  salutaire  aux  navigateurs,  dans  tous  les  parages  *te 
la  zone  \orride  ,  et  leur  graisse,  qui  est  liquide  et  très. abondante, ^ 
d'huile  i  brûler.  Celte  tortue  paît  eu  grandes  troupes  les  algues  au  fond 
de  la  pier  et  vient  rarement  à  terre.  L'accouplement  a  lieu  daus  la  mer, 
et  dure  t  d'après  Catesby,  plus  de  quatorze  jours.  Les  fcipelles  vienne^ 
faire  leur  ponte  sur  le  rivage  et  déposent  leurs  œ^fe,  en  nombre  consi- 
dérable, dans  uu  trou  creusé  dans  Je  sable,  au-dessus  dç  la  lig'të  "e  " 
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piw  baolc  marée.  C'en  alors  qu'on  s'en  empare  facilement  en  les  ren- 
versait swr  le  dos.  Les  œufe  sont  ronds,  volumineux,  enveloppés  d'une 
«embrase  molle,  semblable  à  do  parchemin  mouillé  ;  ils  sont  très  bons 
à  ranger.  L'écaillé  est  peu  estimée  et  n'est  pas  employée. 

Une  antre  espèce  non  moins  importance  est  le  caret  (ckelonia  un- 
brietda  Brengn.;  tettudo  imbricata  L.),  qnoiqn'il  soit  moins  grand  que 
la  tortne  franche  (il  pèse  rarement  plus  de  100  kilogrammes),  et  que  sa 
chair  s*k  désagréable  et  malsaine  ;  mais  ses  œufs  sont  très  bons  à  man- 
ger et  «a  carapace  fournil  la  plus  belle  écaille  dont  on  se  sert,  de  temps 
immémorial,  pour  fabriquer  des  coffrets,  des  émis,  des  peignes,  des 
manches  de  couteaux,  des  garnitures  de  meubles,  etc.  Le  caret  a  le 
nuatan  pins  allongé  que  la  tortue  franche,  les  deux  mâchoires  dentelées, 
les  écaille*  du  dos  lism  et  se  reeonvrant  par  leur  bord  postérienr 
otttme  ta»  toiles  d'an  toit,  Ces  écailles  sont  transparentes,  brunes-uoi- 
rUrpfl,  avec  des  tacbes  irréguKères,  blondes  on  roussâtres.  On  les  dé- 
tache  de  la  carapace  en  mettant  dn  feu  par-dessous;  eUes  se  goûtèrent 
d'eHes-otêmes.  Elles  peuvent  prendre  le  plus  beau  poli,  et  on  leur  donne 
la  forme  que  l'on  veut  en  les  soumettant  à  la  presse,  entre  des  moules, 
dans  l'eau  chaude.  On  peut  même  en  fondre  les  fragments  cl  les  rognures, 
ée  manière  à  en  former  de  Y  écaille  fondue,  qne  Ton  emploie  aux  mêmes 
mages  que  la  naturelle,  mais  qui  est  moins  belle,  non  transparente,  et 
dîficiiè  à  polir. 

Le  caret  se  trouve  principalement  dans  l'océan  Atlantique,  proche 
fcs  côtes  de  l'Amérique ,  et  dans  tout  le  golfe  du  Mexique.  On  le  ren- 
contre aussi  sur  les  côtes  de  Guinée  et  dans  la  mer  des  Indes. 

Dans  le  second  oadrë  de  la  classe  des  reptiles,  celui  des  SAURIENS, 
le  «bot  est  composé ,  comme  celui  des  cbéloniens ,  de  d(  ux  oreillettes 
ettVen  ventricule  quelquefois  divisé  par  des  cloisons  imparfaites.  Leurs 
(fessent  mobiles,  en  partie  attachées  au  sternum,  et  peuvent  se  son- 
lever  ou  s'abaisser  pour  la  respiration.  Le  poumon  s'étend  plus  ou 
«ah»  vers  l'ar rière  dn  corps  et  pénètre  souvent  fort  avant  dans  le  bas- 
mire;  leur  bouche  est  toujours  armée  de  dents;  leurs  doigts  portent 
des  ongles,  à  très  peu  d'exceptions  près;  leur  peau  est  revêtue d'écaiHes 
ta  an  moins  de  petits  grains  écatHeux.  Ils  s'accouplent  par  une  on  deux 
verges,  suivant  les  genres;  tons  ont  une  queue  plus  ou  moins  longue, 
presque  toujours  fort  épaisse  à  la  base  ;  le  plus  grand  nombre  a  quatre 
jambes ,  quelques  uns  seulement  n'en  ont  que  deux.  On  les  divise  en 
■à  familles,  qui  sont  :  les  crocodi  liens,  les  facertiens,  les  iguaniens,  tes 
(pekotiens,  les  caméléoniens  et  les  scincoïdiens. 

Les  crocodiliens  sont  de  grands  et  puissants  reptiles  qui  habitent 
ks  parties  les  plus  chaudes  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent ,  et  se 
tiennent  d'ordinaire  dans  les  fleuves  et  les  lacs  d'eau  douce.  Ils  sont 


Digitized  by 


Google 


136  re  mus. 

très  carnassiers  cl  redoutables ,  même  pour  l'homme.  14s  ont  les  mâ- 
choires armée»  d'un  seul  rang  de  dents  fortes  et  pointues ,  une  langue 
plate  et  charnue ,  la  queue  aplatie  sur  les  côtés,  cinq  doigts  pfcts  ou 
moins  palmés  aux  pieds  de  devant,  quatre  aux  pieds  de  derrière ,  sur 
lesquels  les  trois  internes  de  chaque  pied  sont  seuls  armés  d'ongles.  Le 
dos  et  la  queue  sont  couverts  d'écaillés  carrées  très  fortes  et  surmontées 
d'une  pointe  conique  ou  d'une  arête  au  milieu.  Les  poumons  ne  s'en- 
foncent pas  dans  l'abdomen ,  ce  qui,  joint  1  leur  cœur  divisé  en  trots 
loges,  et  où  le  sang  qui  vient  du  poumon  ne  se  mêle  pas  avtc  celui  du 
corps  aussi  complètement  que  dans  les  autres  reptiles,  rapproche  un  peu 
plus  les  crocodiliens  des  quadrupèdes  à  sang  chaud  (1).  Leurs  œufs 
sont  durs,  de  la  grosseur  des  c&ufs  d'oie  ;  les  femelles  Jes  surveillent  et 
soignent  leurs  petits  pendant  quelques  mois  après  leor  naissance.  Les 
crocodiliens  se  divisent  en  trois  sous-genres  :  les  gavials,  qui  ont  le  mu- 
seau très  allongé  et  les  dents  I  peu  près  égales;  les  crocodiles,  qui  ont 
le  museau  oblong  et  déprimé  et  les  dents  inégales  ;  enfin  les  caïmans,  qui 
ont  le  museau  large  et  obtus,  les  dents  inégales,  et  dont  les  quatrièmes 
d'en  bas  entrent  dans  des  trous  et  non  dans  des  échancrures  de  la  mâ- 
choire supérieure. 

Les  làcertjens  ont  une  langue  mince,  extensible  et  terminée  en 
deux  filets  comme  celle  des  couleuvres;  leur  corps  est  allongé,  leur 
marche  rapide  ;  tous  leurs  pieds  ont  cinq  doigts  armés  d'ongles,  séparés, 
inégaux ,  surtout  ceux  de  derrière;  leurs  écailles  sont  disposées  sous  le 
ventre  et  autour  de  la  queue  par  bandes  transversales  et  parallèles.  On 
compte  parmi  eux  les  lézards  de  nos  pays  et  d'assez  grands  sauriens 
des  pays  chauds ,  qui  ont  reçu  les  noms  de  monttors  et  de  sauve- 
gardes, sur  l'opinion,  que  l'on  avait  anciennement,  qu'ils  avertissaient 
de  l'approche  des  crocodiles  :  ils  sont  en  réalité  très  utiles  à  l'homme, 
en  détruisant  beaucoup  d'autres  reptiles  et  en  dévorant  les  œufs  des 
crocodiles. 

Les  caméléoniens  ne  comprennent  qu'un  seul  genre,  les  caméléons, 
animaux  disgracieux,  bien  distincts  des  autres  sauriens  par  plusieurs  de 
leurs  caractères.  Ils  ont  toute  la  peau  chagrinée  par  de  petits  grains 
écailleux;  le  corps  comprimé  et  le  dos  comme  tranchant;  la  queue 
ronde  et  prenante;  cinq  doigts  à  tous  les  pieds,  mais  divisés  en  deux 
paquets  opposables  l'un  à  l'autre,  l'un  de  deux,  l'autre  de  trois,  chaque 
paquet  réuni  par  la  peau  jusqu'aux  ongles:  cette  disposition  des  doigts, 
jointe  à  leur  queue  prenante,  en  fait  des  animaux  grimpants  destinés 

(t)  La  disposition  du  cœur  est  telle  que  toute  la  partie  postérieure  du 
corps  reçoit  un  mélange  de  sang  artériel  cl  de  sang  veineux  ,  tandis  que  la 
tête  reçoit  du  sang  artériel  pur. 
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à  vivre  sur  les  branches  d'arbres.  Leur  langue  est  charnue,  cylindrique 
et  extrêmement  aUongcairie  ;  les  dents  sont  trilobées;  les  yeux  très 
grands,  mais  presque  couverts  par  la  peau,  excepté  un  petit  treu  vis-à- 
vis  de  la  prunelle,  et  mobiles  indépendamment  Fonde  l'autre;  l'occiput 
est  relevé  en  pyramide;  les  premières  côtes  se  joignent  au  sternum,  les 
suivantes  se  continuent  chacune  à  sa  correspondante  pour  envelopper 
l'abdomen  par  un  cercle  entier.  Leur  poumon  est  si  vaste  que,  lorsqu'il 
est  gonflé ,  leur  corps  parait  comme  transparent,  lis  vivent  d'insectes 
qu'ils  prennent  avec  l'extrémité  gluante  de  leur  langue,  qu'ils  meuvent 
avec  une  grande  vitesse.  Ces  animaux,  déjà  si  singuliers,  le  sont  encore 
plus  par  la  faculté  qu'ils  ont  de  changer  de  couleur  presque  subite- 
ment, et  si  Ton  en  croyait  d'anciens  écrivains ,  ils  pourraient  prendre 
successivement  la  teinte  de  tous  les  objets  dont  ils  se  trouvent  environ- 
nés, afin  de  mieux  se  dérober  à  la  vue  de  leurs  ennemis.  Aussi  ont-ils 
été  pris  de  tout  temps  pour  l'emblème  des  courtisans ,  des  flatteurs  et 
des  revireurs  politiques.  Les  observations  des  modernes ,  tout  en  dé* 
pouillant  l'histoire  des  caméléons  des  fables  dont  on  l'avait  chargée,  ont 
en  effet  constaté  qu'ils  peuvent ,  sous  l'impression  des  variations  de 
température ,  de  la  crainte  ou  de  la  colère ,  éprouver  des  changements 
très  remarquables,  et  être  tantôt  blancs,  tantôt  jaunâtres ,  d'autres  fois 
verts ,  rougeâtres  ou  presque  noirs.  Pendant  longtemps  on  a  attribué 
ces  changements  à  la  distension  plus  ou  moins  grande  des  poumons  et 
à  des  modifications  correspondantes  dans  la  quantité  de  sang  envoyé  k 
la  peau;  mais  il  faut  en  chercher  la  cause  dans  la  structure  particulière 
de  cette  membrane  qui 

renferme  plusieurs  ma-  F'S*  *7C- 

tières  colorantes,  dont 
les  unes  peuvent  tantôt 
se  montrer  à  la  surface 
et  masquer  les  autres, 
et  d'autres  fois  se  retirer 
en  dessous  et  laisser  à 
découvert  le  pigment 
superficiel.  Le  caméléon 
le  plus  connu  est  celui 
d'Egypte,  que  Ton  trouve  bien  représenté  dans  l'atlas  du  Règne  animal 
de  Cuvier  (Rept. ,  pi.  21).  Celui  qui  est  ici  gravé  (Gg.  476)  est  le 
caméléon  à  nez  bifide  des  îles  Moluqucs. 

La  sixième  famille  des  sauriens  est  celle  des  scincoïdiens,  qui  sont 
reconnaissaMes  &  leurs  pieds  très  courts ,  à  leur  langue  non  extensible, 
et  aux  écailles  égales  et  imbriquées  qui  leur  couvrent  tout  le  corps.  Les 
uns  ont  la  forme  d'un  fuseau;  d'autres,  cylindriques  et  très  allongés , 
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mpcttiMcftt  à  des  serpente;  chez  plusieurs,  les  pieds  sont  trop  courts 
|Hiur  servir  à  la  locomotion ,  et  il  en  est  mésno  dm  lesquels  l'me  des 
deux  paires  de  membres ,  soit  l'antérieure,,  soit  la  postérieure»  roaaqoe 
complètement.  Aussi  les  scinooïdîens  é*»Wi*ses*-ils  on  passage  évident 
cuire  les  sauriens  et  les  ophkBeus. 

Le  n*Mi»t  ^sBatmaa  (  locerta  $eincm  L.  ;  scimem  officimlis  Sebn.) 
a  été  aolrofois  usité  en  médecine.  Il  habite  l'Egypte,  l'Abysséne  et 
F  Arabie.  Il  est  long  de  19à22  eentimètWD,  a  le»  pieds  cowts  (û*>677)f 
la  queue  presque  d'une  venue  avec  le  corps  et  plus  courte  que  loi;  le 

corps  jaunâtre , 
Fi*  477-  argenté,  traversé 

débandes  noirâ- 
tres, couvert  d'é- 
cattles  uniformes, 
luisantes,  dispo- 
sées comme  les 
tuiles  d'un  toit 

Pour  le  conserver ,  on  en  retire  les  intestins  que  Ton  remplace  par 
des  plantes  aromatiques;  on  le  fait  sécher  et  on  l'enveloppe  de  fewffes 
d'absinthe  sèches.  C'est  ainsi  qu'on  nous  l'envoie  encore  quelquefois; 
on  le  croit  aphrodisiaque;  il  entre  dans  Télectoaire  de  mitbridate. 

On  a  vanté  comme  sodorifiques  et  an  ti vénériens  quelques  autres 
reptiles  sauriens  mangés  crus.  Ce  sont  le  petit  aaoHs  des  Aatmes,  ou 
roquet  (anolts  butlaris),  f'iguaae  (iguanu  deticatissima  Latrettfe)  (4), 
le  lézard  eomm«*  (lacerta  agilis  L.),  et  d'autres.  Ils  ne  sont  plus 
employés ,  du  moins  en  France. 

III.  Les  OPHIUIRNft  mai  de*  ropUle*  sans  pieds,  et  par  conséquent 
ceux  de  toit*  qui  méritent  1$  mie**  fc  dénomination  de  reptiles  (2)  ; 
leur  corps»  très  allongé,  se  meot  99  moyen  des  repKs  qu'il  fiait  sur  le  sol. 
On  donne  cammooémesHè  tous  le  nom  de  serpents  ;  mais  ce  nom  s'ap- 
plique plus  spécialement  aujourd'hui  à  ceux  qui  présentent  une  organi- 
sation intérieure  propre,  distincte  a  la  fois  de  celles  des  sauriens  et  des 

(1)  Ce*  deux  genres  de  reptiles  appartiennent  à  la  famille  des  iguaniens, 
avec  les  slellions,  tes  agames,  les  dragons,  les  basilics,  etc.,  dont  f  ai  cru  pou- 
voir me  dispenser  de  parler.  On  trouve  également  dans  les  anciennes  couehes 
calcaires  du  globe ,  depuis  lé  lias  jusqu'au  terrain  wealdien  qui  a  précédé  la 
craie,  les  restes  fossiles  d'un  assez  grand  nombre  de  sauriens  d'une  taille  gi- 
gantesque ;  J'ea  ai  suffisamment  parlé  dans  mon  introduction  (tome  I,  p.  12) 
pour  qu'il  ne  soit  pas  besoin  d'y  revenir. 

(2)  Reptile  vient  de  reptare,  ramper  ;  ophidien  est  dérivé  d'eyt;,  serpent  ; 
chéloniens,  de  x«i»vn,  tortue  ;  sauriens,  de  aavp©*,  lézard;  batraciens,  de 
£»rp«xoç ,  grenouille. 
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batraciens,  et  on  le*  divise  en  trois  famiHes,  nous  les  nome  d'ot w/s,  de 
vrais  serpenté  et  de  céciiies. 

Les  orvets;  oo  anguts,  ne  rapprochent  des  saurfot*,  et  panknUère- 
ment  des  scineôidim*,  parJeuHéte  oiseuse,  leur  langue  charnue  et  peu 
extensible,  leur  deU  muni  de  trois  paupières,  et  leur  corps  tout  recouvert 
d'écarHes  imbriquées.  Enfin ,  o*  trouve  chez  plusieurs  d'entre  eux  les 
vestiges  d'il»  bassin  et  des  os  de  t'épaule.  D'qq  autre  cOté,  Us  ressem- 
blent aux  vrais  serpents  par  leur  forme  très  ationgée  et  par  la  petitesse 
de  l'on  de  leurs  petmoas.  Ce  sont  des  animaux  très  doux  et  qui  ne 
cherchent  pas  mène  à  mordre  quand  on  les  saisit.  Ils  vivent  de  mollus- 
ques terrestres  et  d'ineottes.  Nous  en  avons  une  espèce  fort  commune 
en  Kurope,  nommée  proprement  orvet  (anguis  fragilis  L.  ) ,  qui  est  jaune 
argenté  en  dessus»  noirâtre  en  dessous,  long  de  35  à  40  centimètres 
Sa  queue  est  très  fragile,  comme  celle  des  lézard*;  et  l'on  dit  même  que 
son  corps  peut  se  rompre  quand  il  se  roidkj  il  (ait  ses  petits  vivants. 

La  famille  des  vrais  serpents,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  nom- 
breuse, comprend  les  genres  sans  sternum  ni  vestiges  d'épaules,  mais 
dont  les  côtes  entourent  encore  une  grande  partie  de  la  etrcouféreiK* 
du  tronc,  et  où  le  corps  des  vertèbres  s'articule  encore  par  une  facétie 
convexe  dans  une  faeetie  concave  de  la  suivante.  Ils  manquent  de  troi- 
sième paupière  et  de  tympan ,  mais  l'osselet  de  l'oreille  existe  sous  la 
peau  et  son  manche  passe  derrière  Vos  tympamque*  Plusieurs  ont  en* 
corc  sous  la  peau  un  vestige  de  memhre  postérieur  qui  se  montre  même 
au  dehors,  dans  quelques  uns,  sous  forme  de  petit  crochet 

On  les  divise  en  deux  tribus  :  1  celle  des  nouBi£$-M4RCH£UR$*  qui 
4  la  mâchoire  inférieure  portée  ,  comme  dans  tous  les  reptiles  précé- 
dent», par  unes  tympanique  immédiatement  articulé  au  crâne,  les  deux 
branches  de  cette  mâchoire  soudées  en  avant  »  et  celtes  de  la  mâchoire 
supérieure  Axées  au  erjlne  et  &  l'os  mtermaxillairc.  Cette  disposition  est 
cause  que  leur  gueule  ne  peut  se  dilater  comme  dans  la  tribu  suivante, 
que  leur  tête  est  tout  dhiue  venue  avec  le  reste  du  corps»  et  qu'elle  set 
confond  facilement,  à  la  première  vue*  avectair  extrémité  postérieure* 
qui  est  obtuse  et  h  peu  près  aussi  volumineuse.  Celte  forme  leur  permet 
de  marcher  également  bien  eu  avant  et  en  arrière,  ce  qui  leur  a  vakt 
le  nom  de  donbles-rmr<ikewz>  ou  à'amphisbènes  (\).  Les  anciens  leur 
croyaient  même  cleux  têtes.  Ils  ne  sont  pas  venimeux. 

«  La  seconde  tribu,  ou  ceUf  des  serpents  proprement  dits»  a  l'os  tyg» 
panique,  ou  pédicule  de  la  mâchoire  inférieure,  mobile  et  presque  tou- 


(t  )  En  grec ,  Âpytoffauva  :  àt  à  V'  ,  des  deux  cétés ,  et  de  jSatW  ,   le 
marche. 
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jours  suspendu  lui-même  à  un  autre  os  analogue  au  mastoïdien  (fig.  478), 
atuché  sur  le  crâne  par  des  muscles  et  des  ligaments  qui  hii  laissent  de 
la  mobilité,  fies  branches  de  cette  mâchoire  ne  sont  aussi  unies  Tune  à 

l'autre ,  et  celles  de  la  mâchoire 
Fig.  478  (i).  supérieure  ne  le  sont  à  Tinter- 

maxillaire,  que  par  des  ligaments, 
en  sorte  qu'elles  peuvent  s'é- 
carter et  donner  k  ces  animaux 
la  faculté  d'ouvrir  leur  gueule 
an  pohtt  d'avaler  des  corps  plus 
gros  qu'eux. 

»  Leurs  arcades  palatines  par- 
ticipent li  cette  mobilité,  et  sont  armées  de  dents  aiguës  et  recourbées 
en  arrière;  leur  trachée-artère  est  très  longue;  leur  cœur  placé  fort 
en  arrière  ;  la  plupart  n'ont  qu'un  grand  poumon  avec  un  petit  vestige 
d'un  second. 

»  Ces  serpents  se  divisent  en  non  venimeux  et  venimeux,  et  ceux-ci 
se  subdivisent  en  venimeux  à  plusieurs  dents  maxillaires,  et  venimeux 
à  crochets  mobiles  et  isolés. 

»  Dans  les  non  venimeux,  les  branches  des  deux  mâchoires  ainsi  que 
les  branches  palatines,  sont  garnies  tout  du  long  de  dents  fixes  et  non 
percées.  Il  y  a  donc  quatre  rangées  de  ces  dents  dans  le  dessus  de  la 
bouche,  et  deux  daBs  le  dessous.  » 

Ceux  d'entre  eux  qui  ont  les  os  mastoïdiens  compris  dans  le  crâne, 
l'orbite  incomplet  en  arrière ,  la  langue  épaisse  et  courte ,  ressemblent 
encore  aux  doubles-marcheurs  ;  ils  ont  été  autrefois  réunis  avec  les  orvetsr 
et  portent  le  nom  de  rouleaux.  Ceux  des  serpents  non  venimeux  qui  ont 
au  contraire  les  mastoïdiens  détachés ,  et  dont  les  mâchoires  peuvent 
beaucoup  se  dilater ,  ont  l'occiput  plus  on  moins  renflé  et  la  langue 
fourchue  et  très  extensible.  On  en  fait  deux  genres  principaux ,  les  boas 
et  les  couleuvres,  distingués  par  les  plaques  du  dessous  de  la  queue,  qui 
sont  simples  dans  les  premiers,  doubles  dans  les  seconds. 

C'est  parmi  les  boas  qu'on  trouve  les  plus  grands  de  tous  les  ser- 
pents; car  il  y  en  a  qui  atteignent  de  10  à  43  mètres  de  longueur,  et 
qui ,  quoique  non  venimeux ,  sont  à  redouter  à  cause  de  leur  force 
prodigieuse  et  de  leur  agilité.  Tapis  sous  l'herbe  ou  suspendus  par  la 
queue  aux  branches  des  arbres ,  ils  attendent  le  moment  de  s'élancer 

(i)  Fig.  478.  Squelette  d'une  têle  de  crotale  :  ma  Vos  mastoïdien  qui  s'ar- 
ticule avec  le  crâne  et  porte  à  l'extrémité  opposée  Pos  tympanique  <;  mi  mâ- 
choire inférieure  suspendue  à  Pos  tympanique  ;  n  vomer  et  os  nasaux  ;  m  os 
maxillaire  supérieur  mobile  ;  pi  et  pe  os  ptérygoïdiens  dont  l'interne  se  con- 
tinue en  ayant  avec  les  arcades  palatines. 
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sur  leur  proie,  qu'ils  entourent  de  leurs  plis  et  qu'Ut  serrent  si  forte- 
ment ,  que  l'animal  est  bientôt  étouffé  et  a  les  os  broyés.  Alors ,  après 
Tavoir  enduit  de  sa  bave  et  avoir  énormément  dHaté  ses  mâchoires  et 
son  gosier,  le  boa  l'avale  lentement.  On  assure  qu'ils  se  nourrissent 
ainsi  de  chiens ,  de  cerfs  et  même  de  bœufs  qu'ils  mettent  plusieurs 
jours  à  avaler.  Après  an  repas  semblable ,  les  boas  demeurent  immo- 
biles, dans  un  endroit  écarté ,  jusqu'à  ce  que  leur  digestion ,  qui  est 
fort  longue,  soit  terminée.  C'est  alors  qu'on  peut  les  tuer  avec  lé  moins 
de  danger. 

Les  couleuvres  comprennent  un  nombre  très  considérable  de  serpents 
dépourvus  de  crochets  mobiles,  venimeux ,  et  dont  tes  plaques  de  des- 
sous la  queue  sont  divisées  par  deux  ou  rangées  par  paires  ;  on  les  divise 
en  un  grand  nombre  de  sous-genres  ou  de  tribus,  sons  le»  noms  de  py- 
thons, cerbères,  hétérodons,  hurria$f  oligodons,  couleuvres  propres, 
acr oc  hordes,  etc.  Je  n'en  mentionnerai  que  deux  espèces  de  notre  pays, 
la  couleuvre  à  collier  et  la  couleuvre  vipérine. 

La  emnÊmmwre*  cellier  (coluber  natrix  L.)  est  très  commune  en 
France  ,  dans  les  prés  qui  bordent  des  eaux  et  sur  la  lisière  des  bois; 
elle  est  longue  de  7  à  14  décimètres,  a  la  tête  oblongue  et  ovale  (fig.  h  1 9), 
déprimée*  couverte  d'un  petit  nombre  d'écaillés  (ordinairement  9) 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  cou  et  du  dos.  Les  écailles  sont 
carénées,  c'est-à-dire,  relevées  d'une  arête  au  milieu  ;  celles  de  dessus 
le  cou  sont  blanchâtres  ou  jaunâtres , 
et  lui  forment  un  demi-cellier  qui  1?,g-  479, 

tranche  avec  la  couleur  de  deux 
grandes  taches  noires  triangulaires 
sur  la  partie  postérieure  de  la  lêie , 
et  de  deux  taches  semblables  en 
arrière  du  cou.  Le  corps  est  cendré 
avec  des  taches  noires  sur  le  dos , 
devenant  plus  larges  le  long  des  flauc». 
Dn  reste ,  il  en  existe  beaucoup  de 

variétés  qui  diffèrent  par  leur  couleur.  Cette  couleuvre,  comme  toutes 
ses  congénères,  vit  exclusivement  d'animaux  vivants,  tels  que  insectes, 
vers,  mollusques,  poissons,  oiseaux,  petits  quadrupèdes,  etc.  Jamais  eHe 
ne  inauge  de  fruit  dans  les  jardins,  ni  ne  vient  sucer  le  lait  des  vaches, 
comme  le  préjugé  en  a  été  répandu.  Elle  nage  avec  une  grande  facilité, 
et  grimpe  avec  agilité  sur  les  arbres  pour  aller  surprendre  les  jeunes 
oiseaux.  Elle  est  inoffensive  pour  les  animaux  dont  elle  ne  peut  se 
nourrir,  ne  cherche  à  les  inordre  que  lorsqu'elle  est  très  irritée ,  et  sa 
morsure  n'est  pas  dangereuse.  On  peut  l'élever  en  domesticité;  on  la 
mange  dans  quelques  pays  et  Ton  en  prépare  des  bouillons  qui  ont  été 
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recpfttlinadifo  co*re  U»  setafoks»  Ici  nbnMaliamc»  et  le»  maladies  do 
ta  peay.  Bile  pend  Je  <5  à  60  œtds  dans  <hs  trou»  sur  leèorddts  eaux, 
dans  le  fumier»  dans  les  meules  de  Ma;. ils  sont  èvûles,  gros  comme  le 
doigt,  attachas  m*  chapelet,  c*  éck*e»t  «a  ancien  de  l'été. 

La  g+wietw  viyértpc  b&luter  véperinm  Latr.)  est  .bogue  sente» 
ment  de  50  centimètres,  d'un  griaboia  «ec  une  sarte  de  taches,  noires 
qui  forment  m»  xtgiagle  loag  du  dat*  et  u*e  autre  de  lâches  pèea  peine* 
sur  les  celés;  le  ventre  est  tKhel4  m  daaûer>  de  aeir  el  de  grisâtre  j 
les  écailles  sont  carénées.  Cet  animal  habite  la  France  et  peat  te  ren- 

oetttrer  de»s  les  environs 

Fig.  48?,    .  de  Périt»   Il  est  vivipare 

marne  ta  vipère,  et  sa 

graade  ressemblance  avec 

ce  dangereux  reptile  toi  a 

veto  son  nom*  On  pétft 

Ytn  distinguer  I  la  forme 

'  éa  ea  tête  q&t,  de  même 

qee  celle  de  te  ooaleuvre  commun*,  eat  otdcMiMofifae,  obtuse  en  avant 

(fig.  68#)  ♦  couvert*  de  graridee  ptafftes  Carénées?  ft  l'absence  des 

crochets  venimeux  et  *  sa  qaeue  pki»  foogae  et  moins  brusquement 

rétréete. 

Le  iM^peM  J^Eeotfwpe  est  «ne  espèee  de  couleuvre  beaucoup  f>ÎM 
grande  (coluber  dïsculapii  Shaw),  qui  heWfc  l'Italie,  1*  Hongrie  et  P1K» 
lyrie.  Il  est  brun  en  dessus,  jaune-paKfe  ans  flancs  et  en  dessous,  ï 
écailles  du  dos  presque  tissas.  C'est  lui  q*e  les  anciens  ont  représenta 
dans  leurs  statues  du  dieu  4e  la  médecine^ 

Les  sa^hENT»  venimeux  par  excellence,  ou  a  caoGftôrà  fôOâÉs,  ont 
une  atnfetofë  très  particulière  dans  leurs  organes  cfe  inandacatiort. 
Leirs  osaNxillaires  supérieurs  sont  très  petits,  portés  sur  on  long  pêdf- 
cuIp,  et  iris  mobiles  ;  il  s'y  fixe  une  dent  aigtirë,  percée  iftmpelit  canal, 
qtti  danne  issue  à  une  liqueur  sécrétée  par  une  glande  considérable  si- 
tuée sous  l'œil.  C'est  cette  liqueur  qui,  versée  dans  la  pferie-par  la  dent; 
porte  le  ravage  dans  le  corps  des  animaux  et  y  produit  des  effets  si  Fu- 
neste* Cette  dent  se  cache  dans  un  repli  de  h  genefvé  quand  le  serpent 
ne  veut  pas  s'en  servir,  et  H  y  a  derrière  eHe  plusieurs  germes  destinés 
à  la  remplacer  lorsqu'elle  se  casse  dans  one'  plaie,  L'os  maxîflalrc  strpé- 
riear  ne  porte  pas  d'acres  dents,  en  série  que,  dans  Ces  serpents,  on 
ne  voit,  dans  le  beat  delà  bouche,  que  les  de#x  rangée*  de  dents  pala- 
tines, qui  sont  aiga*e  et  recourbées  en  arrière,  conformation  nécessaire 
pour  retenir  et  faire  avancer  la  proie,  souvent  très  volumineuse,  qui 
jKMirrait  s'échapper  par  le  manque  de  peints  d'appui  ict  de  force  dos 
mâchoires.  (Voy.  la  %  A7&.) 
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Toutes  ces  espèces  tentmeuses,  dont  on  cannait  bien  la  reproduction, 
font  leurs  petits  vivants  ;  on  les  divise  en  dent  fente»  principaux,  les 
cwXalts  et  lés  vipères. 

Les  t  tuait  n  sanl  oélàhrefr  noire  ions  les  autres  serpents  tjenmcu*, 
par  l'atrocité  d«  leur  venin:  Ha  oui»,  comme  les  boas,  des  plaques  trans- 
versal*» simples  mm  la  queue  ;  mais  ce  qui  les  distingue  le  mieux,  c'est 
l'instrument  brfcyaut  qu'ils  portent  au  boni  de  la  queue  (4g.  481),  et 
qii  est  formé  ée  cornets  écaittenx  etobofcés  lâchement  les  uns  dans  les 
autres,  qui  résonnent  quand  ranimai  rttnpe  ou  quand  il  remue  la 

Fig.  481. 


queue.  Toutes  les  espèces  viennent  d'Amérique,  et  sont  d'autant  plus 
dangereuses  que  la  contrée  ou  la  saison  sont  plus  chaudes;  mais  leur 
natuner  est  en  général  tranquille,  et  tts  ne  mnrtfcnt  que  lorsqu'à*  sont 
provoqué*  on  que  la  firïm  les  y  pousse. 

ics  trigoMeépfcaies  sont  aussi  dangefeu*  que  les  crotale»,  et  tint 
comme  eux  une  petto' fossette  arrohdfe  derrière  efcaquc  narine;  mars 
ils  manquent  de  l'appareil  écsitfofY  et  sonore  de  la  queue,  dbnt  les 
écailles  peuvent  être  doubles  ou  simples.  Le  plus  connu  est  te  trigono- 
véphale  jmme  des  Antilles,  qui  atteint  2  mètres  et  plus  de  longueur, 
vil  dans  les  champs  de  cannes,  où  il  se  nourrit  de  rats;  mais  il  fait  aussi 
périr  beaucoup  de  nègres. 

Les  vipè***  onl  inné  avec  les  couleuvres,  comme 

ayant  le* plaques  î  celles  ckM  queue  presque  tou- 

jours Ambles;  ma  séparées  *  caus»  de  leurs  cro- 

che*! veiNii.  EU<  i  autre  c&é,  des  crotales  et  dos 

irigunocéphaJes,  p  es  derrière  les  narines;  Voici,  du 

reste,  les  earâctèn  Is  on  peut  les  reconnaître  : 

ftepltte*  de  Ton  les  serments,  à  mâchoires  supé- 

rieures mobiles  el  chets  à  venin  ;  tête  raccourcie, 

élargie  postérieure  tssus  d'écaillés  granulées  ou  de 

plaques;  dessous  <  de  grandes  plaques  entières  et 

tfansyersaies  ;  queue  ronde,  conique,  pointue,  garnie  en  dessous  d'un 
double  rang  de  plaques  disposées  par  paires.  On  peut  les  diviser  en  plu- 
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sieurs  sotts-genres,  têts  que  les  vtjp^re*  propres,  les  najas,  les  «fa/»*,  les 
oplocéphales,  les  langaha*,  etc. 

L'espèce  la  plus  redoutable  pour  nous,  parce  qu'elle  habite  b  France 
et  tonte  l'Europe  tempérée,  est  la  *t»érc  eiMinae  (wper«  £erws 
Daud.;  coltéer  Btrus  L.)  (ftg.  482).  Lorsqu'elle  a  pris  tout  son  accrois- 
sement, elle  est  longue  de  65  centimètres  et  épaisse  de  22  a  24  milli- 
mètres, par  le  milieu  du  corps  ;  seulement  la  femelle  est  pins  vohnnineuse 
quand  elle  approche  du  moment  de  mettre  au  jour  sas  vipéreaux.  La 
vipère  a  la  tête  déprimée  ou  aplatie  supérieurement,  plus  large  à  la  partie 

Fig.  482. 


postérieure  que  le  cou»  qui  est  rétréci.  Elle  présente  à  l'avant  une  es- 
pèce de  mufle  un  peu  retroussé,  formé  par  un  repli  de  la  peau,  et  elle  a 
une  forme  générale  triangulaire,  quoique  arrondie  aux  angles.  Elle  dif- 
fère en  cela  de  la  couleuvre,  qui  a  la  tête  ovoïde,  non  aplatie,  et  terminée 
en  avant  par  un  contour  émoussé  et  arrondi. 

La  tête  de  la  vipère  (fig.  483)  a  en  tout  27  millimètres  de  long,  16  à 
18  millimètres  de  large  à  la  partie  postérieure,  9  à  11  millimètres  à  la 

Fig.  483. 


hauteur  des  yeux,  et  5à6  milli- 
mètres seulement  de  largeur  à 
l'extrémité  du  museau.  Cette 
extrémité  est  couverte  par  six 
écailles  un  peu  plus  grandes  que  les  autres,  ou  petites  plaques,  dont 
les  latérales  sont  percées  par  les  narines.  Entre  cette  extrémité  et  les 
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yeox  se  trouvent  plusieurs  rangs  d'écaillés  ordinaires  arrondies  et  imbri- 
quées, dont  plusieurs  sont  noirâtres  et  forment  une  on  plusieurs  taches 
en  cet  endroit.  Chaque  œH  se  trouve  surmonté  par  une  plaque  allongée 
et  saillante,  qui  lui  sert  comme  de  sourcil,  et  entre  ces  plaques  s'en 
trouvent  cinq  antres  dont  celle  du  milieu  est  la  plus  grande;  mais  aucune 
de  ces  plaques  n'est  comparable  pour  la  grandeur  à  celles  de  la  cou- 
leuvre; leur  nombre  est  plus  considérable,  et  tout  le  reste  de  la  têtt 
et  couvert  de  petites  écailles  ovoïdes,  imbriquées. 

Le  fond  de  la  couleur  de  la  vipère  est  variable,  et  il  y  a  des  vipères 
blanchâtres,  grises,  noirâtres,  jaunâtres  et  roogeâtres  ;  mais  cette  teinte 
générale  est  Interrompue  par  des  taches  qui  ont  une  certaine  régularité, 
et  qui  peuvent  encore  servir  a  caractériser  le  reptile. 

Ainsi,  Mir  le  sommet  de  la  tête  et  cji  arrière  des  yeux,  on  trouve  ton* 
jours  deux  taches  linéaires  noirâtres  qui  s'écartent  d'avant  en  arriére, 
sons  forme  de  V,  et  qui  comprennent  entre  elles,  et  pins  en  arrière 
encore  une  tache  ronde  assez  étendue,  qui  est  la  première  des  taches 
souvent  disposées  en  zigzag  que  Ton  observe  tout  le  long  du  dos  (1). 
Pareillement,  en  arrière  de  chaque  œil  et  sur  la  même  ligne  horizontale, 
se  trouve  une  longue  tache  linéaire  qui  est  la  première  des  taches  arron- 
dies et  isolées  qui  se  trouvent  tout  le  long  des  flancs.  Enfin,  les  plaques 
ventrales  et  les  plaques  doubles  de  la  queue  sont  d'une  teinte  uniforme 
plus  ou  moins  foncée,  mais  toujours  ardoisée. 

Les  vipères  changent  de  peau  tous  les  ans,  au  printemps,  et  quelque- 
fois en  automne.  Sous  la  peau  écailleuse  qu'elles  quittent,  il  s'en  trouve 
une  autre  toute  formée,  qui  paraît  d'abord  bien  plus  belle  que  l'an- 
cienne, et  qui  se  ternit  ensuite  à  mesure  qu'il  s'en  forme  une  autre  par- 
dessous. 

Les  yeux  de  la  vipère  sont  très  vifs,  et  son  regard  est  fixe  et  menaçant  \ 
sa  langue  est  renfermée  dans  une* gaine  d'où  elle  sort  lorsque  l'animal 
est  irrité.  Alors  il  la  darde  et  la  retire  par  des  mouvements  successifs  et 
très  rapides.  Elle  est  linéaire,  bifide  à  l'extrémité,  et  semble  être  une 
arme  menaçante;  mais  eHe  ne  pique  pas  et  n'a  rien  de  venimeux.  EHe 
sert  probablement  à  la  vipère  pour  attraper  de  petits  insectes,  quoique 
sa  nourriture  principale  consiste  en  mulots,  taupes,  lézard»,  grenouilles, 

(4)  Cet  taches  ne  sont  pas  toujours  disposées  de  la  même  manière  sur  le  dot: 
tantôt  elles  forment  des  lignes  transversales,  parallèles  et  distinctes,  comme 
dans  la  vipère  de  Charas  (coluber  berusL.)  ;  d'autres  fois  elles  ne  forment  tontes 
ensemble  qu'une  ligne  longitudinale  ployée  en  zigzag,  comme  dans  la  vipère- 
a»pte  (coluber  atp  s  L.)  qui  s'él ail  beaucoup  multipliée,  il  y  a  un  certain 
nombre. d'années,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  On  trouve  aussi  des  vipères 
qui  sont  presque  noires.  H  ne  faut  pas  confondre  la  vipère-aspic  avec  Yaspic 
des  anciens  on  atpic  de  Cléopélre,  qui  est  un  naja. 
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crapaqx,  salamandres  et  jeune»  oiseaux.  Elle  ne  mange  pas  en  captivité, 
et,  de  même  que  beaucoup  d'autres  reptiles,  elle  peut  supporter  un 
jeûne  de  plusieurs  mois,  et  même,  dit-on,  de  plusieurs  années.  Les  vi- 
pères passent  tout  l'hiver  engourdies,  le  plus  souvent  réunies  en  société 
et  entrelacées  les  unes,  dans  les  autres,  sous  des  pierres  ou  dans  des 
troncs  d'arbres  cariés,  où  la  gelée  ne  peut  les  atteindre.  Elles  s'accou- 
plent au  printemps  et  restent ,  pendant  un  temps  fort  long,  embrassées 
dans  une  copulation  dont  le  résultat  est  de  vivifier  de  42  à  25  œufs, 
qui  écloseiH  dans  le  ventre  4e  ia  femelle,  où  le  vipéreau,  roulé  sur  lui- 
môme,  atteint  la  taille  de  8  à  11  centimètres  avant  de  paraître  au  jour, 

Qn  doit  au  oélèbre  Fontana  ce  qu'on  sait  de  plus  exact  sur  le  venin 
de  la  vipère,  contenu,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  dans  deux  glandes  qui 
communiquent  par  un  canal  avec  les  deux  crochets  mobiles  de  l'animal. 

€e  veniu  a  une  consistance  qui  tient  le  milieu  entre  celles  de  l'huilé 
d'olive  et  d'une  solution  de  gommo  arabique;  il  n'est  ni  acide,  ni  atea* 
lin,  et  n'a  pas  de  saveur  bien  marquée;  il  jaunit  par  la  dessiccation  et  se 
concrète  à  la  manière  du  mucus  ou  de  l'albumine  ;  il  se  conserve  pea  * 
dant  longtemps  sans  altération  dans  la  cavité  de  h  dont,  séparée  ou  non 
de  l'os  qui  la  supporte,  et  il  est  dangereux  d'être  blessé  par  les  crochets 
d'une  vipère  morte. 

Le  venin  de  la  vipère  est  innocent  pour  quelques  animaux,  tels  que 
la  vipère  elle-même,  l'orvet,  la  sangsue  et  le  colimaçon.  Parmi  les  autres 
animaux,  il  n'est  constamment  mortel  que  pour  ceux  de  petite  taille, 
qui  servent  de  nourriture  ordinaire  au  reptile;  un  chat  résiste  qw4- 
quefois  et  un  mouton  échappe  très  souvent  à  ses  suites.  L'homme 
éprouve,  à  la  suite  d'une  morsure  de  vipère»  des  accidents  formidables, 
qui  se  terminent  souvent  par  ia  mort,  à  moins  qu'on  n'applique  s.  temps 
les  moyens  curatifsqoe  l'expérience  a  fiait  connaître. 

Ces  symptômes  sont  ordinairement  une  daoleur  aiguë  dans  la  partie 
mordue,  qui  devient  gonflée,  luisante,  rouge,  chaude,  violette,  puis  livide, 
froide,  et  comme  insensible;  la  douleur  et  l'inflammation  se  propagent 
le  long  des  gros  troncs  nerveux  et  des  vaisseaux  lymphatiques;  les  yenx 
vouges  et  ardents  versent  des  pleurs  en  abondance  ;  bientôt  se  manifestent 
des  lipothymies,  des  nausées,  de  la  gastralgie,  de  la  dyspnée,  de  la  car-» 
dialgie,  des  vomissements  bilieux,  une  sueur  froide  et  colliquative,  de 
la  tympanite,  des  tranchées  aiguës,  une  vive  douleur  lombaire,  on  relâ- 
chement dn  sphincter  de  l'anus,  une  sorte  de  paralysie  du  col  de  la 
vessie,  et  par  suite  des  selles  el  des  évacuations  d'urine  involontaires. 
Alors  aussi  le  pouls  est  petit,  serré,  concentré,  intermittent,  convulsif  ; 
la  peau  acquiert  la  pâleur  jaunâtre  de  la  cire,  et  un  sang  noir,  liquide  et 
sanieux  découle  de  la  plaie  en  apparence  gangrenée.  Si  un  ensemble 
d'accidents  aussi  graves  n'est  pas  bientôt  ralmé  par  les  forces  de  la  na- 
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turc  ou  par  les  secours  de  l'art,  ils  s'augmentent  encore,  ci  les  parties 
du  corps  envahies  par  l'œdème  se  couvrent  de  phlyctèncs,  qui  annoncent 
le  prochain  développement  d'un  sphacèle  précurseur  de  la  mort.  La 
première  précaution  à  prendre,  lorsqu'un  homme  a  été  mordu  par  une 
vipère,  est,  lorsque  la  disposition  des  parues  le  permet,  d'établir  «ne 
ligature  au-dessus  de  l'endroit  blessé,  et  d'appliquer  immédiatement  une 
ventouse  à  pompe  sur  la  plaie,  pour  en  faire  sortir  le  ténia  avec  le  sang  ;< 
niais  à  défaut  de  cet  instrument»  il  faut  que  le  patient  lui-même,  si  per- 
sonne ne  consent  à  le  faire,  suce  la  plaie  avec  persévérance;  car  cette 
opération  est  absolument  «ans  danger  pour  l'opérateur,  pourvu  qu'il 
n'ait  pas  d'excoriation  aux  lèvres  ou  dans  la  bouche.  La  succion  opérée, 
si  bien  faite  qu'on  le  suppose,  ne  dispense  pas  de  recourir  ensuite  à  la 
cautérisation,  et  a  l'usage  interne  de  l'ammoniaque,  seul  remède  trouvé 
efficace;  l'expérience  ayant  appris  que  la  thériaque,  l'orviétan,  la  pou- 
dre de  vipère  et  tous  les  autres  arcanes  de  l'ancienne  polypharmacic , 
sont  complètement  inefficaces  pour  arrêter  les  effets  du  terrible  venin. 

Les  expériences  de  Fonlana  ont  démontré  que  le  venin  de  la  vipère, 
si  dangereux  lorsqu'il  est  porté  dans  le  sang  par  une  plate  faite  à  la 
peau,  pouvait  être  introduit  impunément  dans  la  bouche  et  dans  l'esto- 
mac, pourvu  que  la  surface  de  ces  organes  fussent  sans  excoriations,  et 
Ton  a  pu  supposer  que  l'innocuité  du  poison,  dans  ce  cas,  provenait  de 
ce  qu'il  était  digéré,  c'est-à  dire  altéré  dans  sa  nature  par  l'action  du 
fluide  digestif.  Mais  indépendamment  de  ce  que  l'application  inoffensive 
du  venin  de  la  vipère  sur  la  conjonctive  de  l'œil  et  sur  la  membrane  pi- 
tuitaire  d'une  grenouille,  avaient  antérieurement  démontré  que  l'action 
du  suc  gastrique  n'entrait  pour  rien  dans  ce  phénomène ,  les  expériences 
toutes  récentes  de  M.  Claude  Bernard  sur  le  curare,  poison  très 
analogue  à  celui  de  la  vipère,  paraissent  démontrer  que  cette  inno- 
cuité des  venins  dans  l'estomac  est  dû  seulement  à  la  propriété  que 
possède  sa  membrane  muqueuse  de  repousser  ces  poisons,  et  de  les 
tenir  en  dehors  de  l'économie,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  sortis  de  la  cavité 
intestinale. 

La  vipère  est  très  commune  dans  nos  départements  méridionaux  ;  on 
la  prend  avec  de  petites  pincettes  de  bois,  et  on  la  garde  a*ans  des  ton- 
neaux ou  dans  des  boîtes  garnies  de  son  et  percées  de  quelques  trous. 
Elle  peut  vivre  ainsi  très  longtemps,  «ans  manger,  à  cause  du  peu  de 
mouvement  qu'elle  se  donne  alors  et  de  la  perte  extrêmement  petite 
qu'elle  fait  par  la  transpiration.  Lorsqu'on  veut  en  faire  usage,  on  la 
saisit  avec  des  pincettes  près  de  la  tête,  on  coupe  celle-ci  avec  des  ci- 
seaux, et  on  la  reçoit  dans  un  vase  rempli  d'alcool,  afin  de  la  faire  mou- 
rir et  d'en  éviter  la  morsure,  qui  serait  encore  dangereuse.  On  dépouille 
le  corps  de  sa  peau,  on  rejette  les  inUTslins  et  l'on  fait  sécher  le  reste,  ou 
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bien  on  l'emploie  récent  et  c oupé  par  morceaux  pour  en  faire  des  gelées 
on  des  bouillons,  auxquels  on  a  attribué  les  propriétés  restaurante,  su- 
dorifiqnc,  aphrodisiaque,  etc.,  accordées  également  autrefois  à  la  poudre 
de  vipère*  La  vipère  sèche  entre  dans  la  thériaque. 

vipère  rouge  ou  .£«ning  (vipera  Chersœa  ;  coluber  ChersœaL., 
fig.  h&U).  Cette  vipère  est  très  répandue  en  Suède,  dans  le  nord  de 
l'Allemagne,  en  Suisse  et  dans  les  Pyrénées  ;  mais  celle  de  Suède  ne 
dépasse  guères  16  centimètres  de  longueur, 
Fig.  484.  tan(ijs  qU«enc  atteint  50  5  60  centimètres 

en  Suisse  et  dans  les  Pyrénées.  Ou  la  dit 
encore  plus  dangereuse  que  la  vipère  com- 
mune ;  elle  a  la  tête  comme  tronquée  en 
avant ,  et  le  mufle  un  peu  redressé  ;  le  dos 
est  d'un  gris  rougeâlre  et  orné  d'une  bande 
longitudinale  brune,  garnie  alternativement 
sur  ses  bords  de  petites  taches  semi-lunaires 
et  noirâtres.  Le  ventre  est  blanchâtre , 
pointillé  de  brun  noirâtre. 

Les  najas  sont  des  serpents  venimeux  très  rapprochés  des  vipères, 
par  la  disposition  de  leurs  plaques  ventrales  et  caudales;  mais  qui  peu- 
vent redresser  en  avant  leurs  côtes  antérieures,  de  manière  à  dilater 

Fig.  483. 


cette  partie  du  tronc  en  un  disque  plus  ou  moins  large.  L'espèce  la  plus 
célèbre  est  le  naja  de  l'Inde,  serpent  a  lunette»,  ou  cobra  capelio  des 
Portugais  (coluber  naja  L.,  najatrijmdians  Merr),  (fig.  485).  Ce  ser- 
pent est  ainsi  nommé  a  cause  d'un  trait  noir,  en  forme  de  lunettes,  dessiné 
sur  la  partie  élargie  du  disque.  Il  est  très  venimeux;  mais  on  prétend  que 
la  racine  de  Yophiorhyza  mungos,  de  la  famille  desrubiacées,  est  un  spé- 
cifique certain  contre  sa  morsure.  "Les  bateleurs  indiens  apprivoisent  ce 
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serpent  cl  savent  le  faire  danser  et  jouer  pour  amuser  le  peuple,  après, 
toutefois,  lui  avoir  arraché  les  crochets  à  venin. 

On  en  tn  uve  une  autre  espèce  en  Egypte,  nommée  hajc  et  qui  n'est 
autre  cho>e  aussi  que  l'aspic  des  anciens  dont  Cléopâtre  s'est  servie 
pour  se  donner  la  moru  Son  cou  s'élargit  un  peu  moins  (fig.  686),  el 
ne  porte  pas  le  signe 

noir  en  forme  de  lu-  *■£•  *86* 

nettes  de  l'espèce  in- 
dienne. L'habitude 
qu'a  l'haje  de  se  re- 
dresser ,  quand  on 
l'approche  ,  avait  fait 
croire  aux  anciens 
Égyptiens  qu'il  gar- 
dait les  champs  qu'il 
habite  ;  ils  en  fai- 
saient l'emblème  de  la 

divinité  protectrice  du  monde,  et  c'est  lui  qu'ils  plaçaient  sur  le  portail 
de  tous  leurs  temples,  des  deux  côtés  d'un  globe. 

«  Les  BATRACIENS,  qui  forment  le  quatrième  ordre  des  reptiles, 
n'ont  au  cœur  qu'une  seule  oreillette  et  un  seul  ventricule.  Ils  ont  tous 
deux  poumons  égaux,  auxquels  se  joignent,  dans  le  premier  âge,  des 
branchies  qui  ont  quelque  rapport  avec  celles  des  poissons,  et  que  portent 
des  arceaux  cartilagineux  qui  tiennent  a  l'os  hyoïde  (fig.  488).  La  plu- 
part perdent  ces  branchies  et  l'appareil  qui  les  supporte ,  en  arrivant  à 
Pétat  parfait;  Les  syrènes,  les  protées  et  les  ménobranckes  les  conser- 
vent toute  leur  yif\ 

»  Tant  que  les  branchies  subsistent ,  l'aorte,  en  sortant  du  cœur,  se 
partage  en  autant  de  rameaux,  de  chaque  côté,  qu'il  y  a  de  branchies. 
Le  sang  des  branchies  sort  par  des  "veines  qui  se  réunissent  vers  le 
dos  en  uu  seul  tronc  artériel ,  comme  dans  les  poissons;  c'est  de  ce 
tronc  que  naissent  la  plus  grande  partie  des  artères  qui  nourrissent  le 
corps  et  même  celles  qui  conduisent  le  sang  pour  respirer  dans  le  pou- 
mon. Mais,  dans  les  espèces  qui  perdent  leurs  branchies,  les  rameaux 
qui  s'y  rendent  s'oblitèrent,  excepté  deux  qui  se  réunissent  en  une 
artère  dorsale  et  qui  donnent  chacun  une  petite  branche  au  pou- 
mon. C'est  une  circulation  de  poisson  métamorphosée  en  une  circulation 
de  reptile. 

Les  batraciens  n'ont  ni  écailles  ni  carapace;  une  peau  nue  revêt  leur 
corps;  à  un  seul  genre  près,  ils  manquent  d'ongles  aux  doigts.  Leurs 
œufs  sont  couverts  d'une  simple  membrane;  le  mâle  dispose  la  femelle 
à  les  pondre  par  des  embrassements  très  longs  et ,  dans  plusieurs 
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espèces ,  ne  les  féconde  qu'à  l'instant  de  leur  sortie.  Toutefois  il  y  a 
aussi  des  espèces  vivipares. 

On  a  divisé  les  batraciens  en  trois  familles  sous  les  noms  de  B.  anoures, 
urodèles  et  branchiferes.  Les  premiers  n'ont  ni  queue  ni  branchies  à 
i  l'état  parfait,  et  sont  pourvus  de  quatre  membres ,  ex.  :  les  grenouilles 
et  les  crapauds  ;  les  seconds  ne  perdent  que  leurs  branchies,  conservent 
leur  queue  et  acquièrent  des  membres ,  par  exemple  les  salamandres  ; 
les  troisièmes  conservent  toujours  leurs  branchies  et  leur  queue  qui , 
amincie  et  aplatie  latéralement,  leur  donne  une  forme  générale  ana- 
logue &  celle  de  poissons  qui  seraient  pourvus  de  membres;  tels  sont 
Vaxolot  du  Mexique  #  les  protées  et  les  sirènes.  Plusieurs  naturalistes 
retirent  les  cécilies  on  serpents  nus  de  l'ordre  des  ophidiens  et  en 
forment  une  qualriètne  famille  de  batraciens. 

Les  grenouilles  (fig.  487)  ont  quatre  jambes  et  point  de  queue 
dans  leur  état  parfait;  leur  tête  est  aplatie,  leur  gueule  très  fendue; 
leur  langue  est  molle  et  ne  s'attache  pas  au  fond  du  gosier,  mais  au  bord 

fig.  487. 


do  la  mâchoire  inférieure  et  se  reploie  en  dedans  ;  la  mâchoire  supérieure 
est  garnie  tout  autour  d'un  rang  de  petites  dents  fines ,  et  il  y  en  a  une 
rangée  transversale  interrompue,  au  milieu  du  palais.  Leur  corps  est 
effilé  et  couvert  d'une  peau  lisse;  leurs  pieds  de  devant  n'ont  que  quatre 
doigts  j  ceux  de  derrière ,  qui  sont  très  longs  et  pourvus  de  cinq  doigts 
palmés,  leur  permettent  de  faire  des  sauts  considérables  sur  terre,  et  de 
Bàger  avec  vitesse  dans  l'eau.  Leur  squelette  est  dépourvu  de  côtes;  une 
plaque  cartilagineuse  à  fleur  de  tête  tient  lieu  de  tympan  et  fait  recon- 
naître l'oreille  par  dehors.  L'œil  a  deux  paupières  charnues  et  une  troi- 
sième cachée  sous  l'inférieure ,  transparente  et  horizontale.  Le  mâle  a 
de  chaque  côté ,  sous  l'oreille ,  une  poche  a  membrane  mince  qui  se 
gonfle  d'air  quand  il  crie. 

«  L'inspiration  de  l'air  ne  se  fait  que  par  les  mouvements  des  muscles 
de  la  gorge,  laquelle,  en  se  dilatant ,  reçoit  de  l'air  par  les  narines,  et 
eu  se  contractant,  pendant  que  les  narines  sont  fermées  au  moyen  de  la 
langue  ,  oblige  ce  fluide  à  pénétrer  dans  le  poumon.  L'expiration  ,  au 
contraire,  s'exécute  par  les  muscles  du  bas-ventre;  aussi  quand  on 
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ouvre  le  ventre  de  ces  animaux  vivants,  les  poumons  se  dilatent  sans 
pouvoir  s'affaisser,  et  si  l'on  en  force  un  à  tenir  la  bouche  ouverte ,  il 
s'asphyxie ,  parce  qu'il  ne  peut  plus  renouveler  l'air  de  ses  poumons. 

o  Les  embrassements  du  mâle  sont  très  longs.  Ses  pouces  ont  un 
renflement  spongieux  qui  grossit  au  temps  du  frai  et  qui  l'aide  à  mieux 
serrer  sa  femelle.  Il  féconde  les  œufs  au  moment  de  la  ponte*  Ces  œufs 
tombés  au  fond  de  l'eau  y  restent  quelques  jours ,  après  lesquels  ils 
montent  à  si  nirfice.  Nommés  alors  fret  ou  sperniole,  on  les  employait 
autrefois  comme  rafraîchissants.  On  y  distingue  une  infinité  de  points 
noirs  qui  sont  les  germes,  entourés  chacun  d'une  matière  glaireuse 
analogue  à  l'albumen  de  l'œuf.  Peu  à  peu  ces  points  noirs  grossissent , 
s'allongent  et  sortent  de  leur  enveloppe  :  à  cet  état  on  les  nomme  têtards. 
Dans  les  premiers  temps  le  têtard  reste  encore  logé  dans  la  liqueur 
glaireuse,  qui  a  beaucoup  augmenté  de  volume  en  absorbant  de  l'eau, 
et  qui  nage  au  milieu  de  la  masse  de  liquide  comme  un  nuage  ;  il  en  soft 
seulement  de  temps  en  temps  pour  se  fortifier  par  l'exercice  :  enfui  ij 
s'en  sépare  tout  à  fait. 

Le  têtard  ressemble  d'abord  à  un  petit  poisson  et  ne  peut  vivre  que 
dans  l'eau.  Sa  tête  est  très  grosse,  et  son  corps ,  dépourvu  de  membres, 
se  termine  par  une  queue  comprimée  qui,  dans  les  jours  suivants, 
s'allonge  beaucoup.  Sa  bouche  n'est  encore  qu'un  trou  à  peine  percep- 
tible, et  ses  branchies  ne  consistent  qu'en  un  tubercule  placé  de  chaque 
côté  à  la  partie  postérieure  de  la  tête.  Bientôt  ces  appendices  s'allongent 
et  se  divisent  en  lanières  ;  les  yeux  se  dessinent  à  travers  la  peau.  Un 
peu  plus  tard,  les  branchies  se  ramifient  (fig.  688)  et  les  lèvres  se 
recouvrent  d'une  sorte  de  bec  corné,  à  l'aide  duquel  l'animal  se  fixe 
aux  végétaux  dont  il  fait  sa  principale  nourriture.  Au  bout  de  quelques 
jours,  les  franges  branchiales,  qui  flottaient  de  chaque  côté  du  cou , 
s'enfoncent  sous  la  peau  pour  y  former  les  branchies  (fig.  489).  Celles- 
ci  sont  de  petites  houppes  très  nombreuses,  attachées  aux  quatre  arceaux 


Fig.  488. 


Fig.  489. 


cartilagineux  placés  de  chaque 
côté  du  cou  et  adhèrent  à  l'os 
hyoïde.  L'eau  arrive  à  ces  bran- 
chies par  la  bouche,  en  passant 


par  l'intervalle  des  arceaux  et,  après  les  avoir  baignées,  en  sort  par 
une  ou  deux  fentes  extérieures.  L'appareil  respiratoire  présente  alors  la 
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plus  grande  ressemblance  avec  celui  des  poissons.  Quelque  temps  après, 
les  pâlies  postérieures  se  montreut  el  se  développent  petit  à  petit 
(fig.  499)  ;  leur  longueur  est  déjà  assez  grande,  qu'où  ne  voit  pas 

Fig.  490.  Fig.  491, 


encore  les  pattes  antérieures.  Celles-ci  se  développent  sous  la  peau 
qu'elles  percent  plus  tard  (fig.  491  )  ;  la  queue  est  résorbée  par  degrés 
(fig.  492);  le  bec  tombe  et  laisse  paraître  les  véritables  mâchoires  ;  Je$ 
branchies  s'anéantissent  et  laissent  les  poumons  exercer  seuls  la  fonction 

de  respirer  qu  elles  venaient  de  par- 
Fig.  492.  Fig.  493.         UgC,r   avcc   eux  .    |a  qyçuc  disparaît 

complètement  (fig.  493)  et  le  petit 
animal  prend  la  forme  qu'il  doit  tou- 
jours conserver.  Alors  aussi  il  change 
de  régime  ;  d'herbivore  qu'il  était  d'a- 
bord il  devient  peu  à  peu  exclusivement 
Carnivore,  et  à  mesure  que  sa  métamorphose  s'achève,  son  canal  intes- 
tinal, de  long,  mince  et  contourne  en  spirale  qu'il  était,  devieut  court 
et  presque  droit. 

Les  grenouilles  se  tiennent  d'ordinaire  sur  le  bord  des  mares  et  des 
ruisseaux  et  se  précipitent  dans  l'eau  au  moindre  danger  ;  elles  ne  se 
nourrissent  que  de  proie  vivante,  comme  larves  d'insectes,  vers,  mouches 
et  petits  mollusques.  Elles  s'enfoncent  pendant  l'hiver  sous  terre,  ou 
dans  la  vase,  sous  l'eau,  et  peuvent  y  vivre  sans  manger  et  sans  respirer, 
tandis  que  ,  dans  la  belle  saison  ,  elles  périssent  si  on  les  empêche  de 
respirer,  en  leur  tenant  la  bouche  ouverte  pendant  quelques  minutes. 
L'espèce  la  plus  commune  dans  les  eaux  dormantes  de  nos  contrées  est 
la  grenouille  verte  (rana  csculenta  L),  qui  est  d'un  beau  vert  tacheté 
de  noir,  avec  trois  raies  jaunes  sur  le  dos  et  le  ventre  jaunâtre  (fig.  487J. 
Elle  est  très  incommode  en  été  par  la  continuité  de  ses  clameurs  noc- 
turnes. EHe  fournit  un  aliment  sain  et  agréable.  Les  Allemands  la  mangent 
tout  entière ,  la  peau  el  les  intestins  exceptés  ;  mais  en  France  on  ne 
fait  usage  que  du  train  de  derrière.  On  en  forme  aussi  des  bouillons 
médicinaux.  Eu  1789,  Galvani,  professeur  d'anatomie  à  Bologne,  en 
faisant  des  recherches  sur  l'irritabilité  des  cadavres  de  grenouilles  par 
l'électricité ,  a  reconnu  les  premiers  faits  d'électricité  animale,  qui  ont 
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conduit  Voila  à  la  découverte  de  la  pile  qui  porte  son  nom,  et  qui  ont 
été  le  point  de  départ  de  toutes  les  brillantes  découvertes  dues  à  l'élec- 
U'ictté  dynamique. 

Les  rafatettes  ne  diffèrent  des  grenouilles  que  parce  que  l'extrémité 
de  chacun  de  leurs  doigts  est  arrondie  en  une  pelotie  visqueuse,  qui  leur 
permet  de  se  fixer  aux  corps  et  de  grimper  aux  arbres.  Elles  s'y  tiennent 
en  effet  tout  l'été  et  y  poursuivent  les  insectes;  mais  elles  pondent  dans 
l'eau  et  s'enfoncent  daus  la  vase  en  hiver,  comme  les  grenouilles.  Le 
mâle  a  sous  la  gorge  une  poche  qui  se  gonfle  quand  il  crie. 

Les  crapaud»  ont  le  corps  ventru ,  couvert  de  verrues  ou  papilles 
qui  laissent  suinter  un  enduit  visqueux,  et,  derrière  l'oreille,  on  gros 
bourrelet  percé  de  pores  qui  sécrètent  une  humeur  laiteuse  et  fétide. 
Ils  manquent  complètement  de  dents,  ont  les  pattes  de  derrière  peu 
allongées,  sautent  mal  et  se  tiennent  cependant  plus  généralement 
éloignés  de  l'eau.  Ce  sont  des  animaux  hideux  et  dégoûtants,  mais  qui 
ne  sont  eu  aucune  façon  venimeux.  Le  crapaud  commun  (  rana 
bufo  L.)  est  gris  roussâtre  ou  noirâtre,  couvert  de  tubercules  arrondis; 
ses  pieds  de  derrière  sont  demi-palmés.  Il  se  lient  dans  les  lieux  obscurs 
et  étouffés  et  passe  l'hiver  daus  des  trous  qu'il  se  creuse.  Son  accouple* 
ment  se  fait  dans  l'eaa  ,  au  printemps  ;  la  femelle  produit  des  œufs 
innombrables,  réunis  par  une  gelée  transparente  eu  deux  cordons  très 
togs ,  que  le  mâle  traîne  avec  les  pieds  de  derrière. 

Le  crapaud  jouissait  autrefois  d'une  grande  réputation  en  médecine; 
on  l'appliquait  tout  vivant  contre  la  céphalalgie ,  là  gastralgie ,  les  scro- 
fules, le  cancer,  etc  ,  ou  bien  desséché  et  réduit  en  poudre  contre  ta 
fièvre  quarte,  L'épilepsie ,  etc.  Il  faisait  partie  du  baume  de  Leictour  et 
(la  baume  tranquille ,  de  même  que  les  grenouilles  figuraient  encore 
dans  le  dernier  siècle  au  nombre  des  ingrédients  de  l'emplâtre  de  Yigo, 
simple  ou  mercuriel. 


QUATRIÈME   CLASSE    :    LES   POISSONS. 

La  classe  des  poissons,  qui  est  la  dernière  des  animaux  vertébrés t 
se  compose  des  vertébrés  ovipares  orgauisés  pour  vivre  toujours  dans 
l'eau.  Leur  circulation  est  complète,  jc'est-à-dirc  qu'aucune  portion  de 
sang  veineux  ne  retourne  au  corps  sans  avoir  été  changé  en  sang  arté- 
riel; mais  leur  respiration  s'opère  uniquement  par  l'intermède  de  l'eau. 
A  ceteflet ,  ils  ont  aux  deux  côtés  du  cou  un  appareil  nommé  branchies^ 
lequel  consiste  en  feuillets  suspendus  à  des  arceaux  tenant  à  l'os  hyoïde, 
et  composés  chacun  d'un  grand  nombre  de  lames  recouvertes  par  d'in- 
nombrables vaisseaux  sanguins.  L'eau  que  le  poisson  avale  s'échappe 
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entre  ces  lame»  par  des  ouvertures  nommées  ouïes ,  et  agit ,  au  moyeu 
de  l'air  qu'elle  contient ,  sur  le  sang  continuellement  envoyé  aux  bran- 
chies par  le  cœur,  qui  ne  représente  que  l'oreillette  et  le  ventricule 
droits  des  animaux  à  sang  chaud. 

Ce  sang,  après  avoir  respiré ,  ne  repasse  donc  pas  par  le  coeur,  et  se 
rend  directement  dans  un  tronc  artériel  situé  sous  l'épine  du  dos,  et 
qui,  faisant  fonction  de  ventricule  gauche,  l'envoie  par  tout  le  corps, 
d'où  il  revient  au  cœur  par  les  veines. 

La  structure  entière  des  poissons  est  aussi  évidemment  disposée  pour 
la  natation  que  celle  des  oiseaux  pour  le  vol.  Suspendus  dans  un  liquide 
presque  aussi  pesant  qu'eux-mêmes,  les  premiers  n'ont  pas  besoin  de 
grandes  ailes  pour  se  soutenir,  et  la  plupart  sont  pourvus  d'une  vessie 
pleine  d'air,  dite  vessie  natatoire,  placée  immédiatement  sous  l'épine,  et 
qui  en  se  comprimant  ou  en  se  dilatant,  fait  varier  la  pesanteur  spécifique 
de  l'animal ,  et  l'aide  à  monter  ou  à  descendre.  La  progression  s'exécute 
en  partie  par  les  mouvements  de  la  queue  qui  choque  l'air  alternative- 
ment à  droite  et  à  gauche  ;  les  branchies  peuvent  y  contribuer  aussi , 
en  poussant  l'eau  en  arrière;  le  reste  de  l'action  progressive  est  produit 
par  les  membres  qui,  te  trouvant  ainsi  aidés,  n'ont  pas  besoin  d'être 
bien  puissants  et  sont  en  général  fort  réduits*  Les  pièces  analogues  aux 
os  des  bras  et  des  jambes  sont  très  raccourcies ,  ou  même  entièrement 
cachées;  des  rayons  plus  ou  moins  nombreux,  soutenant  une  lame 
membraneuse ,  représentent  grossièrement  les  doigts  des  mains  et  des 
pieds,  et  forment  les  nageoires.  Celles  qui  répondent  aux  membres 
antérieurs  se  nomment  pectorales  ;  celles  qui  répondent  aux  postérieurs, 
ventrales.  D'autres  rayons,  attachés  à  des  os  placés  sur  ou  entre  les 
extrémités  des  apophyses  épineuses ,  soutiennent  des  nageoires  supplé- 
mentaires qui  sont  situées  verticalement  sur  le  dos,  sous  la  queue  ou  à 
son  extrémité.  On  appelle  les  nageoires  supérieures  dorsales,  les  infé- 
rieures anales  et  celle  du  bout  de  la  queue  caudale. 

On  observe  dans  les  poissons  autant  de  variétés  que  parmi  les  reptiles 
pour  le  nombre  des  membres  (nageoires  pectorales  et  ventrales).  Le 
plus  souvent,  il  y  en  a  quatre  ;  quelques  uns  n'en  ont  que  deux  ;  d'autres 
en  manquent  tout  à  fait.  Dans  laplupait,  les  vertèbres  sont  pourvues 
de  longues  apophyses  épineuses  qui  soutiennent  la  forme  verticale  du 
corps;  lés  côtes  sont  souvent  soudées  aux  apophyses  transverses.  On 
désigne  communément  ces  côtes  et  ces  apophyses  par  le  nom  d'arêtes. 

La  tête  des  poissons  varie  beaucoup  quant  à  la  forme,  et  cependant 
elle  se  laisse  presque  toujours  diviser  dans  le  même  nombre  d'os  que 
celle  des  autres  ovipares  ;  les  narines  sont  de  simples  fossettes  creusées 
au  bout  du  museau,  presque  toujours  percées  de  deux  trous  et  tapissées 
d'une  pituitaire  plissée  très  régulièrement.  Leur  œil  a  la  cornée  très 
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plate ,  peu  d'humeur  aqueuse ,  mars  un  cristallin  sphérique  et  très  dur. 
Leur  oreille  est  presque  toujours  logée  tout  entière  dans  la  cavité  du 
crâne ,  sur  les  côtés  du  cerveau,  et  ne  consiste  guère  qu'en  un  vestibule 
surmonté  de  trois  canaux  semi-circulaires ,  auxquels  les  ondes  sonores 
n'arrivent  qu'après  avoir  mis  en  vibration  les  téguments  communs  et 
les  os  du  crâne. 

Les  poissons  sont  très  voraces ,  mais  ils  ont  le  goût  peu  développé  et 
ils  paraissent  avaler  sans  choix  tous  les  petits  animaux  qui  sont  à  leur 
portée.  Il  y  en  a  fort  peu  qui  se  nourrissent  de  matières  végétales.  Leur 
langue  est  en  partie  osseuse  et  souvent  garnie  de  dents  ou  d'autres 
enveloppes  dores  ;  il  peut  y  avoir  aussi  des  dents  à  l'intermaxillaire ,  au 
maxillaire ,  à  la  mâchoire  inférieure ,  au  vomer,  aux  palatins ,  aux 
arceaux  des  branchies  et  jusque  sur  des  os  situés  en  arrière  de  ces 
arceaux ,  tenant  comme  eux  à  l'os  hyoïde  et  nommés  os  pharyngiens 

Outre  l'appareil  des  arcs  branchiaux ,  l'os  hyoïde  porte  de  chaque 
côté  des  rayons  qui  soutiennent  la  membrane  branchiale.  Une  sorte  de 

Fie.  4M  (1). 


(1)  Fig.  494.  Tête  osseuse  de  la  perche  dont  on  a  enlevé,  d'un  côté,  les 
mâchoires ,  la  cloison  jugale  et  l'opercule ,  pour  montrer  l'intérieur  de  la 
bouche  et  l'appareil  hyoïdien  :  c  crâne  ;  or  orbite  ;  v  vomer  (armé  de  dents)  ; 
im  mâchoire  supérieure  ;  dp  dents  implantées  sur  l'arcade  palatine  ;  mi  mâ- 
choire inférieure  ;  l  os  lingual  ;  b  branches  latérales  de  l'appareil  hyoïdien  ; 
*  stylet  servant  à  suspendre  ces  branches  à  la  face  interne  des  cloisons  jugalcs  ; 
r  rayons  branchiostéges  ;  a  anneaux  branchiaux;  phos  pharyngiens  supé- 
rieurs ;  o  à  h  ceinture  osseuse  supportant  la  nageoire  pectorale  p  ;  o  et  o'  omo- 
plate divisée  en  deux  pièces  ;  /*  humérus  ;  a  b  os  de  l'avant  bras  ;  c  a  os  du 
carpe  ;  eo  os  coracoïdien. 
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battant,  composé  de  trois  pièces  osseuses,  Y  opercule,  le  subopercule  et 
r interopercule ,  se  joint  à  celte  membrane  pour  fermer  la  grande  ouver- 
ture des  ouïes;  il  s'articule  à  l'os  tympanique  et  joue  sur  une  pièce 
nommée  le  préopercule.  Plusieurs  poissons  cartilagineux  manquent 
de  cet  appareil. 

L'estomac  et  les  iutestins  varient  beaucoup  pour  l'ampleur,  la  figure 
et  les  circonvolutions  ;  les  reins  sont  fixH  le  long  des  côtés  de  l'épine; 
mais  la  vessie  est  au-dessus  du  rectum  et  s'ouvre  derrière  l'anus  et 
derrière  l'orifice  de  la  génération ,  ce  qui  est  l'inverse  des  mammi- 
fères. 

Les  testicules  sont  deux  énormes  glaudes  appelées  communément 
laites;  et  les  ovaires,  deux  sacs  à  peu  près  correspondants  aux  laites 
pour  la  forme  et  la  grandeur,  et  dans  les  replis  internes  desquels  sout 
logés  une  quantité  souvent  innombrable  d'oeufs.  Quelques  poissons  seu- 
lement peuvent  s'accoupler  et  sont  vivipares  ;  tous  les  autres  n'ont  pas 
d'accouplement  et  pondeut  des  œufs  sur  lesquels  le  mâle  ne  fait  que 
passer  pour  y  répandre  sa  laite  et  les  féconder. 

La  peau  des  poissons  est  quelquefois  nue ,  mais  presque  toujours  elle 
est  couverte  d'écaillés.  Quelquefois  ces  écailles  ont  la  forme  de  grains 
rudes,  de  tubercules  très  gros,  ou  de  plaques  épaisses;  mais  en  général 
ce  sont  des  lamelles  fort  minces,  se  recouvrant  comme  des  tuiles  et 
enchâssées  dans  des  replis  du  derme.  Quant  aux  couleurs  dont  eHes 
peuvent  être  ornées ,  elles  étonnent  par  leur  variété  et  leur  éclat;  tantôt 
elles  ne  peuvent  être  comparées  qu'à  l'or  ou  à  l'argent  ;  tantôt  ce  sont 
les  teintes  les  plus  riches  du  vert ,  du  bleu ,  du  rouge  ou  du  noir.  La 
matière  argentée,  qui  leur  donne  souvent  un  éclat  métallique  si  beau, 
est  sécrétée  par  le  derme  et  se  compose  d'uue  multitude  de  très  petites 
lames  polies. 

La  classe  des  poissons  est  celle  qui  offre  le  plus  de  difficultés,  quand 
on  veut  la  diviser  en  ordres,  d'après  des  caractères  fixes  et  sensibles. 
Après  bien  des  efforts,  Guvicr  s'est  déterminé  pour  la  classification  dont 
voici  le  tableau  : 
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A  ne  voir  que  le  tableau  précédent ,  on  prendrait  une  idée  bien  peu 
exacte  de  la  valeur  numérique  relative  des  neuf  ordres  qui  composent 
la  méthode  ichihyologique  de  Cuvier  :  les  acanihoptériques  qui  parais- 
sent ne  former  que  le  neuvième  de  la  totalité  de  la  classe  des  poissons» 
composent  h  eux  seuls  la  moitié  des  familles  et  près  des  deux  tiers  des 
genres  ou  sous*genres(l).  Us  forment,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  le 
peuple  ou  la  tourbe  de  l'immense  nation  des  poissons,  dont  les  individus 
se  mangent  bien  un  peu  les  uns  les  autres,  mais  qui  deviennent,  en 
définitive  la  proie  des  dominateurs  de  l'eau,  sans  compter  l'homme  qui 
leur  fait  une  guerre  active  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  et  qui  les 
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sacrifie  par  légions  à  la  nécessité  de  pourvoir  à  sa  propre  nourriture.  Je 
sortirais  tout  à  fait  du  cadre  que  je  me  suis  tracé,  si  je  citais  seulement 
tous  les  poissons  qui  servent  à  la  nourriture  de  l'homme  ;  je  uc  dirai 
quelques  mots  que  des  principaux,  en  y  joignaut  ceux  qui  offrent  quel- 
que particularité  remarquable  daus  leur  organisation ,  ou  qui  fournis- 
sent des  produits  utiles  aux  arts  ou  à  la  médecine., 

En  tête  des  ÀCÀNTHOPTÊRY GIEHS,  et  dansla  famille  des  percoïdes, 
uous  trouvons  d'abord  les  perches  qui  ont  le  corps oblong  et  couvert d'é- 
cailles  dures;  les  nageoires  ventrales  attachées  sous  les  pectorales;  le  préo- 
percule dentelé ,  l'opercule  osseux  et  terminé  en  deux  ou  trois  pointes 
aiguës;  la  langue  lisse.  L'espèce  principale  qui  est  la  perche  eommue 
[perça  fluvialiiis  L.),  vit  dans  les  lacs,  les  rivières  et  les  ruisseaui  d'eau 
vive  d'Europe  et  d'Asie  ;  elle  atteint  ordinairement  40  à  50  centimètres 
de  longueur,  avec  un  poids  de  2  kilogrammes  à  2  kUy  500,  et  quelque- 
fois plus  de  65  centimètres  avec  un  poids  de  45  kilogrammes.  Elle  est 
d'un  vert  doré,  avec  trois  bandes  verticales  noirâtres,  et  les  nageoires 
ventrales  et  l'anale  rouges;  elle  se  nourrit  de  vers,  d'insectes  et  de 
petits  poissons  :  c'est  un  des  plus  beaux  et  de  nos  meilleurs  poissons 
d'eau  douce. 

Le  bars  commun  (labrax  lupus  Cuv.)  est  un  grand  poisson  des 
côtes  de  France,  commun  surtout  dans  la  Méditerranée  et  très  estimé 
pour  la  table.  11  est  da  couleur,  argentée ,  a\ec  des  reflets  d'un  bleu 
céleste  sur  le  dos  ;  ses  deux  nageoires  dorsales  sont  d'un  rose  tendre, 
les  pectorales  et  les  ventrales  jaunâtres.  Une  tache  notre  marque  ta 
pointe  de  ses  opercules.  Sa  grande  voracité  lut  a  fait  donner  le  nom  de 
loup  de  mer:  il  peut  arriver  au  poids  de  30  kilogrammes. 

Les  vives  diffèrent  des  percoïdes  précédents  par  la  position  de  iears 
nageoires  ventrales  qui,  au  lieu  d'être  attachées  sous  les  pectorales,  le 
sont  sous  la  gorge,  en  avant  des  pectorales  (1).  Elles  ont  la  tête  com- 
primée ,  les  yeux  rapprochés ,  la  bouche  oblique ,  la  première  dorsale 
très  courte ,  la  deuxième  très  longue ,  les  pectorales  très  amples  et  en 
fort  aiguillon  à  l'opercule.  Elles  habitent  près  des  côtes  de  l'Océan  et 
de  la  Méditerranée,  et  se  tiennent  le  plus  souvent  cachées  dans  le  aaWet 
Oit  redoute  beaucoup  la  piqûre  des  aiguillons  de  leur  première  dorsale; 
leur  chair  est  agréable. 

Les  mulles  ont  deux  dorsales  très  séparées  ;  tout  leur  corps  et  leurs 
opercules  sont  couverts  d'écaillés  larges  qui  tqmbent  facilement;  leur 
préopercule  n'a  point  de  dentelures;  leur  bouche  est  peu  ouverte,  fai* 
blemcnt  armée  de  dents,  et  ils  se  distinguent  surtout  par  deux  longs 

(1)  On  leur  donne,  à  cause  de  cela,  le  nom  de  percoïdes  jugulaires  ;  les 
autres  portent  celui  de  percoïdes  thoraciques. 


Digitized  by 


Google 


ACANTHOPTÊBYGIEISS.  159 

barbillons  qui  leur  pendent  sous  la  mâchoire  inférieure.  On  en  connaît 
surtout  deux  espèces  ,  dont  une  ,  nommée  molle  hurfcu  ,  ou  rouget 
tariw  (mullus  barbotus  L.) ,  était  recherchée  des  Romains  débauchés 
de  l'Empire  t  qui  faisaient  cuire  le  rouget  tout  vivant  sur  leur  tahie, 
daus  des  canaux  de  cristal  remplis  d'eau  lentement  chauffée ,  afin  de 
jouir  du  barbare  plaisir  de  voir  le  rouge  éclatant  du  poisson  se  changer 
successivement  eu  pourpre,  en  violet,  eu  gris  bleuâtre  et  en  blanc ,  à 
mesure  qu'il  approchait  du  terme  de  sou  existence.  Le  goât  de  cet 
affreux  spectacle  devint  même  une  telle  fureur,  qu'un  ancien  consul , 
nommé  Celer,  paya  un  rouget  8000  sesterces  (4558  francs),  et  que,  sous 
Tibère,  trois  autres  furent  achetés  30000  sesterces  (5S&4  fr«);  Tibère 
lui-même  en  vendit  un  qui  fut  acheté  par  Octavius  pour  5000  sesterces. 
11  est  vrai  que  ces  mu  lies  étaient  d'un  poids  peu  ordinaire ,  et  que  le 
dernier  pesait  à  peu  près  5  livres  romaines  (1606  grammes). 

Le  rouget  barbu  est  très  répandu  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  et 
se  trouve  également  sur  celles  d'Espagne,  de  Portugal  et  du  golfe  de 
Gascogne  $  on  lé  vend  quelquefois  à  Paris.  Il  est  long  de  22  à  27  centi- 
mètres ,  a  le  corps  et  la  queue  rouges ,  même  après  avoir  été  dépouillé 
de  ses  écailles;  il  a  la  queue  fourchue,  la  tête  comme  tronquée  en 
avant ,  et  la  mâchoire  inférieure  accompagnée  de  deux  barbillons  aussi 
longs  que  les  opercules.  II  a  la  chair  blanche,  ferme  et  d'un  goût 
exquis.  On  lui  substitue  souvent  le  surmulet  (multus  surmuletus  L.) 
qui  est  plus  grand,  à  profil  moins  vertical ,  rayé  en  longueur  de  jaune, 
et  qui,  étant  plus  commun  sur  les  Côtes  de  l'Océan,  arrive  plus  facile» 
ment  à  Paris.  On  vend  encore  à  Paris,  sous  le  nom  de  rougets  plusieurs 
autres  poissons  du  genre  trigla,  de  la  famille  des  joues  cuirassées,  qui 
sont  le  rouget  commua  (trigla pini  Bl.) ,  le  rouget  camard  {trigla 
lineata  L.) ,  le  uerlon  [trigla  hirundo  L.) ,  la  lyre  (trigla  lyra  L.),  le 
gurnoru'  (trigla gurnardus  L. )  et  surtout  le  greudiu  rouge  (trigla 
cueuhts  Bl),  Tous  ee$  poisfons  ont  la  tête  très  grosse ,  comme  cubique, 
dépourvue  de  barbillons  en  dessous;  mais  ils  pqrtent  plusieurs  rayons 
libres  en  avant  de  leurs  nageoires  ventrales,  et  leurs  nageoires  pectorales 
sont  très  développées  quoiqu'elles  ne  le  soient  pas  assez  pour  leur  per- 
mettre de  s'élever  au-dessus  de  l'eau,  comme  peuvent  le  faire  lesduety- 
loptères  si  connus  sous  le  nom  de  poissons  volants. 

Les  épinoehes  sont  de  très  petits  poissons  d'eau  douoe,  appartenant 
aux  joues  cuirassées  comme  les  précédents,  dont  les  épines  dorsales  sont 
libres  et  non  réunies  en  nageoires,  et  dont  le  bassin,  réuni  à  des  os 
huméraux  très  larges,  garnit  leur  ventre  d'une  sorte  du  cuirasse  osseuse  ; 
de  là  vient  leur  nom  générique  gasterosteus.  Leurs  ventrales ,  placées 
en  arrière  des  pectorales,  se  réduisent  presque  à  une  seule  épine.  L'es- 
pèce la  plus  commune  de  nos  ruisseaux  est  celle  nommée  euinarue  ou 
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reetiarde  (gasterosteus  aculeatus  L.);  elle  est  loiigac  de  $  à  9  centi- 
mètres; elle  a  la  bouche  grande,  les  yeux  saillants,  la  ligne  latérale  du 
corps  recouverte  de  plaques  osseuses,  formant  de  chaque  côté  une 
espèce  de  cuirasse;  deux  forts  aiguillons  allongés  et  un  troisième  plos 
petit  en  avant  de  la  nageoire  du  dos,  une  forte  épine  double  rempla- 
çant les  nageoires  ventrales  et  une  autre  petite  en  avant  de  l'anale. 
Elle  a  le  dos  d'un  brun  verdâtre  parsemé  de  points  noirs;  le  ventre 
argenté ,  la  gorge  souvent  rouge  de  rubis  et  les  nageoires  dorées.  34 
chair  est  fade  et  sans  saveur;  aussi  ncl'aurais-je  pas  citée,  sans  l'instinct 
particulier  qui  porte  le  mâle  à  construire  un  nid  au  fond  de  l'eau,  dans 
lequel  il  appelle  successivement  plusieurs  femelles  dont  il  féconde  les 
œufs,  dont  il  se  constitue  le  gardien,  et  qu'il  défend  avec  courage  contre 
l'attaque  des  antres  poissons.  Ces  faits,  déjà  signalés  en  partie  par  Val- 
mont  de  Bornai  e,  ont  été  étudiés  et  complétés  par  M.  Coste.  (Voir  les 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  XXII,  p.  814*) 

La  famille  des  scomcékoïdes  se  compose  d'une  multitude  de  pois- 
sons 5  petites  écailles,  à  corps  lisse,  à  cœcums  nombreux ,  souvent 
réunis  en  grappes,  dont  la  queue  et  la  nageoire  caudale  sont  très  vigou- 
reuses. Le  genre  des  scombre»,  qui  la  commence  ,  présente  une  pre- 
mière nageoire  dorsale  entière ,  tandis  que  les  derniers  rayons  de  la 
seconde,  ainsi  que  ceux  qui  leur  correspondent  à  l'anale,  sont  au  con- 
traire divisés  en  plusieurs  petits  groupes  formant  ce  qu'on  nomme  de 
fausses  nageoires.  Ce  genre  se  subdivise  en  plusieurs  sous-genres  com- 
prenant les  maquereaux,  les  thons,  les  germons,  les  sardes,  etc. 

Le  maquereau  commun  (  scomba*  scombrus  L.)  a  le  eorps  en  forme 
de  fuseau,  long  de  &0  à  80  centimètres ,  couvert  d'écaillés  uniformé- 
ment petites  et  lisses.  Il  a  le  dos  bleu ,  marqué  de  raies  ondées  noires , 
et  le  ventre  argenté,  nuancé  de  jaune,  de  vert  et  de  violet  La  deuxième 
dorsale  est  séparée  de  la  première  par  un  espace  vide ,  et  il  porte  cinq 
fausses  nageoires  en  haut  et  en  bas:  sa  chair  est  ferme  et  très  estimée. 
Ce  poisson  arrive  en  abondance  en  été  sur  nos  côtes  de  l'Océan ,  et  y 
donne  lieu  à  des  pêches  et  à  des  salaisons  presque  aussi  importantes  que 
celles  du  hareng.  Il  est  remaquable  qu'il  n'ait  pas  de  vessie  natatoire, 
et  que  cet  organe  se  trouve  cependant  dans  plusieurs  espèces  très 
voisines. 

Les  thons  ont  autour  du  thorax  une  sorte  de  corselet  formé  par  des 
écailles  plus  grandes  cl  moins  lisses  que  celles  du  reste  du  corps ,  et 
leur  première  dorsale  se  prolonge  presque  jusqu'à  la  seconde.  Lcthaa 
commun  (scomber  thinnm  L.)  a  neuf  fausses  nageoires  au-dessus  et 
au-dessous  de  la  queue.  Il  peut  acquérir  des  dimensions  considérables, 
telles  que  2m,25  à  3m,25  de  longueur,  1",8  de  circonférence,  et  un 
poids  de  150  à  200  kilogrammes.  On  le  pèche  depuis  la  plus  haute 
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antiquité  dans  la  Méditerranée  t  et  il  forme  une  des  richesses  de  la 
Provence  et  de  la  Sardaigne,  par  son  abondance  extraordinaire.  Si 
chair  est  très  délicate  et  a  beaucoup  de  rapporte  avec  celle  du  veau.  On 
la  mange  fraîche ,  salée ,  marinée  ou  conservée  dans  l'huile. 

La  bonite  des  Tropiques  est  une  espèce  de  thon  à  quatre  bandes 
longitudinales  noirâtres,  sur  chaque  côté  du  ventre. 

L  espadon  (xiphias  gladius  L.  )  appartient  encore  à  la  famille  des 
scombéroïdes  et  se  rapproche  particulièrement  des  thons,  par  ses  écailles 
infiniment  petites,  par  les  carènes  des  côtés  de  sa  queue,  par  la  force 
de  sa  caudale,  et  par  toute  son  organisation  intérieure.  Il  manque  de 
nageoires  ventrales  et  n'a  qu'une  longue  dorsale  très  élevée  de  l'avant  ; 
ses  branchies ,  au  lieu  d'être  divisées  en  dents  de  peigne ,  sont  formées 
chacune  de  deux  grandes  lames  parallèles  réticulées;  son  caractère 
distinctif  le  plus  apparent  consiste  dans  le  bec  ou  la  longue  pointe  en 
forme  d'épée  qui  termine  sa  mâchoire  supérieure  et  lui  fait  une  arme 
offensive  très  puissante,  avec  laquelle  il  attaque  les  plus  grands  animaux 
marins.  Il  a  souvent  lui-même  plus  de  6  mètres  de  long,  et  nage  avec 
*  une  vitesse  qui  ne  le  cède  à  celle  d'aucun  autre  habitant  des  mers.  Il  est 
très  commun  dans  la  Méditerranée  et  se  rencontre  aussi  dans  l'océan 
Atlantique  et  dans  la  mer  des  Indes.  Sa  chair  est  excellente  à  manger. 

Les  MALACOPTÉRYGIEINS  ABDOMINAUX ,  ou  le  second  ordre 
des  poissons  osseux ,  sont  formés  de  ceux  dont  tous  les  rayons  de» 
nageoires  sont  mous,  excepté  quelquefois  le  premier  rayon  des  nageoires 
dorsales  ou  pectorales ,  et  dont  les  nageoires  ventrales  sont  situées  en 
arrière  de  l'abdomen.  Cet  ordre  est  encore  très  nombreux,  et  comprend, 
indépendamment  de  plusieurs  poissons  marins ,  la  plupart  des  poissons 
d'eau  douce.  Je  citerai  seulement  les  plus  connus. 

La  carpe  vulgaire k  Cyprinus  carpio  L. 

La  dorade  de  la  Chine —  aura  (m  L. 

Le  barbeau  commun —  barbus  L, 

Le  goujon ,  .  .  .  .  —  gobio  L. 

La  tanche  vulgaire —  tinca  L. 

La  brème  commune —  brama  L. 

L'ablette  meunier —  dobula  L. 

L'ablette  commune  .........  —  alburnus  L. 

Le  véron —  proxinu$  L. 

La  loche  franche Cobitii  barbatula  L. 

—  d'étang —  fosiilis  L. 

Le  brochet. .  .    Esox  lutins  L. 

L'exocet  volant Exocetus  vol it ans  Bl. 

Le  saluth  des  Suisses Stlurus  glanis  L» 

IV.  H 
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h$  saturnin  •  t  t.  •  •  •  » Jo/mo  sotor  L. 

L#  truits  de  mer»  •  •  i  •  ?  t  •.  *  •  .•  —  $çhj$f§muUiri  W. 

La  gr«ndc  truite  du  Léman —  lemanm  Cuv. 

La  truite  saumonée —  truffa  L. 

—  commune —  fario  L. 

frépertan •  •  —  eperlanus  L. 

Le  hareng  commun ,  .  ,  .  Clupea  horengw  L. 

La  blanquette —  Jafu/w*  Cuv. 

La  sardine.  • —  tardina  Cuv. 

L'alose. —  a/osa  L. 

L'anchois  vulgaire.  .  *  .  * —  encraiicholus  L. 

K«*en<t«  d'Ortoli.  On  nomme  ainsi  la  matière  nacrée  qui  entoure 
\%  base  des  écailles  de  l'aUets*,  et  dont  on  se  sert  pour  fabriquer  les 
{lusses  perles.  Pour  l'obtenir,  on  éc aille  les  poissons  de  cette  espèce 
ttt«4essus  d'un  baquet  plein  d'eau.  Lorsque  le  fond  du  baquet  est  con- 
cert d'une  certaine  épaisseur  d'écaillés,  on  frotte  celles-ci  entre  les 
Mains,  on  laisse  reposer  et  on  décante  l'eau  qui  est  salie  par  du  sang 
fi  des  uipeosilés;  un  délaie  le  précipité  dans  l'eau  et  l'on  jette  le  tout 
tur  un  tamis  fin,  au-dessus  d'un  autre  baquet  :  l'essence  d'Orient  passe 
seule  et  tombe  9U  fond  de  l'eau.  On  la  lave  plusieurs  fois  et  on  l'obtient 
enfin  mhjs  forme  d'upe  masse  boueuse  d'un  blanc  bleuâtre ,  très  bril- 
lante et  nserée.  On  la  livre  au  commerce  délayée  dans  suffisante  quan* 
tiré  d'ammoniaque  liquide  qui  la  préserve  du  la  putréfaction,  et  ren- 
fermée daus  des  flacons  bouclas. 

Les  MALACOPTÉRYGIENS  SUBRACHIKNS  sont  caractérisés  par 
(glirs  ventrale*  attachées  sous  les  pectorales  et  par  leur  bawin  immé- 
diatement suspendu  qui  os  de  l'épaule.  Ils  présentent  d'abord  la  famille 
des  cadoïdes,  composée  presque  entièrement  par  le  genre  gadus  de 
Linné ,  qui  a  les  ventrales  attachées  soqs  la  gorge  et  aiguisées  en  pointe, 
le  corps  médiocrement  allongé,  peu  comprimé,  couvert  d'écaillés 
molles  peu  volumineuses;  h  tôle  bien  proportionnée,  sans  écailles; 
toutes  les  nageoires  molles  ;  les  mâchoires  et  le  devant  du  vomer  armés 
de  petites  dents  pointues,  faisant  la  carde  où  la  râpe  ;.  Je$  ouïes  grandes, 
à  sept  rayons.  Presque  tous  portent  deux  ou  t lois  nageoires  sur  le  dos» 
une  ou  deux  derrière  l'anus  et  une  caudale  distincte.  Ils  ont  une  vessie 
aérienne  grande,  à  parois  robustes,  souvent  dentelée  sur  les  côtés.  La 
plupart  vivent  dans  les  mers  froides  ou  tempérées,  et  forment  d'impor- 
tants articles  de  pêche  î  ils  ont  la  chair  blanche,  aisément  divisible  par 
couches  et  généralement  saine,  légère  et  agréable.  On  les  divise  aujour- 
d'hui en  plusieurs  sous-genres  qui  sont  les  morues,  les  merlans ,  le* 
mwluches,  les  lottes,  les  motelles,\çs  bromes,  etc.  Les  malacoptéry- 
giens  subrachiens  comprennent  encore  les  poissons  plats,  ou  PLErno- 
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NftTES  de  Linné,  caractérisés  par  le  défaut  4e  symétrie  de  leur  tête,  oà 
les  deui  yeux  sont  d'un  seul  côté,  lequel  reste  supérieur  quand  ranimai 
nage,  et  est  toujours  fortement  coloré >  tandis  que  le  côté  ot)  les  yen* 
manquent  est  toujours  blanchâtre.  La  bouche  est  aussi  irrégulière,  le 
corps  est  très  comprimé ,  muni  d'une  dorsale  qui  règne  tout  le  long  du 
dos;  l'anale  occupe  pareillement  tout  le  dessous  du  corps  et  s'unit 
presque,  en  avant,  avec  les  ventrales  ;  il  y  a  des  rayons  aux  ouïes  et  pas 
de  vessie  natatoire.  Les  plenrooeetes  fournissent  le  long  des  côtes  de 
presque  tous  les  pays  une  nourriture  agréable  et  saine;  on  les  divise  en 
•  plies,  flétants,  turbots,  soles,  etc.  Les  principale*  espèces  sont: 

La  plie  franche ,  ou  carrelet.  ....  P  loti  fia  platuui  Cuv. 

Le  tel,  o\j  piçâud,  . —  /tfnli.  » 

La  pôle,  oa  liraandellc. ,  -  pola, 

La  limande* ...,,....,...,  —  Uman&a. 

Le  turbot Rkombui  maœimui. 

La  barbue —  barbatus. 

La  sole  . Solea  vvlgari$ ,  etc. 

De  tous  les  poi^s  >ns  de  cet  ordre ,  je  ne  traiterai  en  particulier  que 
de  la  morue,  dont  le  foie  fournit  une  huile  aujourd'hui  universel  le  oient 
limitée  contre  toutes  les  formes  de  la  dégénérescence  acrofuleuse,  el 
principalement  contre  la  phthisie  tuberculeuse. 

L|  m**m  fvaaeh*  ou  eabeUian  (  morrhua  vulgoris  Ctoq.  ;  gadUf 
morrhua  L.  )  est  un  poisson  de  la  famille  des  gadoldes ,  qui  habite 
toutes  les  parties  de  l'Océan  septentrional  comprises  entre  le  AO*  et  Je 
J49  degré  de  latitude,  et  qui  se  rassemble  tous  les  ans ,  vers  le  mois  de 
mars,  en  nombre  véritablement  incalculable,  sur  une  montagne  sous- 

Fig.  49$. 


nommée  le  grand  banc  de  Terre-Neuve ,  lequel  occupe  en  avtnt 

-  de  l'Ile  du  même  nom  un  espace  de  150  lieues.  Ce  poisson,  lorsqu'il 

a  pris  tout  son  accroissement ,  est  long  de  1 00  à  13Q  centimètres ,  large 

de  &0  centimètres  environ,  et  pèse  de  7  à  9  ou  40  kilogrammes.  On  e&  a 
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v»  cependant  de  beaucoup  plus  grands.  Il  a  la  tête  forte  et  comprimée, 
la  bouche  grande  et  la  mâchoire  inférieure  munie  d'un  barbillon 
(6g.  W5)  ;  les  yeux  grands  et  voilés  par  une  membrane  transparente; 
le  corps  lise  et  fusiforme,  d'un  gris  jaunâtre,  tacheté  de  brun  sur  le 
dos  ;  nue  large  ligne  blanche  de  chaque  côté,  allant  de  l'angle  supérieur 
des  ouïes  à  la  queue;  le  ventre  blanchâtre.  Les  anciens,  à  cause  de 
cette  couleur  comparée  à  celle  de  l'ânesou  du  cloporte ,  donnaient  à  la 
morue  le  nom  d'asellus.  Elle  a  trois  nageoires  dorsales ,  deux  nageoires 
anales  et  la  caudale  non  fourchue.  Le  premier  rayon  de  la  première 
anale  est  court  et  épineux. 

L'estomac  de  la  morue  est  vaste  et  robuste ,  et  il  est  suivi ,  vers  le 
pylore ,  de  six  cœcoms  branchus  ;  le  canal  intestinal  est  assez  court,  le' 
foie  très  gros  et  divisé  en  trois  lobes  allongés;  la  vésicule  du  fiel  est  d'un 
volume  médiocre ,  les -ovaires  renferment  une  énorme  quantité  d'œufe, 
qui  peut  s'élever ,  d'après  Leuwenhoëch  ,  à  9.344.000  par  individu.  La 
vessie  natatoire,  qui  est  grande,  a  des  parois  robustes  et  fortifiées  encore 
par  un  plan  musculaire  à  fibres  prononcées  ;  elle  est  profondément  lobée 
sur  les  bords  ;  elle  peut  fournir  une  bonne  ichthyocolle  et  est  d'ailleurs 
considérée  comme  un  manger  délicat. 

La  morue  est  très  vorace  et  se  nourrit  de  poissons,  de  harengs 
surtout ,  de  mollusques  et  de  crustacés.  Elle  digère  très  vite  et  paraît 
avoir  une  croissance  très  rapide.  On  la  pêche  quelquefois  sur  les  côtes 
de  la  Manche ,  davantage  sur  celles  de  la  mer  du  Nord ,  et  principale- 
ment sur  le  banc  de  Terre-Neuve,  qui  est  tous  les  ans,  au  printemps,  le 
rendez-vous  des  pêcheurs  de  toutes  les  nations  maritimes;  ceux-ci, 
année  commune,  ne  versent  pas  moins  de  36.000.000  de  morues, 
salées  ou  séchées,  dans  le  commerce  de  l'Europe. 

Le  foie  de  morue  est  très  volumineux  et  fournit  une  grande  quantité 
d'huile  qui  est  employée  depuis  longtemps,  pour  l'éclairage,  dans  les  pays 
maritimes ,  et  qui  est  très  usitée  surtout  sous  le  nom  d'huile  de  poisson, 
et  préférablement  à  Y  huile  de  baleine  ,  pour  la  préparation  des  peaux 
chamoisées.  Mais  on  conçoit  que  tant  que  cette  huile  n'a  pas  été  recom- 
mandée pour  l'usage  médical,  on  se  soit  peu  inquiété  de  l'avoir  pure;  de 
sorte  que ,  en  réalité ,  ce  qu'on  nommait  huile  de  poisson ,  il  y  a  une 
dizaine  d'années  encore,  quoique  formé  principalement  peut-être 
d'huile  de  foie  de  morue ,  contenait  aussi  l'huile  des  foies  û'anarrhiqtte, 
de  lotte,  de  thon,  de  congre ,  de  raie,  de  pastenague ,  de  requin ,  etc. 
Aujourd'hui  que  Y  huile  de  foie  de  morue  est  d'un  si  grand  usage  en  méde- 
cine ,  je  pense  qu'on  la  livre  à  l'état  de  pureté  au  commerce ,  quoique 
j'avoue  ne  pouvoir  dire  à  quels  caractères  certains  on  peut  reconnaître 
qu'elle  se  trouve  à  cet  état.  J'admets  d'ailleurs  que  l'on  puisse  employer 
indifféremment  l'huile  des  autres  espèces  de  gades ,  telles  que  Yé 
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(gadus  œglefinus  L.  ),  le  «tersdh  (jorfus  callarias  L.) ,  le  merlan  mIt 
yotftis  car6onar/i*$L.),  la  mertaehe  (^«rfu*  merlucius  L.),  la  Uagme, 
oo  morve  lonçme  (gadus  malus  L.  ) ,  la  lotte  (gadus  Iota  L.),  etc. 

Huile  de  foie  de  morve.  A  Paris ,  on  se  procure  cette  huile  es  la 
tirant  de  nos  ports  de  mer  et  principalement  de  Dunkerque,  — d'Osteude, 
d'Angleterre  et  de  Hollande.  M.  le  docteur  de  Jongb,  qui  a  lait  en  1842 
et  1843  l'analyse  des  diverses  huiles  de  morue  du  commerce,  et  qui 
depuis  s'en  est  fait  marchand,  tire  la  sienne  de  Bergen  en  Norwége,  et  la 
donne  pour  de  l'huile  pure  de  foie  de  dorsch,  ou  petite  morue  des  mers 
du  Nord  ,  vendue  quelquefois  à  Paris  sous  le  nom  de  faux  merlan. 

Où  trouve  dans  le  commerce  trois  variétés  d'huile  de  foie  de  morue , 
et  ces  trois  variétés  peuvent  se  retirer  également  du  foie  de  tous  les 
poissons,  V huile  blanche  est  celle  qui  se  sépare  la  première ,  par  le 
simple  tassement  des  foies  rassemblés  dans  une  cuve,  et  qui  forme 
environ  la  moitié  de  leur  poids.  V huile  brune  se  sépare  plus  tard, 
lorsque  le  parenchyme  hépatique  commence  à  s'altérer;  Y  huile  noire 
est  obtenue  en  faisant  bouillir  dans  l'eau  la  matière  plus  ou  moins 
putride  qui  a  fourni  les  deux  huiles  précédentes.  Jl  y  a  peu  d'années 
encore ,  ces  trois  huiles  ne  se  trouvaient  dans  le  commerce  que  telles 
qu'elles  étaient  sorties  des  opérations  précédentes,  c'est-à-dire  troubles, 
épaisses  et  dégoûtantes  à  boire;  mais  aujourd'hui  on  les  trouve  tout  à 
fait  transparentes ,  souvent  même  décolorées  par  quelque  procédé  chi- 
mique, et  plus  ou  moins  privées  de  leur  odeur  caractéristique,  ce  qui 
peut  diminuer  beaucoup  leurs  propriétés  dans  l'application  médicale. 
J'ai  trouvé  chez  M.  Ménier,  pharmacien-droguiste  à  Paris  quatre  qua- 
lités différentes  de  ces  huiles  purifiées.  La  première  est  celle  qui  est 
vendue  par  M.  Jongh  ,  comme  véritable  huile  de  foie  de  morue,  pré- 
parée aux  îles  Lofodes  en  Norwége  (1).  Elle  est  transparente,  de  couleur 
de  vin  de  Malaga ,  de  consistance  onctueuse ,  d'une  odeur  très  forte 
d'huile  de  poisson  ,  d'un  goût  supportable  et  privé  de  rancidité. 

La  seconde ,  vendue  sous  le  nom  d'huile  de  foie  de  morue  brunet  est 
de  couleur  semblable  à  la  première,  mais  plus  fluide,  d'une  odeur 
moins  forte  et  d'un  goût  moins  désagréable  ;  c'est  celle  qui  est  le  plus 
employée.  La  troisième,  nommée  huile  blonde f  est  à  peu  près  de  la 
couleur  du  vin  de  Madère,  d'une  odeur  encore  plus  faible  que  la  précé- 
dente ,  et  peut  être  employée  au  début ,  pour  accoutumer  les  malades 
au  goût  de  poisson.  Quant  à  la  dernière,  vendue  sous  le  nom  d'huile  de 
foie  de  morue  blanche ,  et  qui  vient  d'Angleterre,  elle  est  presque  inco- 

(1)  Ces  lies  sont  situées  près  de  la  côte  de  Norwége ,  au  delà  du  cercle 
polaire.  Elles  sont  en  hiver  le  rendez-vous  de  près  de  400  bateaux  montés 
par  20.000  pécheurs.  On  en  exporte  par  an  16  millions  pesant  de  morue  sèche. 
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lore,  d'un  goût  tfèa  faible»  ei  doit  avoir  été  décolorée,  tu  moms  à  Taide 
du  charbon.  Je  la  crois  peu  active,  daua  la  persuasion  ou  je  suis  que  le 
principe  aromatique  particulier  aux  huiles  de  poisson  doit  entrer  pour 

:  beaucoup  dans  leur  propriété  tonique  et  restaurante* 

M.  de  Jough  a  publié  les  analyses  des  trois  huiles  de  foie  de  morue, 
Manche,  brune  et  noire*  Je  suppose  qu'il  s'agissait  alors  des  huiles  bruits 
du  commerce,  et  que  ce  qu'il  nomme  huile  Manche  est  V huile  Monde 

*  d'à  présent.  M.  de  Jough  commençait  par  traiter  l'huile  par  Peau ,  pour 
en  extraire  In  parties  solubles ,  qui  se  composent  principalement  des 
éléments  de  la  bile;  ensuite  il  saponifiait  l'huile  et  examinait  tous  les 
produits  de  celte  opération  ;  le  soufre  et  le  phosphore  ont  été  déterminés 
en  détruisant  l'huile  au  moyen  de  l'acide  nitrique. 


Acide  oléique,  gaduinc  et  deux  autres 

matières  indéterminées 

Acide  uurgarique 

Glycérine. « 

Acide  butyrique 

—  acétique 

Acides  fellinique  et  cholinique.  ... 
ttilifulvine  et  acide  bilifellinique.  .  .  , 
Matière  soluble  dans  l'alcool  à  30  degr 

—  insoluble  dans  Peau ,  l'alcool  et  Pé- 
ther 

Iode 

Chlore  avee  un  peu  de  brème 

Acide  nhosphonque 

— '  sulfurique 

Phosphore «.<......  . 

Chaux. 

Magnésie. 

Soudé.  , 

Perte 


HUILE 


BUILE 

brune. 


69,789 
16,145 
9,711 
0,159 
0,125 
0,299 
0,876 
0,098 

0,005 

0,0295 

0,084 

0,054 

0,010 

0,0075 

0,082 

0,004 

0,018 

2,569 


100,000 


71,757 

15,421 

9,075 


0,062 
0,445 
0,015 

0,002 

0,041 

0,159 

0,079 

0,080 

0}0!14 

0,012 

0,012 

0,068 

2,603 


HUILE 

Manche. 


100,009 


74,03* 
H,757. 
10,177 
0,074 
0,046 
0,043 
0,26.1 
0,006 

0,001 
0,087 
0,149 
0,09t 
0,071 
0,021 
0,009 
0,009 
0,055 
3,009 


100,000 


Plusieurs  autres  chimistes  ont  cherché  à  déterminer  la  composition  de 
l'huile  de  foie  de  morue.  En  France,  MM.  Girardin  et  Preisser  te  sont  plutôt 
'  occupés  de  la  comparer  a  l'huile  de  foie  de  raie,  et  d'appuyer  sur  U  aupé- 
i  fiorité  de  cette  dernière  pour  l'usage  médical  ;  mais  Cette  supério»  ilé  était  en 
partie  fondée  sur  ce  que  Phuile  de  foie  de  raie,  transparente  et  d'un  jaune 
doré  y  préparée  avec  soin  par  des  pharmaciens  ,  répugnait  beaucoup  moins 
aux  malades  que  celle  de  foie  de  morue  du  commerce ,  qui  était  trouble  et 
noirâtre.  On  doit  peu  compter  d'ailleurs  sur  les  caractères  qui  ont  été  donnas 
pour  distinguer  ces  deux  huiles,  ' 
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D'après  MM.  (iirardin  et  Pf  eisser,  l'huile  de  foie  de  mOrue  se  colore  rapi- 
dement en  brun  foncé  par  un  courant  de  chlore ,  tandis  que  celle  de  foie  de 
raie  conserve  sa  couleur  jaune ,  même  après  une  demi-heure  d'action. 

L'huile  de  foie  de  morue  prend  rapidement  une  teinte  noire  par  l'action 
d'un  peu  d'acide  sulfurique  froid.  Le  même  acide  colore  l'huile  de  raie  en 
rouge  clair,  et  le  mélange  agité  après  un  quart»d'heure  de  contact  acquiert 
une  couleur  violette  foncée. 

Les  deux  huiles  contiennent  l'iode  à  l'état  d'iodure  de  potassium  ;  1  litre 
d'huile  de  foie  de  raie  en  a  fourni  18  centigrammes  et  celte  de  foie  de 
morue  18.  (Jou^n.  de  pharm.  et  chim.,  t.  I,  p,  504.) 

D'après  M.  Gobley,  l'huile  de  foie  de  raie,  préparée  par  l'action  directe 
de  là  chaleur  sur  le  foie,  est  d'un  jaune  doré  et  présente  une  propriété  carac- 
téristique qui  consiste  à  développer  immédiatement  une  belle  couleur  violette, 
lorsqu'on  mêle  1  gramme  d'huile  avec  une  goutte  d'acide  sulfurique  con- 
centré, Cette  couleur  passe  au  rouge  après  quelques  instants.  L'huile  pré- 
parée par  ébullilion  dans  l'eau  ne  présente  pas  celte  propriété. 

Un  litre  d'huile  de  foie  de  raie,  préparée  par  l'action  directe  du  feu,  a  fourni 
à  M.  Gobley  25  centigrammes  d'iodure  de  potassium.  Ce  chimiste  n'a  pu  y 
découvrir  la  présence  du  phosphore.  (Journ.  pharm.  et  chim.,  t.  V,  p.  306.) 

D'après  M.  Personne,  préparateur  de  chimie  à  l'£cole*de  pharmacie  (1),  les 
huiles  de  foie  de  morue  et  de  raie  contiennent  l'iode  à  l'état  de  combinaison 
quaternaire  avec  les  éléments  ordinaires  de  l'huile,  et  non  à  l'état  d'iodure  de 
jwtassium  ;  l'huile  de  foie  de  morue  en  contient  plus  que  celle  de  raie  ;  l'huile 
Je  foie  de  morue  brune  en  contient  plus  que  la  blanche.  Le  foie  de  raie , 
résidu  de  l'extraction  de  l'huile ,  contient  beaucoup  plus  d'iode  que  l'huile 
qui  en  a  été  retirée. 

M.  Personne  pense  que  l'iode  se  trouve  dans  le  foie  à  l'état  d'iodure  de 
potassium,  et  que  c'est  par  l'action  réunie  de  Pair  et  des  acides  gras  résultant 
de  l'altération  d'une  partie  de  l'huile,  que  l'iode  est  mis  en  liberté  et  réagit  sur 
Je  corps  gra?,  à  la  manière  du  chlore  et  du  brome,  en  s'y  combinant  par  sub- 
stitution à  l'hydrogène.  M.  Personne  a  été  conduit  par  celte  théorie  à  propo- 
ser de  remplacer  les  huiles  de  morue  et  de  raie,  dans  l'usage  médical,  par  de 
l'huile  d'amandes  douces  combinée  artificiellement  avec  une  dose  déterminée 
d'iode  ,  plus  considérable  et  plus  efficace  que  celle  qui  existe  dans  les  huiles 
naturelles. 

Suivant  M.  Personne ,  les  huiles  de  foie  de  morue  et  de  foie  de  raie  pures 
ne  renferment  aucune  trace  de  phosphore.  Les  huiles  dans  lesquelles  ce  corps 
a  été  trouvé ,  le  contenaient  à  l'état  de  phosphate  de  chaux ,  inhérent  au 
parenchyme  hépatique  tenu  en  suspension  dans  lé  liquide. 

Quant  aux  caractères  de  coloration  développés  par  des  agents  chimiques  > 
les  expériences  suivantes ,  comparées  à  celles  de  MM.  Girard»  et  Gobley, 
montrent  que  ces  caractères  sont  trop  variables  pour  pouvoir  servir  è  la  dis- 
tinction des  huiles.  J'ai  opéré  sur  huit  sortes  d'huiles  * 

N*  1.  Huile  de -foie  de  Morue  du  docteur  Jongb* 
N?  a.     —       —  —       brune,  Ménier, 

N°  3.     —       —  —       blonde ,  Ménier. 


si)  Mémoire  présente  à  l'Académie  uatjonale  de  médecine,  le  30  août  18&0,  et  eucore  iuedil. 
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N°  4.  Huile  de  foie  de  morue  blanche,  anglaise,  Ménier. 
N*  5.     —       —  —        purifiée,   de  MM.    Cabaret   et   Rivet,  a 

Bruxelles. 
N*  ••     —        —     de  raie,  de  M,  Gobley. 
Ntf  7.     —        —         —      de  M.  Faucher,  à  Batignolles. 
N°  8.     —     de  poisson  ordinaire  du  commerce. 

Première  expérience.  J'ai  versé  sur  un  Terre  de  montre  1  gramme  de  cha- 
cune des  huiles  ci-dessus,  3  gouttes  d'acide  sulfurique  concentré,  et  j'ai  agité 
immédiatement  avec  un  tube  de  verre. 

N°  1.  Couleur  pensée  un  peu  claire,  passant  au  rouge  et  s'éclaircissant  de 
plus  en  plus.  Après  dix  minutes,  couleur  jaune  brunâtre. 

N°  2.  Couleur  pensée  magnifique,  s'éclaircissant  peu  à  peu  et  passant  au 
rouge  cerise.  Après  dix  minutes,  couleur  jaune  noirâtre. 

N°  3.  Couleur  pensée  claire  et  rougeâtre,  s'affaiblissant  et  passant  au  rouge 
par  l'agitation.  Elle  devient  ensuite  hyacinthe  brunâtre. 

N*  4.  Couleur  vineuse  devenant  promptement  terne  et  finissant  par  devenir 
noirâtre. 

N°  5.  Couleur  vineuse  violacée,  s'éclaircissant  après  quelques  instants, 
passant  ensuite  au  rouge  brunâtre  et  au  noirâtre. 

N°  6.  Couleur  vineuse  violacée  foncée,  passant  promptement  au  brunâtre 
et  finissant  par  devenir  presque  noire. 

N°  7.  Couleur  pensée  claire ,  passant  au  rouge  vineux ,  puis  au  rouge  jau- 
nâtre. 

N°  8.  Couleur  jaune  brunâtre  passant  promptement  au  noir. 

Deuxième  expérience.  Huile  6  gouttes,  acide  sulfurique  concentré  2  gouttes  ; 
agitation  immédiate. 

N°  1.  Couleur  pensée  rougeâtre,  passant  au  rouge  et  à  l'hyacinthe. 

N°  2.  Belle  couleur  pensée  foncée,  passant  au  rouge ,  pais  à  l'hyacinthe. 

N°  3.  Couleur  vineuse  un  peu  violacée ,  passant  presque  immédiatement  à 
l'hyacinthe. 

N°  4.  Couleur  rouge  hyacinthe. 

N°  8.  Rouge  viofacé,  passant  immédiatement  à  l'hyacinthe. 

N°  6.  Couleur  brune  foncée,  devenant  immédiatement  brune  hyacinthe , 
puis  noire  jaunâtre. 

N°  7.  Couleur  jaune  hyacinthe,  avec  une  nuance  violacée  sur  les  bords , 
devenant  ensuite  brunâtre ,  puis  noire  jaunâtre. 

N°  8.  Couleur  hyacinthe  jaunâtre  devenant  noirâtre. 

Après  vingt-quatre  heures ,  tous  les  essais  précédents  présentent  une  cou- 
leur noirâtre  avec  un  mélange  de  rouge  ou  de  jaune  verdâtre. 

La  même  huile  peut  présenter  tantôt  une  nuance,  tantôt  l'autre. 

Troieième  expérience*  —  Traitement  par  le  ahlore. 

N#  2.  Huile  de  foie  de  morue  brune.  Prend  promptement  une  couleur 
noirâtre  et  se  trouble* 

N°  4.  Huile  de  foie  de  morue  blanche.  Se  trouble  aussitôt  et  parait  se  déco- 
lorer. En  continuant  le  courant  de  gaz,  le  liquide  redevient  transparent  et  d'un 
jaune  obscur  ou  noirâtre. 

N°  6.  Huile  de  foie  de  raie,  Gobley.  Brunit  beaucoup,  mais  reste  transpa- 


igitized  by 


Google 


MÀLÀCOPTÉRYGIENS   APODES.  469 

rente.  Abandonnée  à  elle-même  pendant  plusieurs  jours,  on  ne  la  distingue 
plus  du  n°  2. 

N°  8.  Huile  de  poisson  commune.  Brunit  moins  que  la  précédente,  con- 
serve une  teinte  jaune  et  reste  transparente.  Après  plusieurs  jours  de  repos, 
elle  est  devenue  d'un  brun  noir. 

Si  Ton  considère  la  coloration  en  violet  par  l'acide  sulfurique  comme  le 
caractère  distinctif  de  la  meilleure  huile  de  foie  de  morue,  on  mettra  au  pre- 
mier rang  V huile  brune  du  commerce  ;  au  deuxième  rang,  l'huile  vendue  par 
le  docteur  Jongh  ;  au  troisième  rang ,  l'huile  blonde  du  commerce ,  qui  est 
peut-être  la  même  que  celle  de  MM.  Cabaret  et  Rivet. 

L'huile  blanche  anglaise  parait  être  de  mauvaise  qualité  ;  peut-être  n'est-ce 
pas  de  l'huile  de  foie  de  morue. 

L'huile  de  foie  de  raie  parait  être  très  inférieure  à  l'huile  de  foie  de  morue 
brune. 

Oh  a  voulu  expliquer  Faction  restaurante  de  l'huile  de  foie  de  morue, 
dans  les  cas  de  consomption  rachitique  et  de  phthisie  tuberculeuse,  par 
la  présence  de  l'iode  et  du  phosphore;  mais  nous  venons  de  voir  que  ce 
dernier  corps  n'existe  pas  dans  l'huile  brune  purifiée,  qui  est  certaine- 
ment la  plus  active.  Quant  à  l'iode  ,  on  ne  peut  douter  qu'H  ne  con- 
tribue pour  quelque  chose  à  l'action  médicatrice  de  l'huile.  Mais  le 
principe  huileux  par  lui- même,  en  fournissant  à  la  respiration  l'élé- 
ment combustible  propre  à  entretenir  la  chaleur  animale»  sans  qu'il  en 
coûte  rien  à  un  corps  amaigri ,  peut  contribuer  beaucoup  à  la  restau- 
ration presque  immédiate ,  mais  malheureusement  souvent  passagère , 
de  l'individu.  Le  principe  aromatique  et  acre  de  l'huile  de  poisson  ne 
doit  pas  être  étranger  non  plus  à  son  action  sur  l'économie  ;  aussi 
suis-je  persuadé  que  l'huile  simplement  additionnée  d'iode ,  proposée 
par  M.  Personne  comme  succédanée  de  l'huile  de  foie  de  morue» 
pourra  rendre  de  grands  services  k  la  médecine ,  sans  cependant  rem- 
placer complètement  l'huile  de  foie  de  morue. 

Les  MALACOPTERYGIENS  APODES,  ou  qui  manquent  de  na- 
geoires ventrales,  ont  tous  une  forme  allongée,  une  peau  épaisse  et 
molle  qui  laisse  peu  paraître  leurs  écailles  ;  on  les  divise  en  plusieurs 
genres  principaux,  sous  les  noms  de  anguilles,  gymnotes ,  donzellesr 
équilles,  etc. 

Les  anguilles  ont  les  opercules  petits,  entourés  concentriquement 
par  les  rayons,  et  recouverts,  aussi  bien  qu'eux,  par  la  peau  qui  ne 
s'ouvre  que  fort  en  arrière  par  un  trou ,  ce  qui ,  abritant  mieux  les 
branchies,  permet  k  ces  poissons  de  rester  plus  ou  moins  longtemps 
hors  de  l'eau ,  sans  périr.  Leur  corps  est  long  et  grêle  ;  leurs  écailles , 
comme  encroûtées  dans  une  peau  grasse  et  épaisse ,  ne  se  voient  bien 
qu'après  la  dessiccation  de  celle-ci  ;  ils  manquent  tous  de  nageoires 
ventrales  et  de  cœcums ,  et  ont  l'anus  place"  assez  loin  en  arrière.  Oh 
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tes  dhtse  encore  en  aiujuilies  proprement  dites  «  ophisures^  rmrèim, 
synbranches ,  etc. 

-  Les  anguilles  proprement  dite*  ont  des  nageoires  pectorales  et  ont 
'la  dorsale  et  la  caudale  sensiblement  prolongées  autour  du  bout  delà 
queue,  de  manière  à  y  former,  par  leur  réunion,  une  caudale  pointue. 
On  y  trouve  d'abord  nos  anguilles  commues,  dont  la  mâchoire  supé- 
rieure e*t  plus  courte  que  l'inférieure  et  dont  la  nageoire  dorsale  corn*- 
:ni4nce  li  une  assez  grande  distance  en  arrière  des  pectorale».  Ces  pois- 
sons ,  longs  d'environ  55  centimètres ,  mats  que  •  Ton  dit  pouvoir 
acquérir  une  taille  beaucoup  plus  grande,  habitent  pendant  la  plus 
grande  partie  de  leur  vie  les  eaux  douces  de  presque  tous  les  pays,  les 
inares  et  les  étangs  ,  aussi  bien  que  les  rivières  ;  cependant  ils  viennent 
de  la  mer,  et  tous  les  ans,  au  printemps ,  on  observe  à  l'embouchure 
des  rivières  des  myriades  de  petites  anguilles  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  montée ,  qui  lienneut  remplacer  celles  que  la  pèche  ou  la  vora- 
cité des  autres  poi  sons  ont  détruites ,  et  qui  ne  paraissent  retourner  à 
la  mer  que  pour  y  déposer  leur  frai.  Les  anguilles  nagent  également 
bien  en  arrière  et  en  avant ,  et  leur  peau  est  si  glissante  qu'on  les  saisit 
(lrès  difficilement.  Elles  peuvent  quitter  l'eau  et  traverser  les  prairies, 
soit  pour  y  chercher  des  limaces  ou  des  vers ,  soit  pour  gagner  d'autres 
cours  d'eau  ou  pour  se  glisser  dans  les  fontaines ,  les  puits ,  les  ci- 
ternes ,  etc.  Elles  ont  la  vie  fort  dure ,  et  on  les  voit  remuer  et  palpiter 
pendant  un  certain  temps,  après  avoir  été  écorchees  et  coupées  par 
tronçons  ;  leur  chair  est  blanche ,  grasse,  d'un  goût  très  agréable,  mais 
elle  est  difficile  h  digérer. 

,  Les  congres  diffèrent  des  anguilles  communes  par  leur  mâchoire 
supérieure  plus  longue  que  l'inférieure  et  par  leur  dorsale  qui  com- 
mence assez  près  des  pectorales.  Le  congre  commun,  que  l'on  vend 
à  Paris  sous  le  nom  d'anguiUe  de  met\  atteint  2  .mètres  de  longueur  et 
la  grosseur  de  la  cuisse. 

*  Les  murènes  manquent  tout  â  fait  de  pectorales ,  mais  ont  encore 
la  dorsale  et  l'anale  bien  visibles  ;  leurs  branchies  s'ouvrent  par  un  petit 
tron  de  chaque  côté  ;  leurs  opercules  sont  très  minces  et  leurs  rayons 
branchiostèges  complètement  cachés  fous  la  peau  ;  l'espèce  la  plus 
célèbre  est  la  murène  commune,  poisson  très  répandu  dans  la  Médi- 
terranée et  dont  les  anciens  faisaient  grand  ras.  Ils  en  élevaient  dans 
des  viviers,  et  l'on  a  souvent  cité  la  cruauté  de  Védius  Pollion,  qui  faisait 
jeter  aux  siennes  ses  esclaves  fautifs. 

Les  gymnotes  ont ,  comme  les  anguilles,. les  ouïes  en  partie  1er* 
niées  par  une  membrane  ;  mais  cette  membrane  s'ouvre  au -devant  des 
nageoires  pectorales.  L'anus  est  placé  fort  en  avant;  la  nageoire  anale 
règne  *o*i»  4a  f>k|sjrau4e  partie  dti  corps  et  k  plus  sou  vent  joaqu'an 
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bout  de  la  queue  ;  niais  H  n'y  •  pa»  du  tout  de  nageoire  dorsale.  Il  y  en 
a  une  espèce  fort  célèbre  qui  habite  les  rivières  de  l'Amérique  méridio- 
nale :  c'est  le  gymnote  électrique,  à  qui  sa  forme  allongée  et  tout 
d'une  tenue ,  et  sa  tête  et  sa  queue  obtuses ,  ont  fait  donner  aussi  le 
Dota  à' anguille  ëUcfrique.  Il  atteint  2",  5  fe  S  mètres  île  longueur  et 
donne  des  commotions  électriques  m  violentes  qu'il  abat  les  hommes  tt 
les  chevaux.  L'organe  qui  produit  ces  effets  règne  tout  le  long  du  des- 
sous de  la  queue ,  dont  il  occupe  la  moitié  de  l'épaisseur.  It  est  formé 
de  quatre  faisceaux  longitudinaux ,  compotfs  d'un  grand  nombre  de 
lames  parallèles,  très  rapprochées,  aboutissant  d'une  part  *  la  peau, 
de  l'autre  au  plan  vertical  moyen  du  poisson,  et  recevant  un  très  grand 
nombre  de  nerfe. 

Les  POISSONS CBONDROPTÉRYGÎENS,  ou  CARTILAGINEUX, 
forment  une  série  (1)  peu  nombreuse  *  mais  très  remarquable  parles 
formes  variées  et  son  organisation.  Ils  ont  le  squelette  essentiellement 
cartilagineux ,  c'eàt~i~dire  qu'il  ne  s'y  forme  pas  de  fibres  osseuses,  mais 
que  la  matière  calcaire  s'y  dépose  par  petits  grains  discontinus;  Hs  n'ont 
pas  de  sutures  ï  leur  crâne  »  qui  est  toujours  formé  d' une  seule  pièce. 
Ils  manquent  d'os  maxillaires  et  intermaxillaires,  dont  les  fonctions  sont 
remplies  par  les  os  analogues  aux  palatins ,  ou  par  le  vomer.  La  substance 
gélatineuse  qui,  dans  les  poissons  ordinaires,  remplit  les  intervalles  des 
vertèbres  et  communique  de  l'une  S  l'autre  seulement  par  un  petit  trou , 
forme,  dans  plusieurs  chondroptérygiens,  une  corde  qui  cnûle  toutes  les 
vertèbres,  sans  presque  varier  de  diamètre. 

Les  chondroptérygiens  se  divisent  en  deux  ordres:  ceux  dont  les  bran- 
chies sont  libres ,  comme  dans  les  poissons  ord;nairesf  et  ceux  dont  les 
branchies  sont  fixes ,  ou  attachées  à  la  pCân  par  leur  bord  extérieur , 
eo  sorte  que  l'eau  n'en  sort  que  par  des  trous  de  la  surface.  Le  premier 
ordre  ne  forme  qu'une  famille  dite  des  ttmiwtietn;  le  second  ordre  for- 
.  mè  élu*  ftmHIe*  les  ëéleciem  et  les  cycloêtonm. 

Lot  rf  tilloMtns  tiennent  encore  d'anses  près  aux  poisson*  ordinaires, 
par  leurs  ouïes,  qui  n'ont  qu'un  seul  orifice  très  ouvert  et  garni  d'un 
opercule,  mais  sans  rayons  à  la  membrane,  Ils  ne  formeutqua  trois  genres 
dont  le  principal  est  celui  des  esturgeons. 

Lès  fe«*rge©irt  ont  aussi  la  forme  générale  des  poissons  osseux  et 
établissent  par  ta  conformation  de  leur  squelette,  le  pa.ssage  entre  ceux-ci 
.  et  les  vrais  ebonéroptérygiens  j  car  plusieurs  os  de  leur  tête  et  tous  ceux 
de  l'épaule  sont  complètement  durcis  ♦  leur  mâchoire  supérieure  se  Com- 
pose dés  palatins  soudés  aux  maxillaires,  et  l'on  trouve  dans  I'épais5eur 
des  lèvres  dès  vestiges  de*imermai  Maires,  Leur  corps  est  plus  ou  moins 


n)  *<àt\ê  tiMéati  dé  I*  clMttèitidO dâ  poiésom ,  pè&  ^r. 
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garni  d'écussons  implantés  sur  la  peau  en  rangées  longitudinales; 
leur  bouche  est  petite  et  dépourvue  de  dents  ;  leur  nageoire  dorsale  est  si- 
tuée en  arriére  des  ventrales  et  au-dessus  de  l'anale;  enfin  la  caudale  en- 
toure l'extrémité  de  la  queue  et  présente  en  dessous  un  lobe  saillant.  Ces 
poissons  sont  en  général  de  grande  taille  et  sont  doués  d'une  force  mus- 
culaire  considérable  ;  mais  ils  ont  des  habitudes  paisibles  et  ne  sont  guère 
redoutables  que  pour  les  petits  poissons.  Au  printemps,  les  esturgeons 
remontent  par  troupes  nombreuses  de  la  mer  dans  les  fleures,  pour  y 
déposer  leurs  oeufs,  et  les  jeunes  paraissent  gagner  promptement  la  mer 
et  y  rester  jusqu'à  l'âge  adulte.  Leur  fécondité  est  très  grande,  car  on 
assure  avoir  trouvé  près  de  1500  mille  œufs  dans  une  femelle  du  poids 
de  139  kilogrammes,  et  dans  une  autre,  pesant  1400  kilogrammes,  les 
œufs  seuls  en  pesaient  40Q.  Nous  avons  dans  toute  l'Europe  occidentale 
l'esturgeon  etnnu  (acipenser  stttrio  L.  ),  long  de  plus  de  2  mètres, 
s  museau  pointu ,  et  pourvu  de  5  rangées d'écussons  forts  et  épineux.  On 
le  rencontre  également  dans  les  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer  Noire 
et  dans  la  Caspienne,  mais  il  y  est  accompagné  d'autres  espèces,  et  prin- 
cipalement du  grand  esturgeon  (acipenser  huso  L.)  (fig.  695),  dont 
les  boucliers  sont  plus  émoussés,  les  barbillons  plus  courts  et  la  peau 
plus  lisse  que  dans  l'esturgeon  ordinaire.  Il  atteint  souvent  A  à  5  mètres 

Fig.  495.. 


de  longueur  et  plus  de  600  kilogrammes  de  poids.  C'est  avec  ses  œufs 
pressés  et  salés  que  l'on  prépare  le  caviar ,  mets  très  recherché  dans 
les  pays  du  Nord,  et  avec  sa  vessie  natatoire  que  l'on  fait  YicfUhyocolle 
ou  colle  de  poisson . 

feathyoeoiie,ou  colle  de  poisson.  Cette  substance  se  prépare  surtout 
en  Russie,  avec  la  vessie  aérienne  du  grand  esturgeon.  On  nettoie  ces  ves- 
sies, on  les  roule  sur  elles-mêmes,  on  les  fait  sécher,  et,  sur  la  fin  de 
leur  dessiccation ,  on  leur  donne  la  forme  d'une  lyreou  d'un  cœur ,  com- 
me on  leur  voit  dans  le  commerce:  d'autres  fois  aussi  on  se  contente, 
après  qu'elles  ont  été  nettoyées  et  séchées  en  partie,  mais  non  roulées, 
de  les  plier  en  carré ,  à  peu  près  comme  nous  faisons  d'une  serviette ,  et 
l'on  en  achève  la  dessiccation  après  les  avoir  rapprochées  à  la  manière  des 
feuillets  d' un  livre ,  et  fixées  à  l'aide  d'un  bâton  qui  les  traverse.  Ces 
trois  modes  de  préparation,  qui  constituent  les  trois  stries  de  colle  de 
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poisson  (lu  commerce,  en  lyre,  en  cœur  et  en  livre,  donnent  toujours 
des  produits  plus  ou  moins  colorés  ;  on  les  blanchit  en  les  exposant  à  la 
tapeur  du  soufre.  On  doit  les  choisir  blanches,  demi-transparentes,  tans^ 
odeur,  se  dissolvant  dans  l'eau  bouillante  presque  sans  résidu,  et  lui 
donnant ,  par  le  refroidissement ,  une  forte  consistance  gélatineuse.  Lors- 
qu'on les  interpose  en  feuille  mince  entre  l'œil  et  la  lumière,  elles  pré* 
sentent  un  chatoiement  irisé  semblable  à  celui  de  la  nacre  de  perle. 

Des  trois  sortes  de  colle  de  poisson  que  je  viens  de  nommer,  la  plus 
chère  et  la  plus  estimée  dans  le  commerce  est  celle  en  lyre,  dite  aussi 
petit  cordon,  à  cause  de  sa  petitesse,  comparativement  à  celle  en  cœur 
que  l'on  nomme  communément  gros  cordon;  après  vient  le  gros  cordon 
et  enfin  la  colle  de  poisson  en  livre ,  qui  est  la  moins  estimée.  Je  ne  crois 
pas  que  cette  gradation  soit  bien  raisonnée ,  car  j'ai  éprouvé,  par  expé- 
rience, que  le  gros  cordon  se  dissolvait  bien  plus  facilement  dans  l'eau 
que  le  petit,  qu'il  fournissait  au  moins  autant  de  gélatine,  et  laissait 
plutôt  moins  de  résidu  qu'autant.  Quant  à  la  colle  en  livre,  elle  m'a 
paru  moins  facilement  soluble  que  le  petit  cordon  ;  mais ,  en  définitive, 
die  ne  laisse  pas  plus  de  résidu ,  et  sa  qualité  est  presque  égale. 

La  colle  de  poisson  est  très  usitée  pour  faire  des  gelées,  et  pour  clari- 
fier différentes  liqueurs ,  comme  la  bière  et  le  vin  blanc.  Elle  possède  à 
cet  égard  une  propriété  beaucoup  plus  marquée  qu'aucune  des  colles  ou 
gélatines  obtenues  par  décoction  de  diverses  substances  animales.  Cela 
tient  à  ce  que,  au  lieu  d'être  un  produit  désorganisé ,  soluble  dans  l'eau , 
richthyocoile  est  formée  d'un  tissu  organique  qui  se  gonfle  et  se  divise 
seulement  dans  l'eau ,  en  formant  un  réseau  qui  se  resserre  par  suite  de 
sa  combinaison  avec  quelque  principe  astringent  des  liqueurs,  entraî- 
nant toutes  les  Impuretés  dans  sa  précipitation. 

Autres  colles  de  poisson  : 

CoUe  de  poisson  anglaise.  Cette  colle  est  en  lanières  filiformes*  lon- 
gues de  55  millim.  environ ,  qui  paraissent  avoir  été  coupées  dans  de 
richthyocoile  en  feuilles,  d'une  qualité  supérieure.  Elle  est  presque  trans- 
parente, très  chatoyante  à  la  lumière ,  très  facilement  et  complètement 
soluble  dans  l'eau ,  donnant  une  gelée  transparente  et  incolore.  C'est  la 
plus  belle  et  la  meilleure  des  ichthyocolles  naturelles. 

Colle  de  poisson  vitreuse.  Cette  substance,  fabriquée  probablement 
avec  de  véritable  ichlbyocolle ,  est  la  plus  belle  des  colles  artificielles  que 
j'aie  vues.  Elle  est  en  lames  très  minces,  incolores  et  transparentes  com- 
me du  verre,  à  surface  resplendissante,  rayée  de  ligues  parallèles  rap- 
prochées. Elle  a  la  consistance  et  presque  la  ténacité  de  la  corne,  est 
quelque  temps  à  se  dissoudre  dans  la  bouche,  mais  se  dissout  complète- 
ment dans  l'eau  bouillante,  et  forme  une  gelée  aussi  belle  et  aussi  consi- 
stante que  l'ichthyocolle.  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  les  gélatines  de 
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quadrupèdes,  que  l'on  prépare  aujourd'hui  très  minces  et  fart  bitte», 
mai*  qui  ne  produisent  jamais  avec  l'eau  une  gelée  aussi  abondante  ni 
$ussi  tremblante. 

fauieee  îetafcyeeeUe  en  lyre.  Celte  substance  à  tout  II  fait  la  forme  de 
l'khthyecolc  eu  lyre,  et  est  fabriquée  comme  elle  avec  une  membrane 
de  poisson  roulée ,  contournée  et  desséchée  ;  mais  ils  est  douteux  qu'elle 
provienne  de  l'esturgeon.  Elle  est  plus  grosse  que  le  petit  cor  Jeu,  d'une 
couleur  terne,  grise  ou  jaune  sale,  d'un  aspect  corné,  à  peine  chatoyante, 
très  difficile  à  diviser ,  et  ne  se  dissolvant  tout  au  plus  qu'à  moitié  dans 
Peau.  Il  convient  de  la  rejeter, 

Fmhm  «elle  de  polseenen  feuilles.  Celte  substance  paraît  être  mie 
membrane  intestinale  de  veau  ou  de  mouton.  Elle  est  en  feuilles  très 
minces,  longues  de  22  à  27  centimètres,  larges  de  6  à  8j  elle  est 
bosselée ,  opaque ,  d'un  blanc  terne  et  non  chatoyante  ;  elle  se  déchire 
facilement  en  tous  sens,  tandis  que  la  véritable  colle  de  poisson  ne  se 
déchire  que  daus  le  sens  de  ses  fibres.  Elle  offre  une  saveur  salée. 

Elle  se  ramollit  daus  l'eau ,  se  tuméfie  et  «'y  divise  en  grumeaux.  EH* 
laisse  un  résidu  considérable  lorsqu'on  la  traite  par  l'eau  bouillante ,  et 
la  liqueur  ne  se  prend  pas  en  gelée  en  refroidissant  On  trouve  sauvent 
de  cette  fausse  colle  de  poisson  chez  les  épiciers  de  campagne. 

Colle  de  meehelran  de  Cayenae.  J'ai  reçu  anciennement,  d'une 
pei-buunequi  occupait  un  poste  supérieur  à  Cayenne ,  trois  vessies  d* 
machoirans(i),  qui  sont  très  épaisses,  comme  musculeuse»  et  formée* 
d'une  cavité  supérieure  cordîforme,  plus  large  que  haute,  séparée  par 
un  étranglement  d'une  seconde  cavité  oblongue  ou  fasiforme.  La  plis 
petite  de  ces  vessies,  à  l'état  de  dessiccation  ,  e$t  longue  de  22  centi- 
mètres, large  de  10  à  sa  partie  supérieure,  et  pèse  l(fè  grammes.  Ll 
seconde  vessie  présente  une  cavité  supérieure  large  de  13  centimètres, 
haute  de  11,  une  cavité  inférieure  longue  de  15,  large  de  7,  et  est  d'an 
poids  total  de  278  gramme*.  La  troisième,  dont  je  n'ai  que  la  cavité 
-cordîforme,  volumineuse  et  très  déformée,  pèse  460  grammes.  Cette 
ichthyocolle  m'a  paru  peu  soluble  dans  l'eau  et  ressembler  beaucoup, 
pour  la  qualité ,  à  la  fausse  colle  en  lyre ,  décrite  ci-dessus.  Mais  on 
trouve  dans  le  commerce  une  très  belle  colle  fabriquée  à  Cayenne,  que 
l'on  suppose  appartenir  à  la  vessie  natatoire  d'un  machoiran  ,  et  qui,  si 
elle  est  tirée  de  ce  poisson,  ne  peut  provenir  que  de  sa  peau  même,  pré- 
parée et  blanchie.  Cette  colle ,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  la  collection 
de  l'Ecole ,  est  en  une  feuille  très  mince,  incolore,  presque  tramée  - 
rente,  luisante  à  sa  surface,  faiblement  nacrée,  non  irisée,  longue  de  90 

(i)  Ces  poissons  appartiennent  à  la  famille  des  siluroïdet,  de  Perdre  de* 
-.  aaaUeoptérygiens  abdominaux. 
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centimètres,  large  de  \kt  offrant  la  forme  géniale  d'un  poisson.  Dans 
la  substance  même  de  la  feuille  se  trouvent  imprimés,  en  lettres  trans- 
parentes, les  met»  :  P.  Pouget,  à  Cayenne. 

Cette  ichthyocollc,  de  même  que  la  fausse  colle  en  feuille  ci-dessus, 
se  déchire  facilement  en  tous  tiens  ;  mise  à  tremper  dans  l'eau ,  elle  s'y 
gonfle  considérablement  et  sa  dissout  en  grande  pnrtie  par  l'ébollition, 
en  laissant  cependant  un  résidu  floconneux  et  opaque  assez  abon- 
dant. 

Les  SÉLACIENS  forment  plusieurs  genres  principaux  qui  sont  les 
squales ,  les  marteaux  ,  les  anges ,  les  scies ,  et  les  raies.  Les  squales  ont 
un  corps  allongé,  des  pectorales  médiocres,  des  ventrales  situées  en  ar- 
rière de  l'abdomen  et  des  deux  côtés  de  l'anus;  une  queue  grosse  et  char- 
nue;, leurs  yeux  sont  placés  aux  côtés  de  la  tête ,  et  leurs  branchies  aux 
côtés  du  cou  ;  au  total ,  leur  forme  générale  est  celle  des  poissons  ordi- 
naires. Leurs  os  de  l'épaule  sont  suspendus  dans  les  chairs  en  arrière  des 
hranchies ,  sans  s'articuler  ni  au  crâne ,  ni  à  l'épine  ;  leurs  petites  côtes 
branchiales  sont  apparentes,  et  ils  en  ont  aussi  de  petites  le  long  de  l'épine 
qui  est  entièrement  divisée  en  vertèbres.  Chez  un  çrand  nombre  de  ces 
poissons,  il  existe  à  la  partie  supérieure  de  la  tête  deux  ouvertures  nom- 
mées évents,  qui  servent  à  porter  aux  branchies  l'eau  nécessaire  à  la 
respiration ,  lorsque  la  gueule  est  remplie  par  une  proie  trop  volumi- 
neuse. Plusieurs  sont  vivipares,  les  autres  font  des  œufs  revêtus  d'une 
coque  dure  et  cornée;  aussi  la  fécondation  a-t-elle  toujours  Heu  avant 
la  ponte. 

On  divise  les  squales  en  plusieurs  sous-genres,  tels  que  les  roussettes, 
les  requins,  les  milandres,  les  grisets,  ks  pèlerins,  les  humantins,  les 
aiguillât* ,  les  leiches ,  etc. 

Les  NUMttei  ont  le  museau  court  et  obtus ,  les  narines  percées  près 
de  la  bouche,  continuées  en  un  sillon  qui  règne  jusqu'au  bord  de  la 
lèvre,  et  plus  ou  moins  fermées  par  un  ou  deux  lobules  cutanés  ;  leurs 
dents  sont  formées  d'une  pointe  au  milieu  et  deux  plus  petites  sur  les 
côtés.  Elles  ont  des  éveuts  et  une  nageoire  anale  répondant  à  l'intervalle 
des  deux  dorsales,  qui  sont  elles-mêmes  placées  fort  en  arrière.  La 
gvMde  roussette,  OU  ehlen  de  mer  (scyllium  canicula)  atteint 
près  de  1*,5  de  longueur,  est  très  vorace,  et  suit  les  vaisseaux  pour 
sabir  tout  ce  qui  en  tombe.  Sa  peau  desséchée  est  connue  dans  le 
eentmerce  sous  les  noms  de  peau  de  roussette  ,  de  chien  de  mer,  ou 
d$  chagrin,  elle  est  toute  couverte  de  petits  tubercules  cornés,  qui 
loi  donnent  la  dureté  d'une  râpe ,  et  qui  la  rendent  propre  à  polir  le 
bois, 'l'ivoire  et  même  les  métaux.  Le  foie  de  roussette  cause  de  graves 
accidents  b  ceux  qui  en  mangent.  Il  fournit ,  ï  l'aide  du  feu,  une  grande 
quantité  d'huile. 
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Les  rtqwimm  ont  en  dessous  de  leur  museau  proéminent  des  narines 
non  prolongées  en  sillon,  et  une  large  gueule  demi-circulaire*  munie 
de  dents  tranchantes  et  pointues,  dentelées  sur  leurs  bords.  Ils  man- 
quent d'é  vents,  ont  la  première  dorsale  bien  avant  les  ventrales,  et  la 
deuxième  à  peu  près  vis  à  vis  l'anale.  Le  reqvin  vrai  (carcharias  verus) 
a  huit  ou  dix  mètres  de  long,  une  gueule  fortement  fendue  au-dessous 
du  museau,  et  d'un  contour  égal  environ  au  tiers  de  la  longueur  de 
l'animal.  Il  est  d'une  force  et  d'une  voracité  extrêmes,  et  est  l'effroi 
des  navigateurs  dans  presque  toutes  les  mers.  Il  avale  les  hommes  tout 
entiers  et  fait  sa  nourriture  habituelle  des  thons,  des  phoques  et  des 
morues. 

.  La  peau  du  requin  sert  aux  mêmes  usages  que  celle  de  la  roussette.  On 
en  couvre  aussi  des  malles,  et  l'on  en  fait  des  liens, des  courroies,  des 
outres  à  conteuir  de  l'huile ,  etc. 

Les  actes  ont  la  forme  allongée  des  squales;  mais  leur  corps  est  aplati 
en  avant,  leurs  branchies  sont  ouvertes  en  dessous,  comme  dans  les  raies, 
et  leur  museau  se  prolonge  en  un  long  bec  osseux ,  déprimé  en  forme  de 
lame  d'épée,  et  armé ,  de  chaque  côté  ,  d'une  série  de  grandes  pointes 
tranchantes,  implantées  comme  les  dents  d'une  scie.  Ce  bec,  qui  leur  a 
valu  leur  nom ,  est  une  arme  puissante  avec  laquelle  ces  poissons  ne 
craignent  pas  d'attaquer  les  plus  gros  cétacés.  Les  vraies  dents  de  leurs 
mâchoires  ont  la  forme  de  petits  pavés. 

Les  raies  forment  un  genre  non  moins  nombreux  que  celui  des  squales. 
Elles  se  reconnaissent  à  leur  corps  aplati  horizontalement  et  semblable  à 
un  disque,  à  cause  de  son  union  avec  des  pectorales  très  amples  et  char- 
nues ,  qui  se  joignent  en  avant  avec  le  museau ,  et  qui  s'étendent  en  ar- 
rière jusque  vers  la  base  des  ventrales.  Les  yeux  et  les  évents  sont  à  la 
face  dorsale  ;  la  bouche ,  les  narines  et  les  orifices  des  branchies  à  la  face 
ventrale.  Les  nageoires  dorsales  sont  presque  toujours  sur  la  queue.  On 
les  divise  en  rhinobates,  torpilles,  raies  proprement  dites,  pastena- 
gués ,  etc. 

Les  torpilles  (fig.  496  et  497)  ont  la  queue  courte  et  encore  assez 
charnue  ;  le  disque  de  leur  corps  est  à  peu  près  circulaire ,  le  bord 
antérieur  étant  formé  par  deux  productions  du  museau  qui  se  rendent 
de  côté  pour  atteindre  les  pectorales.  L'espace  entre  ces  pectorales , 
la  tête  et  les  branchies,  est  rempli  de  chaque  côté  par  un  appareil 
extraordinaire  (ûg.  497),  formé  de  petits  tubes  membraneux  serrés 
les  uns  contre  les  autres ,  comme  des  rayons  d'abeilles ,  subdivisés  par 
des  diaphragmes  horizontaux  en  petites  cellules  pleines  de  mucosités,  et 
animés  par  des  nerfs  abondants  venant  de  la  huitième  paire.  C'est  dans 
cet  appareil  que  réside  la  puissance  électrique  qui  a  rendu  ces  poissons 
si  célèbres  et  qui  leur  a  valu  leur  nom.  Ils  ne  sont  pas  cependant  aussi 
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redoutables  que  le  gymnote  électrique  dont  j'ai  parlé  précédemment 
(page  170).  On  connaît  un  troisième  genre  de  poisson  électrique  appar- 
tenant aux  malacoptérygiens  abdominaux  et  à  la  famille  dessiluroïdes: 

Fig.  496  (i).  Fig.  497. 


c'est  le  silure  ou  malaptérure  électrique ,  le  raasch  ou  tonnerre  des 
Arabes,  qui  habite  le  Nil  et  le  Sénégal. 

Les  raies  proprement  dites  ont  le  disque  rhomboïdal,  la  queue  mince, 
garnie  en  dessus,  vers  la  pointe,  de  deux  petites  dorsales,  et  quelquefoi  s 
d'un  vestige  de  caudale.  Nos  mers  en  fournissent  beaucoup  d'espèces 
encore  mal  déterminées  ;  l'une  des  plus  estimées  pour  la  table  est  la 
raie  boudée  (raja  clavata  L.)  qui  se  distingue  par  son  âpreté  et  par 
les  gros  tubercules  osseux,  ovales  et  garnis  chacun  d'un  aiguillon  re- 
courbé ,  qui  hérissent  irrégulièrement  et  en  nombre  très  variable  ses 
deux  surfaces. 

L'huile  de  foie  de  raie ,  telle  qu'on  la  prépare  dans  les  pharma- 
cies, est  d'un  jaune  doré,  transparente  et  de  propriétés  analogues  à 
celles  de  l'huile  de  foie  de  morue;  elle  paraît  contenir  moins  d'iode 
(voyez  page  166). 

Les  pastenagues  diffèrent  des  raies  par  leur  queue  armée  d'un  long 
aiguillon  dentelé  des  deux  côtés ,  ce  qui  en  fait  une  arme  très  dange- 
reuse. C'est  à  ce  genre  qu'appartient  le  sephen  de  la  mer  Rouge  et  de 

(1)  Fig.  496 ,  497.  Torpille  commune ,  torpeio  narke  Risso  ;  raja  tor* 
pedo  L. 

IV.  12 
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la  mer  des  Indes ,  qui  fournit  à  l'industrie  cette  peau  dure  et  tubercu- 
leuse appelée  galuchat ,  du  nom  d'un  ouvrier  de  Paris  qui  parait  l'avoir 
mise  en  usage.  La  plupart  des  sélaciens ,  tels  que  les  roussettes ,  les 
requins,  les  humant ins ,  les  aiguillais,  les  leiches ,  elc. ,  sont  d'ailleurs 
pourvus  d'une  peau  rude  et  tuberculeuse,  dont  on  se  sert  pour  faire 
des  courroies,  couvrir  des  malles,  des  émis,  des  boîtes  à  bijoux,  des 
garnitures  d'armes,  ou  pour  polir  le  bois,  l'ivoire  et  les  métaux.  La 
plusgrande  confusion  régnant  dans  le  commerce  entre  ces  peaux,  chaque 
commerçant  leur  appliquant  à  sa  fantaisie  les  noms  de  peau  de  requin, 
de  chien  de  mer,  de  chagrin  et  même  de  galuchai ,  je  me  suis  procuré 
celles  que  j'ai  pu,  afin  de  les  décrire  et  d'en  déterminer  l'espèce  autant 
que  possible. 

1.  Peau  de  requin.  Je  n'ai  pas  trouvé  cette  peau  dans  le  commerce: 
celle  d'un  jeune  requin  desséché ,  qui  fait  partie  de  la  collection  de 
l'Ecole,  est  mince,  couverte  partout  de  très  petites  écailles  imbriquées, 
d'une  couleur  grise  uniforme,  à  demi  translucides,  rayées  dans  le  sens 
longitudinal,  et  à  bord  enti  r  et  circulaire.  Ce  bord  est  libre  sur  le 
corps  de  l'animal ,  ce  qui  donne  à  la  peau  de  la  rudesse  au  toucher , 
mais  il  est  soudé  sur  les  nageoires,  qui  offrent  un  toucher  très  doux. 
Cette  peau  pourrait  servir  à  couvrir  des  malles,  des  meubles  ou  des 
étuis;  mais  fort  peu  à  polir  les  ouvrages  de  bois  ou  d'ivoire;  c'est  pour 
cela  sans  doute  qu'on  ne  la  trouve  pas  dans  le  commerce. 

2.  Peau  de  roussette  mouchetée.  Cette  peau  est  ouverte  par  le 
ventre  ;  elle  a  le  museau  court  et  arrondi;  les  évenls  placés  tout  près 
des  yeux  ,  un  peu  au-dessous  et  en  arrière.  Les  branchies  ont  cinq  ou- 
vertures dont  les  d«ux  dernières  sont  placées  au-dessus  des  |>ectorales; 
cell  s-ci  sont  coupées  carrément  et  les  ventrales  le  sont  obliquement. 
Les  deux  dorsales  sont  placées  bien  en  arrière  des  ventrales,  et  l'anale 
répond  à  l'intervalle  des  dvux  dorsales.  La.  caudale  se  compose  de  deux 
parties  presque  dLttiuctes  :  une  inférieure,  grande  el  triangulaire,  obscu- 
rément lobée  en  arrière;  une  terminale,  courte,  élargie,  cupée carré- 
ment à  l'extrémité,  arrondie  aux  angles, faib'cment  écliancrée  au  milieu, 
et  formant  deux  lobes  arrondis,  peu  marqués. 

Tous  ces  caractères  appartiennent  à  la  première  section  des  roussettes 
[scytliumde  Cux'wr),  mais  j'en  ignore  l'espèce.  Ces  peaux  ^out  longues 
de  70  à  73  centimètres,  larges  de  \k  à  16  centimètres  un  peu  en  avant 
des  pectorales,  ce  qui  est  le  point  de  leur  plus  grande  largeur.  Toute  la 
peau  du  dos,  comprise  entre  les  nageoires,  et  depuis  l'extrémité  du  mu- 
seau jusqu'à  celle  de  la  queue ,  est  couverte  d'une  infinité  de  taches 
rondes  et  brunâtres,  sur  un  fond  blanchâtre.  Le  ventre,  en  étant  dé- 
pourvu, est  blanc.  Les  taches  sont  assez  grandes  el  distinctes  sur  les 
côtés  du  corps,  principalement  à  la  face  supérieure  des  pectorales,  qui 
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présente  la  dœpositkmdes  taches  du  guépard  ou  deserval.  Ces  taches  dimi- 
nuent de  grandeur,  se  rapprochent  et  finissent  presque  par  se  confondre 
sur  la  ligne  médiane  du  dos,  qui  est,  à  causede  cela, d'un  gris  noirâtre  plus 
foncé  que  le  reste  du  corps  (1).  Toute  celle  peau  est  couverte  &  écailles 
tubei'culemes  imbriquées,  très  fines  et  très  serrées;  cornées,  très  dures, 
transparentes,  (.hacuue  de  ces  écailles  est  triangulaire  et  comme  for- 
mée de  trois  pointes  épineuses  soudées,  dont  les  deux  latérales  sont 
courtes  et  élargies,  et  celle  du  milieu  proéminente,  plus  longue  et  ter- 
minée par  une  pointe  aiguë.  Toutes  ces  écailles,  dont  la  pointe  est  diri- 
gée en  arrière,  donnent  à  la  peau  un  reflet  velouté  cl  lui  communiquent 
la  rudesse  d'une  râpe.  Celle  peau  est  d'un  très  grand  usage  pour  polir  ; 
on  en  fonne  aussi ,  à  ce  qu'on  m'a  assuré,  ce  que  je  nomme  du  faux 
galuchat ,  en  usant  par  le  frottement  les  écailles,  qui  laissent  sur  le 
derme  l'impression  d'un  réseau  carré ,  lequel  devient  très  apparent  en 
collant  la  peau  ainsi  préparée  sur  un  papier  vert,  recouvrant  lui-même 
les  objets  degaînme  auxquels  on  veut  donner  celte  couverture.  Mais  je 
suis  persuadé  que  ce  faux  galuchat  est  obtenu  plutôt  avec  la  peau  d'ai- 
guillat  dont  il  s  ra  question  ci-après. 

3.  Peau  de  leiehe.  Cette  peau  et  celle  que  l'on  vend  le  plus  com- 
munément sous  le  nom  àzpeau  de  chien  de  mer,  aux  ébénisles,  pour 
polir  le  bois.  Elle  est  ouverte  par  le  dos,  longue  de  1,n,û5,  large 
de  0m,&6  en  arrière  des  pectorales,  et  présente,  dans  son  élat  de 
dessiccation,  une  forme  à  peu  près  rhomboïdale.  La  tête  a  dû  être  fort 
obtuse  et  le  museau  court;  les  narines  sont  placées  à  l'extrémité  du 
n  useau  et  éloignées  de  la  bouche;  l'ouverture  des  yeux  est  placée  en 
arrière  de  chaque  narine  :  elle  est  assez  grande  cl  ovale  -oblongue.  les 
évents  en  sont  assez  éloignés;  les  ouvertures  branchiales  sont  au 
nombre  de  cinq  ;  les  deux  dernières  sont  très  rapprochées,  el  la  der- 
nière touche  aux  nageoires  pectorales.  Toutes  les  nageoires,  à  l'excep- 
tion de  la  caudale,  qui  est  plus  grande,  sont  sensiblement  égales  et  ont 
13  à  14  centimètres  da  longueur.  Les  nageoires  pectorales  commencent 
à 2h  centimètres  de  l'extrémité  du  museau;  la  première  dorsale  à  48, 
les  deux  ventrales  à  86,  la  deuxième  dorsale  à  90 ,  et  la  caudale  à 
i~,  10;  il  n'y  a  pas  d'anale.  La  caudale  est  entière,  plus  large  au  com- 
mencement, en  dessous  qu'en  dessus,  en  forme  de  fer  de  lance  el  longue 
de  35  centimètres. 

Toute  cette  peau  est  d'un  gris  brunâtre  uniforme  et  présente  l'aspect 

(i)  Une  peau  de  roussette  ,  un  peu  différente  des  précédentes ,  est  longue 
de  55  centimètres,  large  de  14,  d'une  teinte  grise  à  peu  près  uniforme,  offrant 
des  taches  très  nombreuses  peu  distinctes ,  à  peu  près  également  réparties 
partout ,  cependant  toujours  plus  rapprochées  sur  le  dos  que  sur  les  flancs. 
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et  le  toucher  d'une  râpe.  Elle  est  toute  couverte  d'écaHIcs  tubercu- 
leuses, disposées  eh  quinconce,  très  rapprochées,  mais  laissant  cependant 
un  espace  distinct  entre  elles.  Ces  écailles  sont  toutes  égales,  comme 
rhomboïdales,  fixées  au  derme  par  l'angle  antérieur,  libres  et  terminées 
en  pointe  aiguë  à  l'angle  postérieur.  Elles  sont  demi-transparentes ,  de 
nature  cornée,  et  présentent  à  leur  surface  3  ou  l\  sillons  qui  convergent 
\ers  la  pointe. 

k.  Peau  «raigufflat.  Elle  est  ouverte  par  le  ventre,  longue  de 
90  centimètres,  mais  l'extrémité  de  la  tête  et  la  queue  manquent.  Les 
évents  sont  situés  de  chaque  côté,  vers  le  sommet  de  la  tête  ;  les  bran- 
chies ont  lx  ou  5  ouvertures  transversales,  placées  en  avant  des  pecto- 
rales. La  première  nageoire  dorsale  est  placée  peu  en  arrière  des  pecto- 
rales, et  la  seconde  dorsale  est  très  éloignée  de  la  première,  en  arrière 
des  ventrales.  Il  n'y  a  pas  d'anale.  Chaque  nageoire  dorsale  est  précé- 
dée par  un  aiguillon  aplati,  corné  et  aigu,  long  de  h  centimètres.  La  sur- 
face de  la  peau  est  comme  polie  et  luisante,  marquée  d'un  grain  très 
fin  et  uniforme;  elle  est  d'un  gris  brunâtre  sur  le  dos  et  d'un  gris 
blanchâtre  sur  le  ventre.  Celte  peau  appartient  évidemment  au  spinax 
acanthias  (Cuv.)j  qui  est  assez  commun  sur  nos  marchés,  mais  dont  la 
chair  est  dure,  filandreuse  et  peu  agréable  au  goût.  La  peau,  vue  à  la 
loupe,  paraît  toute  couverte  de  petites  écailles  épaisses ,  carrées ,  dispo- 
sées en  quinconce ,  d'une  transparence  opaline  et  nacrée ,  incisées  ou 
dentées  comme  une  petite  coquille  du  côté  antérieur  ;  terminées  h  l'angle 
postérieur  par  une  pointe  très  obtuse,  non  redressée,  ce  qui  prive  cette 
peau  de  la  rudesse  qui  distingue  les  précédentes,  et  fait  dire  aux  ou- 
vriers quelle  ne  mord  pas.  Mais  la  régularité  de  son  grain  et  son  éclat 
nacré  la  font  rechercher  des  gainiers  et  des  armuriers ,  pour  faire  des 
étuis  et  des  fourreaux  d'épées.  Je  pense  que  c'est  avec  elle  également 
que  l'on  fabrique  le  faux  galuchat,  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

5.  Peau  de  sagre  [spinax  niger  Cuv.).  Je  n'ai  qu'un  très  petit 
carré  de  cette  peau  avec  un  de  ses  aiguillons  ;  la  peau  entière  n'a  pu 
être  retrouvée.  Elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  ses  tubercules 
plus  gros,  par  une  rudesse  plus  marquée  et  par  une  couleur  grise  plus 
»  foncée;  l'aiguillon  est  arrondi  à  la  base,  aplati  seulement  à  l'extrémité, 
long  de  6,5  centimètres.  Ce  qui  me  fait  attribuer  cette  peau  au  sagre, 
c'est  que  ce  poisson  a  les  tubercules  du  ventre  plus  gros  et  plus  colorés 
que  ceux  du  dos,  et  que  l'aiguillon  que  j'en  ai ,  ayant  été  détaché  du 
bord  de  la  peau,  celle-ci  était  par  conséquent  ouverte  par  le  dos,  qui 
en  est,  en  effet,  la  partie  la  moins  estimée.  Cette  peau  sert  aux  mêmes 
usages  que  la  précédente,  mais  elle  est  beaucoup  plus  belle  et  plus  rare, 
(5.  Galuchat  ou  peau  de  sephen.  Cette  peau,  tirée  du  dos  du  try- 
gon  sppfon  Cloq.,  se  trouve  dans  le  commerce  en  morceaux  roulés, 
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longs  de  40  à  60  et  quelquefois  65  centimètres.  Elle  présente,  sur  un 
fond  gris  foncé,  un  nombre  infini  de  tubercules  très  serrés,  proéminents, 
arrondis,  blanchis  par  le  frottement ,  et  qui  sont  à  l'intérieur  blancs, 
opaques  et  nacrés.  Ces  tubercules  grossissent  en  allant  vers  le  milieu 
de  4a  peau,  dont  le  centre  est  toujours  occupé  par  un  amas  de  quelques 
tubercules  beaucoup  plus  volumineux  que  les  autres.  On  couvre,  avec  la 
peau  de  sepben,  des  poires  à  poudre;  on  en  fait  des  fourreaux  ou  des 
poignées  de  sabres  et  de  poignards ,  etc.  Quelques  fabricants  la  blan- 
chissent complètement  ou  la  teignent  de  différentes  couleurs;  mais  elle 
est,  à  mon  avis,  plus  belle  avec  sa  couleur  naturelle,  étant  simplement  à 
moitié  polie  par  le  frottement,  qui  met  à  découvert  la  blancheur  nacrée 
de  ses  tubercules. 

La  dernière  famille  des  poissons,  celle  des  SUCEURS  ou  des  CY- 
CLOSTOMES,  comprend  les  plus  imparfaits  des  animaux  vertébrés; 
ils  n'ont  ni  pectorales,  ni  ventrales;  leur  corps  allongé  se  termine  en 
avant  par  une  lèvre  charnue  et  circulaire  ou  demi-circulaire;  tous  les 
corps  des  vertèbres  sont  traversés  par  un  seul  cordon  tendineux,  rempli 
intérieurement  d'une  substance  mucilagineusc  non  étranglée.  On  n'y 
voit  pas  de  côtes  ordinaires;  mais  les  petites  côtes  branchiales,  à  peine 
sensibles  dans  les  squales  et  les  raies ,  sont  ici  fort  développées  et  unies 
les  unes  aux  autres,  pour  former  comme  une  espèce  de  cage,  tandis 
qu'il  n'y  a  point  d'arcs  branchiaux  solides.  Le  principal  genre  est  celui 
des  lamproies  dont  l'anneau  maxillaire  est  entièrement  circulaire  et 
armé  de  fortes  dents.  La  langue  a  deux  rangées  longitudinales  de  petites 
dents,  et  se  porte  en  avant  et  en  arrière  comme  un  piston  ;  ce  qui  sert 
à  l'animal  à  opérer  la  succion  qui  le  distingue.  Ils  ont  une  dorsale  en 
avant  de  l'anus,  et  une  autre  en  arrière,  qui  s'unit  a  la  nageoire  de  la 
queue. 

Ils  vivent  dans  l'eau  des  mers,  des  fleuves  et  des  rivières ,  et  doivent  à 
leur  forme  cylindrique  et  à  leur  peau  nue,  lisse  et  visqueuse,  une 
grande  ressemblance  avec  les  anguilles  et  les  serpents  nus.  Ils  sont  privés 
de  vessie  natatoire  et  tombent  au  fond  de  l'eau ,  aussitôt  qu'ils  cessent 
de  mouvoir.  Ils  ont  l'habitude  de  se  fixer,  comme  les  sangsues,  aux 
pierres  (1)  et  aux  autres  corps  solides,  à  l'aide  du  disque  concave  de  leur 
ventouse.  Ils  attaquent  par  le  même  moyen  de  grands  poissons  et  par- 
viennent à  les  percer  et  à  les  dévorer.  La  lamproie  marine  (petromi- 
zon  marinus  L.),  qui  atteint  une  longueur  de  70  à  100  et  même  460 
centimètres ,  est  très  estimée  dans  quelques  pays ,  tandis  qu'elle  passe 
ailleurs  pour  être  pernicieuse. 

(1)  De  là  le  nom  de  petromyzon  qui  leur  a  été  donné  par  Arlédi.  Le  nom 
de  lamproie  a  la  même  signification,  et  vient  de  lambere  petras. 
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DEUXIÈME  EMBRANCHEMENT. 

ANIMAUX  ARTICULE*  (I). 

PREMIÈRE    CLASSE    :     LES     INSECTES. 

Les  insectes  ont  constamment  six  pieds;  leur  corps,  dont  le  nombre 
des  segments  ne  dépasse  jamais  douze ,  est  partagé  en  trois  portions 
pincipales  :  la  tête,  le  thorax  et  Y  abdomen;  quelques  uns  n'oirt  pas 
d'ailes,  conservent  toute  leur  vie  la  forme  qu'ils  avaient  en  naissant,  et 
ne  font  que  croître  et  changer  de  peau.  Les  autres  ont  des  ailes,  mais 
ces  organes  et  souvent  même  les  pieds,  ne  paraissent  pas  d'abord,  et 
ne  se  développent  qu'à  la  suite  de  changements  plus  ou  moins  remar- 
quables, nommés  métamorphoses,  La  tête  porte  tes  antennes,  organes 
du  tact  et  peut-être  de  l'ouïe,  les  yeux  et  la  bouche.  La  bouche  est  en 
général  composée  de  six  pièces  principales,  dont  quatre  latérales,  dis- 
posées par  paires,  se  meuvent  transversalement;  les  deux  autres,  oppo- 
sées Tune  à  l'autre,  dans  un  sens  contraire  à  celui  des  précédentes, 
remplissent  les  vides  compris  entre  elles  :  l'une  est  située  au-dessus  de 
la  paire  supérieure,  et  l'autre  au-dessous  de  l'inférieure  Dans  les  insectes 
broyeurs  ou  qui  se  noun  isenl  de  matières  solides ,  les  quatre  pièces 
latérales  foui  l'office  de  mâchoires ,  et  les  deux  autres  sont  considérées 
comme  des  lèvres.  Les  deux  mâchoires  supérieures  ont  reçu  le  nom 
de  mandibules,  et  les  deux  inférieures,  qui  ont  conservé  celui  de  ma* 
chaires,  portent  chacune  un  ou  deux  filets  articulés,  appelés  palpes. 
La  lèvre  supérieure  se  nomme  labre  et  l'inférieure  lèvre;  celle-ci  est 
formée  de  deux  parties  :  l'une,  plus  solide  et  inférieure,  est  le  menton; 
la  supérieure,  qui  porte  le  plus  souvent  deux  palpes,  est  la  languette. 

Dans  les  insectes  suceurs,  ou  qui  ne  prennent  que  des  aliments 
fluides,  les  divers  organes  de  la  mauducalion  présentent  deux  sortes  de 
modifications  générales  :  dans  la  première ,  les  mandibules  et  les  mâ- 
choires sont  remplacées  par  des  petites  lames  en  forme  de  scies  ou  de 
lancettes,  composant,  par  leur  réunion,  une  sorte  de  suçoir  reçu  dans 
une  gaine,  soit  cylindrique  ou  conique,  et  articulée  en  forme  de  rostre; 
soit  membraneuse  ou  charnue,  inarticulée  et  terminée  par  deux  lèvres, 
et  formant  une  trompe.  Le  labre  est  triangulaire,  voûté,  et  recouvre  la 

(t)  Voir,  à  la  ua>e  3,  les  caractères  généraux  des  animaux  articulés, 
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base  du  suçoir.  Dans  le  second  mode  d'organisation,  le  labre  et  les  man- 
dibules sont  presque  oblitérés;  la  lèvre  n'est  plus  un  corps  libre,  et  no 
se  distingue  que  par  la  présence  de  deux  palpes  dont  elle  est  le  support  ; 
les  mâchoires  ont  acquis  une  longueur  extraordinaire,  et  sont  transfor- 
mées en  deux  filets  tubuleux ,  réunis  par  leur  bords  et  forment  une 
trompe  roulée  en  spirale.  A  la  base  de  chacun  des  filets  est  un  palpe  très 
petit  et  peu  apparent. 

Le  thorax  ou  corselet,  qui  fait  suite  à  la  tête,  se  compose  (te  trois 
anneaux  appelés  prothorax,  mésothorax  et  métathorax,  presque  tou- 
jours soudés  entre  eux  et  portant  chacun  une  paire  de  pattes.  Lorsqu'il 
existe  des  ailes,  e'est  sur  l'arceau  dorsal  des  deux  derniers  anneaux 
thoraciques  qu'elles  sont  insérées. 

Les  ailes  sont  de*  pièces  membraneuses,  sèches,  transparentes,  atta- 
chées sur  les  côtés  du  dos  du  thorax.  Les  premières,  lorsqu'il  y  en  a 
quatre,  ou  lorsqu'elles  sont  uniques,  sont  fixées  sur  le  mésothorax ,  et 
les  secondes  sur  le  métathorax.  Elles  sont  composées  de  deux  mem- 
branes appliquées  Tune  sur  l'autre,  et  parcourues  par  des  nervures  qui 
sont  des  tubes  trachéens.  Dans  les  papillons ,  les  ailes  sont  couvertes  de 
très  petites  écailles,  semblables  à  de  la  poussière,  qui  leur  donnent  les 
couleurs  dont  eHes  sont  ornées.  Celte  poussière  s'enlève  facilement 
avec  le  doigt  ;  examinée  au  infcroscope ,  elle  présente  les  formes  les  plus 
variées. 

Beaucoup  d'insectes,  tels  que  les  hannetons,  les  cantharides,  etc., 
ont ,  au  lieu  des  ailes  antérieures  ou  supérieures,  deux  écailles 
plus  ou  moins  solides  et  opaques,  qui  s'oturent  cl  se  ferment,  et  sous 
lesquelles  les  ailes  sont  repliées  transversalement ,  dans  l'état  de  repos. 
Ces  écailles,  formant  étuis,  ont  feçu  le  nom  tfvlytres;  les  insectes  qiii 
les  portent  ont  reçu  le  nom  de  coléoptères  (1  •.  Dans  d'autres  insectes, 
l'extrémité  de  ces  étuis  est  membraneuse  comme  les  ailes;  on  les  nomme 
demi-étuis  ou  hémelytres ,  et  les  insectes  qui  les  portent  hémiptères. 

Les  pieds  sont  composés  d'une  hanche  de  deux  articles,  d'une  cuisse, 
d'un;  j:imbe  d'un  seul  article,  et  d'un  doigt  nommé  habituellement 
tarse ,  divisé  en  3  à  5  articulations ,  dont  Ij  dernière  est  ordinairement 
terminée  par  deux  crochets. 

L'abdomen,  qui  forme  la  troisième  et  dehitère  partie  du  corps,  ren- 
ferme les  viscères,  les  organes  sexuels, et  présente  9  à  10  segments  plus 
ou  moins  mobiles  les  uns  sur  les  autres.  Les  parties  de  la  génération 
sont  sitoétti  îi  son  extrémité  postérieure  et  sortent  par  l'anus.  Les  der- 
niers anneaux  de  l'abdomen  forment ,  dans  plusieurs  femelles,  un  ovi- 

(1)  Coléoptères ,  de  xoMoç,  étui,  et  itnpV»,  aile  j  ilylres,  de  ftvrpov,  gain* 
ou  enveloppé. 
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ducte  plus  ou  moins  compliqué  et  leur  servant  de  tarière.  Il  est  rem- 
placé par  un  aiguillon  dans  les  femelles  de  beaucoup  d'hyménoptères. 
Des  crochets  ou  des  pinces  accompagnent  presque  toujours  l'organe 
fécondateur  du  mâle.  Les  deux  sexes  ne  se  réunissent  ordinairement 
qu'une  seule  fois,  et  cet  accouplement  suffit,  dans  quelques  genres, 
pour  plusieurs  générations  successives.  La  femelle  fait  sa  ponte  et  dé* 
pose  ses  œufs  de  la  manière  la  plus  favorable  à  leur  conservation,  et  de 
telle  sorte  que  les  petits,  venant  à  éclore,  trouvent  à  leur  portée  les  ali- 
ments convenables.  Il  arrive  très  souvent,  par  exemple  dans  les  papil- 
lons ,  que  le  petit  animal  sorti  de  l'œuf  ne  ressemble  en  rien  à  un  papil- 
lon, et  présente  seulement  un  corps  très  allongé,  partagé  en  auneaux, 
à  tête  pourvue  de  mâchoires  et  de  plusieurs  petits  yeux ,  ayant  des  pieds 
très  courts,  dont  six  écailleux  et  pointus,  placés  en  avant,  et  d'autres, 
en  nombre  variable,  membraneux,  attachés  aux  derniers  anneaux.  Ces 
animaux,  nommés  chenilles ,  vivent  un  certain  temps  dans  cet  état,  et 
changent  plusieurs  fois  de  peau.  Enfin  il  arrive  une  époque  où,  de  cette 
peau  de  chenille,  sort  un  être  tout  différent,  de  forme  oblongue,  saus 
membres  distincts,  et  qui  cesse  bientôt  de  se  mouvoir,  pour  rester  long- 
temps, avec  une  apparence  de  mort  et  de  dessèchement,  sous  le  nom  de 
chrysalide.  Après  un  temps  plus  ou  moins  long,  la  peau  de  la  chrysalide 
se  fend,  et  le  papillon  en  sort  humide  et  mou,  avec  des  ailes  flasques  et 
courtes;  mais  en  peu  d'instants  ses  ailes  croissent  et  se  raffermissent,  et 
il  est  en  état  de  voler.  Il  a  six  pieds,  des  antennes,  une  trompe  en  spirale, 
des  yeux  composés;  en  un  mot  il  ne  ressemble  en  rien  à  la  chenille  d'où 
il  est  sorti. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  les  métamorphoses  des  insectes.  Leur  pre- 
mier état  se  nomme,  d'un  nom  plus  général,  larve;  le  second,  nym- 
phe; le  dernier,  état  parfait.  Ce  n'est  que  dans  celui-ci  qu'ils  peuvent 
se  reproduire. 

Tous  les  insectes  ne  passent  pas  par  ces  trois  états  :  ceux  qui  n'ont 
pas  d'ailes  sortent  généralement  de  l'œuf  avec  la  forme  qu'ils  doivent 
toujours  garder;  et  parmi  ceux  qui  ont  des  ailes,  un  grand  nombre  ne 
subissent  d'autre  changement  que  de  les  recevoir  :  on  les  nomme  insectes 
à  demi-métamorphoses. 

Les  yeux  des  insectes  sont  de  deux  espèces  :  è  facettes  ou  composés , 
simples  ou  lisses.  Les  premiers,  situés  d'ordinaire  sur  les  côtés  de  la 
tête,  sont  très  volumineux  et  présentent  une  cornée  convexe,  divisée  en 
une  multitude  de  petites  facettes,  dont  chacune  représente  un  œil  com- 
plet, pourvu  d'un  enduit  de  matière  colorée  ordinairement  noire,  d'une 
choroïde  fixée  par  son  contour  k  la  cornée,  et  d'un  filament  nerveux 
particulier.  Le.  nombre  de  ces  yeux  est  quelquefois  prodigieux ,  car  ou 
en  compte  près  de  9000  dans  le  hanneton,  plus  de  17000  chez  les  p^* 
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pillons,  et  Ton  connaît  des  insectes  (les  mordelles,  par  exemple)  qui  en 
ont  plus  de  25000. 

Plusieurs  insectes  ont,  outre  ces  yeux  composés,  des  yeux  simples  ou 
lisses ,  nommés  aussi  ocelles ,  dont  la  cornée  est  tout  unie.  Ces  yeux 
sont  ordinairement  au  nombre  de  trois,  et  disposés  en  triangle  sur  le 
sommet  de  la  têle.  Dans  la  plupart  des  insectes  aptères  et  des  larves  de 
ceux  qui  sont  ailés,  ils  remplacent  les  précédents  et  sont  souvent  réunis 
en  groupe. 

Le  système  nerveux  des  insectes  est  généralement  composé  d'un  cer- 
veau formé  de  deux  ganglions  opposés,  réunis  par  leurs  bases,  donnant 
huit  paires  de  nerfs  et  deux  nerfs  solitaires,  et  de  douze  ganglions 
inférieurs  réunis  entre  eux  par  des  cordons  longitudinaux.  Les  deux  pre- 
miers de  ces  ganglions  sont  situés  près  de  la  jonction  de  la  tête  au 
thorax, et  sont  contigus  longitudinalement.  L'antérieur  donne  des  nerfs 
à  la  lèvre  inférieure  et  aux  parties  adjacentes;  le  second  et  les  deux 
suivants  sont  propres  à  chacun  des  trois  segments  du  thorax;  les  autres 
ganglions  appartiennent  à  l'abdomen ,  de  manière  que  le  dernier  ou 
douzième  correspond  au  septième  anneau  de  l'abdomen ,  suivi  immé- 
diatement de  ceux  qui  composent  les  organes  sexuels. 

La  circulation  du  sang  dans  les  insectes  parait  être  très  incomplète  et 
est  peu  connue.  On  voit  bien ,  près  de  la  surface  du  dos ,  un  tube  lon- 
gitudinal qui  exécute  des  mouvements  alternatifs  de  contraction  et  de 
dilatation,  analogues  à  ceux  du  cœur  chez  les  animaux  vertébrés;  mais 
ce  vaisseau  dorsal  ne  fournit  aucune  branche.  Le  Guide  nourricier  y  pé- 
nètre par  des  ouvertures  latérales  garnies  de  valvules  qui  empêchent  le 
sang  de  refluer  au  dehors.  Le  vaisseau  dorsal  lui-même  paraît  être  partagé 
en  plusieurs  chambras  par  d'autres  valvules  qui  s'opposent  au  retour  du 
sang  vers  les  parties  postérieures,  et  le  poussent,  au  contraire,  dans 
une  artère  unique  qui  le  transporte  dans  la  tête.  De  15,  on  suppose  qu'il 
repasse  dans  l'abdomen  par  une  sorte  d'imbibition  générale,  et  qu'il 
rentre  dans  le  vaisseau  dorsal  par  les  ouvertures  latérales  dont  il  a  été 
parlé.  Ce  fluide  nourricier,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  nature,  a  besoin 
d'être  vivifié  par  le  contact  de  l'oxigène  atmosphérique,  ou  par  la  respi- 
ration. Celle-ci  s'opère  par  desjouvertures  'nommées  stigmates,  situées 
de  chaque  côté  de  l'abdomen,  et  communiquant  par  un  canal  avec  deux 
vaisseaux  aérifères  principaux,  nommés  trachées,  qui  s'étendent  paral- 
lèlement l'un  à  l'autre  dans  toute  la  longueur  du  corps.  Ces  deux  tra- 
chées principales  se  subdivisent  à  l'infiui  en  d'autres  trachées  de  plus  en 
plus  petites,  qui  portent  l'air  dans  toutes  les  parties  du  corps,  et  le 
mettent  en  contact  avec  le  sang  dont  ces  parties  sont  imbibées. 

Il  n'y  a  aucune  classe  d'animaux  qui  soit  aussi  nombreuse  en  espèces 
(jue  celle  des  insectes;  on  en  connaît  plus  de  soixante  mille,  et  la  vie 
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d'un  homme  suffirait  à  peine  pour  en  faire  une  étude  approfondie. 
Leur  division  en  ordres  repose  principalement  sur  des  considérations 
tirées  de  leur  appareil  buccal,  de  leurs  organes  de  locomotion  et  de  leurs 
métamorphoses.  Le  tableau  suivant,  emprunté  aux  Eléments  de  zoolo- 
gie fa  M.  Milne  Edwards,  donnera  une  idée  exacte  des  principaux  ca- 
ractères employés  dans  cette  classification. 
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L'ordre  des  coléoptères  comprend  tous  les  insectes  pourvus  d'élytrçs 
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et  subissant  une  métamorphose  complète.  Leur  léte  offre  deux  antennes 
de  formes  varices,  mais  dont  le  nombre  des  articles  est  presque  toujours 
de  onze;  deux  yeux  à  facettes  et  pas  d'yeux  lisses;  une  bouche  com- 
posée d'un  labre,  de  deux  mandibules  de  consistance  cornée,  de  deux 
mâchoires  portant  chacune  un  ou  deux  palpes ,  et  d'une  lèvre  com- 
posée de  deux  pièces ,  le  menton  et  la  languette ,  et  accompagnée  de 
deux  palpes  insérés  sur  cette  dernière  pièce. 

Le  segment  antérieur  du  thorax ,  nommé  prothorax  ou  plus  com- 
munément corselet,  porte  la  première  paire  de  pieds  et  surpasse  dé 
beaucoup  en  étendue  les  deux  autres  segments.  Ceux-ci  s*  unissent 
étroitement  avec  l'abdomen,  et  leur  partie  inférieure,  ou  la  poitrine , 
sert  d'attache  aux  deux  autres  paires  de  pieds,  tandis  que  leurs  bords 
latéraux  et  supérieurs  donnent  naissance  aux  élytres  et  aux  ailes.  Les 
élytres  sont  crustacées  et ,  dans  l'état  de  repos,  se  joignent  sur  la  ligne 
médiane,  par  une  ligne  droite.  Presque  toujours  elles  cachent  les  ailes, 
qui  sont  grandes  et  plissées  transversalement  Quelquefois  les  ailes 
manquent,  mais  les  élytres  existent  toujours.  L'abdomen  est  largement 
uni  au  tronc  ;  il  est  composé  de  6  à  7  anneaux,  membraneux  en  dessus, 
solides  en  dessous.  Le  nombre  des  articles  des  tarses  varie  depuis  trois 
jusqu'à  cinq. 

Les  coléoptères  subissent  une  métamorphose  complète:  leur  larve 
ressemble  à  un  ver,  ayant  une  tôle  écailleuse ,  une  bouche  analogue  à 
celle  de  l'insecte  parfait  et  ordinairement  six  pieds.  La  nymphe  est 
inactive  et  ne  prend  pas  de  nourriture.  Elle  est  recouverte  d'une  peau 
membraneuse  qui  s'applique  sur  les  parties  situées  au-dessous  et  les 
laisse  apercevoir.  On  divise  cet  ordre  en  quatre  sous-ordre»,  de  la  ma- 
nière suivante  : 

cinq  articles  à  tous  les  tarses Pentàmèhbs. 

cinq  articles  aux  tarses  des  quatre  pattes  anté- 
CoLjftopTètiKS    1       Heure?,  et  quatre  seulement  aux  pattes  de 

ayant  j       derrière H*TénoMfcnBs. 

f    quatre  articles  aux  tarses  de  tous  les  pieds.  .  .  TéTRAUtaES. 

\  trois  articles  ou  moins  aux  tarses «  .  Tamèats. 

Les  habitudes  des  coléoptères  varient  trop  pour  que  uous  puissions 
en  rien  dire  dégénérai.  Le  nombre  en  est  immense  t  puisqu'ou  en 
connaît  pins  de  cinquante  mille  espèces;  mais  ce  nombre  même  m'au- 
torise à  les  passer  tous  sous  silence,  à  l'exception  de  ceux  qui  sont  usités 
comme  vésicants  en  médecine. 

CantharMe  officinale. 

Le  nom  de  cantharidc  est  d'origine  grecque  (xov9«ftç)  ;  mais  il  est 
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fort  douteux  que  les  anciens  le  donnassent  à  l'insecte  qui  le  porte  au- 
jourd'hui. Ainsi  Dioscoride ,  en  conseillant  de  récolter  les  cantharides 
qui  se  trouvent  dans  les  froments ,  et  en  disant  que  les  meilleures  de 
toutes  sont  celles  qui  ont  des  raies  jaunes  en  travers  de  leurs  ailes,  dé- 
signe assez  jclairement  le  mylabre  de  la  chicorée;  et  lorsqu'il  ajoute 
que  celles  qui  sont  d'une  seule  couleur  sont  inertes,  il  est  évident  qu'il 
veut  parler  d'un  insecte  différent  de  notre  canlharide  officinale.  Il  est 
probable  que  ce  sont  ces  considérations  qui  ont  déterminé  Linné  à  donner 
le  nom  de  cantharide  à  un  autre  genre  de  coléoptères  ,  qui  a  formé 
depuis  les  deux  genres  malachie  et  téléphore,  et  à  comprendre  la  can- 
lharide officinale  dans  son  genre  meloe ,  sous  le  nom  de  meloe  vesi- 
catorius.  Fabricius,  divisant  ensuite  le  genre  meloe  ,  donna  à  la  can- 
lharide le  nom  de  lytta  vesicatoria  ;  enfin  Geoffroy  lui  a  rendu  son 
nom  officinal  ,  canthai^is  vesicatoria  ,  aujourd'hui  généralement 
adopté. 

La  cantharide  (fig.  498)  est  un  insecte  coléoptère,  hétérofnère,  tra- 
chélide;  autrement,  insecte  à  quatre  ailes  ,  dont  les  deux  supérieures, 
nommées  élytres,  en  forme  d'étuis;  à  cinq  articles  aux  quatre  premiers 
tarses  et  seulement  quatre  aux  deux  derniers  ;  à  tête  en  cœur  séparée 
F'     aû«  ^u  corse^et  Par  un  rétrécissement  brusque  en 

forme  de  cou.  Chacun  des  deux  crochets  des 
tarses  est  profondément  divisé  ou  double;  les 
antennes  sont  filiformes,  atteignant  au  moins  la 
longueur  de  la  moitié  du  corps,  et  sont  compo- 
sées de  onze  articles  dont  le  premier  est  ovoïde 
et  renflé,  le  second  annulaire  et  très  petit ,  et  les 
autres  allongés;  les  ély  1res  sont  longueset  flexibles. 
Le  genre  cantharide  comprend  plusieurs  espèces 
qui  diffèrent  par  leur  grandeur,  leur  couleur  et  d'autres  caractères  peu 
importants:  toutes  sont  vésicantes,  mais  à  des  degrés  différents.  Celle 
que  nous  employons,  qui  est  la  plus  commune  et  la  plus  active,  est  d'un 
vert  doré,  sauf  les  neuf  derniers  articles  des  antennes  et  les  tarses,  qui 
sontd'un  violet  noirâtre.  Elle  a  de  1/ià  23  millimètresde  longueur  et  5à  7 
de  largeur  ;  son  odeur  est  forte ,  vireuse  et  très  désagréable  :  cette  odeur 
annonce  le  voisinage  des  essaims,  et  aide  à  les  découvrir  lorsqu'on  veut 
en  faire  la  récolte.  Les  cantharides  paraissent  sous  le  climat  de  Paris 
vers  le  solstice  d'été  ;  elles  se  rassemblent  ordinairement  en  troupes  sur 
les  peupliers  ,  les  troènes ,  les  rosiers  et  par  préférence  sur  les  frênes 
dont  elles  dévorent  les  feuilles  ;  il  est  dangereux  de  reposer  sous  les  arbres 
qu'elles  habitent.  La  récolte  des  cantharides  se  fait  le  matin  avant  le 
lever  du  soleil,  et  lorsqu'elles  sont  encore  engourdies  par  la  fraîcheur 
et  l' humidité  de  la  nuit.  Une  personne  masquée  et  gantée  secoue  les 
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arbres,  au  -  dessous  desquels  on  a  étendu  des  draps  où  tombent  les 
cântharides;  on  les  fait  mourir  à  la  vapeur  du  vinaigre ,  contenues 
dans  des  nouets  de  linge  ou  étendues  sur  des  tamis  ;  enfin  on  les  fait 
sécher  dans  une  étuve.  Elles  perdent  beaucoup  de  leur  poids  dans  cette 
opération,  au  point  que,  après,  il  en  faut  environ  13  pour  peser 
1  gramme. 

Les  cântharides  sont  éminemment  acres  et  corrosives,  et  sont  à  présent 
presque  le  seul  épispastique  usité  ;  elles  sont  poison  prises  intérieurement, 
même  à  une  très  petite  dose,  ce  qui  fait  qu'on  ne  doit  administrer  ainsi 
quelques  unes  de  leurs  préparations  qu'avec  une  extrême  prudence. 
Leur  action  se  porte  surtout  sur  les  voies  urinaires ,  et  est  si  intense 
qu'il  suffit  pour  la  produire  de  la  simple  application  des  cântharides  sur 
le  bras.  Malgré  ces  propriétés  si  énergiques ,  les  cântharides  deviennent 
avec  le  temps  la  proie  de  plusieurs  espèces  de  mites  qui  en  détruisent 
les  parties  les  plus  actives ,  et  ne  laissent  guère  que  les  élylres  et  les 
autres  parties  vertes.  Le  moyen  de  les  préserver  de  cefte  altération  con- 
siste 2t  les  renfermer ,  après  les  avoir  entièrement  desséchées,  dans  des 
vases  hermétiquement  fermés  (Jour,  de  chim.  méd. ,  t.  m,  p.  69  et  435). 
Robiquet  s'est  occupé  de  l'analyse  des  cântharides,  et  nous  a  éclairés 
sur  le  siège  de  leur  propriété  f&icante.  Voici  quelques  uns  de  ses  ré- 
sultats (Ann.  de  chim.,  t.  lxxvi,  p.  302)  : 

1°  Le  principe  vésicant  des  cântharides  se  dissout  dans  l'eau  à  l'aide 
de  l'ébullition. 

2°  Les  cântharides,  épuisées  par  l'eau  et  desséchées,  donnent  dans 
l'alcool  une  teinture  qui  produit  par  son  évapora tiou  une  huile  verte 
nullement  vésicante. 

3°  La  décoction  aqueuse  évaporée  donne  un  extrait  que  l'alcool  sé- 
pare en  deux  parties  :  l'une  noire  et  insoluble  ;  l'autre  jaune,  visqueuse, 
très  soluble  ;  toutes  deux  vésicantes. 

U°  La  matière  noire,  parfaitement  privée  de  matière  jaune  par  l'action 
réitérée  de  l'alcool  employé  bouillant,  ne  conserve  rien  de  vésicant. 

5°  La  matière  jaune,  caractérisée  par  sa  solubilité  dans  l'alcool  et  dans 
l'eau ,  perd  sa  propriété  vésicante  au  moyen  de  i'éther  sulfurique ,  qui 
en  sépare  une  substance  particulière,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool 
froid,  dissoluble  dans  l'alcool  bouillant,  et  qui  s'en  précipite,  par  le  re- 
froidissement, en  paillettes  cristallines. 

6°  Cette  dernière  substance,  absolument  séparée  de  toutes  les  autres 
qu'elle  a  laissées  inertes ,  se  trouve  soluble  en  toutes  proportions  dans 
les  huiles,  qu'elle  rend  éminemment  caustiques.  On  doit  la  considérer 
comme  le  véritable  principe  vésicant  des  cântharides.  (  Depuis  on  lui 
a  donné  le  nom  de  cantharidine  ;  elle  n'est  pas  azotée  et  a  pour  formule 
cioh«04.) 
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7°  L'infusion  des  cantharides  fraîches  contient  du  phosphate  de  ma- 
gnésie qui  s'y  trouve  dissous  par  deux  acides:  l'un  l'acide  acétique, 
l'antre  l'acide  uriquc. 

Substitutions.  Quoiqu'il  existe  un  assez  grand  nombre  de  coléoptères 
parés  d'une  couleur  verie  dorée,  plus  ou  moins  semblable  à  celle  des 
cantharides,  il  y  en  a  peu  qui  puissent  êlre  confondus  avec  elles,  à  cause 
de  leur  grandeur  ou  de  leur  forme  différente,  et  des  caractères  tirés  de 
leurs  antennes  ou  de  leurs  pattes.  Si  l'on  admet  cependant  que  ces  insectes 
soient  privés  de  leurs  appendices,  alors  la  confusion  deviendra  possible 
et  l'on  pourra  prendre,  par  exemple,  un  caiiiehrôme  musqué  (Atlas 
du  Règne  animal  de  Cuvier,  pj.  65,  fig.  8)  pour  une  cantharide  un  peu 
forte.  Cet  insecte  est  commun  sur  les  joules  vers  lemoisdemai;  il  appar- 
tient aux  coléoptères  tétramères  et  à  la  famille  des  longicornes;  il  est  long 
de  27  millimètres,  a  les  antennes  filiformes  et  plus  longues  que  le  corps, 
les  cuisses  des  pieds  postérieurs  allongées,  les  jambes  très  comprimées. 
Il  exhale  une  odeur  de  rose  très  marquée.  Privé  de  ses  appendices  et 
comparé  à  une  cantharide,  il  en  diffère  encore  par  son  thorax  beaucoup 
plus  volumineux  et  arrondi,  presque  du  même  diamètre  que  l'abdomen, 
et  par  ses  élytres  un  peu  coniques  et  plus  larges  à  la  partie  antérieure 
qu'à  l'autre  extrémité,  tandis  que  les  élytres  de  la  cantharide  sont  d'égale 
largeur  partout,  et  présentent  la  forme  d'un  rectangle  long,  arrondi  aux 
angles.  L'euchlore  de  la  vigne  (  lbid. ,  pi.  &3,  fig.  7  ),  le  dipltucéphale 
soyeux  (fbid.,  fig.  3),  le  mélyre  vert  (lbid.,  pi.  32,  fig.  18),  n'ont 
(ju'une  ressemblance  plus  éloignée  avec  les  cantharides,  et  d'ailleurs  ne 
s'y  trouvent  jamais  mêlés;  mais  la  cétoine  dorée  (lùid.t\y\.  45,  fig  6) 
s'y  rencontre  souvent  et  enquanlité  assez  considérable,  quoique  sa  forme 
ramassée  et  ovalaire  la  rende  très  facile  à  distinguer.  Elle  est  longue  de 
if>  à  22  millimètres  et  large  de  10  à  12.  Sa  tête  est  très  petite,  unie 
immédiatement  à  un  corselet  conique  dont  la  base  est  aussi  large  que  les 
élytres,  et  est  accompagnée  d'un  écusson  triangulaire  très  apparent.  Les 
élytres  portent  une  nervure  saillante  près  de  leur  bord  interne,  et  sont 
marquées  de  quelques  petites  lignes  transversales  blanches  dans  leur 
partie  postérieure.  Le  test  vert  qui  recouvre  la  tête,  le  corselet  et  les 
élytres,  est  partout  marqué  de  très  petites  piqûres  ou  de  petites  cica- 
trices, qui  me  paraissent  analogues  à  celles  qui,  sur  les  anneaux  du  ventre 
et  sur  les  membres,  donnent  naissance  aux  poils  roux  dont  ces  parties 
sont  garnies.  Cet  insecte,  qui  n'est  nullement  vésicant,  appartient  à  la 
famille  des  lamellicornes  des  coléoptères  penlamôres;  on  le  voit  par  toute 
l'Europe  sur  les  fleurs  de  rosier,  de  sureau,  de  sorbier,  d'ombelli- 
fères,  etc.  ;  lorsqu'on  le  saisit,  il  laisse  échapper  par  Tauus  une  liqueur 
fétide. 
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Mylabre  de  la  Jfeteoree  (fig.  499). 

Il  e^  d'autant  plus  probable  que  cet  insecte  est  celui  qui  a  été  désigné 
par  bioscoride  comme  la  meilleure  espèce  de  canlharide,  qu'il  n'a  pas 
cessé  d'être  employé  comme  épispasiique  dans  tout  l'Orient  et  jusqu'en 
Chine.  Il  appartient,  comme  la  canlharide,  aux 
coléoptères  hétéromères  tracbélides.  Il  se  dis-  5* 

lingue  génériquemcnt  des  cantharides  par  ses 
antennes  un  peu  terminées  en  massue,  et  pai  ses 
couleurs  ternes  ou  non  métalliques,  et  variées. 
Le  mylabre  de  la  chicorée  est  long  de  ik  à 
16  millimètres  ,  large  de  5  ;  son  corps  est  cylin- 
drique, bombé  et  comme  bossu,  couvert  d'élylres 
jaunes,  avec  trois  bandes  transversales,  faites  en 
zigzag  et  de  couleur  noire.  La  première  bande  est  assez  près  du  corselet 
et  est  quelquefois  réduite  à  l'étal  de  taches  isolées;  la  seconde  dépasse  la 
moitié  des  élytrcs,  et  la  troisième  est  placée  à  l'extrémité.  Les  autres 
espèces  de  mylabre  sont  peu  différentes  de  celle-ci. 

Mélo*  protcarabee  (fig.  500). 

,  Me/oe  proscorabœus  L.    tnsecle  coléoptère,  hélérouière,  irachélide, 
pourvu  d'antennes  à  articles  grenus  et  arrondis  comme  des  grains  de 
chapelet,  et  amincies  en  pointe  à  leur  extrémité.  La  tête  est  plus  large 
que  le  corselet ,  qui  est  carré;  les  élytres  sont 
molles ,  courtes  et  ne  recouvrent  qu'une  petite  lg' 

partie  de    l'abdomen  qui   est   renflé;  les  ailes 
manquent. 

Cet  insecte  est  long  de  28  millimètres,  Large 
de  11,  de  forme  ovoïde  oblongue,  d'un  noir  vio- 
la ;  il  marche  péniblement ,  à  cause  du  poids  de 
son  abdomen.  Il  serait  très  exposé,  en  raison  de 
sa  nudité  presque  complète,  à  la  voracité  des 
oiseaux  et  de  quelques  mammifères  ou  reptiles, 
s'il  ne  faisait  suinter  de  ses  articulations,  au  moment  du  danger,  une  hu- 
meur onctueuse,  probablement  caustique  et  d'une  odeur  repoussante, 
qui  éloigne  ses  eunemis  par  le  dégoût  qu'elle  leur  inspire. 

Celte  espèce  et  le  méioé  de  mal  ont  été  autrefois  employés  eu 
médecine.  On  en  composait  des  ex  moires  et  on  les  administrait  à  l'inté- 
rieur. Quoique  moins  actifs  que  les  cantharides,  leur  action  ne  laissait  pas 
d'être  dangereuse.  On  a  prétendu  qu'ils  étaient  efficaces  contre  la  rage. 
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ORDRE  DES  HYMÉNOPTÈRES. 

Les  hyménoptères  (4)  ont  une  bouche  composée  de  mandibules  et  de 
mâchoires  avec  deux  lèvres,  et  quatre  ailes  membraneuses  et  nues.  Les 
deux  ailes  supérieures,  toujours  plus  grandes,  ne  présentent  que  des 
nervures  longitudinales  peu  nombreuses,  et  les  inférieures  suivent,  en 
s'écarlant  du  corps,  les  mouvements  des  supérieures  auxquelles  elles 
s'accrochent.  Les  femelles  ont  l'abdomen  terminé  par  une  tarière  ou  un 
aiguillon. 

Ils  ont  tous  des  yeux  composés  et  trois  petits  yeux  lisses  ;  des  antennes 
variables  selon  les  genres  et  même  selon  les  sexes  de  la  même  espèce, 
néanmoins  filiformes  ou  sétacées  dans  la  plupart.  Les  mâchoires  et  la 
lèvre  inférieure  sont  généralement  étroites,  allongées,  attachées  dans  une 
cavité  profonde  de  la  tête  par  de  longs  muscles  ;  formées  en  demi-tube  à 
leur  partie  inférieure,  souvent  repliées  à  leur  extrémité,  plus  propres  à 
conduire  des  sucs  nutritifs  qu'à  la  mastication,  et  réunies  dans  plusieurs 
en  forme  de  trompe  mobile,  mais  non  susceptible  de  s'enrouler.  Il  y  a  quatre 
palpes,  dont  deux  maxillaires  et  deux  labiaux.  Le  premier  segment  du 
thorax  est  très  court,  et  les  deux  autres  sont  confondus  en  un  ;  les  ailes 
sont  croisées  horizontalement  sur  le  corps  ;  l'abdomen  est  suspendu  le 
plus  souvent  à  l'extrémité  du  corselet  par  un  étranglement;  tous  les 
tarses  ont  cinq  articles  non  divisés  ;  la  tarière  ou  l'oviducte  et  l'aiguillon 
sont  ordinairement  composés  de  trois  pièces  longues  et  grêles,  dont  deux 
servent  de  fourreau  à  la  troisième,  et  dont  la  supérieure  a  une  coulisse 
en  dessous  pour  emboîter  les  deux  autres. 

Les  hyménoptères  subissent  une  métamorphose  complète  ;  la  plupart 
de  leurs  larves  ressemblent  à  un  ver  et  sont  dépourvues  de  pattes;  mais 
dans  la  famille  des  porte-scie,  les  larves  ont  six  pattes  à  crochet,  et  sou- 
vent douze  à  seize  autres  simplement  membraneuses;  on  a  donné  à  ces 
larves  le  nom  de  fausses  chenilles.  Les  unes  et  les  autres  ont  la  tête 
écailleuse,  avec  des  mandibules,  des  mâchoires  et  une  lèvre  à  l'extré- 
mité de  laquelle  est  une  filière  pour  le  passage  de  la  matière  soyeuse  qui 
doit  former  la  coque  de  la  nymphe.  Le  régime  de  ces  larves  varie  beau- 
coup ;  plusieurs  ne  peuvent  se  passer  de  secours  étrangers ,  et  sont 
élevées  en  commun  par  des  individus  stériles  réunis  en  société.  Dans 
leur  état  parfait ,  les  hyménoptères  vivent  sur  les  fleurs.  La  durée  de 
leur  vie ,  depuis  leur  naissance ,  est  bornée  au  cercle  d'une  année. 

On  divise  les  hyménoptères  en  deux  sous-ordres,  celui  des  térébrants, 
dont  les  femelles  portent  une  tarière,  et  celui  des porte«aiguillon ,  où 

(t)  De  v^v,  t'voç,  membrane ,  et  de  nrîph,  aile  t  ailes  m$mbraneu$e$. 
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il  n'existe  pas  de  tarière,  et  où  la  femelle  présente  toujours,  près  de 
l'anus,  un  appareil  sécréteur  destiné  à  produire  un  liquide  vénéneux 
gse  l'animal  emploie  pour  sa  défense.  Quelquefois  l'insecte  se  borne  * 
lancer  ce  venin  au  dehors,  comme  le  font  plusieurs  fourmis;  mais 
presque  toujours  la  petite  poche  an  venin  communique  avec  un 
aiguillon  destiné  à  verser  le  liquide  délétère  dans  la  plaie  faite  par 
l'instrument.  Les  mâles  sont  toujours  privés  de  cette  arme  ;  mais  les 
femelles ,  et  souvent  les  individus  stériles ,  en  sont  pourvus,  et  sa  piqûre 
détermine  une  inflammation  douloureuse. 

Les  hyménoptères  TÊRÊBRANTS  contiennent ,  dans  la  petite  tribu 
des  gallicoles ,  le  genre  cynips ,  dont  plusieurs  espèces  produisent  les 
nombreuses  galles  de  chêne,  que  j'ai  décrites  tome  II,  pages  276-286. 
Ces  insectes  paraissent  comme  bossus ,  ayant  la  tète  petite  et  le  thorax 
gros  et  élevé.  Leur  abdomen  est  séparé  du  corselet  par  un  étranglement 
très  prononcé  ;  il  est  comprimé  en  carène  à  sa  partie  inférieure,  et 
tronqué  obliquement  à  son  extrémité.  Il  renferme,  chez  les  femelles , 
une  tarière  formée  d'une  seule  pièce  longue  et  très  déliée,  roulée  en 
spirale  à  sa  base ,  et  en  partie  logée  entre  deux  valvules  allongées ,  qui 
lui  forment  un  demi-fourreau.  L'extrémité  de  cette  tarière  est  creusée 
en  gouttière,  avec  des  dents  latérales  qui  servent  à  élargir  les  entailles 
que  l'insecte  fait  au  végétal  pour  y  placer  ses  œufs.  Les  sucs  de  la  plante 
s'épanchent  à  l'endroit  qui  a  été  piqué  et  y  forment  une  tumeur  ou 
excroissance,  dont  j'ai  décrit  plusieurs  espèces.  On  trouve  des  galles  ana- 
logues sur  un  grand  nombre  d'autres  végétaux,  tels  que  le  rosier  sauvage, 
le  lierre  terrestre ,  le  chardon  hémorrhoîdal ,  etc.  Mais  toutes  les  galles 
ne  sont  pas  dues  à  des  cynips  :  telles  sont  celles  de  l'orme ,  du  téré- 
binthe  et  du  distylium  racemosum  (lom.  III ,  pag.  460 ,  462  ,  703), 
qui  sont  produites  par  des  pucerons  (aphis) ,  de  l'ordre  des  hémiptères. 

Les  hyménoptères  porte-aiguillon,  indépendamment  de  l'ai- 
guillon de  trois  pièces,  caché  et  rétractHe ,  dont  sont  ordinairement 
pourvus  les  femelles  et  les  neutres ,  ont  les  antennes  toujours  simples  et 
composées  de  treize  articles  dans  les  mâles  et  de  douze  dans  les  f émettes; 
les  palpes  sont  ordinairement  filiformes  et  les  quatre  ailes  toujours  veinées» 
L'abdomen ,  uni  au  thorax  par  un  pédicule ,  est  composé  de  sept  articles 
chez  les  mâles  et  de  six  chez  les  femelles.  Les  larves  n'ont  pasde  pieds,  et 
vivent  des  aliments  que  les  femelles  ou  les  neutres  leur  fournissent.  On 
en  forme  quatre  familles  ;  savoir  :  les  hétérogynes  (ex.  :  les  fourmis) ,  les 
fouisseurs  (ex.  :  les  scolies) ,  les  diploptères  (ex.  :  les  guêpes) ,  et  les  mtU 
liferes(e%.  :  les  abeilles). 

Les  fourmis  vivent  en  société ,  et  nous  offrent  trois  sortes  d'indi- 
vidus, dont  les  mâles  et  les  femelles  soûl  ailés,  et  [les  neutres  privés 
d'ailes;  leurs  antennes  sont  coudées,  et  celles  des  femelles  et  des  neu- 
îv.  13 
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iras  »  qui  ne  tûni  que  dtti  femelles  iocomplèles  ,  vont  en  grossissant  tara 
l'extrémité  ;  la  longueur  de  leur  premier  article  égale  au  moins  le  tien 
4e  la  longueur  toute.  Le»  mâles  et  les  femelles  ont  trois  yeux  lisses  , 
disposés  en  triangle  sur  le  sommet  de  la  tête;  ces  yeuv  manquent  chez 
les  neutres,  qui  se  font  en  outre  remarquer  par  la  grosseur  de  leur  tête 
et  par  la  force  et  la  longueur  de  leurs  mandibules, 

Les  fourmis  neutres,  que  Ton  nomme  aussi  ouvrières,  constituent 
la  partie  la  plus  nombreuse  de  la  société  &  laquelle  elles  appartiennent» 
et  sont  seules  chargées  des  travaux  nécessaires  à  la  prospérité  géné- 
rale. Les  unes  se  creusent  une  demeure  souterraine,  au  bas  d'un  mur 
exposé  au  soleil ,  ou  au  pied  des  vieux  arbres,  tandis  que  d'autres  réu- 
nissent eu  commun  une  masse  énorme  de  débris  ligneux ,  de  feuilles 
desséchées,  ou  d'autres  matières  recueillies  sur  les  végétaux,  pour  en 
construire  une  sorte  de  ville,  où  sont  pratiquées  une  infinité  de  routes 
et  de  ruelles,  avec  des  carrefours  ou  des  places  publiques.  Les  mâles  et  les 
femelles  ne  participent  pas  aux  travaux,  ne  restent  même  dans  la  fourmi- 
lière que  fort  peu  de  temps  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  leur  état  parfait ,  et 
les  premiers  périssent  aussitôt  qu'ils  ont  fécondé  les  femelles.  Celles-ci 
quittent  la  demeure  commune  en  même  temps  que  les  mâles;  mais  après 
avoir  été  fécondées  dans  les  airs  t  et  s'être  dépouillées  de  leurs  ailes , 
elles  sont  ramenées  dans  la  fourmilière  par  les  ouvrières ,  et  placées 
dans  les  chambres  les  plus  retirées ,  où  elles  sont  nourries  par  leurs 
gardiennes  (1).  Dès  qu'elles  pondent  un  œuf,  une  ouvrière  s'en  empare, 
et  le  transporte  dans  une  autre  chambre.  Les  larves  reçoivent  aussi ,  de 
la  part  des  ouvrières,  les  soins  les  plus  assidus;  lorsque  le  temps  est 
beau ,  on  voit  ces  nourrices  actives  porter  leurs  élèves  dehors  la  fourmi- 
lière» pour  les  exposer  au  soleil ,  les  défendre  contre  leurs  ennemis,  les 
rapporter  dans  leur  nid  à  l'approche  du  soir ,  et  les  entretenir  dans  un 
état  de  grande  propreté.  Pendant  que  certaines  ouvrières  s'occupent  de 
ces  soins,  d'autres  vont  récolter  des  sucs  sucrés  sur  les  fleurs  et  sur  les 
fruits:  mais  elles  sont  surtout  avides  d'un  suc  particulier,  qui  suinte  du 
corps  des  pucerons.  Quelquefois  même  elles  ne  se  contentent  pas  de 
prendre  la  gouttelette  sucrée  que  le  puceron  leur  abandonne  lorsqu'il 
se  lent  caressé  par  leurs  antennes;  souvent  elles  portent  ces  Insecte» 
dans  leur  demeure ,  et  les  y  élèvent  comme  une  sorto  de  bétail  Enfin  , 
il  y  a  des  fourmis  qui ,  non  contentes  d'avoir  un  bétail ,  se  font  aussi 
des  esclaves,  en  allant  prendre  de  force,  dans  d'autres  fourmilières,  des 
larves  et  des  nymphes  d'une  espèce  plus  faible ,  les  transportent  dans 

(i)  Les  fourmis  femelles  périssent  aux  approches  de  Phi  ver  ;  il  n'y  a  que 
les  ouvrières  qui  passent  cette  saison  engourdies  sous  la  terre  et  qui,  au  prin- 
temps, a«surent  le  salut  de  la  nouvelle  génération. 
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leur  propre  demeure  et  appliquent  les  insecte*  qui  eh  proviennent  à  tous 
le»  travaux  de  leur  communauté. 

Toutes  les  fourmis  ne  sont  pas  pourvues  d'aiguillon. 

ta  fournit  fMte  *m  fc*ls,  formica  rufa  L.  (Gg.  50i),  est  de 
ce  nombre.  L'individu  neutre  (8g.  502)  est  long  de  8  millimètres, 
noirâire,  avec  une  grande  ptrUede  la  tête,  le  thorax  et  l'écaillé  ou  le 
pédicule,  fauves.    Elle 

ferme  dans  les  bois  des  F>*  *<"  (*)>  Fis.  502. 

nids  en  pain  de  sucre 
ou  en  dôme,  composés 
de  terre  et  de  débris 
ligneui.     Elle      laisse 
échapper    un     liquide 
acide    qui    forme    des 
traces  rouges  sur  les  fleuri  bleues.   Elle  contient  en  outre  une  huile 
résineuse,  acre  et  odorante ,  qu'on  peut  obtenir,  mélangée  avec  l'acide, 
par  le  moyen  de  Talcool  ;  la  teinture  qui  en  résulte  est  Veau  de  magna 
nimité  d' Hoffmann  %  et  passe  pour  aphrodisiaque. 

L'acide  libre  des  fourmis,  ou  V acide  formique,  a  été  pris  par  quel- 
ques chimistes  pour  de  l'acide'  acétique.  Mais  dès  l'année  1777,  Ar 
vidson  et  Oehrn,  chimistes  suédois,  avaient  démontré  sa  nature  parti- 
culière, qui  a  été  confirmée  depuis  par  Gehlen  et  par  Berzelius. 
M.  Doebereiner  a  montré  aussi  que  cet  acide  se  formait  par  un  grand 
nombre  de  réactions  sur  les  principes  organiques,  et  notamment  lors- 
qu'on traite  l'acide  citrique,  l'acide  lar trique,  le  sucre, l'amidon ,  etc. , 
par  h  peroxide  de  manganèse  et  l'acide  sulfuriqu*.  Cet  acide,  tel  qu'on 
peut  l'obtenir,  est  hydraté,  liquide,  volatil,  non  crisiallisabie s  !a  pro- 
priété qui  le  distingue  le  plus  facilement  de  l'acide  acétique  est  celle  de 
réduire,  à  l'aide  de  l'ébullition,  les  oxides  et  les  sels  de  mercure  et 
d'argent.  Combiné  aux  bases  et  anhydre,  il  est  formé  de  C2H03.  L'acide 
liquide  contient  un  atome  double  d'eâu  en  sus ,  ou  HO. 

La  fourmi  rouge  (myrmica,  Latr.),  qui  habite  aussi  dans  les  bois, 
est  pourvue  d'un  aiguillon,  et  pique  assez  vivement.  Le  pédicule  de  son 
abdomen  est  formé  de  deux  nœuds;  le  mulet  est  rqugeâtre,  avec  l'ab- 
domen lisse  et  luisant,  et  une  épine  sous  le  premier  nœud  du  pédicule. 

Abeille  domestique. 

Apis  mellifica,  t*  L'abeille  est  un  insecte  hyininoptèrc ,  principa- 
lement caractérisé  par  *es  quatre  ailes  nues  et  transparentes  ;  son  £orra~~ 
•      •  /%K 

(4)  Fig.  KOI .  Fourmi  fauve  femelle*  f£ 
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velu  ,  sa  lèvre  supérieure  courte,  ses  antennes  filiformes ,  moins  lon- 
gues que  la  tête  et  le  corselet  réunis;  ses  tarses  postérieurs,  dont  le 
premier  article  est  aplati  en  une  palette  carrée,  concave  sur  une  de  ses 
faces.  Cet  insecte  vit  en  sociétés  nombreuses ,  composées  de  trois  sortes 
d'individus ,  savoir  :  des  neutres  ou  ouvrières,  dont  le  nombre  est  de 
15  â  20000  et  quelquefois  de  30000  ;  d'environ  6  à  800  mâles,  nom* 
mes  vulgairement  bourdons  ou  faux  bourdons  (1) ,  et  communément 
d'une  seule  femelle,  dont  les  anciens  faisaient  nn  roi,  mais  que  les 
modernes  désignent  sous  le  nom  de  reine. 

Cette  femelle  (fig.  503 ,  B)  est  plus  grande  et  plus  forte  que  les 
mâles,  surtout  lorsqu'elle  est  fécondée;  elle  a  la  tête  triangulaire,  un 
peu  moins  large  que  le  corselet  ;  les  ailes  courtes ,  l'abdomen  très  allongé» 

Fig.  003. 


et  terminé  par  une  pointe  percée  d'une  ouverture  qui  donne  issue  à  un 
aiguillon  rélractile ,  et  permet  l'introduction  des  parties  génitales  du 
mâle;  ses  jambes  sont  aplaties  et  concaves,  non  garnies  de  brosses  à 
leur  partie  interne. 

Les  mâles  (ûg.  C)  sont  plus  gros  et  plus  velus  que  les  ouvrières;  leur 
tête  est  arrondie;  garnie  d'yeux  très  gros,  qui  se  touchent  supérieure- 
ment, et  de  mandibules  fort  courtes ,  bidenlées,  entièrement  cachées 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  abeilles  mâles  avec  les  vrais  bourdons 
qui  constituent  une  autre  espèce  d'insectes  apiaires ,  beaucoup  plus  gros , 
vivant  dans  des  habitations  souterraines ,  en  sociétés  beaucoup  moins  nom- 
breuses que  les  abeilles ,  mais  composées  de  même  d'ouvrières,  de  mâles  et 
de  femelles.  A 


Digitized  by 


Google 


HYMÉNOPTÈRES.  197 

par  le  poil  de  la  face.  Leur  corselet  est  très  large  et  très  velu  inférieu- 
rement  ;  leur  abdomen  est  tronqué  à  la  base ,  non  percé  à  la  pointe  et 
dépourvu  d'aiguillon. 

Les  ouvrières  (fig.  A)  sont  les  plus  petits  individus  de  la  peuplade; 
leur  corps  n'a  que  14  millimètres  de  longueur  au  plus;  elles  ont  des 
mandibules  en  cuiller,  beaucoup  plus  longuesque  celles  des  mates  et  de  la 
femelle;  leur  front  est  beaucoup  moins  velu;  leur  tête  triangulaire; 
leur  abdomen  court ,  conique ,  percé  à  l'extrémité  d'une  très  petite 
ouverture  pour  la  sortie  de  l'aiguillon.  Leurs  jambes  de  derrière  sont 
triangulaires,  élargies,  lisses,  présentant  du  côté  extérieur  un  enfonce- 
ment qui  a  reçu  le  nom  de  corbeille;  le  premier  article  des  tarses  de 
ces  jambes  est  aussi  très  élargi ,  de  forme  carrée  et  creusé  en  gouttière  ; 
enfin ,  des  espèces  de  brosses  couvrent  toute  la  partie  interne  des  jambes 
et  du  premier  article. 

C'est  au  printemps,  et  en  été  surtout,  qu'on  voit  les  abeilles  sur  les 
fleurs,  où  elles  rassemblent  les  matériaux  des  deux  produits  précieux 
qu'elles  savent  fabriquer  et  dont  nous  les  dépouillons  pour  notre  utilité. 
Avant  que  nous  eussions  appris  à  les  réunir  dans  des  demeures  artifi- 
cielles, auxquelles  on  donne  le  nom  de  ruches,  les  abeilles  vivaient  en 
société  dans  les  bois,  et  se  cachaient  dans  de  grandes  cavités  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  intempéries  de  l'air.  C'est  ce  qu'on  observe  encore 
dans  les  vastes  forêts  de  la  Russie ,  de  la  Pologne ,  en  Italie  et  dans  quel- 
ques  unes  de  nos  provinces  méridionales. 

A  leur  arrivée  dans  une  ruche,  les  abeilles  neutres,  qui  sont  les 
seules  qui  travaillent ,  commencent  par  en  boucher  tous  les  trous  par 
où  la  lumière  pourrait  pénétrer  et  les  insectes  entrer,  avec  une  matière 
particulière ,  nommée  propolis.  Cette  matière,  qui  est  de  nature  rési- 
neuse ,  gluante  et  aromatique,  paraît  provenir  de  4'enduit  balsamique , 
qui  défend  contre  l'humidité  les  bourgeons  des  arbres  et  arbrisseaux  , 
et  principalement  ceux  des  peupliers,  des  bouleaux  et  des  saules. 

Cet  ouvrage  est  à  peine  achevé ,  que  les  abeilles  se  mettent  à  con- 
struire leurs  rayons  (fig.  503  D),  composés  d'un  grand  nombre  de 
lames  verticales,  distantes  d'environ  35' millimètres ,  et  formées ,  sur 
chaque  face,  d'une  infinité  de  cellules  hexagones  (1),  destinées  à  rece- 
voir les  œufs  de  la  femelle  et  à  contenir  le  miel  quf  excède  les  besoins 

(1)  La  figure  503  D,  indépendamment  d'un  certain  nombre  de  cellules 
hexagones  servant  à  contenir  le  miel,  ou  à  recevoir  les  œufs  qui  produiront 
des  ouvrières,  représente  une  cellule  beaucoup  plus  grande,  à  parois  plus 
épaisses  et  scrobiculées ,  dans  laquelle  la  reine  dépose  un  œuf  destiné  à  pro- 
duire une  femelle.  11  n'y  a  qu'un  très  petit  nombre  dé  ces  ceHu|es  dans  chaque 
ruche.  Les  cellules  destinées  aux  mâles  sont  semblables  à  celles  qui  reçoivent 
\p$  ouvrières  ;  ejles  sont  seulement  un  peu  plus  grande* 
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-de  la  niché.  La  matière  de  ces  rayons  cilla  être,  substance  sécrétée  par 
des  organes  propres  aux  abeilles  ouvrières,  et  qui  aboutissent  à  huit 
poches  situées  sous  les  segments  inférieurs  de  leur  abdomen  :  les  miles 
et  la  femelle  en  sont  privés. 

Le  miel  est  d'une  origine  toute  différente  :  il  prtment  dos  liqueurs  su- 
crées contenue»  dans  les  nectaires  des  fleurs,  qui  ont  été  pompées  par  les 
.abeilles  ouvrières,  et  qui  iont  restituées  *  la  communauté,  après  avoir 
été  élaborées  dans  leur  estomac.  Il  est  réservé  pour  la  mauvaise  saison  : 
mais  l'homme  est  la  qui  se  l'approprie ,  et  qui  souvent  couronne  sa  spo- 
liation par  la  ruine  entière  de  ta  république. 

La  fécondation  de  l'abeille  femelle  s'opère  dans  l'air  $  elle  paraît  n'a- 
voir lieu  qu'une  fois,  ou  du  moins  on  a  cru  s'être  assuré  que  la  femelle, 
après  cette  seule  approche  d'un  des  mâles,  pouvait  produire  des  «ufs 
fécondés  pendant  deux  années. 

Dès  que  les  œufs  déposés  dans  les  cellules  sont  éclos,  les  ouvrières 
nourrissent  les  larves  d'une  sorte  de  bouillie  toujours  élaborée  dans  leur 
estomac,  mais  différente  du  miel.  On  remarque  aussi  qu'elles  prennent 
■n  soin  particulier  de  celles  qui  doivent  fournir  des  femelles,  et  qu'elles 
leur  donnent  une  nourriture  plus  abondante,  d'une  nature  différente, 
et  sans  doute  propre  à  développer  chez  elles  les  organes  de  la  généra- 
tion ;  car  les  ouvrières  ne  sont  que  des  femelles  en  qui  ce  développement 
n'a  pas  eu  lieu.  Peu  de  jours  après  que  les  larves  sont  nées,  elles  se 
filent  une  coque  dans  laquelle  eHes  restent  huit  à  dix  jours  fc  l'état  de 
nymphes;  après  ce  temps,  elles  en  sortent  abeilles  parfaites. 

Au  moyen  de  cette  génération ,  et  ordinairement  dn  25  au  30  juillet, 
la  ruche  se  trouve  trop  pleine,  de  sorte  que  les  abeillesse  divisent  en  deux 
partis ,  ayant  chacun  une  seule  femelle  à  leur  tôle.  La  plus  ancienne 
quitte  ordinairement  la  roche ,  et  va  chercher  une  nouvelle  demeure. 
Elle  rassemble  ses  ouvrières  autour  d'une  branche  d'arbre,  en  un  pe- 
loton plus  ou  moins  pesant,  que  l'on  a  l'adresse  d'attirer  peu  à  peu  dans 
une  ruche  préparée  d'avance.  C'est  ainsi  qu'on  les  multiplie. 

Les  abeilles  fournissent  trois  produits  à  la  pharmacie  et  aux  arts ,  la 
propolis,  le  miel  et  la  cire. 

La  pi-opoits  est  de  nature  résineuse  ;  elle  est  rougeâtre ,  odorante , 
soluble  dans  l'alcool ,  et  saponiftable  par  les  alcalis.  On  s'en  sert  dans  les 
arts  pour  prendre  des  empreintes ,  et  on  remploie  quelquefois  en  mé- 
decine sous  fa  forme  de  fumigation ,  ou  appliquée  à  l'extérieur  comme 
résolutive.  Elle  présente  la  plus  grande  analogie,  par  son  odeur,  avec  la 
matière  résineuse  qui  recouvre  les  bourgeons  de  peuplier. 

Le  miel  et  la  air*  sont  d'un  usage  bien  plus  étendu.  La  récolte  s'en 
bit  dan*  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  ;  pour  delà  on  frotte  inté-r 
rjeurcment  de  miel  une  mche  ïidet  on  la  WWW  *»J**ès  de  fâ  rochç 
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pleine  que  Ton  veut  couper,  et  l'on  glisse  celle-ci  dessus  de  manière  h 
recouvrir  l'autre  exactement;  on  retourne  les  deut  ruches ,  de  minière 
que  la  pleine  se  trouve  en  bas  et  renversée,  et  l'on  frappe  légèrement 
dessus.  Les  abeilles  en  sortent  et  se  portent  dans  la  ruche  supérieure 
que  l'on  place  ensuite  sur  l'appui.  Alors,  on  coupe  à  Taise  la  moitié  on 
les  deux  tiers  au  plus  des  rayons ,  et ,  cette  opération  faite ,  on  remet 
les  abeilles  dans  leur  ancienne  ruche  de  la  même  manière  qu'on  les  en 
avait  retirées. 

Pour  séparer  le  miel  de  la  cire,  on  expose  les  gâteaux  sur  des  claies 
au  soleil.  Le  miel  en  découle ,  et  est  reçu  dans  des  vues  placés  au-des- 
sous; co  miel,  qui  est  le  meilleur  de  tous,  se  nomme  miel  vierge. 

On  soumet  ensuite  les  gâteaux  à  la  presse,  et  Ton  obtient  une  quantité 
de  miel  plus  coloré,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  moins  agréables. 
Enfin  ,  on  fond  les  rayons  dans  de  l'eau  pour  les  priver  du  reitant  du 
miel ,  et  l'on  coule  la  cire  dans  des  vases  de  terre  ou  de  bois. 

Le  miel  le  plus  estimé  vient  de  Narbonne,  dans  le  département  de 
l'Aude.  Il  est  blanc,  très  grenu ,  aromatique  et  d'un  goût  très  agréable. 
Quelques  personnes,  cependant,  n'aiment  pas  son  parfum,  et  il  a  Fin* 
convénicat,  lorsqu'il  est  mis  en  sirop,  de  se  candir  au  bout  de  quelque 
temps. 

Le  miel  le  pluseslimé,  après  celui  du  Languedoc,  est  celui  du  Gftti* 
nais  (\)  ;  il  est  plus  uni  que  celui  de  Narbonne,  moins  aromatique  , 
communément  blanc  ;  c'est  celui  qu'on  doit  préférer  pour  mettre  en 
sirop.  Presque  toutes  les  autres  provinces  de  France  donnent  aussi  des 
miels  ,  mais  qui  ne  sont  pas  renommés,  si  ce  n'est  ceux  de  Bretagne  , 
parleur  mauvaise  qualité:  ils  sont  en  général  très  colorés,  coulants 
et  pourvus  d'une  saveur  résineuse  désagréable ,  attribuée  au  «arrasin, 
que  l'on  cultive  en  abondance  dans  celle  province. 

Le  miel ,  quoique  élaboré  par  les  abeilles,  a  conservé  toute  son  ori- 
gine végétale  ;  il  est  formé  :  1°  d'une  grande  quantité  de  êucre  grenu 
ou  glucose ,  semblable  au  sucre  solide  de  raisin  et  au  sucre  solide  qui 
résulte  de  l'action  d'acides  sur  le  sucre  de  canne  ou  l'amidon ,  et , 
comme  eux,  faisant  dévier  vers  la  droite  le  plan  de  la  lumière  polarisée; 
2* d'une  petite  quantité  de  sucre  de  canne,  qui  dévie  également  vers  la 
droite  le  plan  de  la  lumière  polarisée ,  mais  dont  l'action  sur  ce  plan 
est  intervertie  vers  la  gauche  par  les  acides,  ce  qui  n'a  pas  lieu 

(1)  Gâtinais,  ancienne  province  de  France ,  dont  la  partie  septentrionale, 
appartenant  à  l'Ile-de-France  et  nommée  Gâtinait  français,  comprenait  toute 
la  partie  du  département  de  Seine-et-Marne  située  au  sud  de  la  Seine,  et  dont 
la  partie  méridionale,  faisant  partie  de  l'Orléanais  et  nommée  Gdtinas 
Orléanais,  comprenait  les  arrondissements  de  Pithmers.  de  MonUrgis  et  de 
Qien,  daiia  U  département  d«L#iret, 
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pour  le  glucose  concrélionné  ;  3°  de  sucre  ineristailisable^  analogue 
au  sucre  non  cristallisable  qui  provient  de  l'action  des  acides  sur  le 
sucre  de  canne  ou  l'amidon ,  mais  exerçant  une  déviation  à  gauche 
beaucoup  plus  marquée  sur  la  lumière  polarisée  (1)  ;  U°  d'un  acide  libre  ; 
5°  d'un  principe  aromatique;  6°  de  cire,  dont  il  contient  d'autant 
moins  qu'il  a  été  obtenu  avec  plus  de  soin.  Le  miel  de  Bretagne  con- 
tient, en  outre,  du  couvain,  qui  en  détermine  la  prompte  fermenta* 
tion  et  la  destruction. 

Falsification  du  miel.  Depuis  quelques  années,  le  miel  est  souvent 
falsifié  avec  du  glucose  solidifié.  Une  apparence  mate  particulière  et 
une  saveur  plus  ou  moins  étrangère  au  miel,  indiquent  déjà  cette 
sophistiquer ie  ;  mais  on  ne  peut  en  devenir  certain  qu'en  constatant  la 
présence  du  sulfate  de  chaux ,  qui  accompagne  toujours  le  glucose , 
tandis  que  le  miel  n'en  contient  pas.  Pour  faire  cet  essai,  on  fait  dis- 
soudre,  h  froid»  un  peu  de  miel  dans  l'eau  distillée.  Si  le  miel  est  de 
belle  qualité  et  que  la  liqueur  soit  transparente,  on  peut  l'essayer  immé- 
diatement par  le  nitrate  de  baryte  et  l'oxalate  d'ammoniaque,  qui  ne 
doivent  pas  la  troubler.  Mais  lorsque  le  miel  est  de  qualité  inférieure , 
quoique  non  falsifié,  il  fournit  une  liqueur  trouble;  alors  il  faut  la  filtrer 
préalablement  à  travers  un  papier  pur ,  qu'on  lave  d'ailleurs  soi-même 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  affaibli  d'abord ,  et  ensuite  avec  de  l'eau 
distillée.  Ce  lavage  préliminaire  est  nécessité  par  la  propriété  que  pos- 
sède le  miel  de  dissoudre  avec  une  grande  avidité  tous  les  sels  calcaires  ; 
en  sorte  que ,  si  le  papier  en  contenait  les  moindres  traces ,  le  miel  ics 
dissoudrait ,  et  pourrait  paraître  falsifié  lorsqu'il  ne  l'est  pas. 

la  être  est  la  matière  qui  compose  les  rayons  dans  lesquels  l'abeille 
dépose  ses  œufs  et  le  miel  qui  doit  servir  à  sa  nourriture  pendant 
l'hiver.  On  a  cru  longtemps ,  d'après  Réaumur ,  qu'elle  était  le  produit 
du  pollen  des  fleurs  récolté  par  des  abeilles  ouvrières,  rapporté  par 
elles  à  la  ruche  dans  les  petits  cuillerons  dont  sont  munies  leurs  pattes 
postérieures,  et  avalé  alors  par  d'autres  ouvrières  qui,  bientôt  après, 
le  rendaient  sous  la  forme  d'une  bouillie  liquide,  avec  laquelle  elles 
construisaient  leurs  rayons.  Cependant ,  dès  Tannée  1768, Bonnet  de 
Genève  annonça,  d'après  une  Société  de  Lusace,  que  la  cire  était  le  pro- 
duit d'une  sécrétion  qui  s'opérait  sous  les  anneaux  du  ventre;  et  H  un  ter, 
en  1791 ,  avait  consigné  dans  les  Transactions  philosophiques  la  dé- 
couverte qu'il  avait  faite  des  organes  destinés  à  cette  sécrétion.  Depuis, 
Huber  a  vérifié  cette  découverte ,  et  a  d'ailleurs  prouvé  directement 
que  le  pollen  des  fleurs  était  inutile  à  la  production  de  la  cire ,  en  ren- 
fermant un  nouvel  essaim  d'abeilles,  pendant  cinq  jours,  dans  leur  ruche, 

(1)  SouBiiEAif ,  Journal  de  chimie  et  <fe  pharmacie,  t,  XVI,  p.  2tf2, 
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et  leur  donnant  seulement  à  discrétion  du  miel  et  de  l'eau  :  au  bout  de 
ce  temps ,  elles  avaient  fabriqué  cinq  rayons  de  la  plus  belle  cire ,  d'un 
blanc  parfait  et  d'une  grande  fragilité. 

J'ai  exposé  précédemment  comment  on  vidait  les  ruches,  et  les 
moyens  de  séparer  le  miel  de  la  cire.  Celle-ci ,  fondue  dans  l'eau ,  pour 
la  priver  du  miel  qu'elle  retient  encore ,  est  coulée  dans  des  vases  de 
terre  ou  de  bois.  On  la  nomme  cire  jaune. 

On  doit  choisir  la  cire  jaune  d'un  jaune  pur  et  sans  mélange  de  gris , 
ce  qui  est  dû  à  du  dépôt  qui  n'en  a  pas  été  séparé  :  mais  il  est  indiffé- 
rent que  le  jaune  en  soit  pâle  ou  foncé;  car  souvent  on  lui  donne  celte 
dernière  nuance  artificiellement,  et  elle  ne  lui  communique  d'ailleurs 
aucune  bonne  qualité.  Il  faut  aussi  que  celte  cire,  mâchée  dans  la 
bouche,  n'offre  aucun  goût  de  suif;  elle  doit,  au  contraire,  avoir  un 
léger  goût  aromatique  assez  agréable.  Échauffée  dans  les  doigts,  elle  s'y 
ramollit  assez  pour  y  être  facilement  pétrie;  mais  elle  doit  conserver  de 
h  ténacité  entre  ses  parties,  et  ne  pas  se  diviser  en  grumeaux,  qui 
adhèrent  aux  doigts,  ainsi  que  cela  a  lieu  quand  elle  est  mélangée  de 
cire  de  myricou 

Delpechj  pharmacien!)  Bourg-la-Reine ,  a  signalé  une  autre  falsifi- 
cation que  la  cire  jaune  subit  assez  souvent  dans  le  commerce.  Ayant 
fait  dissoudre  de  cette  cire  altérée,  dans  de  l'huile  de  térébenthine,  elle 
a  laissé  un  résidu  blanc  et  pulvérulent ,  qui  s'est  trouvé  être  de  la  fécule 
de  pomme  de  terre,  dont  la  quantité  s'élevait  au  tiers  du  poids  de  la 
cire  employée.  Cette  cire  était  d'une  couleur  jaune  terne,  moins  onc- 
tueuse et  moins  tenace  que  la  cire  pure;  mais  le  meilleur  moyen  de 
s'assurer  de  la  bonne  qualité  d'une  cire,  consiste  à  la  traiter  par  l'es- 
sence de  térébenthine,  qui  doit  la  dissoudre  entièrement. 

La  cire  jaune  doit  sa  couleur,  son  odeur  et  une  certaine  onctuosité 
qui  lui  reste  encore ,  à  des  corps  qui  lui  sont  étrangers ,  et  qui  provien- 
nent des  principes  colorants  et  aromatiques  des  plantes  ;  de  même  que 
certains  principes  végétaux  amers,  résineux,  colorants  ou  aromatiques, 
communiquent  leurs  propriétés  à  plusieurs  de  nos  humeurs ,  et  même 
à  nos  solides.  On  débarrasse  la  cire  de  ces  propriétés  étrangères  en  la 
fondant  à  une  douce  chaleur,  et  la  faisant  tomber  par  filets  sur  un  grand 
cylindre  plongé  horizontalement  dans  l'eau ,  et  tournant  continuellement 
sur  son  axe.  De  cette  manière ,  la  cire  se  divise  en  grenailles  ou  en 
rubans;  on  l'expose,  ainsi  divisée,  sur  un  pré,  à  un  pied  d'élévation  de 
terre,  et  étendue  sur  des  châssis  de  toile.  On  l'arrose  légèrement  tous 
les  soirs,  et  on  la  laisse  ainsi  exposée  au  soleil  et  à  la  fraîcheur  des  nuits, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaitement  blanche.  Elle  est  alors  très  sèche  et 
friable.  On  la  fond  en  y  ajoutant  un  peu  de  suif,  pour  lui  restituer  le 
liant  qu'elle  a  perdu,  ei  on  ta  coule  en  petites  plaques  rondes.  Il  faut 
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toujours  choisir  celle  qui ,  par  sa  fragilité  et  l'absence  de  toute  saveur 
de  suif,  paraît  être  la  plus  pure.  La  cire  pure  est  blanche,  solide,  cas* 
santé,  presque  sans  odeur  et  saveur  ;  elle  est  un  peu  plus  légère  que  Peau, 
et  pèse  0,966.  Elle  devient  molle  et  ductile  \  une  chaleur  de  55  degrés, 
se  fond  à  environ  70  degrés,  et  se  congèle  à  62,75,  sans  offrir  aucune 
cristallisation.  Elle  se  volatilise ,  et  se  détruit  en  partie  à  une  chaleur 
approchant  de  la  chaleur  rouge. 

La  cire  blanche  est  aujourd'hui  très  souvent  falsifiée  avec  de  l'acide 
stéariqué;  on  reconnaît  cette  falsification  par  l'alcool  bouillant ,  qui  dis» 
sont,  presque  en  toutes  proportions,  l'acide  stéariqué,  et  qui  le  laisse 
cristalliser  en  grande  partie  par  le  refroidissement;  tandis  que  la  cire 
est  très  peu  soluble  dans  l'alcool  bouillant  ;  de  plus ,  en  trempant  un  bon 
papier  de  tournesol  bleu  dans  la  dissolution  alcoolique ,  et  le  laissant 
sécher  h  l'air,  il  arrive  un  moment  où  l'acide  stéariqué  rougit  le  tour- 
nesol ;  la  cire  pure  ne  produit  pas  cet  effet. 

La  cire  est  entièrement  insoluble  dans  l'eau  ;  elle  est  soluble  dans  les 
huiles  fixes  en  toutes  proportions,  soluble  dans  les  huiles  volatiles  à 
l'aide  de  la  chaleur.  L'alcool  très  rectifié  bouillant  en  dissout  0,0486  de 
son  poids,  d'après  M.  Boullay,  et  seulement  0,01  suivant  M.  Chevreul; 
il  l'abandonne  en  se  refroidissant.  L'élher  bouillatit  en  dissout  0,25 , 
qu'il  abandonne  de  môme  en  très  grande  partie.  D'ailleurs ,  la  cire 
parait  formée  de  deux  principes  différents  qui  peuvent  être  isolés 
par  le  moyen  de  l'alcool.  Lorsqu'on  traite ,  en  effet,  la  cire  blanche  par 
une  grande  quantité  d'alcool  bouillant,  elle  laisse  environ  0,3  d'one 
substance  insoluble  qui  a  reçu  le  nom  de  Myricine ,  et  donne  par 
l'évaporation  de  l'alcool  0,7  d'une  autre  substance  nommée  Cérine , 
bien  distincte  de  la  première  par  ses  propriétés. 

La  Myricine  est  à  peine  soluble  dans  l'alcool  bouillant ,  et  s'en  pré- 
cipite entièrement  par  le  refroidissement  ;  elle  fond  à  65  degrés  centi- 
grades, peut  se  distiller  presque  sans  altération  dans  une  cornue,  et 
n'est  pas  saponifiée  par  les  alcalis.  La  Cérine  est  soluble  dans  l'alcool 
bouillant  et  lui  communique ,  par  le  refroidissement ,  une  consistance 
gélatineuse.  Elle  fond  à  62  degrés;  elle  se  décompose  au  feu;  traitée  par  * 
les  alcalis ,  elle  se  convertit  en  acide  margarique  sans  glycérine,  et  avec 
production  ou  séparation  de  myricine.  (F.  Boudet  et  Boissenot  tJ<wrn. 
de  pharm.,  tom.  XIII, pag.  38.) 

La  cire  jaune  ou  blanche  entre  dans  la  composition  de  presque  tous 
les  emplâtres  ou  onguents. 

ORDUE  DES  LÉPIDOPTÈRES. 

tes  insectes  de  cet  ordre  présentent ,  à  l'état  parfait,  quatre  ailes  r* 


Digitized  by 


Google 


LÉHDOlTfcRES.  203 

couvertes»  sur  les  deux  face*,  de  petites  écailles  colorées  (1),  semblables 
à  une  poussière  farineuse,  et  qui  s'enlèvent  au  toucher.  Ils  ont,  pour 
pomper  le  miel  des  fleurs  «  qui  est  leur  seule  nourriture ,  une  trompe 
roulée  en  spirale ,  entre  deux  palpes  (les  inférieure)  hérissés  d'écaillés 
ou  de  poils.  Cette  trompe  est  composée  de  deux  filets  tabulaires ,  re- 
présentant les  mâchoires ,  et  portant  chacun ,  près  de  leur  base  exté- 
rieure, un  très  petit  palpe  (supérieur)  ayant  la  forme  d'un  tubercule. 
Deux  petites  pièces ,  à  peine  distinctes  ,  semblent  être  des  vestiges  de 
mandibules.  Les  antennes  sont  toujours  composées  d'un  grand  nombre 
d'articles,  mais  sont  de  ferme  variable;  les  trois  segments  du  thorax  se 
réunissent  en  un  seul  corps;  Técusson  est  triangulaire,  avec  la  pointe 
dirigée  vers  la  tête.  Les  ailes  ne  présentent  que  des  veines  longitudinales. 
A  la  base  de  chacune  des  deux  supérieures ,  est  une  pièce  en  forme 
d'épaulette.  L'abdomen»  composé  de  6  ou  7  anneaux,  est  attaché  au 
thorax  par  une  très  petite  portion  de  son  diamètre  et  n'offre  ni  aiguillon 
ni  tarière.  Ils  n'ont  pas  d'individus  neutres. 

Les  larves  des  lépidoptères  sont  connues  sous  le  nom  de  chenilles 
(Gg.,504).  Elles  ont  six  pieds  écaitleux  ou  à  crochets,  qui  répondent  à 
ceux  de  l'insecte  parfait,  et,  en  outre,  de  quatre  à  dix  pieds  membraneux, 
dont  les  deux  derniers  sont  situés  près  de  l'anus ,  à  l'extrémité  du  corps. 
Le  corps  de  ces  larves  est  en  général  allongé,  presque  cylindrique,  mou, 

Fig«  504  (2). 


diversement  coloré  ,  tantôt  nu  ou  ras,  tantôt  hérissé  de  poils,  de  tu- 
bercules, d'épines,  et  composé,  la  têle  non  comprise,  de  12  anneaux, 
avec  neuf  stigmates  de  chaque  côté.  Leur  tôle  est  revêtue  d'un  derme 
corné  ou  écaillcux,  et  présente;  de  chaque  côté,  six  petits  grains  luisants 
qui  paraissent  être  des  yeux  lisses.  Elle  a,  de  plus ,  deux  antennes  très 
courtes,  et  une  bouche  composée  de  deux  fortes  mandibules,  de  deux 
mâchoires,  d'une  lèvre  et  de  quatre  petits  palpes.  Celte  bouche ,  ainsi 
armée,  Jcur  sert  à  dévorer  les  feuilles  des  végétaux ,  et  d'autres  fois  les 
fleurs  ,  racines,  bourgeons  ou  graines;  d'autres,  encore,  rongent  les 
draps  et  les  autres  étoffes  de  laine ,  les  pelleteries  ,  et  sont  pour  nous 

(t)  De  là  le  nom  de  lépidoptères  :  de  \tmçt  écaille,  et  de  «tc^ov,  aile. 
(2)  Fiç.  AM.  Chenille  du  bombyx  du  mûrier,  dite  ver  à  soie,  dans  son  plus 
grand  développement. 
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des  hôtes  1res  pernicieux.  Quelques  unes,  enfin,  se  nourrissent  de  coir, 
de  graisse,  de  lard  ou  de  cire. 

Les  chenilles  changent  ordinairement  quatre  fois  de  peau ,  avant  de 
passer  à  l'état  de  nymphe  ou  de  chrysalide.  La  plupart  se  renferment 
alors  dans  une  coque  formée  d'un  fil  très  fin,  qui  constitue  la  soie.  Cette 
matière  est  élaborée  dans  deux  vaisseaux  intérieurs,  longs  et  tortueux , 
qui  viennent  aboutir  à  la  lèvre  inférieure ,  sous  forme  d'un  petit  ma- 
melon qui  donne  issue  au  fil  de  soie.  D'autres  chenilles  se  contentent 
de  lier,  avec  de  la  soie,  des  feuilles,  des  molécules  de  terre,  ou  les  par- 
celles des  substances  où  elles  ont  vécu ,  et  se  forment  ainsi  une  coque 
grossière  ;  d'autres,  enfin,  restent  à  découvert ,  et  se  suspendent ,  au 
moyen  d'un  cordon  de  soie,  à  un  corps  solide.  Beaucoup  de  ces  nym- 
phes ,  appartenant  aux  lépidoptères  diurnes,  sont  ornées  de  tache 
dorées  qui  ont  donné  lieu  à  la  dénomination  générale  de  chrysalides* 
Toutes  ces  nymphes  sont  emmaillottées  ou  en  forme  de  momie;  c'est-à- 
dire  qu'elles  sont  enfermées  sous  une  membrane  assez  dure  ,  sous  la- 
quelle on  distingue  les  parties  extérieures  de  l'insecte  parfait.  La  durée 
de  cet  état  d'insensibilité ,  ou  de  mort  apparente ,  est  très  variable  ; 
tantôt  elle  n'est  que  de  quelques  jours ,  et  d'autres  fois  la  chrysalide 
passe  l'hiver  et  Y  insecte  ne  subit  sa  dernière  métamorphose  qu'au 
printemps  ou  dans  Tété  de  Tannée  suivante.  En  général,  ks  œufs 
pondus  dans  l'arrière-saison  n'éclosent  qu'au  printemps* 

L'ordre  des  lépidoptères  se  divise  en  trois  familles  également  dis- 
tinctes par  les  mœurs  et  la  conformation ,  savoir  :  les  diurnes  ,  recou- 
naissables  à  leurs  ailes  élevées  perpendiculairement  dans  l'état  de  repos  ; 
les  crépusculaires,  dont  les  ailes  sont  horizontales  pendant  le  repos  , 
et  les  antennes  en  forme  de  massue  allongée  ;  et  les  nocturnes  dont  les 
ailes  sont  également  horizontales  ou  inclinées  en  forme  de  toit ,  et  dont 
les  antennes  diminuent  de  grosseur  de  la  base  à  la  pointe.  Les  premiers, 
qui  comprennent  le  genre  des  papillons  proprement  dits,  sont  les  plus 
remarquables  par  la  vivacité  de  leurs  couleurs  ;  mais  ils  ne  nous  offrent 
aucune  espèce  que  nous  devions  citer  particulièrement,  Les  seconds  ren- 
ferment le  genre  des  sphinx,  dont  une  grande  espèce  de  notre  pays  est 
remarquable  par  l'image  d'une  tête  de  mort  figurée  sur  son  thorax.  La 
troisième  famille,  formée  par  les  phalènes  de  Linné,  est  aujourd'hui  divisée 
en  un  grand  nombre  de  genres,  parmi  lesquels  nous  citerons  le  genre 
satumie  dont  une  belle  espèce,  nommée  le  grand  paon  de  nuit  (saturnia 
pavonina),  est  le  plus  grand  des  lépidoptères  d'Europe  ;  nous  y  trouvons 
aussi  le  bombyx  du  mûrier ,  si  connu  sous  le  nom  de  ver  à  soie,  et  la 
pyrate  de  la  vigne >  qui  prodoit  de  si  grands  dégâts  dans  les  pays  vi- 
gnobles. Npus  nous"  bornerons  %  faire  l'histoire  du  bombyx  du  mûrier. 
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Bomfcyx  du  Mûrier. 

Bombyx  mori  L.,  insecte  lépidoptère  de  la  famille  des  nocturnes  , 
dont  les  ailes  sont  blanchâtres ,  avec  deux  ou  trots  raies  obscures  trans- 
versales, et  une  tache  en  croissant  sur  les  ailes  supérieures.  Il  est  ori- 
ginaire des  provinces  septentrionales  de  la  Chine  (la  Sériquc  des  anciens), 
où  la  manière  de  l'élever  et  celle  d'en  utiliser  la  soie  sont  connues 
depuis  très  longtemps  (1).  Deux  moines  grecs  en  apportèrent  les  œufs 
à  Constantinople,  sous  le  règne  de  Justinien  :  à  l'époque  des  premières 
croisades,  la  culture  s'en  répandit  en  Sicile  et  en  Italie  ;  mais  ce  ne  fut 
guère  que  du  temps  de  Henri  IV  que  cette  branche  d'industrie  acquit 
quelque  importance  dans  nos  provinces  méridionales,  dont  elle  forme 
aujourd'hui  l'une  des  principales  richesses. 

Les  œufs  du  bombyx  du  mûrier  sont  désignés  par  les  agriculteurs, 
sous  le  nom  de  graine  de  vers  à  soie.  Ils  sont  un  peu  ovales  ou 
ellipsoïdes  et  lenticulaires;  ils  se  dessèchent  à  l'air,  s'aplatissent 
encore  davantage,  et  peuvent  se  conserver  pendant  assez  longtemps  en 
bon  état,  pourvu  que  la  dessiccation  n'ait  pas  été  trop  forte  et  qu'on  les 
préserve  aussi  de  l'humidité.  Leur  poids  est  donc  variable  et  n'est  pas 
exactement  le  même  pour  les  différentes  races  ;  cependant,  en  moyenne, 
il  en  faut  environ  1350  pour  peser  un  gramme,  ou  /i&OOO  pour  faire 
une  once  métrique  de  31  grammes  25.  Ces  œufs  sont  d'un  jaune 
jonquille  lorsqu'ils  viennent  d'être  pondus;  dans  l'espace  de  8  jours,  ils 
deviennent  bruns-rongeâtres ,  puis  d'un  gris  cendré,  couleur  qu'ils 
conservent  jusqu'au  moment  où  commence  le  travail  de  l'incubatiou, 
qui  a  lieu  ordinairement  du  15  avril  au  15  mai,  suivant  la  température 
moyenne  du  lieu  où  elle  se  fait. 

Dans  le  midi  de  la  France  ,  on  appelle  les  vers  à  soie  magniaux , 
magnions  ou  magnons,  d'où  est  venu  le  nom  de  magnaneries  donné  aux 
établissements  dans  lesquels  on  les  élève.  Ceux  qui  voudront  connaître 
toutes  les  conditions  de  cet  art  difficile  ,  mais  productif,  ne  pourront 
mieux  faire  que  de  consulter  les  nombreux  mémoires  publiés  sur  ce 
sujet  de  1839  à  1848  par  AI.  Robinet,  pharmacien ,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine  et  de  la  Société  centrale  d'agriculture  (2).  Je  me 
bornerai  à  dire  ici  que  les  œufs,  pour  éclore,  doivent  être  placés 

(1)  D'après  les  chroniques  chinoises ,  la  femme  de  l'empereur  Ho-ang-ti, 
nommée  Si-ling-chi,  chargée  par  ce  prince  de  faire  des  essais  pour  utiliser  le 
fil  des  vers  a  soie,  trouva  non  seulement  la  façon  d'élever  ces  insectes ,  mais 
encore  la  manière  de  dévider  leur  soie  et  de  l'employer  pour  la  fabrication 
des  étoffes.  Celte  découverte  se  faisait  il  y  a  environ  4540  ans. 

(2)  Principalement  le  Manuel  é$  Véducateur  de  vers  à  saie.  Paris,  1848. 
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dans  une  étuve  dont  on  élève  progressivement  la  température  de  15 
à  27  ou  28  degrés,  et  où  l'air  est  maintenu  à  un  degré  convenable  d'hu- 
midité. Après  huit  ou  dix  jours  de  chaleur  croissante  ,  les  œufs 
deviennent  blanchâtres  el  bientôt  après  les  larves  commencent  &  en 
sortir.  Elles  ont  environ  deux  millimètres  de  longueur ,  pèsent  moins 
q«e  l'œuf  qui  leur  a  donné  naissance  et  sont  d'abord  d'une  couleur 
brune  foncée  et  presque  noire. 

Le  premier  soin  que  réclament  les  petits  vers  à  soie  est  celui  d'être 
séparés  de  leurs  coques,  A  cet  effet,  on  les  recourra  d'une  feuille 
de  papier  criblée  de  trous,  *  travers  lesquels  les  vers  passent  pour 
arriver  à  leur  nourriture,  qui  consiste  en  feuilles  de  mûrier  blanc,  pla- 
cées au-dessus.  Ils  vivent ,  à  l'état  de  larve  /environ  3&  jours  pendant 
lesquels  ils  augmentent  rapidement  de  poids  et  de  volume,  et  changent; 
quatre  fois  de  peau.  A  l'époque  de  chaque  mue  (1),  ils  s'engour- 
dissent et  cessent  de  manger  ;  mais  après  avoir  changé  de  peau  ,  leur 
faim  redouble  et  la  quantité  de  feuilles  qu!ils  consomment  augmenta 
prodigieusement.  On  compte  que ,  pour  les  larves  provenant  d'une 
once  ou  de  31  grammes  de  graine  ,  il  faut  de  3  à  4  kilogrammes  de 
feuilles  mondées  ,  pendant  le  premier  âge;  10  à  11  kilogrammes 
pendant  le  deuxième  âge;  35  kilogrammes  pendant  le  trois ièmo  ; 
105  kilogrammes  pendant  le  quatrième,  et  de  6  à  700  kilogrammes 
pendant  le  cinquième  (2).  C'est  le  sixième  jour  de  ce  dernier  âge 
qu'a  lieu  leur  plus  grande  faim ,  ou  ce  qu'où  appelle  la  grande 
frèze.  Les  vers  dévorent  alors  de  100  à  150  kilogrammes  de  feuilles 
dans  un  jour  et  font ,  en  mangeant ,  un  bruit  qui  ressemble  à  une 
forte  averse.  Le  dixième  jour,  le  ver  à  soie  cesse  de  manger  et  s'apprête 
à  subir  sa  première  métamorphose.  Il  se  vide  d'excréments  et  grimpe 
sur  des  branchages  qu'on  a  eu  soin  de  placer  au-dessus  des  claies  e& 
il  était  resté  jusqu'alors;  il  cherche  une  place  convenable  à  son  établis- 
sement, et  pose  d'abord,  çà  et  là,  quelques  fils  forts  qu'il  multiplie 
dans  tous  les  sens ,  de  manière  à  former  un  lacis,  auquel  ou  donne  la 
nom  de  bancf  de  banne  ou  de  bourre  de  soie.  C'est  alors  que, 
suspendus  au  milieu  de  ce  lacis,  Us  construisent  leur  cocon,  en  tournant 
continuellement  sur  eux-mêmes  en  divers  sens ,  et  en  agglutinant  les 
unes  contre  les  autres,  en  allant  toujours  nécessairement  du  dehors 

(1)  Chaque  mue  constitue  un  nouvel  âge  pour  le  ver  a  soie.  Le  premier  âge, 
depuis  la  naissance  jusqu'à  la  première  mue,  dure  ordinairement  5  jours;  le 
second  âge,  de  la  première  mue  à  la  seconde,  dure  4  jours  ;  le  troisième  âge, 
7  jours  ;  le  quatrième  âge,  7  jours;  le  cinquième  et  dernier  âge,  9  à  11  jours. 
Cette  durée  peut  être  abrégée  ou  retardée  par  des  circonstances  dépendante 
de  la  température,  de  la  nourriture  et  d'autres  causes, 

{%)  La  ftgure  804  représenta  le  ver  à  soie  parvenu  I  son  cin#uicf*c  âge. 
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an  dedans,  les  diverses  parties  du  fil  qui  sort  de  leur  filière.  Le 
résultat  de  cette  manœuvre  est  la  formation  d'une  enveloppe  assez 
ferme ,  et  de  forme  ovoïde  ou  elliptique  plus  ou  moins  allongée , 
souvent  un  peu  rétrécie  par  le  milieu  (fig.  505).  Cette  enveloppe  est 
formée  par  un  seul  fil  qui  a  plus  de  mille  mètres  de  longueur  (1), 
et  qui  est  tellement  ténu  qu'il  en  faut  à  peu  près  3750  mètres  pour  peser 
un  gramme.  Ce  fil  si  ténu  n'est  cependant  pas  un  fil  simple  ;  il  est  formé 
par  la  soudure  de  deux  fils  provenant  des  deux  réservoirs  intérieurs 
collatéraux ,  et  qui  se  sont  réunis  avant  d'arriver  au  seul  et  unique 
conduit  aboutissant  à  la  lèvre  inférieure  de  l'animal. 

Le  ver  à  soie  emploie  trois  à  quatre  jours  pour  filer  son  cocon  ; 
presque  aussitôt  après,  H  éprouve  des  changements  successifs  qui  déter- 
minent la  séparation  de  la  peau  et  de  ses  annexes  d'avec  la  chrysalide 

Fig.  505. 

Fig.  506. 


formée  en  dedans.  Enfin  la  peau  est  rejelée  tout  entière  à  i'extrémité 
postérieure,  et  la  chrysalide  paraît  à  nu  (fig.  506),  d'une  couleur 
presque  blanche  d'abord ,  devenant  bientôt  d'un  rouge  brun.  A  Ira- 
Ters  son  enveloppe,  on  voit  se  dessiner  la  tête,  les  antennes,  les  ailes  et 
les  pattes  du  papillon.  Enfin,  au  bout  de  16  à  18  jours,  le  papillon 
étant  complètement  formé,  sort  de  la  chrysalide  et  songe  à  percer  le 
cocon.  A  cet  effet,  il  en  humecte  une  extrémité,  avec  une  humeur 
particulière  qu'il  dégorge  et  qui  a  la  propriété  de  ramollir  ou  de  dis- 
soudre la  soie.  ît  heurte  ensuite  la  tête  contre  le  point  ramolli,  le 
perce  et  passe  peu  à  peu  à  travers  l'ouverture.  On  a  remarqué  que 
les  papillons  mâles  sortaient  en  plus  grand  nombre  dans  les  2  ou  3 
premiers  jours,  et  les  femelles  en  plus  grand  nombre  dans  les  jours 
suivants ,  de  telle  sorte  qu'il  y  a  en  totalité  un  peu  plus  de  femelles 
que  de  mâles.  La  femelle  est  plus  forte  (fig.  507) ,  et  son  ventre  est 
surtout  très  volumineux  en  raison  des  œufs  qu'il  renferme.  Elle  est 
lourde,  peu  empressée  de  quitter  sa  place  et  ne  vole  pas  ;  elle  a  les  ailes 
Manches,  les  antennes  peu  développées  et  d'une  couleur  pâle.  Le  papillon 

(1)  Le  fil  retiré  d'un  cocon  n'a  guère  plus  de  6  à  800  mètres  ;  mais  cela 
lient  à  ce  que  ce  fil  devient  d'autant  plut  lin  qu'on  approche  plus  du  centre, 
et  qu'il  se  rompt  bien  avant  que  le  coeon  soit  entièrement  dévidé* 
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mâle  (fig.  508)  est  plus  petit;  son  ventre  est  plus  allongé  et  pointu; 
ses  ailes  colorées  par  un  dessin  plus  prononcé,  ses  antennes  plus  grandes 
et  noirâtres.  Il  ne  vole  pas  dans  les  pays  où  la  température  n'est  pas 
assez  élevée  ;  mais  il  est  cependant  très  vif  et  très  alerte.  Il  court  en 
agitant  ses  ailes  avec  beaucoup  de  vivacité  ,  surtout  lorsqu'il  sent  une 
femelle.  Il  s'en  approche  avec  ardeur,  se  place  parallèlement  à  son  côté, 
saisit  avec  les  crochets  dont  son  anus  est  armé  l'extrémité  du  ventre 
de  la  femelle  et  s'y  cramponne.  Il  se  retourne  alors  et  se  place  sur  la 
même  ligne,  la  tête  diamétralement  opposée  à  celle  de  la  femelle.  L'ac- 
couplement dure  quelquefois  3  et  U  jours  ;  mais  ordinairement  il  se  ter- 
mine dans  la  même  jourpée;  d'autres  fois  on  l'abrège,  et  l'on  fait 
servir  le  mâle  à  plusieurs  accouplements.  La  femelle ,  peu  d'instants 

Fig.  507.  Fig.  508. 


après  qu'elle  est  séparée  du  mâle,  s'occupe  de  sa  ponte.  Elle  dépose  ses 
oeufs  humides  et  envisqués  d'une  mucosité  très  tenace  qui  les  fixe  aux 
corps  solides  qui  l'entourent.  Souvent  elle  pond  plus  de  cinq  cents  œufs. 
De  même  que  le  mâle ,  elle  ne  prend  aucune  nourriture  ;  leur  seule 
fonction ,  une  fois  arrivés  à  l'état  de  papillon ,  est  d'assurer  la  repro- 
duction de  leur  espèce.  Une  fois  ce  grand  but  de  la  nature  rempli,  ils 
dépérissent,  se  dessèchent  et  meurent  tous  en  quelques  jours.  Les  œufs 
se  conservent  à  l'air,  naturellement  ou  artificiellement ,  jusqu'au  prin- 
temps suivant. 

Pour  utiliser  la  soie  des  cocons,  il  faut  empêcher  l'insecte  d'eu  sortir, 
car  le  trou  une  fois  fait,  il  devient  impossible  de  les  dévider.  Dans  les 
magnaneries,  on  ne  laisse  donc  vivrequele  nombre  dechrysalides  néces- 
saires pour  assurer  la  récolte  des  œufs  (1).  On  lue  les  autres  en  plaçant 
les  cocons  dans  un  four  médiocrement  chaud,  ou,  ce  qui  vaut  mieux, 
dans  un  appareil  nommé  étouffoir,  où  ils  sont  renfermés  dans  des 
caisses  chauffées  au  moyen  de  la  vapeur  de  l'eau.  Chaque  cocon  est 

(1)  On  compte  qu'il  faut  environ  500  grammes  de  cocons  pour  retirer  des 
papillons  qui  en  naîtront  90  grammes  d'oeufs. 
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formé,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  par  un  seul  fil  d'âne  longueur 
ijnmense  et  d'une  finesse  exlrêtne,  qu'il  faut  dévider.  Pour  faciliter 
cette  opération,  on  est  obligé  de  tremper  les  cocons  dans  de  l'eau  chaude, 
aûn  de  ramollir  la  matière  gluante  qui  colle  entre  eux  les  divers  tours 
de  ce  fil  ;  puis  on  réuuit  plusieurs  de  ceux-ci  en  un  seul  faisceau,  qui, 
à  l'aide  de  machines  appropriées,  est  enroulé  autour  d'un  dévidoir,  et 
constitue  un  seul  brin  de  soie  filée.  La  soie  connue  sous  le  nom  dW- 
gansin  se  compose  de  trois  ou  quatre  de  ces  fils  réunis  et  tordus ,  et, 
dans  la  soie  appelée  trame,  on  fait  entrer  ordinairement  depuis  huit 
jusqu'à  vingt  de  ces  fils  dans  le  même  brin.  Toute  la  coque  ne  peut  se 
dévider  de  la  sorte.  D'ordinaire  on  ne  retire  que  500  grammes  de  soie 
de  5  à  6  kilogrammes  de  cocon.  Il  reste  ensuite  des  pellicules  que  Ton 
carde  avant  de  les  filer,  et  qui  donnent  ainsi  diverses  matières,  connues 
dans  l'industrie  sous  les  noms  de  filoselle,  de  fantaisie  ,  etc. 
;    On  connaît  deux  espèces  principales  de  soie:  celle  qui  est  naturelle- 
ment blanche  et  la  jaune.  Nous  possédons  celle-ci  depuis  plus  de  deux 
siècles  :  on  la  blanchit  en  la  soumettant  au  décreusage ,  opération  qui 
consiste  à  lui  enlever  de  la  cire,  une  matière  colorante  et  la  sub- 
stance glulineuse  qu'elle  contient;  mais  cette  opération,  si  bien  faite 
qu'elle  soit,  donne  un  blanc  moins  durable  que  celui  de  la  soie  blanche 
native  ,  et  de  plus  altère  beaucoup  la  force  de  la  soie  :  aussi  accorde- 
t-on  la  préférence  à  la  soie  blanche  native  dont  les  Chinois  ont  eu  long- 
temps l'exclusive  possession  :  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  soie 
sina. 

Il  n'y  a  guère  que  quatre-vingts  ans  que  le  gouvernement  français, 
frappé  des  avantages  qui  résulteraieut  de  l'importation  du  ver  à  soie 
sina ,  en  fit  venir  de  la  graine  de  Chine,  et  la  distribua  à  différents  pro- 
priétaires. Cette  opération  parut  manquée ,  quand  on  apprit,  en  1808, 
que  l'espèce  s'était  conservée  chez  quelques  uns  d'entre  eux  ;  la  culture 
en  fut  encouragée;  et  aux  différentes  expositions  des  produits  de 
l'industrie  française ,  on  a  pu  se  convaincre  que  l'éducation  de  cette 
précieuse  espèce  était  définitivement  établie  en  France.  {Ann.  de  chim. 
etphys.,UXllI,  p.  238.) 

La  soie,  distillée  dans  une  cornue,  donne  un  huile  ammoniacale  tri» 
fétide,  qui  fait  la  base  des  gouttes  cépkaliques  d'Angleterre. 

ORDRE  DES  HÉMIPTÈRES. 

Les  hémiptères  se  rapprochent  des  coléoptères  par  la  structure  de 

leur  squelette  tégumentaire  et  par  leurs  ailes,  qui  sont  au  nombre  de 

quatre,  cl  dont  les  deux  supérieures  sont  en  général  plus  consistantes 

que  les  inférieures  ;  mais  ils  s'en  éloignent  beaucoup  par  la  structure 

IV.  14 
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de  tetr  ftoMehé  tfM  est  tMpbtiwue  de  itiàelidlres  et  toujours  conformée 
pottr  It  succion ,  et  par  te  peu  d'importance  de  leurs  métamorphoses  , 
lé  jearte  insecte  ne  changeant  ni  de  forme  ni  d'habtadés$  et  acquérant 
seulement  des  ailes  dont  il  était  d'abord  privé. 

On  divise  les  hémiptères  en  deux  sous-ordres,  savoir:  1°  les  hétê- 
ItOPî Êfcfes  ,  dont  les  ailes  supérieures  sont  coriaces  et  et  ustacées  ters  la 
bâSë  et  membraneuses  h  l'extrémité  (4),  et  dont  le  bee  naît  du  front  ; 
2*  les  HOtoorrÈRfeS,  dont  lès  àileS  Supérieures  otit  partout  la  môme 
ëëtfàtetftteè  et  différent  peu  des  inférieures,  et  dont  le  bée  naît  de  \â 
ftorttë  la  plus  inférieure  de  la  télé  et  très  près  de  là  poitrine. 

Dàfts  \H  HÊTÊRO^TÊttfes,  le  corselet  est  grarid  et  Souvent  triangulaire  ; 
teë  élytrés  et  lés  aile*  sont  horizontales  ou  II  peine  inclinées,  le  bec  est 
en  général  gros  et  court;  bé  groupé  Se  subdivise  en  dent  familles  dont 
Tune  est  terrestre  et  l'Autre  aquatique.  Le  première  pond  le  nom  de 
BÉOfcbrtlsÉ&i  du  dé  pnnàises  terrestres,  et  comprend  la  ptthètl**  éè«  iits, 
bit  des  irisectes  les  plus  inëërrimodés  pbtir  rhottlme  et  l'Un  de  ceux  pour 
tttjuèt  II  éffrbuve  le  plus  de  répulsion;  Il  est  dépourvu  d'ailes,  a  le  corps 
rit  bu,  rjrbiculolre  et  très  aplati  ;  le  corselet  très  élargi ,  la  tête  fort  pe-* 
lite ,  p&tirvue  de  deux  antennes  brusquement  terminées  en  forme  dé 
Soie  et  d'un  fcuçdi*  à  trote  articles  distihets. 

Là  seconde  famille  prend  le  fidth  dé  fitonocontsÈs,  ou  de  punaises 
i'eou.  Ih  Ont  îèfc  abattes  trèé  UtibHéS  et  fcaêhées  SOUS  les  feuxi  et  Je* 
piédé  ànléHeurs  SëuvéHt  élargi»,  recourbés  en  rivant  eu  forme  de  pince, 
cl  leur  servant  à  saisir  d'autres  insectes  dont  ils  se  nourrissent  :  tels 
sèht  les  tièpés  et  les  rànàtvà. 

Lé  Sbbs-ordre  des  RotorJPîfeftËS  se  compose  d'inseëtés  «qui  vivent 
ékélùsitètttëiit  dû  sùb  dès  végété**.  Leurs  ailés  antérieures  sont  tantôt 
feriâceS,  tantôt  ifteitibraneuses  et  semblables  au*  inférieures.  Enfin  les 
femelles  ont  en  géttéral  Une  tarière,  I  l'aidé  de  laquelle  elles  percent 
l^piderme  dès  végétant  pbtir  y  loger  leurs  teiife.  OU  les  divise  en  trois 
ftttilfcs  :  lés  ëimlnimi  lé*  bphyâim  et  les  $M(itlweteé. 

Lés  <»ig*i*«<  qui  ferment  Kft  typis  *é  la  première  fendillé»  sont  pourvues 
de  trois  yeux  lisses  et  ont  six  articles  aux  antenne*;  leurs  élytrejS  sont 
tHiftparétits  et  veinée,  et  les  nlâles  portent*  dé  fcbdtpte  cêté  tfe  lé  base 
de  l'abdotfétt,  Uh  Organe  particulier  I  l'aide  duquel  ils  produisent  One 
espèce  de  chant  monotone.  Ces  insectes  se  tiennent  sur  les  arbres;  les 
femelles  ont  une  tarière  avec,  laquelle  elles  portent  les  petites  branches 
de  bois  mort  pour  y  déposer  leurs  œufs.  Les  jeunes  larves  quittent  cette 
IféiriK*  jtour  s'ttttbiftër  en  terre  ë«t  elles  vi Veut  -èii  suçant  les  récit**,  et 
fce  charigent  vh  ïtyrtif*es  après  être  restées  ë*gbbrdi*&  pendant  l'hiver. 

(1)  Cette  section  comprend  les  véritables  hémiptères^  dont  le  nom  veut  dire 
moitié  d'ailes  :  de  ^nu;,  demi,  et  de  iruoov,  aile. 


Digitized  by 


Google 


HÉWffrtlIS.  Ht 

fie*  nymphes  bdi  ta  rudiment*  d'ailes  «t  te*  pake*  d*  détint  très  dé-< 
veloppées ,  afin  de  pouvoir  ouvrir  la  terre  pour  revenir  an  jour  et 
monter  sur  tel  arbre* ,  où  éltefe  se  dépouillent  de  tour  eAVetoppe  et 
prennent  des  ail«t>  Un  irisecw  de  eé  genre,  nommé  là  *èfaié  «*  r*m*, 
vit  en  iulie  sur  l'ornter,  on  (taie  à  la  manne,  et  en  fait  eksoder  le  sut 
mère  par  le*  bteasires  qu'il  foit  à  ion  *côrce.  Malt  on  à  en  tort  de  sup- 
poser que  le  produit  deeette  etsudation  constituait  la  manne  du  com- 
merce ,  dont  le*  larmes  ou  masses  sont  évidemment  trop  volumineuses 
pour  avoir  une  pareille  origine,  et  qui  sont  d'ailleurs  certainement  le 
produit  d'incisions  faites  à  la  main  (t.  If,  p.  533). 

La  famille  des  àphidjens  se  distingue  de  la  première  famille  par  les 
tarses,  qui  n'ont  que  detrX  &ttfcfe&,  et  par  lés  antennes  filiformes,  plus 
longues  que  la  tôle,  composées  de  6  à  11  articles.  Ce  sont  de  très  petits 
Ittseétes,  dont  le  corps  est  ttioii  et  les  êlyire»  presque  semblables  aux 
Ullès.  îtetlvent  fcur  lëéplantts  et  pullulent  prodigieusement.  Oh  y  trouvé 
«Tribord  les  péylle»  oh  faux  pucerons,  qui  ont  10  ou  11  articles  aux 
ftniénnés,  dont  lès  àetix  sexes  ont  des  ailes  et  qui  peuvent  sauter;  vien- 
hem  après  les  pucerons  proprement  dite,  qui  ont  les  antennes  fort 
1èftgUeS  et  composées  de  7  articles ,  et  deux  cornes  ou  deux  mamelons 
I  l'extrémité  de  l'abdomen.  Ces  insectes,  fort  singuliers  par  leur  mode 
'de  génération,  Vivent  en  société  sur  les  végétaux  qu'ils  sucent  avec  leur 
trempe.  Ils  ne  sftûtént  pas  et  marchent  lentement.  Les  deux  cornes  que 
f on  observe  à  IVttrémité  de  l'abdomen  sont  des  tuyaux  creux ,  d'où 
Réchappent  souvent  de  petites  gouttes  d'une  liqueur  transparente  et 
mielleuse,  dont  les  fourmis  sont  très  friandes»  Au  printemps,  chaque 
Société  ne  se  compose  que  dé  femelles  aptères ,  ou  n'ayant  que  des 
vestiges  d'ailés  -,  édftttne  des  nymphes.  Ces  pucerons  produisent  tous, 
-SÉMS  accouplement  préalable ,  des  petits  qui  naissent  vivants ,  sortant  à 
fetolofts  dtl  ventre  de  leur  mère.  Plusieurs  générations  dé  femelles  se 
succèdent  ahiti  jttsque  vers  la  fin  de  la  belle  saison ,  époque  à  laquelle , 
Seulement,  Missent  des  mâles  qui  fécondent  la  dernière  génération 
produite  jter  lés  individus  précédents,  et  consistant  en  femelles  non 
Mées  et  qui  ne  soÉt  plus  vivipares.  Ces  femelles  produisent  donc  des 
leufe  qui  restent  fixés  tout  l'hiver  Srux  branches  des  arbres ,  et  d'ôû 
Sortent  au  printemps  de  houveaux  pucerons  femelles,  devant  bientôt  se 
fftotiiplter  sans  le  eecuurs  des  mâles. 

Le  puceron  du  rosier  Wrt  trèfc  cUtonàun  dans  nos  jardins;  il  est  vert 
ivec  deé  Miteftftcs  noires.  Le  pdeeron  do  chêne  est  brun  et  Se  fait 
remarquer  par  son  bec  plus  de  trois  fois  plus  long  que  son  corps.  Le 
puceron  du  hêtre  est  tout  couvert  d'un  ddvét  blatte ,  cotonneux.  Lés 
pucerens  de  l'orme  et  des  pistachiers,  en,  piquant  les  feuilles  ou 
les  jeunes  ramèaUx  de  tes  végétaux ,  y  produisent  des  excrôissanèes 
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véstculeuses  dont  plusieurs  ont  été  décrites  an  tome  III,  page  459  et 
suivantes. 

Les  gaiitatectes,  qui  forment  la  troisième  famille  des  hémiptères» 
n'ont  qu'un  seul  article  aux  tarses.  Le  mâle  est  dépourvu  de  bec  et  n'a 
que  deux  ailes;  son  abdomen  est  terminé  par  deux  soies.  La  femelle 
est  sans  ailes  et  munie  d'un  bec ,  les  antennes  sont  filiformes  et  com- 
posées le  plus  souvent  de  onze  articles.  Plusieurs  espèces  de  gallinsectes 
ont  eu ,  ou  ont  encore  une  grande  importance  commerciale,  à  cause  de 
leur  matière  colorante  rouge. 


Cochenille  du  MexiftiM • 

Coccus  cacti  L.  Insecte  bémiptère  homoptère ,  de  la  famille  des  gal- 
1  insectes  ;  il  n'a  qu'un  article  aux  tarses ,  avec  un  seul  crocbet  au  bout. 

Le  mâle  (  fig.  509) 
•'       *  est  dépourvu  de  bec, 

Fig.  MO.  .    et  n'a  (ï°e  4eux  *ileS 

qui  se  recouvrent  ho- 
rizontalement  sur  le 
corps;  son  abdomen 
est  terminé  par  deux 
longues  soies.  La  fe- 
melle (fig.  510)  est 
sans    ailes   et  munie 
d'un  bec;  les  antennes 
sont  en  forme  de  fil  ou 
de  soie ,  le  plus  sou- 
vent de  onze  articles. 
La  cochenille  vit  naturellement  sur  différents  nopals  du  Mexique , 
mais  n'y  acquiert  qu'une  qualité  inférieure  à  celle  que  les  habitants 
savent  lui  donner  par  la  culture.  A  cet  effet,  ils  plantent  autour  de 
leurs  habitations  les  espèces  de  cactus  reconnues  pour  être  les  plus 
propres  à  la  nourriture  de  l'insecte,  et  surtout  le  cactus  cochinillifer  et 
le  cactus  opuntia  L.,  qui  est  nommé  raquette  dans  nos  jardins,  à  cause 
de  la  forme  singulière  de  ses  feuilles.  Ils  vont  chercher  les  cochenilles 
femelles  dans  les  bois,  avant  qu'elles  aieiTt  fait  leur  ponte,  et  les 
déposent  au  nombre  de  dix  à  douze  dans  de  petits  nids  de  bourre  de 
coco,  qu'ils  fixent  sur  les  épines  des  cactus.  L'insecte  y  opère  sa  ponte 
et  meurt;  mais  utile  encore  à  sa  famille,  son  corps  desséché  et  changé 
en  coque  lui  sert  de  rempart  contre  les  agents  extérieurs;  et  ce  n'est 
qu'après  cette  sorte  d'incubation ,  que  les  œufs  étant  .éclos,  les  petits  se 
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répandent  par  milliers  sur  la  plante ,  s'y  attachent  et  y  subissent  tontes 
leurs  métamorphoses.  A  la  dernière ,  les  femelles  prennent  l'état  d'im- 
mobilité de  leur  mère  ;  les  mâles  acquièrent  des  ailes,  s'approchent  des 
femelles,  les  fécondent  et  meurent  bientôt  après.  C'est  à  cette  époque 
que  Ton  recueille  les  femelles,  seule»  restées  sur  la  plante,  en  les  faisant 
tomber  avec  un  pinceau  sur  un  drap  étendu  à  terre  ;  mais  on  en  laisse 
nne  certaine  quantité  qui  produit  une  seconde  génération ,  et  celle-ci 
une  troisième ,  que  l'on  récoke  encore  la  même  année.  La  cocheniUe  de 
la  première  récolte  est  la  plus  estimée,  et  celle  de  la  dernière  l'est  le 
moins.  On  la  fait  mourir  en  la  plongeant  pendant  un  instant  dans  l'eau 
bouillante,  et  on  la  dessèche  au  soleil ,  dans  des  fours  ou  sur  des  plaques 
de  fer  chaudes. 

On  dit  aussi  qu'on  la  fait  quelquefois  sécher  immédiatement  dans  les 
fours,  sans  l'avoir  passée  à  l'eau  bouillante,  et  c'est  à  cette  différence 
de  préparation  qu'on  attribue  celle  que  l'on  observe  entre  les  coche* 
nilles  notre  et  grise  du  commerce;  on  suppose  que  la  cochenille  noire, 
qni  est  privée  en  grande  partie  de  l'enduit  blanchâtre  et  écailleux  qui 
recouvre  la  grise  *  a  été  passée  à  l'eau  bouillante,  et  l'autre  pas;  mais 
comme  la  cochenille  noire  contient  généralement  plus  de  matière  colo- 
rante que  l'autre ,  et  que  ce  résultat  est  directement  le  contraire  de  ce 
qui  devrait  arriver  si  elle  était  la  seule  qui  eût  été  plongée  dans  l'eau , 
il  est  plus  raisonnable  d'attribuer  la  différence  des  deux  cochenilles ,  et 
la  qualité  supérieure  de  la  noire ,  à  une  variété  de  culture ,  et  à  ce 
qu'elle  est  encore  plus  éloignée  de  l'état  sauvage  que  l'autre.  (Voyez  à 
ce  sujet  le  Journ.  de  chim.  méd. ,  t.  VII ,  p.  205 ,  et,  pour  la  culture 
de  la  cochenille,  la  note  de  M.  Bazire  dansle  Journ.  depharm.,  t.  XX, 
p.  515.) 

La  eœfaeniiie  ■•ire  du  commerce  ne  ressemble  guère  à  un  insecte. 
C'est  un  petit  corps  orbiculaire,  anguleux,  de  2  millimètres  de  diamètre 
environ,  privé  de  membres,  noirâtre  ou  d'un  rouge  brun,  avec  quelques 
restes  d'un  enduit  blanchâtre  situé  dans  l'intérieur  des  rides.  Lorsqu'on 
la  fait  tremper  dans  l'eau,  elle  se  gonfle  et  prend  une  forme  ovoïde, 
aplatie  en  dessous;  on  distingue  alors  facilement  les  onze  anneaux  qui 
la  composent;  elle  donne  une  poudre  d'un  rouge  cramoisi,  devenant 
d'un  rouge  brun  très  foncé  par  l'eau  ou  la  salive. 

La  eochmiiie  grise  ou  jaspée  diffère  de  la  précédente  par  l'enduit 
blanchâtre  qui  la  recouvre  presque  entièrement,  par  la  couleur  moins 
foncée  de  sa  poudre,  et  par  la  teinte  moins  intense  qu'elle  communique 
à  l'eau.  Elle  est  sujette  à  contenir  du  talc  ou  de  la  céruse ,  ainsi  que 
Ta  fait  connaître  M.  Boutron  (Journ.  de  pharm.t  t  X,  p.  46)  ;  mais 
ce  n'est  pas  à  cette  fraude  seule  qu'il  faut  attribuer  la  différence  des 
4eux  cochenilles  :  car  il  est  certain  qu?  la  grise  constitue  une  sorte 
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distincte  i  indépendamment  des  substances  étrangères  que  la  cupidité 
peqt  y  introduire. 

.  c»timitlln  oMwrtre»  On  nomme  ainsi  la  cochenille  qui  croît  ua^ 
torellement  dans  les  bots,  an  Mexique ,  et  qu'on  y  récolte  quelquefois, 
pour  la  verser  directement  dans  le  commerce*  Cette  sorte  est  d'une 
couleur  rougeâire ,  terne  et  non  argentée.  Eiaminéc  a  la  simple  vue, 
elle  parait  formée  de  deoi  sortes  de  parties:  1*  d'insectes  isolés, 
beaucoup  plus  petits  que  ceux  qui  constituent  les  cochenilles  noire  et 
grise;  2*  de  parties  agglomérées,  globuleuses  ou  ovéei,  qui  partissent 
composées  d'une  matière  furfuracée  ,  blanche  et  rouge ,  entremêlée  de 
$oi|s.  Cette  substance ,  gonflée  par  l'eau,  laisse  alors  distinguer  facile- 
ment, à  l'aide  de  la  loupe,  un,  deux,  ou  trois  insectes  semblables  aux 
précédents,  munis  de  leurs  pattes  et  quelquefois  de  leur  bec,  renfermés 
dans  une  matière  blanche  et  pulpeuse;  souvent  aussi  on  y  découvre 
-on  certain  nombre  de  petites  cochenilles  imperceptibles  qui  paraissent 
.nouvellement  nées.  Ces  parties  agglomérées  sont  donc  des  espèces  de 
nids  ou  de  cocons ,  que  l' insecte  se  forme  pour  sç  mettre  à  l'abri  dçs 
intempéries  de  Tain  Elles  ne  donnent  à  l'eau  qu'une  couleur  vineuse 
-foncée,  qui.  prodoit  peu  à  la  teinture;  les  insectes  isolés  fourntoeot 
fune  teinte  rouge  beaucoup  plus  belle  et  très  foncée,  mais  qui  produit 
.encore  beaucoup  moins  que  la  teinture  d'une  pareille  quantité  de 
cochenille  noire  ou  grise;  aussi  la  cochenille  silvestre  est-elle  pou  esti- 
mée et  peu  répandue  dans  le  commerce. 

Noos  devons  a  Pelletier  et  à  M.  Caventou  une  belle  analyse  de  la 
cochenille ,  et  la  découverte  de  hou  principe  colorant ,  auquel  ils  ont 
donné  le  nom  de  carminé.  Voici  un  eiposé  de  leur  travail  : 

La  cochenille,  traitée  par  l'éther  sulfurique  bouillant ,  cède  a  ce  véhi- 
cule une  matière  grasse  odorante ,  d'un  jaune  orangé ,  qui ,  par  un 
examen  subséquent,  se  trouve  composée  d'un  peu  de  carminé,  de 
stéarine  et  d'élalue  semblables  à  celles  qui  composent  la  graisse  des 
mammifères  ;  enfin ,  d'une  matière  odorante  et  acide  qui  parait  être  à 
la  matière  grasse  de  la  cochenille  ce  que  l'acide  butyrique  est  au 
beurre. 

La  cochenille,  épuisée  par  l'éther,  ayant  été  traitée  par  de  l'alcool 
très  rectifié,  l'a  coloré  en  rouge  jaunâtre;  le  liquide,  refroidi  et  évaporé 
spontanément,  a  laissé  précipiter  une  matière  d'une  très  belle  couleur 
rouge,  grenue,  cofpma  cristalline,  soluble  dans  l'eau ,  mais  ne  se  dis- 
solvant pas  entièrement  dans  l'alcool  très  rectifié  et  froid,  qui  en  séparait 
une  matière  brwâtrt  trèi  emimalitée  ,  semblable  à  cette  que  l'eau 
extraira  tout  à  l'heure  de  la  cochenille  z  la  portion  de  matière  rouge 
dissoute  par  l'alcool  n'était  jm  encore  de  la  carminé  pure  ;  car  la  liqueur 
ayant  4$é- mêlée  de  partit  égale  d'éther  sulfurique  qni  en  a  précipité 
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Ja  wrmine  pure,  ww*  ensuite  retiré  ua  peu  de  tqat&e  gttsw  sem- 
blable à  celle  déjà  obtenue  par  l'étber. 

La  cochenille  épuisée  par  l'étber  *t  l'ikool  était  tanjenrs  tris  co- 
lorée» la  carminé  qu'elle  contient  tnoere  étant  défendue  de  Fantitn  da 
dernier  dç  ces  menstrues  par  la  matière  animale  qui  y  est  iosalnhkr 
Cette  cochenille,  bouillie  dans  l'eau,  l'a  totoféeen  rouga  cramoisi;  et, 
lorsqu'elle  uc  lui  a  plus  rien  cédé ,  il  n'est  plus  resté  qu'une  matière 
translucide,  gélatineuse,  brunâtre,  dent  quelques  parties  seulement 
étaient  incolores.  Les  dernières  décoctions,  qui  étaient  incolores  égale- 
ment ,  ne  contenaient  que  de  la  matière  animale  semblable  $  celle  qjii 
n'avait  pas  été  dissoute ,  pt  qui  composait  le  squelette  de  l'insecte  ,  à 
cela  près  cependant  de  l'altération  qu'a  dû  lui  causer  sa  dissolution 
même.  Les  premières  liqueurs  contenaient  en  outre  de  la  carminé  et 
de  la  matière  grasse.  > 

La  matière  animale  de  la  cochenille  a  paru  à  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou  différente  de  la  gélatine ,  de  la  fibrine  et  des  autres  matières 
animales  connues;  ils  pensent  qu'elle  peut  être  commune  dans  ja  classe 
des  insectes ,  comme  les  premières  le  sont  dans  celles  des  maramjfères 
et  des  autres  animaux  vertébrés.  Quant  à  la  carminé,  voici  ses  propriétés  : 

Elle  est  d'un  rouge  pourpre  éclatant,  inaltérable  à  l'air,  fusible 
à  50  degrés  centigrades ,  décomposable  à  une  chaleur  plus  élevée  , 
et  ne  fournissant  pas  d'ammoniaque  parmi  les  produits  de  sa  décompo- 
sition. 

Elle  est  très  soluble  dans  l'eau  et  inerjstallisable ,  beaucoup  mojps 
soluble  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther. 

Sa  dissolution  n'e^t  pas  précipitée  par  les  acides ,  qui  lie  font  que 
changer  sa  couleur  du  rouge  cramoisi  au  rouge  vif  et  au  rouge  jaunâtre 
(elle  est  précipitée  par  les  acides  lorsqu'elle  contient  de  la  matière 
auimalc  que  les  acides  précipitent).  Les  alcalis  lui  restituent  sa  cpuleur, 
et  la  font  ensuite  tourner  au  violet.  L'alumine  se  conduit  avec  elle 
d'une  manière  singulière  ,  et  qui  semble  encore  difficile  à  expliquer. 
Mise  en  gelée  dans  la  dissolution  de  carminé  ,  elle  l'en  précipite  ,  s/y 
combine,  et  forme  une  laque  d'un  beau  rouge  à  froid,  qui,  par  l'actipii 
continue  de  la  chaleur,  devient  cramoisie  et  violette;  si  avant  d'ajouter 
l'alumine  à  la  dissolution  de  carminé,  on  a  rougi  celle-ci  par  uuaci^e, 
la  laque  sera  d'abord  d'un  rouge  éclatant,  mais  la  mojndrp  chaleur  la 
fera  passer  au  violet;  si,  au  contraire,  c'est  un  alcali  qu'op  g  4'flbprd 
ajouté  à  la  dissolution,  la  liqueur,  qui  était  devenue  violette  par  son  action, 
redeviendra  tout  de  suite  rouge  par  celle  de  l'alumine,  et  Ja  laque 
rouge  qui  se  formera  sera  à  peine  altérée  par  une  ébullition  prolongée  ; 
de  sorte  qu'il  semblerait  que  Falumiue  mise  en  contact  avec  k  carminé 
et  un. alcali  agit  coiqqjc  uu  acide,  et  qu'elle  présente  aq  contraire 
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l'énergie  alcaline,  lorsque  c'est  avec  un  acide  et  la  carœiue  qu'elle  se 
trouve  mêlée. 

La  cochenille  est  très  employée  dans  la  teinture,  et  pour  fabriquer 
le  carmin  et  la  laque  carminée.  (Voyez  le  Journ.  de  phernu,  t.  IV, 
p.  103.)  La  cochenille  n'est  usitée  en  pharmacie  que  pour^colorer  dif- 
férentes  teintures,  des  optais  et  des  poudres  dentifrices. 

KenMès  anUaal ,  ou  Graine  d'Écarlatt. 

Coccus  îlicis,  L.  Insecte  du  genre  de  la  cochenille ,  qui  vit  sur  les 
feuilles  d'une  espèce  de  chêne  vert  nommé  quercus  coccifera ,  et  que 
Ton  récolte  dans  le  midi  delà  France,  en  Espagne,  en  Italie,  et  dans 
le  Levant.  Le  mâle  du  kermès  a  deux  ailes,  la  femelle  n'en  a  pas;  c'est 
celle-ci  qui  se  fixe  sur  les  feuilles  de  l'arbre  pour  y  vivre  immobile,  y 
croître,  y  être  fécondée  et  y  déposer  ses  œufs  qu'elle  recouvre  de  son 
corps  ;  après  quoi  elle  meurt.  Alors  il  ne  reste  plus  de  l'insecte  qu'une 
coque  rougeâtre  ,  qui  se  remplit  d'un  suc  rouge  participant  de  la  na- 
ture du  végétal  et  de  l'animal ,  et  qui  contient  ses  œufs.  Cette  coque 
croit  encore,  et  lorsqu'elle  a  acquis  son  volume,  et  avant  que  les  œufs 
soient  éclos,  on  en  fait  la  récolte.  On  tire  par  expression  du  kermès 
récent  un  suc  rouge  chargé  d'une  matière  féculente,  dont  on  faii  un 
sirop  en  y  ajoutant  un  peu  de  sucre  :  ce  sirop,  qui  nous  est  apporté  de 
Montpellier ,  doit  être  dépuré  avant  d'être  mis  en  usage.  Ou  bien  ou 
fait  sécher  le  kermès,  après  l'avoir  exposé  à  la  vapeur  du  vinaigre  pour 
faire  périr  les  œufs ,  et  on  le  répand  dans  le  commerce  :  il  est  alors 
sous  la  forme  de  coques  rondes,  lisses  et  d'un  brun  rougeâtre,  de  la 
grosseur  d'un  petit  pois,  contenant  une  poudre  de  la  même  couleur, 
composée  des  débris  de  l'insecte  et  de  ses  œufs. 

Le  kermès  est  peu  employé  en  pharmacie  actuellement.  Son  plus 
grand  usage  est  encore  dans  la  tciuture ,  où  il  peut ,  dans  plusieurs  cas, 
être  substitué  à  la  cochenille.  Sa  couleur  n'est  pas  aussi  belle. 

On  connaît  en  Pologne  une  espèce  de  cochenille ,  nommée  coccus 
polonicus,  qui  était  pour  ce  pays  l'objet  d'un  commerce  assez  considé- 
rable avant  l'introduction  de  celle  du  Mexique  en  Europe.  La  femelle 
de  cet  insecte  a  la  forme  d'un  grain  rougeâtre  et  se  Gxe  sur  les  racines 
du  sclerantkus  perennis,  et  sur  celles  de  plusieurs  polygonum.  On  dit 
qu'elle  produit  une  aussi  belle  teinture  que  la  cochenille  ;  on  en  fait 
ncore  usage  en  Allemagne,  en  Pologne  et  en  Russie. 

ORDRE  DES  DIPTÈRES. 

Les  diptères  ont  deux  ailes  membraneuses ,  derrière  lesquelles  on 
trouve  presque  toujours  une  paire  de  petits  appendices  ayant  la  forme 
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de  balanciers^  et  souvent  aussi,  à  leur  base,  deux  antres  petites  pièces 
membraneuses  semblables  à  des  valves  de  coquilles,  et  nommées  ailerons 
on  cuillerons.  La  bouche  des  diptères  est  organisée  pour  la  succion 
seulement.  Elle  présente  le  plus  ordinairement  une  trompe ,  tantôt 
mette  et  rétractile ,  tantôt  cornée  et  allongée ,  terminée  par  deux  lèvres 
et  offrant,  à  sa  partie  supérieure,  un  sillon  longitudinal  dans  lequel  est 
reçu  un  suçoir  composé  de  soies  cornées,  très  aiguës. 

Le  nombre  des  diptères  est  très  considérable  ;  on  peut  se  faire  une 
idée  assez  exacte  de  leur  forme  générale ,  par  celle  de  la  moacfaf  do- 
mestique. Leurspieds  sont  en  général  longs,  grêles  et  terminés  par  un 
tarse  de  cinq  articles,  dont  le  dernier  est  souvent  garni  de  pelotes  vési- 
culeuses.  Leur  abdomen  est  souvent  pédicule  et,  chez  la  femelle,  il  est 
souvent  terminé  en  une  pointe  qui  peut  s'allonger  comme  un  tuyau  de 
lunette,  et  constitue  une  sorte  de  tarière.  Tous  ces  insectes  subissent  des 
métamorphoses  complètes;  leurs  larves  sont  dépourvues  de  pattes,  ont 
la  tête  molle  el  la  bouehe  munie  de  deux  crochets.  Tantôt  elles  changent 
plusieurs  ibis  de  peau  et  se  filent  une  coque  pour  se  transformer;  tantôt 
elles  ne  muent  pas,  et  leur  peau,  durcie  et  racornie  ,  devient  pour  la 
nymphe  une  coque  solide ,  ayant  l'apparence  d'une  gaine. , 

Un  assez  grand  nombre  de  diptères  nous  sont  fort  incommodes  par 
leurs  piqûres ,  ou  nous  portent  préjudice,  soit  en  piquant  la  peau  dos 
animaux  domestiques  pour  vivre  de  leur  sang  ou  pour  y  déposer  leurs 
œufs,  soit  en  infectant ,  pour  les  mêmes  motifs,  les  viandes  que  nous 
conservons.  Ceux  qui  nous  tourmentent  le  plus,  personnellement,  sont 
les  cousins  (culex  L.),  qui  sont  répandus  depuis  la  zone  équatorialc, 
où  on  leur  donne  les  noms  de  moustiques  et  demaringouins,  jusque  sons 
le  cercle  polaire.  Ils  habitent  principalement  le  voisinage  des  eaux,  à  la 
surface  desquelles  les  femelles  déposent  leurs  œufs,  et  où  leurs  larves 
vivent  et  éprouvent  toutes  leurs  métamorphoses.  Les  insectes  parfaits 
ont  le  corps  et  les  pieds  fort  allongés  et  velus;  les  antennes  très  garnies 
de  poils  el  formant  un  panache  chez  les  mâles  ;  les  palpes  avancés , 
filiformes,  velus,  de  la  longueur  de  la  trompe  et  composés  de  cinq 
articles  chez  les  mâles,  plus  courts  et  moins  articulés  chez  les  femelles; 
la  trompe  composée  d'un  tube  membraneux ,  terminé  par  deux  lèvres 
formant  un  petit  renflement,  et  d'un  suçoir  de  cinq  ûlets  écailleux  pro- 
duisant l'effet  d'un  aiguillon. 

On  sait  combien  ces  insectes  sont  importuns  et  fâcheux  ;  avides  de 
notre  sang ,  ils  nous  poursuivent  partout,  entrent  dans  nos  habitations, 
particulièrement  le  soir,  s'annoncent  par  un  bourdonnement  aigu,  et 
percent  notre  peau ,  que  nos  vêtements  ne  garantissent  pas  toujours. 
Us  distillent  dans  la  plaie  une  liqueur  venimeuse  qui  y  détermine  une 
vive  irritation  et  de  l'enflure.  Dan?  les  pays  chauds,  on  se  préserve  de 


Digitized  by 


Google 


21&  ,l$j$gCTE$. 

leurs  atteintes  en  enveloppant  sa  couche  d'une  gaspe  ;  dans  tes  pays 

froids ,  en  les  éloigna  pur  le  feu. 

Le?  mm»**  (tabmu§  U)  *essemhlent  2*  de  grpjses  mouche*  un  peu 
velues,  et  «ont  connus  par  les  tourments  qu'ils  font  éprouver  aux  che- 
vaux et  aux  bœufs ,  dont  ils  percent  la  peau  et  «uceiH  le  sang.  }|s  eut  |a 
tête  aussi  large  que  le  thorax,  presque  hémisphérique  et  presque  en- 
tièrement couverte  par  deux  yeux  d'un  vert  ftopé,  avee  des  lâches 
pourpres.  Les  ailes  sont  étendues  horizontalement  de  chaque  côté  du 
corps  ;  les  cuijlerons  recouvrent  presque  entièrement  les  balanciers,  ; 
l'abdomen  est  triangulaire  et  déprimé  ;  les  tarses  on1  trois  pelote*.  Ces 
insectes  coin  ui  eu  cent  b  paraître  vers  la  fia  du  printemps  et  vplent  en 
bourdonnant.  Ils  poursuivent  jn&uç  l'homme  ;  mais,  |$s  ljêtes  de  somme, 
n'ayant  pas  les  moyens  de  les  repousser,  sont  plus  exposées  à  lpurs  at- 
taque». 

tes  «Mire*  (  mtrus  L.  )  ont  le  port  d'une  grosse  mouche  U  es  yelu^, 
et  leurs  poils  sont  souvent  colorés  par  zones ,  comme  ceux  des  bourdons. 
A  la  place  de  la  bouche,  ils  n'offrent  que  trois  tubercules,  ou  défailles 
rudiments  de  la  trompe  et  des  palpes.  Leurs  antenuessont  très  courtes 
et  terminées  par  une  palette  arrondie,  portant;  une  suie  simp)§.  ^6||rs 
ailes  Sent  écartées  ;  les  euillerons  sont  grands,  et  cachent  les  balanciers  ; 
les  tarses  sont  terminés  par  deux  crochets  et  deux  pelotes. 

On  trouve  rarement  ces  insectes  à  l'état  parfait,  le  temps  de  leur  ap- 
parition étant  très  borné.  Ils  déposent  leurs  œufe  sur  le  corps  de 
plusieurs  quadrupèdes  herbivores ,  tels  que  le  bœuf ,  le  cheval ,  l'âne , 
le  renne,  le  cerf,  le  chameau,  le  mouton,  le  lièvre  même,  guj  paraissent 
tous  craindre  singulièrement  l'insecte,  lorsqu'il  cherche  à  faire  sa  ponte. 
Chaque  espèce  d'oestre  est  ordinairement  parasite  d'une  même  espèce 
de  mammifère,  et  choisit  pour  placer  ses  œufs  la  partie  du  corps  qui 
convient  le  mieux  à  ses  larves,  soit  qu'elles  doivent  y  rester,  soit  qu'elles 
doivent  passer  de  là  dans  un  endroit  plus  favorable  à  leur  développement. 
C'est  ainsi  que  l'œstre  4a  bœuf  dépose  ses  œufs,  un  à  un,  sous  le  cuir 
des  bœufs  et  des  vaches  âgés  de  deux  ou  trois  ans  au  plus,  et  les  mieux 
portants.  Il  s'y  forme  des  bosses  ou  des  tumeurs,  dont  le  pus  intérieur 
alimente  la  larve.  Les  chevaux  y  sont  agssi  sujets,  {/«eetre  «lu  cheval 
dépose  ses  œufs,  sans  presque  se  poser,  .se  balançant  dans  l'air  et  par 
intervalles ,  sur  la  partie  interne  de  ses  jambes  et  sur  le*  cotés  de  ses 
épaules  ,  où  la  bouche  du  cheval  va  les  prendre  ,  pour  leur  ouvrir  la 
route  de.  l'estomac.  L'œ#*re  béworrtutïdel  pl#cc  les  siens  sujr  les 
lèvres  mêmes  du  cheval,  d'où  ses  larves  parviennent,  ainsi  que  les  pré- 
cédantes, dans  l'estomac  de  l'animal,  où  elles  virent  de  l'humeur  sécrétée 
par  sa  aierabranç  interne.  L'ocre  Om  mwtàm  pfôce  m  <P¥fe  StfF  ,e 
bord  interne  des  nariaes  de  ce,  quadrupède,  qui  s'Wtè  %lffî  $4#*U 
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la  tété  baissée.  La  larve  s'insinue  dans  les* sinus  maxillaires  et  frontaux, 
te  fi<e  à  la  membrane  qui  les  lapine,  au  moyen  de  deux  forts  crochets 
état  sa  bouche  est  armée ,  et  y  reste  depuis  le  mots  'de  juin  ou  de 
jofflet ,  jusqu'au  mois  d'avril  de  l'aimée  suivante.  Lorsqu'il  se  trouve, 
plusieurs  larve»  dans  les  sinus  d'un  mouton ,  l'animal  peut  tomber 
frappé  de  vertige*  Lorsque  toutes  ces  larves  ont  acquis  lepr  dernier 
accroissement,  elles  quittent  leur  demeure,  par  une  des  voies  naturelles 
du  quadrupède,  se  laissent  tomber  à  terre  et  s'y  caehent  pour  se  traas* 
former  en  nymphe  sons  leur  propre  peau ,  ainsi  que  le  font  les  diptère? 
de  la  même  famille  (celle  des  athéricères>. 

OftftIE  DES  AHI&mPTÈftES,   00  DES  SUCEURS. 

Cet  ordre  ne  renferme  qu'un  seul  genre»  celui  des  wmmem  (Pufa$  l,)* 
dont  le  corps  est  ovale ,  comprimé  latéralement ,  revêtu  d'une  peau 
cartilagineuse,  et  divisé  en  douze  segments ,  dont  trois  composent  le 
thorax  ,  qui  est  court,  et  les  autres  l'abdomen.  La  télc  est  petite  ,  très 
xewprifnée,  arrondie  en  dwsus,  tronquée  et  ciliée  en  ftvaiit;  elle  a,  de 
chaque  côt^1  un  petit  mil  arrondi,  derrière  lequel  est  une  fpsseUe  op  Ton 
découvre  un  petit  corps  mobile ,  garpi  de  quelques  épines.  Au  bord 
antérieur ,  tout  près  du  bec,  pont  insérées  deux  antennes  composées  (Je 
quatre  articles,  La  bouche  est  m  forme  de  bec  ou  de  suçoir,  et  présente 
trois  sojes  renfermées  entre  deux  lames  articulées ,  dont  la  base  est 
recouverte  par  deux  écailles  mobiles.  Ce  suçoir  est  ordinairement  caché 
entre  les  baoebes  des  pattes  antérieures ,  qui  sont  dirigées  dans  le  sens 
de  la  tête.  Comme  les  (tanche*  de  toutes  les  pattes  sont  très  dévelop- 
pées ,  celles  ci  paraissent  composées  de  quatre  parties  ;  les  jambes  et 
les  tarses  ont  toup  cinq  articles  et  sont  très  épineux.  Les  pattes  pos- 
térieures sont  plu»  fortes  ejt  plus  longées  que  les  autres  »  et  sont  confor- 
mées pour  le  saut. 

Dans  la  p«c*  eomunne  (6g.  511) ,  qui  vit  du  sang  de  l'homme  et 
4e  celui  des  animaux  qui  habitent  avec  lui ,  le  mâle  est  beaucoup  plus 
petit  que  la  femelle  et  se  trouve  renversé  entre  ses  pattes  pendant 
l'accoupltment  ♦  durant  lequel  la  femelle  rem- 
porte avec  elle  dans  les  sauts  qu'elle  fait  pour  J^' 
se  soustraire  aux  dangers  qui  peuvent  la  menacer. 

La  femelle  pond  une  douzaine  d'oeufs  qui  sont 
arrondis,  un  peu  allongés,  blancs,  listes,  palis, 
aiset  semblables  à  la  graitte  de  perles.  En 
secouant,  petodant  Tété,  les  coussins  cù  le*  cWens  et  les  chats  dorment 
bibHoellemeot ,  on  en  fait  tomber  un  nombre  considérable  qo' il  faut 
éviter  ée  ttistor  glisser  4ans  les  fentes  des  parquet*  ou  -dans  4ee  encoi- 
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gnures  des  appartements  où  Hs  écloraient;  il  faut  au  contraire  le$ 
détruire  avec  soin.  Les  larves  qui  eo  sortent  ressemblent  à  de  petits 
vers  sans  pieds  et  très  vifs  qui,  après  42  ou  15  jours,  se  filent  une 
petite  coque  soyeuse  où  elles  se  changent  en  nymphes.  Elles  en  sortent 
à  l'état  parfait  après  un  espace  de  temps  à  peu  près  égal.  On  connaît 
en  Amérique,  sous  le  nom  de  chique  (pulex  pénétrons  L.),  une  espèce 
de  puce  fort  incommode ,  qui  s'introduit  sous  les  ongles  des  pieds  ou 
sous  la  peau  du  talon ,  et  y  devient  bientôt  du  volume  d'un  petit  pois , 
par  le  prompt  accroissement  des  œufs  que  renferme  son  abdomen.  La 
famille  nombreuse  à  laquelle  elle  donne  naissance  occasionne,  par  son 
séjour  daus  la  plaie,  un  ulcère  difficile  à  guérir  et  quelquefois  mortel 
On  se  préserve  de  ces  accidents  en  entretenant  la  propreté  des  pieds  et 
en  les  lavant  avec  une  décoction  de  tabac.  Les  nègres  savent  aussi 
extraire  avec  adresse  l'animal  de  la  partie  du  corps  où  il  s'est  établi. 

ORDRE  DES  ANOPLOURES,   OU  DES  PARASITES. 

Les  insectes  de  cet  ordre  vivent  tous  à  la  surface  du  corps  des  ani- 
maux ;  ils  ont  six  pieds  comme  tous  les  vrais  insectes  et  sont  complète- 
ment aptères ,  ainsi  que  les  aphaniptères  et  les  thysanoures  ;  ils  n'ont 
que  deux  ou  quatre  petits  yeux  lisses  ;  leur  bouche  est  en  grande  partie 
intérieure  et  ne  présente  au  dehors  qu'un  museau  ou  mamelon  avancé, 
renfermant  un  suçoir  rétractile ,  ou  deux  lèvres  rapprochées  avec  deux 
mandibules  en  forme  de  crochets.  Ils  ne  subissent  aucune  métamor- 
phose. C'est  dans  cet  ordre  que  l'on  trouve  le  genre  des  pou  (pedi- 
culus  de  G.).  Ils  ont  le  corps  aplati,  presque  transparent,  distinct  de  la 
tète,  et  composé  de  9 à  10  anneaux,  dont  les  trois  antérieurs,  appar- 
tenant au  thorax ,  portent  les  trois  paires  de  pattes  ;  les  stigmates  sont 
très  distincts.  Ils  ont  pour  bouche  un  mamelon  très  petit ,  tabulaire , 
situé  à  l'extrémité  antérieure  de  la  tête  et  renfermant  un  suçoir  ;  leurs 
antennes  sont  courtes ,  composées  de  cinq  articles;  leurs  yeux  sont  au 
nombre  de  deux  seulement ,  lisses  et  situés  aux  deux  côtés  de  la  tête  ; 
leurs  pattes  sont  de  longueur  à  peu  près  égale ,  et  formées  de  plusieurs 
articles  dont  le  dernier  est  armé  d'un  ongle  très  fort  qui  peut  se  replier 
sur  l'extrémité  de  l'article  faisant  saillie  ,  ce  qui  permet  à  l'insecte  de 
s'accrocher  solidement  aux  cheveux  de  l'homme,  ou  aux  poils  des  ani- 
maux dont  il  suce  le  sang. 

L'homme  nourrit  trois  espèces  de  poux:  celui  de  la  tête  (pediculus 
kumanus  capitis  de  Geer)  est  gris  cendré,  taché  de  brunâtre.  Il  a  le 
corps  ovoïde  allongé ,  un  peu  atténué  à  l'extrémité ,  et  les  lobes  de 
l'abdomen  arrondis.  Le  mâle  est  plus  petit  que  la  femelle,  pourvu  à 
l'extrémité  d'une  petit?  pièce  copique.  La  femelle  est  au  contraire  un 
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peu  écbancrée  *  l'extrémité  (fig.  512);  après  l'accouplement,  elle 
pond,  en  six  jours  de  temps,  une  cinquantaine  d'œufs  qui  éclosent  en 
six  autres  jours  „  et  les  petits  qui  en  proviennent  ont  pris  tout  leur 
accroissement,  s'accouplent  et  pondent  „.     „,_ 

au  bout  de  18  jours;  en  sorte  que,  en 
supposant  toutes  les  circonstances  favo- 
rables ,  la  seconde  génération  d'une 
seule  femelle  pourrait  s'élever  à  2500 
individus,  la  troisième  à  125000,  etc. 
Cet  insecte  habite  la  tête  des  hommes 
malpropres  et  surtout  des  enfants  ; 
on  le  détruit  par  les  préparations  de 
soufre ,  de  mercure ,  l'eau  de  savon  , 
les  poudres  ou  décoctions  de  staphi-  y 

saigre ,   de  cévadille  ,   de  coque  du 

Levant,  de  tabac,  de  jusquiame;  mais  surtout  par  une  grande  pro- 
preté. 

Le  pou  du  corps  humain  est  blanc,  étiolé,  avec  les  yeux  brunâtres 
et  les  bords  de  l'abdomen  dentelés.  Il  pullule  d'une  manière  effrayante 
dans  certaines  maladies,  et  peut  amener  le  dépérissement  de  l'individu. 
Le  pou  du  pubis ,  ou  morpion ,  diffère  des  deux  précédents  par  son 
corps  large  et  arrondi ,  son  thorax  très  court  et  se  confondant  presque 
avec  l'abdomen  ,  et  ses  quatre  pieds  postérieurs  très  forts.  Il  s'attache 
aux  poils  des  parties  sexuelles  et  aux  sourcils;  sa  piqûre  est  très  forte. 
On  s'en  débarrasse  par  les  moyens  déjà  indiqués,  et  surtout  par  des 
lavages  avec  une  faible  dissolution  de  deutochlorure  de  mercure. 

Il  existe,  sans  aucun  doute,  d'autres  espèces  de  poux  sur  un  grand 
nombre  de  quadrupèdes  et  sur  les  oiseaux;  mais  ils  sont  peu  connus  et 
il  n'est  pas  certain  que  tous  doivent  être  comptés  au  nombre  des  insectes 
aptères.  La  tique  des  chiens,  OU  ricin,  et  la  smaridie  des  moineaux, 

entre  autres,  appartiennent  aux  arachnides  trachéeunes. 

(1)  Figure  512.  Pou  femelle,  vu  du  côté  du  ventre,  a  œufs  ou  lenUt  fixées 
sur  un  cheveu. 
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SEPTIÈME    fctA&SE   :    LES   ARÀChNlDÈS    [{).' 

Les  arachnides  sont  des  animaux  articulés,  organisés  pour  vivre  dans 
l'air  comme  les  insectes  ;  mais  qui  eti  diffèrent  parce  qu'elles  ont  toutes 
la  tête  confondue  avec  le  thorax ,  pas  d'antennes,  àci  yeux  simples  en 
nombre  pair»  quatre  paires  de  pattes  et  jftmâte  d'âîîes;  Enfin  le  plus  grand 
nombre  respirent  à  l'aide  de  cavités  pulmonaires  et  ôtit  un  système  elt* 
culatoire  complet.  , 

Les  arachnides  pondent  des  tèufs  fjôhihlè  lc$  irtscCtW;  ttii  Certain 
nombre  les  enveloppent  dans  un  cocon  de  soie ,  et  quelquefois  là  fnctè 
demeure  avec  sa  jeune  famille  pour  là  protéger.  Elles  subirent  toutefc 
plusieurs  mues  avant  d'arriver  à  l'étdt  adulte,  et  quelques  unes  éprou-^ 
vent  une  sorte  de  métamorphose,  qui  consiste  en  ce  qu'elles  n'ont  que 
trois  paires  de  pattes  dans  leur  jeune  âge  et  qu'elles  n'acquièrent  ta 
<juétrièfae  paire  tju'à  un  âge  plus  avancé. 

On  divise  les  arachnides  en  deux  ordres  fondés  sur  leur  mode  de 
respiration  î?t  de  circulation.  On  nomme  pttltnonttifëÈ  celles  qui  ont  à 
l'intérieur  plusieurs  cavités  garnies  d'une  multitude  de  lamelles ,  où 
leur  sang,  qui  est  blanc,  reçoit  l'action  de  l'air  atmosphérique;  leurs 
yeux  Sont  au  nombre  de  huit  ou  de  Si*.  On  nommé  tfraiQrtè*s  tfn- 
chétnneé  Celles  qui  ,  respirarit  par  des  trachées»  n'ont  qoêdés  te&tfgt* 
d*organes  circulatoires  ;  les  yeux  sont  »  au  plus ,  au  nombre  de  quatre. 

Les  arachnides  PULMONAIRE*  forment  deux  familles: 

1*  Les  aranéides,  dont  les  palpes  sont  petits,  en  fbroïe  <fc  pieds,  et 
non  terminés  par  une  pince  \  on  les  nomme  aussi  putmonaifes  fllèUêes. 
Ort  y  trouve  les  mygales  et  les  araignées. 

T  Les  pédipalpes,  dorit  les  palpes  sont  très  grands ,  et  lefminfo  par 
Une  pince  ou  une  griffe  qui  en  fait  un  puissant  organe  d'appréhênfcfon. 
€«tte  ftHhfttô  comprend  les  phrines  et  les  mrpforis. 

Les  mygales  sont  remarquables  par  la  force  de  leurs  mandibules  et 
de  leurs  pattes;  leurs  yeux,  au  nombre  de  huit,  sont  situés  à  l'extré- 
mité antérieure  du  téphatolhorà*  (2)  \  leurs  pal|>éS  partent  de  l*extfé- 
mité  des  mâchoires  et  ressemblent  à  des  pattes  composées  de  six  articles, 

(i)  Je  passe  la  petite  classe  des  myriapodes  que  Latreille  et  Cuvier  com- 
prenaient encore  parmi  les  insectes ,  mais  qui  en  diffèrent  par  un  corps  très 
allongé,  toujours  privé  d'ailes,  et  composé  d'un  très  grand  nombre  d'anneaux 
dont  chacun  porte  une  paire  de  pattes.  Cependant  leur  organisation  intérieure 
les  rapproche  des  insectes.  Cette  classe  comprend  les  scolopendres  et  les  itUti 
de  Linné,  subdivisés  aujourd'hui  en  un  certain  nombre  de  genres. 

(2)  On  désigne  ainsi  le  lobe  antérieur  du  corps  des  arachnides,  formé  par 
la  réunion  de  la  tête  et  du  thorax. 
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dont  là  mâchoire  sehtft  te  premier.  Chacuf»  de  Ce*  pëlpès  est  terminé 
par  un  fort  crochet  réplié  en  dessduB  ;  on  adtnet  aussi  que  *  cbeE  le» 
niâtes,  ces  palpes  portent  fi  l'eittéiiiité  leur»  organes  générateurs.  Leurs 
serres  frontales,  oW  taôrtdibules ,  sont  terminées  par  un  crochet  mobile 
réplié  irtférieurément  et  oflVant  h  son  extré- 
mité ,  totijoôfs  très  poihtué,  une  petite  fente  Fte-  8*3. 
pour  la  sortie  du  Vèlfift  ttontenu  dans  une 
glande  renfermée  dans  là  mandibule.  L'ab- 
domen est  suspeftdti  ati  ihdrax  par  un  court 
pédicule;  il  rciiferuië  le  canal  intestinal  et 
ses  annexes,  quati;e  poches  pulmonaires  com- 
municant   avec    lVxiérieur  par  autant  de 
petites  ouvertures  placées  à   la  face  infé- 
rieure, et,  dans  lès  femelles,  dëiix  ovaires 
conduisant  à  deux  oviduclès  qui  débouchent 
dans  une  même  vulve  placée  assez  près  dû 
pédicule.  L^anus  est  à  l'extrémité  du  ventre, 
entouré  de  quatre   mamelons  par  lesquels 

s'échappe  la  soie  élaborée  dans  des  vaisseaux  intérieurs  très  com- 
pliqués. 

C'est  à  ce  genre  ^appartiennent  les  plus  grandes  aranéides.  pans 
l'Amérique  méridionale,  on  en  trouve  une  espèce,  la  mygale  ovicu- 
laire  (fig.  513),  qui  atteint  quelquefois  i>5  millimètres  de  longueur  et 
qui ,  lorsque  ses  pattes  sont  étendues ,  occupe  un  espace  circulaire  de 
22  à  24  centimètres.  On  assure  que  ces  énormes  araignées  sont  assez 
fortes  pour  s'emparer  des  colibris  et  des  oiseaux-mouches.  Leur  corps 
est  entièrement  velu  et  d'un  brun  noirâtre.  Elles  établissent  leur  domi- 
cile dans  les  gerçures  de  l'écorce  des  arbres  ou  entre  des  pierres,  et  se 
construisent,  pour  demeure ,  un  tube  d'un  tissu  1res  fin  et  serré.  Elles 
passent  pour  veniûieuses.  On  eh  trouve  d'autres  espèces  plus  petites 
dans  le  midi  de  l'Europe,  qui  se  creusent ,  dans  les  lieux  secs  et  mon- 
tueux ,  des  galeries  souterraines  dont  elles  tapissent  l'intérieur  d'un 
tissu  soyeux,  et  dont  elles  ferment  l'entrée  à  l'aide  d'un  couvercle  à 
charnière ,  formé  de  fils  de  soie  mélangés  de  terré  gâchée. 

Les  araignées  diffèrent  des  mygales  parce  qu'elles  n'ont  qu'une 
paire  de  sacs  pulmonaires  et  de  sligmates,  par  leurs  palpes  insérés  sur 
te  côté  extérieur  et  près  de  là  hase  des  mâchoires,  et  par  le  nombre  de 
leurs  filières ,  qui  est  de  six.  On  les  divise  en  araignées  sédentaires , 
qui  font  des  toiles ,  bu  jettent  au  moins  des  fils  pour  surprendre  leur 
proie,  et  se  tiennent  tout  auprès,  aihsi  que  près  de  leurs  œufs  )  et  en  arai- 
gnées vagabondes,  qui  ne  font  pas  dé  toile,  saisissent  leur  proie  à  la 
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course  ou  en  sautant  sur  elle.  A  la  première  section  appartiennent  les 
araigaéc*  proprement  dites ,  qui  construisent  dans  l'intérieur  de  nos 
habitations,  aux  angles  des  murs,  sur  les  plantes,  etc. ,  une  toile  grande, 
q  peu  près  horizontale,  à  la  partie  supérieure  de  laquelle  est  un  tube 
de  soie,  où  elles  se  tiennent  en  embuscade,  sans  faire  aucun  mouvement. 
Au  nombre  des  araignées  vagabondes  se  trouvent  les  lycooes  de  La-* 
treille ,  dont  une  espèce  a  reçu  le  nom  de  tarentule  ,  de  celui  de  la 
ville  de  Tarente,  en  Italie,  aux  environs  de  laquelle  elle  est  commune. 
Celte  espèce  jouit  d'une  grande  célébrité,  en  raison  des  fables  débitées 
à  son  sujet.  On  a  répandu  l'opinion  que  sa  morsure  était  mortelle  pour 
l'homme;  mais  qu'on  s'en  guérissait  en  dansant  longtemps  au  son  de  la 
musique.  Si  le  fait  était  vrai,  il  faudrait  en  conclure  que  le  venin  delà 
tarentule  est  moins  délétère  qu'on  ne  le  suppose;  dans  tous  les  cas ,  la 
médecine  offrirait  des  moyens  plus  sûrs  de  guérison. 

Les  pédipalpes  diffèrent  beaucoup  des  aranéides,  non  seulement  à 
cause  de  leurs  palpes  très  grands  et  terminés  par  une  pince  ou  une 
griffe ,  mais  encore  par  leur  abdomen  à  segments  très  distincts  et  sans 
filières  au  bout.  Les  uns  ont  l'abdomen  plus  ou  moins  pédicule,  sans 
lames  ni  aiguillon  à  son  extrémité;  leurs  stigmates,  au  nombre  de 
quatre,  sont  situés  près  de  l'origine  du  ventre  et  recouverts  d'une  pla- 
que cornée  ;  leurs  palpes  sont  terminés  seulement  par  un  crochet  mo- 
bile :  on  en  fait  deux  genres,  les  phrines  et  les  théliphones.  Les  autres 
ont  l'abdomen  réuni  au  thorax  dans  toute  sa  largeur,  offrant  à  la  base 
de  sa  partie  inférieure  deux  lames  mobiles  en  forme  de  peignes,  et  ter- 
miné par  une  queue  noueuse,  armée  à  l'extrémité 
Fig.  514.  (|»un  aigUi||0n  venimeux;  leurs  stigmates  sont  an 

nombre  de  huit,  découverts  et  disposés  quatre  par 
quatre ,  de  chaque  côté  de  la  longueur  du  ventre. 
Leurs  palpes  sont  très  forts,  courbés  en  avant 
en  arc  de  cercle,  et  terminés  par  deux  doigts  en 
forme  de  pince,  dontl'exlérieur  est  mobile.  Ils  for- 
ment le  genre  des  scorpions,  et  sont  redoutés  pour 
la  violence  de  leur  venin.  Le  scorpion  «r Afri- 
que est  long  de  13  à  16  centimètres,  d'un  brun 
noirâtre ,  pourvu  de  huit  yeux ,  et  de  treize  dents 
aux  lames  abdominales.  Il  habite  aussi  l'Asie  et 
l'île  de  Ceylan.  Le  scorpion  roussatre  (Gg.  514) 
atteint  seulement  55  millimètres  de  longueur;  il  a 
huit  yeux  comme  le  précédent;  les  serres  de  ses 
palpes  sont  très  larges  et  massives;  la  queue  est  plus  longue  que  le 
tronc,  munie  au-dessus  de  chaque  article  d'une  arête  raboteuse  ;  ses 
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peignes  sont  à  quatorze  dentelures;  il  habite  l'Algérie  et  l'Espagne  :  sa 
piqûre  est  dangereuse . 

Le  scorpion  d'Europe  se  trouve  dans  le  midi  de  la  France  ;  il  n'at- 
teint guère  que  27  millimètres  de  longueur.  Il  est  d'un  brun  noirâtre,  à 
serres  anguleuses,  à  queue  plus  courte  que  le  corps.  Il  n'a  que  six  yeux 
et  neuf  dentelures  aux  peignes.  Il  ne  paraît  pas  que  sa  piqûre  soit  suivie 
de  graves  accidents. 

Dans  les  arachnides  trachéennes,  les  organes  respiratoires  con- 
sistent en  trachées  qui  reçoivent  l'air  par  deux  stigmates,  et  le  distribuent 
dan» tout  l'intérieur  du  corps ,  afin  de  suppléer  au  défaut  de  circula- 
tion do  sang  ;  leurs  yeux  sont  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre ,  ou 
manquent  tout  à  fait.  Qn  divise  cet  ordre  en  trois  familles ,  sous  les 
noms  de  faux  scorpions ,  de  pkalangites  et  û'acarides.  Ces  derniers 
seuls  vont  nous  occuper. 

Les  acarides  ou  les  mites  ont  le  thorax  et  l'abdomen  réunis  en  une 
seule  masse ,  sous  un  épiderme  commun  ;  le  thorax  est  tout  au  plus  di- 
visé en  deux ,  par  un  étranglement  ;  leur  bouche  est  conformée  en  suçoir, 
et  leurs  organes  de  mastication  sont  plus  ou  moins  enfermés  dans  une 
gaine  ou  une  sorte  de  cuiller  formée  par  la  lèvre  inférieure.  Les  palpes 
maxillaires  sont  libres ,  et  leur  extrémité  est  ordinairement  armée  d'un 
crochet  ou  d'une  petite  pince.  Les  uns  ont  quatre  ou  deux  yeux  ;  d'au  - 
très  un  seul  ;  et  plusieurs  en  sont  tout  à  fait  privés.  Ils  naissent  en  géné- 
ral avec  six  pattes,  et  n'en  acquièrent  tige  quatrième  paire  qu'après 
leur  première  mue.  La  plupart  de  ces  animaux  sont  très  petits  et  pres- 
que microscopiques;  ils  sont  ovipares  et  pullulent  beaucoup.  Les  uns 
sont  errants  sous  les  pierres,  les  feuilles,  les  écorces  d'arbres,  dans 
la  terre,  sous  l'eati ,  partout  où  il  peut  se  trouver  des  matières  organiques 
en  décomposition ,  et  principalement  dans  la  farine ,  sur  la  viande ,  les 
animaux  desséchés  dans  les  collections,  le  fromage,  les  vieux  ulcères,  etc. 
D'autres  vivent  en  parasites  sur  la  peau  ou  dans  la  chair  des  animaux 
vivants,  et  peuvent  les  affaiblir  beaucoup  par  leur  excessive  multiplica- 
tion. D'autres  encore  paraissent  être  la  cause  première  de  maladies 
contagieuses.  Des  habitudes  aussi  variées  devaient  amener  de  grandes 
différences  d'organisation  dans  des  êtres  que  leur  petitesse  rend  en  appa- 
rence assez  semblables;  aussi  le  nombre  de  ceux  qui  sont  connus  est-il 
déjà  fort  considérable.  Je  mentionnerai  seulement  : 

1.  La  tique  des  ehiens,  que  les  Latins  nommaient  ricinus,  et  les 
Grecs,  croton  (xpôrwv).  Latreille  aurait  mieux  fait  de  prendre  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  noms  comme  appellation  générique ,  que  de  former  le  mot 
ixode  (visqueux)  qui  n'a  aucun  rapport  avec  cette  petite  arachnide. 
M.  Duméril  la  nomme  croton  ricinus:  elle  habile  les  arbustes  peu  éle- 
vés, dans  les  bois,  et  s'attache  aux  oreilles  des  chiens,  aux  fanons  des 
iv.  15 
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bœufs  et  aux  chevaux  ;  elle  engage  tellement  son  suçoir  dans  leur  ebair 
qu'il  faut  un  assez  grand  effort  pour  l'en  détacher  ;  elle  était  auparavant 
très  aplatie  avec  les  pattes  fort  distinctes;  mais  quand  elle  a  été  fixée 
pendant  quelque  temps  comme  parasite ,  son  corps  se  gonfle  comme 
«ne  vessie  ;  elle  ressemble  alors  à  une  verrue  arrondie  ou  ovale ,  portée 
sur  un  court  pédicule  ,  formé  par  la  réunion  de  toutes  les  pattes  insé- 
rées près  du  suçoir.  Les  piqueurs  lui  donnent  le  nom  de  louvette. 

2.  Le  topte  ro«get  (acarus  autumnalis  L.  )  qui  est  très  commun  au 
mois  d'août  sur  les  graminées  et  d'autres  plantes;  on  l'observe  sou- 
vent aussi  dans  les  jardins,  au  sommet  des  mottes  de  terre,  au  haut  des 
écbalas,  sur  les  pommes  des  caisses  d'orangers,  etc.,  où  il  attend  le 
moment  de  pouvoir  s'accrocher  aux  passants.  Il  est  h  peine  visible  à  la 
vue,  lorsqu'il  est  isolé  ;  sa  bouche  consiste  seulement  en  une  sorte  de  bec 
sans  mâchoires;  il  cause  des  démangeaisons  fort  vives  et  même  de  l'in- 
flammation à  la  peau.  L'alcool  et  le  vinaigre  camphré,  et  les  préparations 
mercurielles  le  font  périr.  On  le  trouve  représenté  avec  six  pattes  dans 
V Atlas  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles ,  et  avec  huit  dans  celui 
du  Règne  animal  de  Cuvier. 

3.  Miu>  domeMlqtie  {acarus  domesticus),  de  Geer,  Insect.,t  VII, 
pl.  V,  6g.  1  &  8.  Mite  blanche  à  deux  taches  brunes,  à  corps  hérissé  de 
longs  poils  »  ovale  avec  un  rétrécissement  au  milieu ,  à  pattes  égales. 

Ce  petit  être  microscopique  et  lo  suivant  auraient  peu  d'intérêt  pour 
nous  s'ils  ne  se  trouvaient  mêlés,  jusqu'à  un  certain  point,  à  l'his- 
toire de  la  gale  humaine.  Il  vit  en  grande  quantité  sur  le  vieux  fromage, 
sur  la  viande  sèche  ou  fumée ,  sur  les  oiseaux  et  les  insectes  desséchés 
des  cabinets  d'histoire  naturelle;  on  l'aperçoit  à  peine,  à  la  vue  am- 
ple. H  est  d'un  blanc  sale ,  avec  deux  taches  brunes  internes ,  que  l'op 
distingue  à  travers  le  corps.  Sa  partie  antérieure  est  conique  et  se  ter- 
mine par  une  petite  tête  à  peine  distincte  du  reste ,  munie  d'un  très 
petit  bec  composé  de  deux  pièces  dentelées ,  et  accompagné,  à  la  base, 
de  deux  tentacules  dirigés  en  avant.  Les  deux  paires  de  pattes  anté- 
rieures sont  dirigées  vers  la  tête  etlesdeux  autres  vers  le  côté  opposé  ; 
les  unes  et  les  autres  sont  articulées,  de  longueur  à  peu  près  égale,  mu- 
nies à  l'extrémité  d'une  petite  pelote  ovale,  qui  sert  à  l'insecte  à  se 
maintenir  sur  les  corps  étrangers ,  dans  toutes  les  positions.  Il  court 
avec  beaucoup  d'agilité  :  c'est  lui  que  j'ai  trouvé  dans  la  vermoulure  des 
cantharides  nouvelles,  (Journ.  ckim.  méd.f  t  III,  1827,  p.  440,  second 
insecte.  ) 

4.  MHmêttlmtmwimc  (acarus  far inœ ),  de  Geer,  VII,  pi.  V,  6g.  15. 
Alite  allongée,  blanche ,  à  tête  roussltre,  à  grosses  pattes  coniques  égales, 
roussltres. 

Cet  acarus  est  plus  petit  que  le  précédent ,  à  corps  ovale  et  allongé; 
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sa  lêt$G$tgro$$ef  cooiqtfje,  et  s'avaqc*en  (orme  de  museau.  $es  pattes 
diminuent  peu  à  peu  iç  volume  et  se  terminent  en  pointe  mousse,  sans 
pelote  transparent,  mm  avçf;  un  petit  crochet  à  l'estréroité;  JeacOtés 
du  corps  et  les  pattes  sont  garnies  d'un  certain  nombre  de  poils  assez 
longs,  et  celui  qui  sort  de  l'avant-dernière  articulation  de  chaque  patte 
est  plus  fort  que  les  autres.  Cet  açaru*  a  une  démarche  très  Ici)  le  ;  je 
l'ai  observé,  en  quantité  innombrable,  daiis  des  cantharides  qui  avaient 
été  mouillées  d'acide  pyroljgneqx,  dans  le  but  de  les  conserver  (Joum, 
ckim.médttU  HJ,  p,  438-440).  Ilserépaml  avec  une  grande  facilita  sur 
le  corps  humain ,  sans  y  produire  la  gale.  Supposant  anciennement  que 
cet  acarus  était  le  même  que  celui  trouvé  par  Gales,  dans  les  vési- 
cules de  la  gale,  j'en  avais  conclu  qu'il  n'était  pas  essentiel  à  la  produo 
tjpn  de  cette  maladie,  laquelle  pouvait  exister  sans  lui.  J'ajoutais  que 
si  on  1#  suppose  amené  d'ailleurs,  il  s'attachera  aux  pustules  et  s'y  mul- 
tipliera, cpmjnc  dans  tou?  les  lieux  humides  où  se  trouvi 
animales  en  décomposition.  Aujourd'hui  encore  je  regar 
sjon  comme  l'expression  de  la  vérité  ;  setjjftitçjit  H  fau 
indépendamment  de  cet  acarus  accidentel ,  il  *|J  existe 
lie)  à  la  production  de  la  gale  humaine,  qui  avait  été 
qui  lui  a  échappé,  et  que  d'autres,  plus  habite*»  ont  r< 
5,  Wte  rfeomboïdale.  Puisque  je  me  suis  trouvé 
de?  mites  développées  dans  les  cantharides  vermoulues ,  je  donnerai  ici 
les  caractères  et  la  figure  de  la  troisième  espèce  meqtjonnée  dans  le  mé- 
moire précité,  p.  441  ;  ne  l'ayant  paa  trouvée  décrite  dans  de  Geer,  ni 
ailleurs,  je  puis  supposer  qu'elle  est  nouvelle  (1).  —  Mitç  parfaitement 
visible  à  la  vue  simple ,  munie  de  huit  pattes 
semblables  à  celles  du  sarcopte  de  Gales,  ou  Fls-  815ê 

de  la  mite  de  la  farine  ;  mais  eHe  a  une  marche 
bien  plus  rapide,  sans  cependant  avoir  la  vélo- 
cité de  l'acarus  domestique.  Elle  est  presque 
entièrement  dépourvue  de  poils;  sa  tête,  qui 
est  très  mobile  (8g.  515),  est  armée  de  deux 
forts  tentacules ,  semblables  à  des  pieds  courts , 
épajg,  contractiles  et  terminés  chacun  par  un  / 
doigt  mobile  et  par  un  autre  appendice  plus 
petit,  qui  en  forme  une  sorte  de  main.  Pans 

(1)  Bory  de  Saint-Vincent  a  décrit ,  dans  les  Annales  âe$  sciences  natu- 
relles, f*aris,  1828,  t.  XV,  p.  425,  un  acarus  assez  semblable  &  celui-ci, 
nais  d'un*  espèce  évidemment  distincte.  D'ailleurs  les  circonstances  dans 
Itssjaalie*  Votants  de  Bory  de  Srâi~Vinecnt  a  été  observé  soat  essentîelte- 
ment  différentes  :  il  naissait  par  milliers  sur  le  corps  d'une  femme  qui 
avait  l'apparence  de  la  santé ,  fiais  qui  mowut  quinze  jours  après. 
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sa  jeunesse ,  cette  mite  n'a  que  six  pieds.  Ses  deux  tentacules,  qui  sont 
alors  presque  soudés  avec  la  tête,  sont  très  peu  mobiles. 

6.  Sarcopte  de  la  gale,  de  Gales.  Je  reviens  sur  cet  acarus  dont 
l'histoire  se  trouve  liée  à  celle  de  la  gale  humaine.  Gales,  qui  était  à  la 
fois  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  Saint-Louis  et  docteur  en  méde- 
cine, a  publié,  en  1812,  une  dissertation  sur  la  gale  (1),  accueillie 
d'abord  avec  une  grande  faveur;  mais  qui  l'a  laissé  en  butte,  plus  tard, 
a  la  plus  grave  des  accusations.  Dans  cette  thèse,  après  avoir  rendu 
pleine  justice  aux  observateurs  qui  l'avaient  précédé,  et  principalement 
à  Abynzoar,  médecin  arabe  du  xne  siècle  ;  a  Moufet,  naturaliste  anglais; 
a  Cestoni ,  à  Linné  et  à  de  Geer,  Gales  rend  compte  de  ses  propres 
observations  sur  l'insecte  de  la  gale,  et  annonce  en  avoir  vu  pltfs 

de  300 ,    ayant   constamment    la 
^'S*  ***6,  même  forme,  è  cela  près  de  la  gros- 

seur et  du  nombre  des  pattes,  qui 
était  tantôt  de  six  ,  tantôt  de  huit. 
Gales  n'a  donné  aucune  description 
de  l'insecte  observé  par  lui,  et  s*est 
borné  à  en  faire  dessiner  la  figure 
que  je  reproduis  ici  (fig.  516).  Il 
est  évident  que  cet  insecte  diffère 
totalement  de  celui  décrit  par  tous 
les  auteurs,  et  l'on  trouve  également  qu'il  offre  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  la  mite  de  la  farine  décrite  et  figurée  par  de  Geer.  Faut-il 
croire  que  Gales,  ainsi  que  M.  Raspail  l'en  a  accusé,  a  voulu  tromper 
sciemment  le  monde  savant,  en  présentant  la  mite  du  fromage  au  lieu 
et  place  de  celle  de  la  gale,  qu'il  n'avait  pas  su  trouver?  Je  ne  puis 
admettre  celle  accusation  infamante  :  d'abord  parce  que  ce  n'est  pas  à 
la  mite  du  fromage  que  ressemble  le  dessin  de  Gales,  c'est  à  la  mite 
de  la  farine  gâtée;  ensuite  parce  que  Gales  prévient  lui-même  de  la 
différence  qui  existe  entre  l'insecte  trouvé  par  lui  et  celui  observé  par 
de  Geer  et  Cestoni  ;  et  plutôt  que  de  soupçonner  l'exactitude  de  de 
Geer,  il  en  conclut  qu'il  doit  y  avoir  plusieurs  espèces  d'acarus  à  la 
gale.*  Il  trouve  ensuite  que  la  mite  de  la  farine  se  rapporte  si  exactement 
à,  l'insecte  qu'il  a  trouvé  dans  la  gale,  qu'il  lui  serait  presque  impossible 
de  le  décrire  autrement;  ce  qui  semblerait  absoudre  Linné  du  reproche 
qu'on  lui  fait  d'avoir  considéré  ces  deux  cirons  comme  des  variétés  l'un 
de  l'autre.  Enfin ,  malgré  leur  ressemblance ,  Gales  croit  pouvoir  dire 
que  les  deux  insectes  sont  différents,  celui  de  la  farine  s'étant  montré 
tout  à  fait  inerte  pendant  une  nuit  passée  sur  son  bras,  tandis  que  ta 

(t)  Estai  tur  h  diagnostic  d»  la  gale,  etc.  Paris,  1812,  in-4°. 
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mite  de  la  gale  la  lui  a  inoculée.  Toot  cela  me  paraît  dit  de  trop  bonne 
foi  pour  y  soupçonner  de  l'imposture ,  et  je  suis  porté  fe  croire  que 
Gaies,  ne  cherchant  pas  la  mite  de  la  gale  là  où  elle  se  trouve  (dans 
les  sillons  qu'elle  se  creuse  sous  la  peau)  ,  mais  trouvant  dans  les  pus- 
tules purulentes,  ou  dans  les  croûtes  (p.  21)  résultant  d'une  gale 
ancienne  accompagnée  d'une  grande  malpropreté,  un  acarus  analogue 
à  celui  de  la  farine  gâtée ,  aura  pris  cet  insecte  pour  celui  qui  donne  la 
gale  et  l'aura  décrit  comme  tel.  Cela  est  d'autant  plus  probable  qu'il 
dit  (p.  22)  avoir  remarqué  nombre  de  fois ,  dans  le  fluide  où  se  trou- 
vait son  sarcopte,  un  autre  petit  insecte  d'une  telle  ténuité  et  si  agile , 
qu'il  n'a  pu  en  saisir  la  forme.  C'est  là  delà  maladresse,  de  l'inhabileté; 
mais  ce  n'est  pas  de  la  fourberie. 

7.  Mite  de  la  gale,  ou  acarus  scabiei  de  de  Geer  ;  accrus  exulce- 
rans  L.  ;  acarus  humanus  subeutaneus  >  Geoffr. 

«  Dans  les  ulcères  produits  par  la  gale  sur  les  mains  et  les  autres 
parties  du  corps  humain,  on  trouve  de  très  petites  mites  qui  sont  l'uni- 
que cause  de  cette  maladie.  Linné,  qui  d'abord  leur  avait  donné  le  nom 
dy acarus  humanus  subeutaneus ,  mais  qui  ensuite  les  a  regardées  à  tort 
comme  ne  formant  qu'une  espèce  avec  celles  de  la  farine  cl  du  vieux 
fromage,  en  parle  de  celte  manière  :  «  Cette  mite  habite  sous  la  peau 
»  humaine ,  où  elle  cause  la  gale;  clic  y  produit  une  petite  vésicule  d'où 
»  elle  ne  s'éloigne  guère.  Après  avoir  suivi  les  rides  de  la  peau ,  elle 
»  se  repose  et  excite  une  démangeaison.  Celui  qui  y  est  accoutumé  peut 
»  la  voir  à  l'œil  simple,  au-dessous  de  l'épidémie,  et  il  est  facile  de 
»  l'ôter  avec  la  pointe  d'une  épingle.  Elle  est  très  petite  ,  de  forme  ar- 
rondie,  et  sa  tête  n'est  presque  pas  visible;  la  bouche  elles  pattes 
»  sont  rousses  ou  jaunâtres;  le  ventre  est  ovale ,  d'apparence  aqueuse; 
»  le  dos  est  marqué  de  deux  lignes  courbes  brunes.  » 

»  Les  huit  pattes  de  notre  mite  sont  en  général  assez  courtes;  les 
pattes  antérieures  sont  grosses,  de  figure  conique,  divisées  en  plusieurs 
articulations ,  ayant  des  poils  dont  quelques  uns  sont  assez  longs.  Elles 
portent  à  l'extrémité  une  longue  partie  déliée ,  droite  et  cylindrique , 
terminée  par  une  petite  vessie  arrondie  que  la  mite  appuie  sur  la  place 
où  elle  marche.  Cette  partie  déliée  est  mobile  sur  le  reste  de  la  jambe 
avec  laquelle  elle  fait  des  angles  différents,  à  la  volonté  de  l'animal.  Les 
quatre  pattes  postérieures  sont  placées  à  une  certaine  distance  des  pre- 
mières, et  sont  encore  plus  courtes;  mais  elles  sont  terminées  par  une 
partie  déliée ,  fort  longue  et  de  couleur  brune ,  qui  m'a  paru  être  un 
peu  courbée ,  et  à  l'extrémité  de  laquelle  je  n'ai  pu  distinguer  de  boule 
vésiculeuse.  »  (De Geer.) 

Nous  avons  vu  plus  haut  comment  Gales,  oubliant  les  instructions  do 
ses  devanciers,  n'avait  pas  su  trouver  l'acarus  de  la  gale  et  en  avait  §hîs 
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un  autre  pour  lui.  Pendant  vingt-deux  ans,  les  médecins  français, 
égarés  par  les  conseils  de  Gales,  ne  furent  pas  plus  heureux,  et  en 
vinrent  à  penser  que  l'acarus  de  la  gale  ^'existait  pas.  Mais  en  1836, 
M.  Aenucci,  élève  en  médecine ,  natif  de  Corse,  où  la  gale  est  com- 
mune, ayant  fait  connaître  la  manière  de  trouver A*  acarus  seabiei ,  il 
fut  alors  facile  de  l'étudier.  La  figure  que  j'en  donne  ici  (fig.  517  )  est, 
je  crois,  celle  qui  a  été  publiée  par  Al.  Renucci.  M.  Raspaii  en  a  publié 
une  autre  dans  son  Nouveau  système  de 
Fig.  517.  cMmie  organique  (pj#  XV,  fig,  1,  2,  3),  et 

en  a  donné  une  description  plus  complète, 
mais  identique ,  dans  ses  parties  essentielles , 
avec  celle  de  de  Geer.  Enfln  31.  le  docteur 
Bourguignon  a  vu ,  en  1850,  ses  recherches 
sur  la  gale  humaine  honorées  d'une  récom- 
pense par  l'Académie  des  sciences.  Il  s'est 
surtout  livré  à  l'examen  microscopique  le 
plus  complet  du  Vacants  scabiei>  et  en  a 
dessiné  un  très  grand  nombre  de  figures  qui 
sont  jointes  à  un  Mémoire  actuellement  sous 
presse,  pour  être  publiées  dans  la  Collection 
des  savants  étrangers ,  t.  XII ,  à  laquelle  je 
suis  obligé  de  renvoyer. 
On  a  observé  des  acarns  sur  divers  animaux  attaqués  de  gale ,  tels 
que  le  cheval ,  le  chameau ,  le  mouton ,  le  chat ,  le  chien  et  le  renard. 
Chacun  de  ces  acarus  paraît  propre  à  l'espèce  qui  le  porte  ,  et  est  très 
probablement  la  cause  de  la  maladie  et  celle  de  sa  transmission.  Des 
expériences  faites  notamment  par  Walz,  sur  les  acarus  du  mouton 
et  du  renard ,  paraissent  prouver,  de  plus ,  que  ces  insectes  ne  sont 
pas  transmissibles  d'une  espèce  de  quadrupède  à  l'autre ,  ni  du  qua- 
drupède à  l'homme  ;  ou  plutôt  qu'ils  ne  s'y  propagent  pas  et  qu'ils  y 
meurent  bientôt  après.  D'un  autre  côté ,   un  très  grand  nombre  de 
faits  établissent  que   le  contact  d'un  cheval ,  d'un  chien  ,  d'un  chat, 
d'un  chameau  galeux ,  peut  développer  dans  l'homme  une  maladie  de 
la  peau  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  qui  lui  a  donné  naissance. 
Ce  sujet ,  qui  est  d'une  grande  importance  à  cause  des  rapports  fré- 
quents de  l'homme  avec  ces  animaux ,  réclame  donc  de  nouvelles 
recherches. 
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CLASSE  DES  CRUSTACÉS. 

La  classe  des  crustacés  comprend  tous  les  animaux  articulés  et  k 
pattes  articulées ,  qui  sont  pourvus  d'un  cœur  et  de  branchies ,  pour 
respirer  dans  l'eau.  Les  crabes  et  les  écrevisses  formant  le  type  do  ce 
groupe  ;  mais  on  y  range  un  grand  nombre  d'animaux  dont  la  struc- 
ture est  beaucoup  moins  compliquée  et  dont  la  forme  extérieure  est  dif- 
férente. Les  derniers  crustacés  sont  même  si  imparfaits  qu'ils  ne  peu- 
vent vivre  que  fixés  eu  parasites  sur  d'autres  animaux,  et  que  beaucoup 
de  naturalistes  les  ont  rangés  parmi  les  vers  intestinaux. 

Le  squelette  tégumentaire  des  crustacés  offre  en  général  une  consis- 
tance considérable  et  une  dureté  pierreuse  dues  à  la  présence  d'une 
grande  proportion  de  carbonate  calcaire.  On  peut  considérer  cette  en- 
veloppe solide  comme  une  espèce  d'épiderme  qui  se  détache  et  tombe 
à  certaines  époques.  On  comprend ,  en  effet,  la  nécessité  dt  cette  mue, 
chez  des  animaux  dont  tout  le  corps  est  enfermé  dans  une  gaine  9olide 
qui ,  ne  pouvant  croître  comme  les  organes  intérieurs,  opposerait  à  leur 
développement  un  obstacle  invincible,  si  elle  ne  tombait  au  moment  où 
elle  est  devenue  trop  petite  pour  les  loger  commodément.  En  générât,  les 
crustacés  sortent  de  leur  ancien  test  sans  y  occasionner  la  moindre 
déformation,  et,  lorsqu'ils  le  quittent,  toute  la  surface  de  leur 
corps  est  déjà  revêtue  de  sa  nouvelle  gaine;  mais  celle-ci  est  très 
molle  et  n'acquiert  la  solidité  qu'elle  doit  avoir  qu'au  bout  de  quelques 
jours. 

Les  crustacés  sont  tous  ovipares.  Les  femelles  se  distinguent  en  général 
des  mâles  par  la  forme  plus  élargie  de  leur  abdomen.  Après  avoir  pondu 
leurs  œufs,  elles  les  portent  pendant  un  certain  temps,  suspendus  sous 
cette  partie  du  corps,  ou  même  renfermés  dans  une  espèce  de  poche 
formée  par  des  appendices  appartenant  aux  pattes.  Quelquefois  les  petits 
naissent  dans  cette  poche  et  y  restent  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  subi  leur 
première  mue.  En  général ,  les  jeunes  n'éprouvent  pas  de  véritable 
métamorphose ,  et  acquièrent  seulement  quelquefois  un  plus  grand 
nombre  de  pattes. 

M.  Milne  Edwards  divise  les  crustacés  en  trois  groupes  naturels  d'a- 
près la  conformation  de  leur  bouche ,  savoir  : 

!•  Les  crustacés  masticateurs,  dont  la  bouche  est  munie  de  mâ- 
choires et  de  mandibules  propres  à  la  mastication. 

2°  Les  crustacés  suceurs  ,  dont  la  bouche  est  con.posée  d'un  bec 
tubuleux  armé  de  suçoirs. 

3°  Les  crustacés  xiffloSURts ,  dont  la  bouche  ne  présente  pas  d'ap- 
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pcndices  qui  lui  appartiennent  en  propre,  mais  qui  est  entourée  de  pattes 
dont  la  base  fait  l'office  de  mâchoires. 

Les  crustacés  masticateurs  comprennent  le  plus  grand  nombre  de 
ces  animaux  et  ceux  dont  l'organisation  est  la  plus  compliquée.  M.  Milne 
Edwards  les  a  divisés  en  neuf  ordres  d'après  les  caractères  suivants. 

CRUSTACÉS  MASTICATEURS 


»        ,     1  -  /      Les   branchies    renfermées  daus   des   cavile's  \ 

Ayant    les    yeux    pe-I  particulières,  iituces  de  chaque  côté  du  thorax.  }  DÉCAPODES. 

"^PKw):(v.îi;î(|,;.""C,'i"    "'""»'"•  VMn"  "0,"bre  }STO-APO»E5. 
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presque  ton-      pattes  ou  de.  I  Wpiratiou.  ) 

jours  sessiles.  J  fausses  patte..!  r 
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\  chwpodes),    \deux  valves.  ) 

i      Corps  renfermé  dans  un  \ 
bouclier  compose'  de  deux  >  Copépodes. 
vulves  latérales.  } 

Corps  sans  carapace  ni  \ 
enveloppes  ,  eu  forme  de  }  OsTiUPODts. 
coquille  bivalve.  ) 

Les  CRUSTACÉS  DÉCAPODES  forment  trois  tribus  distinguées  par 
la  conformation  de  l'abdomen  et  parla  position  des  ouvertures  destinées 
au  passage  des  œufs.  La  première  iribu ,  qui  a  reçu  le  nom  de  déca- 
podes brachyubes,  se  compose  des  crustacés  connus  \  ulgairement  sous 
le  nom  de  cancres  ou  de  crabes ,  dont  l'abdomen  est  presque  rudimen- 
taire,  et  qui  ne  :  ont  en  appareuce  composés  que  d'un  large  thorax  en 
forme  de  gâteau  aplati,  portant,  à  la  partie  antérieure,  les  yeux,  la 
bouche  et  les  antennes,  et  renfermant  l'estomac,  le  foie ,  les  branchies, 
le  cœur  et  les  organes  de  la  génération  qui  sont  doubles  dans  les  deux 
sexes,  et  qui  s'ouvrent  par  deux  ouvertures  percées  dans  le  bouclier 
inférieur.  Ils  ont  cinq  paires  de  pattes ,  dont  celles  de  la  première  paire 
se  terminent  par  une  forte  pince  très  solide ,  en  forme  de  main.  Les 
crabes  les  plus  communs  sur  nos  côtes  sont  le  crahe  etnumn  (can- 
cer marnas  L.  ),  et  le  tourteau  ou  poupart  (  cancer pagurus  L.  ),  dont 
ja  chair  est  assez  estimée;  il  pèse  quelquefois  2  kilog.  500  gram. 
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La  deuxième  tribu  ,  celle  de9  décapodes  anomoures  ,  tient  le  mi- 
lieu entre  les  brachyureset  les  macroures  ,  par  leur  abdomen  qui ,  sans 
être  uni  organe  puissant  de  natation  ,  comme  cela  a  Heu  dans  la  dernière 
tribu ,  n'est  cependant  pas  réduit  à  un  état  aussi  rudimentaire  que  chez 
les  brachyures.  On  y  trouve  des  animaux  fort  singuliers,  du  genre  des 
pagures,  généralement  connus  sous  les  noms  de  Bernard -V  Ermite ,  de 
soldat  y  etc.  Ils  ont  l'abdomen  gros,  contourné  sur  lui-même  et  tout  à 
fait  membraneux ,  tandis  que  le  reste  de  leur  corps  est  revêtu  d'un  té- 
gument crustacé,  comme  à  l'ordinaire.  Cette  conformation,  qui  rend  leur 
abdomen  très  sensible  et  facile  à  blesser,  les  détermine  à  se  loger  dans 
la  coquille  vide  de  divers  mollusques  gastéropodes  ;  ils  s'y  cramponnent 
à  l'aide  de  leurs  pattes  postérieures  qui  sont  courtes ,  et  traînent  partout 
avec  eux  cette  demeure,  dans  laquelle  ils  peuvent  à  volonté  se  retirer 
en  entier. 

Les  décapodes  macroures  qui  forment  la  troisième  tribu  ,  se  re- 
connaissent au  grand  développement  de  leur  abdomen  qui  se  termine 
toujours  par  une  grande  nageoire  composée  de  cinq  lames  disposées  en 
éventail.  Ils  sont  essentiellement  nageurs ,  et  en  frappant  l'eau  avec 
leur  puissante  queue  ils  se  lancent  en  arrière  avec  une  grande  vitesse. 
Leur  corps  est  allongé  et  presque  toujours  comprimé  latéralement.  Ils 
ont  des  antennes  très  longues,  et  le  dessous  de  leur  abdomen  est  garni 
de  fausses  pattes  natatoires.  Nous  y  trouvons  le  genre  des  langoustes  et 
celui  des  écrevisses. 

Les  langoustes  sont  de  très  gros  crustacés  macroures,  caractérisés 
par  deux  antennes  extérieures  très  fortes  ,  beaucoup  plus  longues  que 
le  corps  tout  entier,  sétacées,  hérissées  de  poils  et  de  piquants,  et  portées 
chacune  sur  un  grand  et  gros  pédoncule  formé  de  trois  articles  épineux. 
Elles  ont  en  outre  deux  antennes  intérieures  beaucoup  plus  faibles , 
mais  cependant  encore  assez  longues ,  formées  de  trois  articles ,  et 
terminées  par  deux  petites  branches  multi-  articulées.  Toutes  leurs 
pattes  sont  monodactyles  ;  seulement  celles  de  la  première  paire 
sont  plus  grosses  et  plus  courtes  que  les  autres.  La  carapace  est 
hérissée  de  pointes  ;  les  yeux  sont  ronds  et  portés  sur  des  pédoncules 
étroits ,  transversaux,  qui  semblent  partir  du  même  poiut  au  milieu  du 
front. 

Ces  animaux  se  tiennent  dans  les  profondeurs  de  la  mer,  et  se  rap- 
prochent des  rivages  rocailleux  dans  les  mois  de  mai,  juin,  juillet, 
pour  s'accoupler  et  déposer  leurs  oeufs.  L'espèce  la  plus  connue  sur 
nos  côtes  est  la  langouste  commune  (palinurus  locusta  Oliv.  ) ,  qui 
atteint  jusqu'à  50  centimètres  de  longueur  avec  un  poids  de  3  à  6  kilo- 
grammes, lorsqu'elle  est  chargée  d'eeufs.  Son  test  est  épineux,  garni 
de  duvet ,  avec  deux  fortes  dents  dentelées  au-devant  des  yeux.    Le 
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dessus  du  corps  est  d'un  brun  verdàtre  ou  rougeâtre,  et  la  queue  est 
tachetée  de  jaunâtre;  sa  chair  est  très  estimée. 

Les  éereviMe»  ont  les  antennes  extérieures  aussi  longues  que  le  corps, 
sélacées,  portées  sur  un  pédoncule  formé  de  trois  gros  articles,  et  tes 
antennes  intérieures  beaucoup  plus  courtes ,  bifides  et  sétacées.  Leur 
bouche  est  garnie  de  six  paires  de  membres  non  développés  ou  atro- 
phiés, dont  ceux  de  la  première  paire  portent  le  nom  de  mandibules  et 
ceux  de  la  dernière  le  nom  de  pieds-mâchoires,  à  cause  de  leur  confor* 
maiion  plus  rapprochée  de  celle  des  autres  pieds»  et  de  leur  dentelure 
intérieure,  qui  en  fait  de  véritables  organes  masticateurs.  Les  pieds  tbo- 
raciques  sont  au  nombre  de  dix ,  dont  ceux  de  la  première  paire  sont 
beaucoup  plus  forts  que  les  autres,  inégaux,  termiués  par  une  forte  pince 
osseuse,  en  forme  de  tenailles  dentelées ,  dont  le  mordant  extérieur  est 
fixe  et  l'intérieur  plus  petit  et  mobile.  Ces  pieds  étant  très  lourds  et 
beaucoup  plus  gros  à  l'extrémité  qu'à  leur  point  d'attache ,  sont  très  su- 
jets à  se  rompre,  principalement  un  peu  au -dessus  de  la  seconde  articu- 
lation, et  ils  peuvent  se  reproduire,  surtout  lorsqu'ils  sont  rompus  en 
cet  endroit.  On  a  môme  cru  remarquer  que,  lorsque  les  pattes  sont 
coupées  plus  près  de  l'extrémité ,  la  partie  qui  excède  le  point  où  doit  se 
faire  la  reproduction  tombe  avant  que  celle-ci  commence  à  s'opérer. 
Les  quatre  dernières  paires  de  pieds  sont  plus  minces  et  à  peu  près 
égales;  cependant  la  seconde  et  la  troisième  sont  encore  terminées  par 
de  petites  pinces  dont  le  doigt  extérieur  est  mobile.  La  quatrième  et  la 
cinquième  paire  ne  portent  qu'un  ongle  simple,  pointu  et  crochu;  la 
carapace  est  allongée,  demi- cylindrique,  atténuée  en  avant  en  un  rostre 
pointu,  tronquée  eu  arrière  et  marquée  au  milieu  d'un  sillon  trans- 
versal. L'abdomen  est  grand,  formé  de  six  articles,  recourbé  en  dessous, 
muni  de  cinq  paires  de  fausses  pattes  servant  à  la  natation ,  et  ter- 
miné par  cinq  grandes  lames  ciliées ,  dont  les  deux  latérales  sont 
formées  chacune  de  deux  pièces  distinctes,  transversales.  Leurs  yeux 
sont  demi-sphériques,  et  d'un  diamètre  qui  ne  dépasse  pas  celui  de  leur 
pédoncule. 

L'éererftMe  de  mer,  ou  homard  (astacus  marinus  Fabr.  ;  cancer 
gammarusL.),  acquiert  jusqu'à  50  centimètres  de  longueur.  Il  se  tient 
sur  les  côtes  de  l'Océan ,  de  la  Manche  et  de  la  Méditerranée ,  dans  les 
lieux  remplis  de  rochers.  Sa  carapace  est  unie,  terminée  antérieurement 
par  un  rostre  pourvu  de  trois  pointes  de  chaque  côté;  ses  pinces  sont 
très  grosses,  de  nature  calcaire,  inégales,  Tune  ovale  avec  des  dents 
fortes  et  mousses ,  l'autre  oblongue  avec  de  petites  dents  nombreuses. 
Il  est  d'une  couleur  brunc-verdâtre  avec  lei  filets  des  antennes  rougeâ- 
Ires.  Son  test  devient  d'un  beau  rouge  par  la  cuisson ,  comme  ceux  de 
Ja  langouste  et  de  l'écrevisse  :  sa  chair  est  très  estimée. 
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L'érteviMe  4*  rMère  (astacus  fluviatili*  Fabr.  ;  cancer  as/rtcu*  L.) 
(  fig.  518)  se  trouve  dans  les  eaux  douces  de  l'Europe  et  du  nord  de 
*■  Asie.  Elle  se  tient  onlinairement  sous  les  pierres ,  dans  les  cavités  des 
berges,  et  ne  parait  en  sor- 
tir que  pour  chercher  sa  s# 
proie.  Elle  vit  de  mollus- 
ques ,  de  petits  poissons , 
de  larves  d'insectes  et  de 
chairs  corrompues  qui  flot- 
tent  dans  le»  eaux.   Son 
existence  peut  se  prolonger 
Vingt  ans  et  au  delà,  et  sa 
taille  augmente  proportion- 
nellement à  son  âge.  Chaque  année ,  vers  la  fin  du  printemps ,  elle  se 
dépouille  dé  son  lest ,  et,  quelques  jours  après ,  la  nouvelle  enveloppe 
cfustâcéc  est  presque  aussi  solide  que  la  précédente  et  plut  grande , 
quelquefois  d'un  cinquième.  C'est  aux  approches  de  la  mue  qu'on 
trouve  dans  l'estomac  de  l'écrevisse  les  deux  concrétions  calcaires  nom- 
mées pierres  ou  yeux  d'écrevisse  ;  et  comme  elles  disparaissent  peu 
après,  à  mesure  que  le  nouveau  test  se  durcit,  on  croit  avec  fondement 
qu'elles  servent  &  sa  reproduction  (1). 

Les  plus  belles  pierres  d'écrevisse  nous  viennent  d'A&tracan  sur  la 
mer  Caspienne.  Pour  se  lès  procurer,  on  met  les  écrevisses  pourrir  en 
tas ,  ou  mieux  on  les  plie  grossièrement  et  on  les  agite  dans  l'eau  afin 
d'en  séparer  les  pierres  qui  tombent  au  fond.  On  lave  ces  pierres  et  on 
les  fait  sécher. 

Les  pierres  d'écrevisse  sont  formées  de  cooehes  concentriques  super- 
potées  ;  elles  sont  convexes  d'un  côté,  creuses  de  l'autre,  avec  un  rebord 
saillant  tout  autour,  ce  qui  leur  donne  une  sorte  de  ressemblance  avec 
un  eell,  et  leur  a  valu  le  nom  vulgaire  A'yeux  d'écrevisse.  Leur  dia- 
mètre varie  de  9  h  18  millimètres ,  et  leur  poids  de  5  à  15  décigrammés. 
Elles  sont  formées  de  couches  concentriques  de  carbonate  de  chaux , 
dont  les  parties  sont  liées  h  l'aide  d'un  mucus  animal.  On  les  emploie 
comme  absorbantes  en  pastilles,  et  comme  dentifrices  en  opiat. 

On  dit  qn'oû  fabrique  de  fausses  pierres  d'écrevisse.  Quoique  je  n'en 

(1)  J'ajoute  a  MU  raison  l'observation  que  les  pierre»  d'écrevtttf*  plongées 
dans  l'eau  bouillante  prennent  une  couleur  rosée  qui  est  une  dégradation  de 
la  couleur  rouge  que  leur  test  acquiert  par  le  même  moyen.  Souvent ,  cepen- 
dant, la  première ,  au  lieu  d'être  foséé,  est  violette,  bleue  ou  verdâtre  ;  mais 
j'attribue  cet  effet  I  ce  que,  la  plupart  du  temps,  on  sépare  les  pierres  d'écre- 
visse de  PanimaJ  par  ta  putréfaction  de  celui-ci,  et  que  celte  opération  doit 
nécessairement  influer  sur  la  matière  colorante  contenue  dans  les  pierces. 
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aie  jamais  vu  ,  il  me  semble  qu'il  doit  être  facile  de  reconnaître  les  véri- 
tables, en  raison  de  la  difficulté  d'imiter  leur  texture  lamelle  use ,  jointe 
à  leur  aspect  éclatant ,  qui  a  quelque  chose  de  la  porcelaine  sans  en 
avoir  la  transparence.  De  plus ,  les  véritables  pierres  d'écrevisse  se  dis- 
solvent dans  le  vinaigre ,  et  laissent  à  leur  place  une  matière  gélatineuse 
qui  garde  leur  forme. 

Cloporte  (fig.  519). 

Oniscus  asellus  L.  ;  oniscus  murarius  et  oniscus  asellus  Guv.  Grus- 
tacé  isopode  grisâtre,  aplati,  ovalaire,  convexe  en  dessus,  concave  en 
dessous.  Sou  corps  est  formé  de  quatorze  articles,  en  y  comprenant  la 
tête  :  celle-ci  porte  deux  yeux  granulés ,  deux  grandes 
Fig.  519.       antennes  à  sept  ou  huit  articles,  deux  mandibules  sans 
palpes  et  trois  paires  de  mâchoires  ;  les  sept  articula- 
lions  qui  suivent  la  tête  portent  chacune  une  paire  de 
pieds  terminés  par  un  crochet  simple;  les  cinq  qui 
viennent  après  supportent  des  écailles  membraneuses 
sous  lesquelles  sont  déposés  les  œufs  dans  la  femelle , 
et  les  organes  respiratoires  dans  les  deux  sexes  ;  le  der- 
nier anneau  porte  deux  appendices  plus  ou  moins 
allongés  qui  laissent  suinter,  quand  on  y  touche,  une  humeur  gluante 
dont  on  ignore  l'usage.  La  femelle  garde  ses  œufs  sous  les  écailles  de  la 
queue  et  entre  les  pattes  ;  ils  y  eclosent,  et  les  petits  ne  paraissent  au 
jour  qu'avec  la  forme  qu'ils  conservent  toute  leur  vie  ;  seulement  ils 
n'ont  que  dix  ou  douze  pattes  et  changent  plusieurs  fois  de  peau. 

Le  cloporte  habite  les  caves  et  les  autres  lieux  humides  de  nos  mai- 
sons. On  l'emploie  le  plus  habituellement  à  l'état  récent  pour  les  pré- 
parations magistrales ,  et  on  le  prend  à  mesure  du  besoin.  Il  passe  pour 
diurétique,  et  peut  l'être  en  effet,  en  raison  des  particules  salpêtrées  au 
milieu  desquelles  il  vit ,  et  qui  s'attachent  à  son  corps.  On  peut  aussi 
employer  l'espèce  des  bois,  qui  est  peu  différente  de 
lig.  520.       cej|e  des  caves#  Quant  aux  cloportes  que  l'on  trouve 

«desséchés  dans  le  commerce,  et  qui  viennent  surtout 
d'Italie,  ce  sont  des  armadilles  (oniscus  armadillo  L.) 
(fjg.  520) ,  qui  diffèrent  des  cloportes  par  leur  corps 
poli ,  brillant,  très  convexe,  susceptible  de  se  rouler 
en  boule  lorsqu'on  les  touche ,  et  ayant  les  appendices 
de  la  queue  à  peine  distincts.  La  poudre  de  cloporte 
entre  dans  les  pilules  balsamiques  de  Morton. 
C'est  aux  crustacés  isopodes  que  l'on  rapporte  les 
animaux  fossiles  auxquels  ou  a  donné  le  nom  général  de  tritoHtes ,  qui 
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devaient  cependant  différer  des  isopodes  que  nous  connaissons  par  des 
pattes  membraneuses  propres  à  la  natation.  C'est  seulement  dans  les 
couches  de  sédiment  les  plus  anciennes  du  globe,  composant  les  terrains 
dits  cambriens  et  siluriens,  et  principalement  dans  les  schistes  argileux, 
que  l'on  trouve  les  tribolites.  C'est  à  peine  si  Ton  en  rencontre  quelques 
traces  dans  le  terrain  liouiller  :  ils  avaient  tous  cessé  d'exister  avant 
l'apparition  des  premiers  animaux  vertébrés. 


CLASSE   DES  ANNELIDES. 

«  Les  annélides,  dits  aussi  versa  sang  rouge ,  ont  leur  sang  générait 
ment  coloré  en  rouge,  comme  celui  des  animaux  vertébrés,  et  circu- 
lant dans  un  système  double  et  do$  d'artères  et  de  veines.  Ils  respirent 
par  des  organes  qui  tantôt  se  développent  au  dehors ,  tantôt  restent  à  la 
surface  de  la  peau  ou  s'enfoncent  dans  son  intérieur.  Leur  corps,  plus 
ou  moins  allongé,  est  toujours  divisé  en  anneaux  nombreux ,  dont  le 
premier,  qui  se  nomme  tète,  est  à  peine  différent  des  autres,  si  ce  n'est 
parla  présence  de  la  bouche  et  des  principaux  organes  des  sens.  Jamais 
ces  animaux  n'ont  de  pieds  articulés  :  mais  le  plus  grand  nombre  portent, 
au  lieu  de  pieds,  des  soies  ou  des  faisceaux  de  soies  roides  et  mobiles. 
Ils  sont  généralement  hermaphrodites,  et  quelques  uns  ont  besoin  d'un 
accouplement  réciproque.  Leurs  organes  de  la  bouche  présentent  tantôt 
des  mâchoires  plus  ou  moins  fortes ,  tantôt  un  simple  tube  ;  ceux  des 
sens  extérieurs  consistent  en  tentacules  charnus  et  en  quelques  points 
noirâtres  que  l'on  regarde  comme  des  yeux ,  mais  qui  n'existent  pas 
dans  toutes  les  espèces.  » 

Cuvier  a  divisé  la  classe  des  annélides  en  trois  ordres ,  d'après  les 
différences  observées  dans  leurs  organes  respiratoires. 

Les  premiers  ont  de»  branchies  en  forme  de  panaches  ou  d'arbus- 
cules ,  attachées  à  la  tête  ou  sur  la  partie  antérieure  du  corps ,  dont 
la  partie  postérieure  est  renfermée  dans  un  tube  solide  qui  leur  sert 
d'habitation;  aussi,  leur  donne-t-on  le  nom  de  tubicoles.  Les  uns, 
comme  les  serpules ,  habitent  un  tube  calcaire  homogène,  résultant  pro- 
bablement de  leur  transsudation,  comme  la  coquille  des  mollusques,  mais 
auquel  ils  n'adhèrent  point  par  des  muscles;  d'autres  se  construisent 
on  tube  en  agglutinant  des  grains  de  sable,  des  fragments  de  coquilles, 
ou  des  parcelles  d'argile,  au  moyen  d'une  membrane  qu'ils  transsudent 
sans  doute  aussi  (par  exemple  les  térébel les)  ;  d'autres  enfin  ont  un  tube 
entièrement  membraneux  ou  corné. 

Les  annélides  du  second  ordre  ont  sur  la  partie  moyenne  du  corps ,  ou 
tout  le  long  de  ses  côtés ,  des  branchies  en  forme  d'arbres ,  de  houppes, 
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de  lames  ou  de  tubercules.  On  leur  a  donné  le  nom  de  dorsibrakcbes. 
Ushabilent  dans  la  vase  ou  nagent  librement  dans  la  mer.  Tel  e*t  l'aré- 
nicole des  pêcheurs,  très  commun  dans  le  sable  des  bords  delà  mer, 
où  les  pêcheurs  vont  le  chercher  pour  s'en  servir  comme  d*app5t  ;  Il  est 
long  de  30  centimètres,  de  couleur  rougeâtre,  avec  treize  paires  de 
branchies. 

Les  annélides  du  troisième  ordre  n'ont  pas  de  branchies  apparentes, 
et  respirent ,  ou  par  la  surface  de  la  peau ,  ou  par  des  cavités  intérieures. 
On  les  nomme  abrànches,  et  on  les  divise  en  deux  familles,  suivant 
qu'ils  sont  pourvus  de  soies  ou  que  leur  corpi  est  entièrement  nu.  Les 
premiers,  sous  le  nom  d'ABRANCHES  sétigères,  comprennent  leslom- 
àfiies  et  les  naïdes;  les  autres,  nommés  a  branches  nos  ou  Himmwfes, 
renferment  les  sangsues,  dont  nous  nous  occuperons  plus  particulière* 
ment. 

Ver  de  terre ,  on  Lombric. 

Lumbricus  terrestris  L.,  annélide  abranche  sétigère,  dépourvu 
d'yeux ,  de  tentacules  et  de  cirrhes.  H  a  le  corpi  mou ,  rouge ,  cylindri- 
que, quelquefois  long  de  80  centimètres,  composé  de  plus  de  cent  vingt 
anneaux  contractiles ,  et  muni  en  dessous  de  huit  rangées  de  petto 
pointes ,  à  l'aide  desquelles  il  rampe  sur  la  terre.  Il  est  hermaphrodite 
arec  rapprochement  d'individus»  Un  bourrelet  ou  renflement  pUré  ierf 
le  tiers  antérieur  du  corps,  sensible  surtout  au  temps  del'amoor,  mi 
à  deux  individus  à  se  fixer  l'un  à  l'autre  pendant  la  copulation.  Les  œufc 
descendent  entre  l'intestin  et  l'enveloppe  extérieure,  jusqu'autour  da 
rectum  où  ils  éclosent,  les  petits  sortant  vivants  par  l'anus  (Montègre). 
M.  Léon  Dufour  dit  au  contraire  que  les  lombrics  font  des  ojufc  ana- 
logues à  ceux  des  sangsues. 

Le  ver  de  terre  perce  en  tous  sens  l'humus  humide  dont  il  avale  beau* 
coup.  Il  mange  aussi  des  racines ,  des  fibres  ligneuses ,  du  parties 
animales,  etc.  Au  mois  de  juin  ,  il  sort  de  terre  la  nuit,  pour  s'accoupler. 

Le  ver  de  terre  était  employé  autrefois  en  pharmacie  pour  préparer 
une  huile  médicinale  par  décoction.  Cette  composition  est  complètement 
tombée  en  désuétude. 

ANNÉLIDUS  HIRDDINÉS(l). 

Les  annélides  qui  composent  la  famille  des  hirudinés  ont  le  Corps  nu, 
très  rarement  appendiculé,  contractile ,  formé  d'un  très  grand  nombre 

(1)  De  hirudo ,  sangsue.  Cette  famille  répond  au  genre  hiruéo  de  Linné* 
Jttfqu'iei  tout  les  auteurs  ont  écrit  hirudinées;  mais  le  genre  féminin  ayant 
été  affecté,  d'un  accord  unanime,  aux  familles  du  règne  végétal,  et  le  mas- 
culin à  celles  du  régne  animal  (édentés),  cétacés,  gallinacés,  crustacés,  etc.), 
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d'anneaux,  et  terminé  à  chaque  extrémité  par  une  ventouse  dilatable  et 
préhensible.  La  ventouse  buccale  est  étroitement  unie  avec  le  corps  ou  en 
est  séparée  par  un  étranglement.  La  bouche,  située  dans  la  ventouse  anté- 
rieure, avec  ou  sans  mâchoire,  est  quelquefois  munie  d'une  petite  trompe 
cylindrique  et  extensible.  Les  mâchoires  sont  au  nombre  de  trois,  ra- 
rement de  deux,  denticulées  ou  non  ;  des  points  oculaires,  au  nombre 
de  deux  à  dix,  sont  placés  à  la  partie  supérieure  de  la  ventouse  buccale. 
La  ventouse  anale  est  simple,  nue,  rarement  armée  de  petits  crochets , 
tantôt  oblique ,  tantôt  exactement  terminale.  Les  branchies  sont  nulles. 
M.  Moquin-Tandon ,  auquel  on  doit  une  excellente  monographie  des 
hirudinés(l),  les  a  partagés  en  quatre  sections,  de  la  manière  suivante  : 

1.  Corps  à  anneaux  très  distincts,  opaque,  à  sang  rouge.  Ventouse 
buccale  unilabiée:  Albioniens. 

2.  Corps  à  anneaux  très  distincts ,  opaque,  à  sang  rouge.  Ventouse 
buccale  bilabiée  :  Bdelliens. 

3.  Corps  à  anneaux  peu  distincts,  transparent ,  à  sang  incolore  : 
Siphoniens. 

h.  Corps  sans  anneaux  distincts,  transparent,  à  sang  incolore  :  Pla- 
nériens. 

2e  section.  Hirudinês  bdelliens.  Les  annélides  de  celte  section 
comprennent  la  sangsue  officinale ,  et  les  genres  qui  s'en  rapprochent  le 
plus.  Ils  ont  le  corps  généralement  opaque,  composé  d'anneaux  plus  ou 
moins  distincts;  la  ventouse  buccale  n'est  pas  séparée  du  corps  par  un 
étranglement  ;  elle  est  en  forme  de  bec  de  flûte  et  bilabiée  ;  leur  sang  est 
rouge  et  leurs  œufs  sont  multiples.  M.  Moquin-Tandon  le  divise  en  sept 
genres ,  de  la  manière  suivante  : 

?  nulles.  .  Néphélis. 

,  deux.  1.  Branchiobdelle. 

Mâchoires  <  /  rudimenlaires.  3.  Trochète. 

i    ,  ,    /obtus.  Â.  Aulastorae. 

J  plus  ou  moins  t  . 

trois     l    JJt    *      xi      •  .  (  P^  nombreux.     .  Hacmopis. 
u™8      *   développées.  <  pointus)  fx  .  0 

»*      .    ,       i  ?  très  nombreux.     .  Sangsue. 

Denticules    f      ,  l  „   T .       .. 

Cirais.  7.  Limnatis, 

1.  BranchftoMelle  de  l'écrevl»»*?.  Cet  anoélide  est  le  plus  petit  de 
tous  les  birudinés.  On  le  trouve  sur  les  branchies  de  l'écrevisse  ;  il 
marche  à  la  manière  des  chenilles  arpenteuses  ;  il  a  le  corps  un  peu 

fai  cru  pouvoir  écrire  hirudinés.  Ce  nom  n'est  d'ailleurs ,  en  efiet,  qu'un  des 
adjectifs  du  nom  de  classe  annélides,  auquel  il  peut  être  nécessaire  de  le 
Joindre.  9 

(1)  Monographie  de  la  famille  des  Hirudwées.  Paris,  1846, 1  vol.  in-8°, 
avec  un  bel  atlas  de  14  planches  coloriées. 
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transparent.  Il  construit,  pour  ses  œufs,  une  capsule  pédiculée  qu'il 
fixe  aux  brauchies  de  l'écrevisse. 

2.  Néphélls  octoculée,  OU  sangsue  vulgaire  (  flg.  521  ).  — 
Hirudo  octoculata  Bergm.;  —  kirudo  vulgaris  Mull.  ;  —  erpobdella 
vulgaris  Lam.  ;  —  nephelis  tessulata  Savigny  ;  —  nephelis  vulgaris 
Moquin. 

Corps  allongé,  assez  déprimé,  rétréci  graduellement  en  avant,  com- 
posé de  96  à  99  anneaux  égaux  ,  très  peu  distincts  ,  portant  les  orifices 
sexuels  entre  le  30e  et  le  32e  anneau  et  entre  le  34e  et  le  35%  ces  ori- 
fices étant  situés  non  sur  les  anneaux,  mais  dans  leurs  intervalles.  — 
Ventouse  antérieure  peu  concave ,  à  lèvre  supérieure  formée  de  trois 
segments,  le  terminal  grand  et  obtus.  —  Points  oculaires  très  distincts, 
au  nombre  de  huit ,  les  quatre  antérieurs  disposés  en  croissant  sur  le 
premier  segment,  les  quatre  postérieurs  rangés  sur  les  côtés  du  troi- 
sième segment  (fig.  522).  Dans  l'état  d'extension  de  la  lèvre  supérieure, 
la  disposition  des  points  oculaires  change  et  devient  telle  que  la  repré- 

Fig.  521  (1).  Fig.  523.  Fig.  522.       Fig.  524. 


sente  la  figure  523.  —  Bouche  grande,  mâ- 
choires nulles,  œsophage  à  trois  plis  (fig.  524). 
—  Estomac  tubulaire ,  droit ,  sans  brides  ni 
poches  latérales;  intestin  et  rectum  semblables, 
à  peine  distincts  de  l'estomac.  —  Anus  assez 
grand ,  semi  -  lunaire ,  très  apparent ,  placé  sur 
le  côté  dorsal  du  dernier  anneau.  —  Ventouse 
anale  moyenne ,  obliquement  terminale. 

Cet  annédide  habite  l'Europe,  dans  les  fon- 
taines, les  ruisseaux  et  les  fossés  qui  contiennent 
de  l'eau.  11  ne  peut  quitter  l'eau  sans  mourir  au 
bout  de  quelques  minutes.  Il  ne  se  contracte 
pas  en  olive  comme  les  sangsues;  mais  roule  son 
corps  à  peu  près  comme  les  lombrics.  Il  ne  peut 
sucer  le  sang  d'aucun  animal  vertébré,  la  nature  lui  ayant  refusé  les 

(1)  Fig.  521.  —  A,  néphélis  ocloculée,  d'après  M.  Moquin-Tandon  (Atlas 
de  la  Monographie  des  hirudinies  ).  —  B ,  la  même ,  d'après  Y  Atlas  du  Dic- 
tionnaire de$  sciences  naturelles. 
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organes  propres  à  entamer  la  peau.   Il  se  nourrit  de  planaires,  de 
monocles  et  d'animaux  infusoires.  On  en  connaît  un  grand  nombre  de 
variétés  distinguées  par  leurs  couleurs    II  est  tantôt  d'un  brun  noir  et 
presque  opaque ,  tantôt  rongeâlre,  couleur  de  chair,  cendre ,  gris  ou 
verdâtre.  Quand  la  couleur  n'est  pas  trop  obscure,  on  voit,  à  tra\ers 
la  peau,  le  vaisseau  abdominal  et  les  deux  vaisseaux  latéraux,  ainsi  que 
leurs  branches  transversales.   Il  dépose  ses  capsules  depuis  le  mois  de 
mai  jusqu'au  mois  d'octobre,  sur  des  plantes  aquatiques  ou  sur  des 
corps  solides  submergés.  La  manière  dont  se  forment  ces  capsules  est 
très  singulière.  De  même  que  les  lombrics,  les  hirudinés  sont  ano^p- 
gynes  ,  mais  ont  besoin  du  rapprochement  de  (hox  individus  pour 
devenir  féconds.  Dans  les  néphélis ,  particulièrement , 
l'organe  mâle  est  situé  entre  le  31e  et  le  32e  anneau ,        F,g-  525' 
et  l'organe  femelle  entre  le  34e  et  le  35e.  Au  temps 
de  l'amour,  cette  partie  du  corps ,  qui  porte  te  nom 
de  ceinture  (1) ,  se  gonfle  et  se  couvre  d'une  matière 
visqueuse  servant  à  l'adhérence  des  individus.  Deux 
individus  se  rapprochent  ainsi  ventre  à  ventre  et  en 
sens  inverse,  de  telle  sorte  que  l'organe  mâle  antérieur 
de  l'un  correspond  à  l'organe  femelle  postérieur  de 
l'autre.   Après  la  fécondation,  la  ceinture  se  gonfle 
encore  plus  en  son  milieu,  se  rétrécit  â  ses  extrémités, 
et  exsude,  par  toute  sa  surface,  une  matière  visqueuse 
qui  se  condense  en  une  capsule  ovoïde   (fig.  525).  e 

capsule  est  formée ,  la  sangsue  la  remplit  d'une  matièi  , 

demi-transparente,  dans  laquelle  aucun  germe  n'est  enec  is 

elle  cherche  h  s'en  séparer.  A  cet  effet ,  elle  se  fixe  par  sa  ventouse  anale, 
rétrécit  fortement  toute  la  partie  de  son  corps  comprise  dans  la  capsule 
et  antérieurement ,  et  en  sort  à  reculons ,  au  moyen  des  mouvements 
qu'elle  imprime  à  ses  anneaux.  Aussitôt  qu'elle  a  quitté  la  capsule ,  les 
deux  ouvertures  se  ferment  et  l'on  voit  à  leur  place  un  épaississement 
brunâtre  qui  tombera  plus  tard,  comme  un  opercule,  pour  laisser  sortir 
les  jeunes  sangsues. 

D'après  M.  Moquin  Tandon ,  chaque  néphélis  peut  produire  succes- 
sivement cinq  à  huit  capsules  pareilles  ;  mais  je  ne  puis  admettre  qu'on 
dise  qu'elle  les  ponde ,  tant  leur  formation  diffère  de  la  ponte  d'un  œuf 
proprement  dit. 

Les  capsules  de  néphélis  sont  longues  de  U  à  6  millimètres  f  larges  de 

(1)  La  ceinture  comprend  un  plus  grand  nombre  d'anneaux  <pe  oeux  qui 
séparent  les  organes  sexuels  ;  dans  la  néphélis  octoculée,  laœihHHretttnpreÏHl 
15  li  17  anneaux,  dont  8  a\ant  l'ouverture  de  l'organe  mâle  et  9*prfe« 

IV.  '  16 
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3  a  6.  M.  Rayer  les  a  représentées  comme  étant  parfaitement  ovoïde* 
(fig.  526)  »  et  M.  Moquin  comme  étant  aplaties  et  ayant  les  bordé  irré- 
guliers et  siuués.  L'enveloppe  en  est  transparente,  de  nature  cornée, 


Fig.  526  (1). 

B 


Fig.  527. 


Fig.  528. 


Fig.  529. 


d'abord  assez  claire,  pais  d'une 
couleur  jaune  ou  roussâtre. 
Elle  est  enduite  d'une  humeur 
visqueuse  qui  la  fait  adhérer 
aux  corps  sur  lesquels  elle  a 
été  déposée.  Aux  deux  extré- 
mités du  grand  diamètre ,  on 
toit  une  petite  callosité  brune, 
l'une  ronde  et  déprimée,  l'autre  saillante  et  formant 
quelquefois  une  sorte  de  pédicule.  On  sait  que  ces 
capsules  avaient  d'abord  été  prises  par  Linné  pour  un  insecte  bémiptère 

(1)  Fig.  536.  —  A,  capsule  de  néphélis  fortement  grossie,  dans  laquelle  les 
0**k»  ne  sae*  pas  encore  visibles»  —  B ,  autre  capsule  dans  laquelle  trois 
avala*  aaa*  visibles.  —  C,  antre  capsule  contenant  plusieurs  petites  i 
déjà  développées. 
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ftWttWPl  fftàt  *fc*k  4&*w*  sous,  le  wm  de  «***$  aQwticM ,  ei  que 
c'wt  &erpaann  qui  Uù  en  a  fait  connaître  l'origine  et  l'espèce. 
,  3.  ^roc|kèi«  vefdfttre*  troçàçta  subviridis  Dutrochet  (fig.  527). 
CWW  *Uoflgé  ,  déprimé,  Vrès  extensible  (\)%  composé  lie  UQ  agneaux 
forjt  étroits,  iuégaux,  peu  distincts,  portant  |e,s  orifices  sexuels  entre  le 
£5je  e,t  le  3âe  et  eujre  le  37e  et  le  3$e  aqneau,  —  Ventouse  orale  très 
concave  ,  à  lèvre  supérieure  formoe  de  trois  segmeuts,  dont  le  terminal 
est  grand  et  obtus.  —  Point»  oculaires  peu  a 

unulc  sûr  le  premier  si 

ansverses,   sur  les  côt 

che  grande,  offrant  in 

nliculées.  —  Œsophage 

ubulaire,  membraneux 
compartiments  placés  I 

int,  séparé  de  l'estomac 

Ëdents.  —  Anus  très  gra 

anneau.  —  Ventouse  ai 

ire  a  le  dos  d'un  grisoli 
deux  bandes  longitudinales  noirâtres ,  peu  a 
la  ligne  médiane.  Le  ventre  est  un  peu  plus  p 
ni  taches.  Il  y  en  a  plusieurs  variétés  dont  u 
brun  très  vif,  et  une  couleur  de  chair,  toui 
poque  de  la  reproduction ,  la  ceinture  se  gon 
parait  plus  pâle  que  le  reste  du  corps;  elle  ci 
W*  (Hwprenti  ty.  U  trochète  forme  ses  cap 

en  «cri  4$  ta  wfrue  ugaiûâre.  La  capsule  isolée  est  d'un  brun  foncé , 
asrci  éj$iW>  W>n  trawpareqte,  pointue  jmix  deux  extrémités ,  longue 
d*  9%  IM  ipilUiaètres,  large  de  6  à  8. 

Le§  troçhètes,  habitent  les  rigoles  des  prairies,  les  petites  sources ,  et , 
dans  |es,  lieux  humides ,  des  canaux  souterrains  où  elles  poursuivent  les 
lombrics  Qu'elles  dévorent  Elles  sortent  également  de  l'eau  pour  déposer 
leurs  capsules,  comme  la  plupart  des  autres  genres.  Elles  sont  impropres 
a  la  succion. 

t\.  Jiulastome  voraee ,  aulastoma  gulo  Moq-Tand.  —  Hirudo 
sangui$uga  ityuller,  —  Hirudo  vorax  Johns.  —  ffœmopis  nigra  Sav. 
—  Pteudobdella  nigra  Blainv.  *—  Hirudo  vorax  fluzard  (Jour*. 
pkurm.,  U  XI,  pi.  i,  6g.  5,  6,  7,  12,  et  pi.  u,  ûg.  16  (2).  Pseudo- 

(1)  Fortement  tendu»  il  Peut  acquérir  jusqu'à  20  centimètres  de  longueur. 
(SS)  L*  description  çt  ranatomie  de  V hirudo  vorax,  faîtes  par  M.  Huzard 
fils,  sont  très  exactes  i  seulement  il  faut  remarquer  que  le  nom  de  sangsue  de 
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bdeila  nigra  Blainvitle.  Corps  allongé ,  se  contractant  difficilement  en 

olive,  composé  de  95  anneaux  très  distincts  et  égaux  (fig.  550),  portant 

les  orifices  sexuels  entre  le  2&e  et  le  25e  an- 

Fig.  MO  (i).  neau  f  et  enlre  |e  29»  et  le  50e.  Points  oculaires 

au  nombre  de  10,  disposés,  comme  dans  la 

sangsue  officinale,  sur  une  ligne  elliptique ,  les 

Fig.  531.  Fig.  532. 


Fig-  533. 


quatre  postérieurs  plus  isolés  et  plus  petits 
(fig.  531  ).  Ventouse  antérieure  pou  concave, 
à  lèvre  supérieure  avancée  en  demi-ellipse. 
Bouche  grande ,  pourvue  à  la  gorge  de  trois  mâchoires  égales ,  très 
petites,  ovales,  non  comprimées ,  à  denticules  peu  nombreux,  distincts 
et  émoussés  (fig.  532  (2)  et  533).  —  Œsophage  en  forme  de  sac  oblong 
(fig.  532  et  536),  sillonné  par  douze  plis  longitudinaux.  —  Estomac 

cheval  faussement  donné  dans  le  commerce  à  cet  annélide ,  est  cause  que 
M.  Huzard  Pa  d'abord  confondu  avec  un  ou  deux  autres  annélides ,  qui  sont 
Yhœmopit  sanguisorka  Sav.,  et  une  variété  noire  de  la  sangsue  médicinale. 

(1)  Fig.  530.  —  A,  aulostome  vorace,  d'après  Patlas  de  M.  Moquin- 
Tandon.—  B,  la  même,  d'après  Patlas  du  Dictionnaire  desteiences  naturelles. 

(2)  Fig.  532.  Ventouse  buccale  et  oesophage  ouverts ,  très  grossis,  a  lèvre 
supérieure  vue  en  dessous  ;  d  d  d  mâchoires  ;  e  e  e  gros  plis  œsophagiens  placés 
en  arriére  des  mâchoires  ;  ffff  petits  plis  œsophagiens.  —  Fig.  533.  Une 
mâchoire  considérablement  grossie,  garnie  de  ses  denticules.  —  Fîp.  534. 
Canal  digestif;  a  orifice  de  la  ventouse  buccale;  bc  œsophage;  cd  estomac; 
ee  appendices  filiformes  de  Peslomac;  fg  intestin;  h  rectum. 
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ayant  la  forme  d'au  long  tube  i  peine  marqué  de  légers  renflements, 
muai  intérieurement  de  deux  appendices  très  étroit*,  en  forme  de 
cœcums,  et  terminé  par  une  sorte  d'entonnoir  (/)  qui  s'ouvre  clans  l'in- 
testin (1).  —  Anus  serai-  lunaire,  très  apparent.  —  Ventouse  anale 
assez  petite,  obliquement  terminale. 

L'aulastome  voracc  habite  dans  toute  l'Europe  et  est  commune  dans 
les  étangs  de  Gentiily,  à  la  porte  de  Paris.  Elle  est  d'un  brun  noir  foncé 
ou  d'un  noir  olivâtre  uniforme  ,  velouté ,  marqué  çà  et  là  de  quelques 
points  noirs  peu  apparents.  Le  ventre  est  olivâtre,  quelquefois  cendré 
ou  jaunâtre  ,  le  plus  souvent  sans  lâches,  toujours  plus  clair  que  lé  do?. 
Les  ventouses  sont  très  lisses  en  dessous ,  l'antérieure  médiocrement 
grande,  très  dilatable.  Ventouse  anale  petite,  d'un  gris  d'ardoise,  sur- 
tout quand  elle  se  dilate. 

Les  aulastomes  sont  demi-terrestres  ;  elles  sortent  fréquemment  de 
l'eau  et  vont  se  cacher  sous  les  pierres  qui  sont  autour  des  mares  et  des 
étangs.  Elles  aiment  beaucoup  les  lombrics  qu'elles  avalent  tout  entiers 
avec  une  grande  voracité  ;  elles  peuvent  les  prendre  par  la  moitié  du 
corps  et  les  engloutir  en  une  seule  fois ,  les  deux  moitiés  rapprochées , 
ou  bien  elles  les  coupent  par  morceaux,  lorsqu'ils  sont  trop  volumineux. 
Elles  avalent  de  même  les  naïs,  les  larves  aquatiques,  les  petits  poissons, 
lesnéphélis,  les  trochèles,  les  sangsues,  et  même  les  individus  de  leur 
propre  espèce.  Elles  ne  peuvent  mordre  la  peau  humaine.  Elles  déposent 
dans  la  terre  humide  des  cocons  à  tissu  spongieux  ,  très  lâche,  sem- 
blables à  ceux  des  sangsues,  mais  un  peu  plus  petits  (fig.  535). 

5.  *«em©pis  chevaline,  hatmopis  sanguisuga  Moq.-Tand.  — 
Hirudo  sanguisorba  Lam.  —  Hœmopis  sanguisorba  Sav.  —  ffipjx)- 
bdel la  sanguisuga  Blainv.  (fig.  536). 

Corps  allongé,  composé  de  95  à  97  anneaux  égaux,  peu  distincts, 
portant  entre  le  24e  et  le  25e  l'organe  mâle,  et  entre  le  29e  et  le  30' 
l'organe  femelle.  —  Ventouse  orale  peu  concave ,  à  lèvre  supérieure 
très  avancée,  formée  de  3  segments.  —  10  points  oculaires  disposés 
sur  une  ligne  elliptique  (ftg.  537),  de  la  même  manière  que  dans 
l'aulastome  et  dans  la  sangsue  officinale.  -  Bouche  grande;  3  mâchoi- 
res égales,  petites,  ovales,  non  comprimées,  a  denticules  peu  aigus 
(fig.  536)  (2).  —  Œsophage  très  court  communiquant  sans  étranglement 

(1)  Dans  les  embryons  le  tube  de  l'estomac  est  lobé  sur  toute  m  loagnetir, 
et  les  deux  appendices  inférieurs  sont  de  véritables  poches,  comme  dans  Km 
famopû  et  les  tangtues. 

(Â)  Fig.  338.  —  A ,  une  mâchoire  très  grossie.  —  B ,  portion  de  mâchoire 
oons'tdérabtemenl  grossie,  présentant  sa  carène  et  plusieurs  denticules  place* 
•or  elle  comme  è  cheval. 
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à  II  première  et  Ha  seconde  poche  de  l'estomac  (ftg.  559)  (1),  dent 
les  antres  poches  sont  séparées  par  des  étranglement*,  et  de  plus  dlti* 
Fig.  534.  Fig.  836.  Fig.  839. 


Fig.  «37. 


Fig   535. 


t 


Fig.  538. 


/^~— 


Fi*  MO. 


(1)  Fig.  539.  Canal  digestif  de  Yhœmopi$  iangui9*gn.  *»  oesopha>aje  ; 
c  d  premier  compartiment  stomacal  \dee  second  compartiment  ;  fg  g  troi- 
sième, quatrième...,  dixième  compartiments  ;  h  k  k  onzième  et  dernier  com- 
partiment; ik,  i  k  ses  deux  grandes  poches  en  forme  de  çoeetHM;  m  son  ca|- 
tonnoiri.no  intestin;  op  rectum  ou  cloaque. 
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sées  en  deux  lobes  principaux  ;  1a  dernière  pbdite  est  très  grande  et 
terminée  par  deux  sacs  qui  se  prolongent  jusque  t* extrémité  du  corps; 
l'intestin  est  tubulaire  et  terminé  par  un  rectum  court  et  ovoïde. :— 
Anus  petit ,  arrondi ,  à  peine  visible.  —  Ventouse  anale  assez  grande , 
obliquement  terminale. 

,  L'haemopis  chevaline  a  le  dos  roussâtre  on  olivâtre,  a\ec  ou  sans 
rangées  de  petites  taches  noirâtres;  les  bords  sont  à  peine  saillants, 
avec  une  bande  étroite  otHngèe ,  jaunâtre  ou  brunc-rougeâtre ,  rare- 
ment de  la  couleur  du  dos  ;  le  ventre  est  d'un  noir  d'ardoise  ordinaire- 
ment plus  foncé  que  le  dos  (1).  Ventouses  lisses ,  l'antérieure  peu 
grande,  l'anale  de  moitié  plus  grande  que  l'autre,  mince  et  de  la  cou- 
leur du  ventre.  A  l'époque  de  la  reproduction,  la  ceinture  est  asseï 
«arquée;  eMe  commencé  an  23e  anneau  et  finit  au  31e  ou  38*.  Les 
cocons  sont  ovoïdes ,  plus  petits  et  plus  courts  que  ceux  de  la  sangsue 
médicinale  (6g.  540). 

I/baemopis  chevaline  habite  les  eaux  tives  de  l'Europe ,  principale- 
ment en  Espagne  et  en  Portugal.  Elle  est  très  abondante  aussi  sur 
tout  le  littoral  de  l'Afrique.  Elle  suce  le  sang  des  vertébrés;  mais  ne 
pouvant  attaquer  que  leurs  membranes  iri uqueuses,  elle  s'introduit 
dans  le  pharynx  et  les  fosses  nasales  des  chevaux,  des  bœufs,  des  cha- 
meaux, de  l'homme  même,  et  les  tourmente  cruellement.  Elle  est 
longue  de  8  à  10  centimètres  et  large  de  10  à  15  millimètres. 

6.  8Mgs«e  médicinale. 

Hirudo  medicinalis  L.  Le  corps  d'une  sangsue  médicinale,  dans  un 
état  d'extension  moyenne  ,  est  allongé ,  plus  convexe  du  côté  du  dos 
que  de  celui  du  ventre ,  qui  est  déprimé  ou  un  peu  aplati  ;  il  s'at- 
ténne  sensiblement  en  avant  et  beaucoup  moins  en  arrière  ou  M  est 
arrondi  :  il  en  résulte  que  sa  plus  grande  épaisseur  est  vers  leviers  ou 
le  quart  postérieur  ;  mais  il  peut  devenir  presque  linéaire  par  Me 
grande  extension ,  de  même  qu'il  prend  la  forme  d'une  olive  oo  (Tune 
amande ,  dans  sa  plus  grande  contraction.  La  facilité  avec  laquelle  la 
sangsue  médicinale  prend  cette  forme,  surtout  quand  on  la  comprime 

(1)  Q»  en  connaît  un  certain  nombre  de  variétés ,  dont  «ne ,  ffmvê ,  a  le 
dot  avec  six  ligues  longitudinale*  interrompues ,  ou  formées  de  jetitea  Ucbes 
aoirâtres,  les  bords  orangés  et  le  venue  gris  foncé  (fig.  536,  H)  ;  une  autre 
olivâtre,  ayant  le  dos  et  le  ventre  vert- olive ,  sans  aucune  tache  et  les  bords 
jaunâtres  (tig.  536,  A)  ;  une  autre  noire,  ayant  le  dos  noir  olivâtre  ,  unico- 
lore  ;  les  bords  semblables  et!e  ventre  ou  peu  Jrfus  foncé  i  une  quatrième  très 
noire,  dont  le  dos  est  très  noir,  unieôtore,  les  fcords  a  peine  plus  dairs  et  le 
ventre  olivâtre  foncé  ;  etc. 
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modérément  eu  tous  sens ,  dans  le  creux  de  la  aiaiu  ,  est  à  la  fois  nu 
caractère  spécifique  propre  à  la  faire  reconnaître  et  un  indice  de 
bonne  santé. 

Le  corps  d'une  sangsue  est  composé  de  95  anneaux  égaux,  bien 
distincts,  saillants  sur  le  côté.  L'extrémité  supérieure  est  terminée  en 
une  pointe  obtuse,  et  présente ,  du  côté  de  la  face  ventrale  ,  un  orifice 
ovale  cl  oblique,  dit  ventouse  buccale,  couvert  supérieurement  par  trois 
segments  ou  anneaux  incomplets  (non  compris  dans  le  nombre  des 
anneaux  du  corps) ,  qui  en  constituent  la  lèvre  supérieure  ;  tandis  que 
la  lèvre  inférieure  est  formée  par  le  premier  anneau  complet  du  corps, 
sans  qu'il  y  ail  aucun  étranglement  inarqué  au-dessous.  Les  poiuts  ocu- 
laires sont  au  nombre  de  dix,  dont  six  rapprochés  sur  le  premier  seg- 
ment de  la  lèvre  supérieure,  deux  sur  le  troisième  segment  et  deux 
sur  le  troisième  anneau  :  les  quatre  points  postérieurs  sont  p\us  petits 
que  les  autres  (fig.  541).  Le  fond  de  la  ventouse  présente  trois  petites 
fentes  disposées  en  étoile  (fig.  562),  au  fond  desquelles  se  trouvent 
trois  mâchoires  égales,  grandes,  bombées,  dont  le  sommet  est  hérissé 

Fig.  541,  Fig.  542.      Fig.  543  (1).  Fig.  541. 


de  denticules  très  nombreux  et  très  aigus  (fig.  563  et  5M).  Le  tube 
digestif  sera  décrit  plus  lard.  L'organe  mâle  est  situé  entre  le  2/*e  et 
le  25e  anneau  ,  et  l'organe  femelle  entre  le  29e  et  le  30e.  L'anus  est 
très  petit  et  à  peine  visible.  La  ventouse  anale  est  moyenne  ,  oblique- 
ment terminale. 

L'utilité  incontestable  des  sangsues,  pour  le  traitement  d'un  grand 
nombre  de  maladies;  la  grande  consommation  qu'on  en  fait  toujours, 
malgré  l'abandon  presque  complet  de  la  doctrine  dite  physiologique; 
leur  prix  élevé,  enfin  la  nécessité  pour  le  pharmacien  de  ne  rien  igno- 
rer d'important  dans  ce  qui  regarde  la  vie,  les  fonctions,  les  maladies, 
la  reproduction  et  la  conservation  de  ces  précieux  annélides,  m'engage 
à  les  considérer  ici  sous  ces  divers  points  de  vue.  Ce  que  je  vais  en 

(1)  Fig.  543.  —  Ventouse  buccale  ouverte  pour  montrer  les  trois  mâchoires. 
—  Fig.  544.  Coupe  longitudinale  d'une  mâchoire  isolée  ,  considérablement 
grossie ,  montrant  les  denticules  qui  la  couronnent. 
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dire  sera  tiré  en  partie  de  l'excellente  monographie  qu'en  a  publiée 
M.  Moquin  Tandon  (1). 

Système  cutané.  La  peau  des  sangsues  est  molle,  extensible  daos 
toutes  ses  parties  et  adhérente  aux  couches  musculaires  sur  lesquelles 
elle  repose;  elle  se  compose  de  trois  parties,  qui  sont  :  Vépiderme,  le 
pigment  et  le  derme. 

Vépiderme  est  mince,  lisse,  transparent,  blanchâtre  et  untcolore.  Il 
se  renouvelle  à  des  iu  ter  faites  de  temps  très  rapprochas,  s'il  faut  en 
juger  par  le  nombre  et  la  fréquence  des  dépouilles  que  Ton  trouve 
dans  l'eau  où  l'on  conserve  les  sangsues  en  captivité.  Ces  dépouilles 
ont  été  prises,  par  la  plupart  des  auteurs,  pour  des  mucosités  exsudées 
du  corps  des  sangsues,  et  qui  leur  causaient  une  grande  mortalité  en 
corrompant  l'eau;  mais  j'ai  montré  que  ces  prétendues  mucosités 
étaient  l'épidémie  même  de  l'anoélide,  sur  lequel  on  observe  très  faci- 
lement l'impression  de  ses  anneaux  (2). 

«  Cet  épidémie  se  détache  d'abord  de  l'extrémité  antérieure ,  et  la  sangsue 
en  sort  comme  d'un  fourreau,  en  le  repoussant  peu  à  peu  vers  l'autre  extré- 
mité. Souvent  même  cette  enveloppe  forme  anneau  au  milieu  du  corps  de  la 
sangsue  et  parait  l'étrangler.  Cet  épiderme,  détaché  de  tout  le  corps,  adhère 
encore  quelque  temps  à  l'extrémité  postérieure  ;  la  sangsue  le  traîne  avec  elle 
en  nageant,  et  parait  éprouver  un  vif  sentiment  de  douleur,  lorsqu'on  l'eu 
détache  brusquement*  Ainsi  cette  mucosité  qui  nage  dans  Peau,  au  lieu  d'être 
le  produit  d'une  exsudation  morbide  des  sangsues,  est  le  résultat  d'une  fonc- 
tion inhérente  a  leur  constitution.  Seulement  il  est  probable  que  cette  fonc- 
tion ne  s'accomplît  pas  aussi  facilement  dans  les  conditions  où  nous  plaçons 
les  sangsues  que  dans  l'état  de  nature,  et  que  plusieurs  y  succombent.  Déjà 
plusieurs  pharmaciens,  sans  s'être  rendu  compte  de  la  nature  de  ces  débris, 
mais  pensant  qu'il  importait  aux  sangsues  d'en  être  débarrassées,  ont  proposé 
de  mettre  dans  l'eau  de  la  mousse,  du  sable  de  rivière ,  ou  différents  corps 
durs,  dont  le  frottement  en  facilitât  la  séparation.  » 

Le  pigment  est  situé  sous  l'épidémie  ;  il  est  traversé  probablement 
par  les  extrémités  nerveuses  qui  viennent  s'épanouir  à  sa  surface,  car 
il  possède  une  sensibilité  très  vive;  examiné  au  microscope,  il  paraît 
formé  d'un  tissu  granuleux  peu  épais  et  diversement  coloré.  Dans  Ja 
sangsue  médicinale,  sa  couleur  est  toujours  plus  foncée  sur  le  dos  que 
du  côté  du  ventre. 

Le  derme  est  la  partie  la  plus  épaisse  de  l'enveloppe  cutanée;  il  re- 
çoit des  ramifications  nerveuses,  ainsi  que  des  petits  vaisseaux  sanguins 

(t)  Monographie  de  la  famille  des  hirudinéet.  Paris ,  1846,  avec  atlas  de  14 
planches  gravées  et  coloriées. 

(2)  Journal  de  chimie  médicale,  1832,  p.  611.  Antérieurement,  cependant, 
Caréna  avait  fait  la  même  observatiou. 
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dont  une  grande  partie  le  traversent*  pour  aller  former  «ne  sorte  de 
réseau  à  sa  surface;  à  des  intervalles  égaux,  le  derme  s'amincit,  devient 
peu  apparent,  et  présente  comme  des  interruptions  circulaires  très 
étroites.  Ces  solutions  de  continuité  imparfaites,  recouvertes  seulement 
par  l'épidémie,  facilitent  beaucoup  les  mouvements  de  l'annâtde  et  en 
forment  les  articulations.  L'espace  compris  entre  ces  interruptions  en 
constitue  au  contraire  les  anneaux. 

Cryptes  mucipares.  On  trouve  dans  le  derme  une  infinité  de  1res 
petites  cellules  folliculaires,  formant  a  l'extérieur  de  petites  éminences 
disposées  par  bandes  circulaires ,  avec  plus  ou  moins  de  régularité. 
Seloa  la  volonté  de  ranimai,  ces  petites  éminences  paraissent  un  mo- 
ment d'une  manière  très  sensible,  et  bientôt  après  eMes  s'aplatissent  et 
ne  sont  plus  appréciables.  Ces  petites  cellules  intérieures,  auxquelles 
on  donne  le  nom  de  cryptes*  s'ouvrent  à  l'extérieur  par  un  pore  véri- 
tablement microscopique,  destiné  à  donner  issue  à  l'humeur  visqueuse 
et  transparente  qui  lubrifie  toute  la  surface  de  la  peau.  Mais,  indépen- 
damment de  ces  cryptes,  il  existe,  sur  les  deux  côtés  du  ventre ,  des 
glandes  beaucoup  plus  volumineuses  et  plus  compliquées,  qui  ont  été 
prisés,  tantôt  pour  une  dépendance  des  organes  spermatiques ,  tantôt 
pour  des  organes  respiratoires  >  mais  qui  paraissent  en  réalité  ne  sécréter 
qu'un  liquide  muqueux  plus  clair  et  plus  aqueux  que  celui  des  cryptes 
.  mucipares;  aussi  leur  donue-t-on  le  nom  de  glandes  de  la  mucosité. 
(ies  glandes  sont  au  nombre  de  34  (1 7  de  chaque  côté  du  corps),  situées 
au-dessous  des  couclies  musculaires  et  entre  les  poches  de  l'esto- 
mac (1).  Leur  partie  la  plus  profonde  consiste  en  une  ou  deux  anses 
plus  ou  moins  sinueuses,  communiquant  par  un  conduit  avec  une  po- 
che arrondie  située  immédiatement  sous  le  derme;  cette  poche  s'ouvre 
a  son  tour,  à  l'extérieur,  par  une  petite  ouverture,  et  toutes  ces  ouver- 
tures sont  régulièrement  éloignées  les  unes  des  autres,  d'un  intervalle 
de  5  anneaux. 

Muscles.  Immédiatement  au-dessous  de  la  peau,  se  trouvent  trois 
couches  musculaires  placées  l'une  au-dessous  de  l'autre.  La  première 
couche  (muscles  circulaires)  est  composée  de  fibres  circulaires,  réu- 
nies au  nombre  de  5  ou  6  par  anneau  ;  elle  parait  être  une  dépendance 
de  la  peau.  La  seconde  couche  {tnuscles  diagonaux)  est  composée  de 
deux  plans  de  faisceaux  de  fibres  obliques,  qui  forment  par  leur  entre- 
croisement une  sorte  de  grillage  régulier.  Là  troisième  couche  {mus- 
cles longitudinaux)  est  composée  de  fibres  longitudinales,  parallèles  et 
fasciculées,  unies  entre  elles  par  un  mince  tissu  cellulaire,  et  qui  s'éten- 
dent d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'animal.  On  remarque  en  outre,  en 

(t)  Voir  la  fig.  546,  rrrr. 
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dedans  dti  plan  formé  par  les  fibres  longitudinales ,  des  fibres  trans- 
versesqui,  nées  du  cMé  do  dos,  par  une  partie  élargie,  se  portent 
vers  la  ligne  ventrale,  en  formant  des  brides  qui  séparent  et  supportent 
les  sinus  de  l'estomac. 

k  l'eitrémité  antérieure  du  corps,  te*  deux  plans  de  libres',  diago- 
nales et  longitudinales,  semblent  se  confondre,  et  il  en  résulte  un  tissu 
contractile,  noh  distinct  du  derme,  et  qtti  constitue  les  deux  lèvres  ou 
les  bords  de  l'ouverture  antérieure,  susceptibles  de  prendre  toutes  les 

IViUlffS* 

A  l'ettréfltité  postérieure,  il  y  a  aussi  une  sorte  de  confusion  des 
deux  plans  de  fibres  musculaires ,  mais  elles  prennent  une  nouvelle 
disposition.  En  effet,  les  Bbres  longitudinales , 
rapprochées  à  cause  de  l'absence  des  viscères ,  Fig.  845. 

partent  d'un  point  central  pour  s'irradier  à  la 
circonférence  du  disque;  tandis  que  les  fibres  t 
diagonales,  devenues  tout  à  fait  circulaires, 
forment  le  disque  lui-même ,  dont  toutes  les 
parties  peuvent  s'appliquer  exactement  et  sans  » 
aucun  vide  à  la  surface  des  corps  étrangers 
(fig.  545). 

Système  nerveux.  Le  système  nerveux  de  la  sangsue  est,  à  peu  de 
chose  près,  ce  qu'il  est  dans  les  lombrics  et  dans  les  entomotoaires. 
Placé  sur  la  ligne  médiane  abdominale,  dans  le  tissu  cellulaire  qui  sé- 
pare l'intestin  de  la  couche  musculaire  sous-cutanée,  il  est  composé 
d'un  certain  nombre  de  ganglions  placés  à  la  file ,  et  fournissant ,  outre 
le  double  cordon  de  communication  en  avant  et  en  arrière  des  uns  avec 
les  autres,  des  filets  transverses  pour  l'enveloppe  extérieure.  Ces  gan- 
glions sont  au  nombre  de  21  ou  22,  non  compris  un  grand  ganglion 
œsophagien  contenu  dans  la  lèvre  inférieure,  ayant  la  forme  d'un  anneau 
qui  eutoure  le  commencement  de  l'œsophage ,  et  paraissant  formé  de 
quatre  ganglions  réunis ,  dont  deux  postérieurs  et  un  peu  supérieurs 
dits  sus-œsophagiens,  et  deux  antérieurs  et  un  peu  inférieurs  dits  sous- 
œsophagiens.  Ces  deux  derniers  réunis,  ayant  la  forme  d'un  très  gros 
ganglion  un  peu  échancré  en  avant,  sont  accolés  postérieurement  à  un 
troisième  rendement  arrondi,  qui  doit  être  considéré  comme  le  premier 
gangNen  detodiaîue  médullaire  (Moquin-Tandon).  Chacun  des  ganglions 
suivant*  est  de  forme  losangiqtie,  les  deux  angles  antérieur  et  postérieur 
fournissant  le  double  cordon  qui  continue  le  système  nerveux  d'une 
extrémité  à  l'autre,  et  les  deux  angles  latéraux  donnant  naissance  aux 
filets  qui  vont  se  distribuer  aux  diverses  parties  du  corps.  Tous  ces 
ganglions  diminueut  progressivement  de  grosseur,  au  point  de  finir  par 
être  peu  apparents;  le  dernier,  seul,  qui  fournit  des  Glets  au  disque 
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postérieur,  est  sensiblement  plus  volumineux  que  qeux  qui  le  précè- 
dent (voir  la  figure  546,  empruntée  à  l'Atlas  de  M.  Moqum-Tandou). 

F      U6  (±)  SE&.SIBIL1TÉ ,    SENS    OU    TOUCHER.  La 

1g*         ^  '*  Fau  des  sangsues  jouit  d'une  vive  sen- 

sibilité :  au  moindre  attouchement,  l'ani- 
mal se  contracte;  le  plus  léger  frottement 
avec  la  barbe  d'une  plume  fait  roidir  les 
cryptes  granuleux  du  derme,  et  l'animal 
paraît  tout  couvert  de  tubercules  ;  l'acide 
le  plus  faible,  le  vinaigre  affaibli,  l'eau 
salée,  leur  occasionnent  des  impressions 
très  vives,  attestées  par  des  mouvements 
énergiques  et  subits;  quelque  peu  de  ni- 
trate d'argent  dissous  dans  l'eau,  dont  la 
présence  serait  à  peine  soupçonnée  par 
notre  langue,  détermine  chez  les  sang- 
sues la  plus  violente  agitation. 

Plusieurs  auteurs,  qui  se  sont  spécia- 
lement occupés  de  l'histoire  naturelle  des 
sangsues,  n'ont  admis  dans  ces  anné- 
lides  d'autre  sens  du  loucher  que  celui 
qui  vient  d'être  décrit,  lequel  n'étant  que 
l'effet  de  la  sensibilité  du  système  cutané, 
est  un  sens  purement  passif,  ou  une  sotte 
d'irritabilité  dont  aucun  animal  n'est  dé- 
pourvu. Mais  il  est  un  autre  toucher,  un 
loucher  explorateur  ,  qui  consiste  dans  la 
faculté  de  diriger ,    par    un  acte  de  la 

(1)  Fig.  546.  Analomie  de  la  sangsue  médi- 
cinale ;  individu  de  très  forte  taille.,  couché 
sur  le  dos  et  ouvert  :  a  ventouse  buccale  ; 
6  premier  ganglion  de  la  chaîne  médullaire; 
eee  ganglions  intermédiaires  ;  d  ganglion 
anal  ;  fff  chaîne  médullaire  ;  g  g  g  nerfs  qui 
partent  des  ganglions;  i  oesophage  ;  k k,  k k 
compartiments  de  l'estomac  ;  m  dernier  com- 
partiment ;  m  n,  m  n  ses  grandes  poches  en 
forme  de  caecums  ;  pp  intestin  ;  q  rectum 
ou  cloaque;  rrr  poches  de  la  mucosité; 
s  bourse  de  la  verge  ;  x  fourreau  de  la  verge  ; 
%  verge;  (un  épididyme;  AAA,AA  cor- 
dons spermatiques ;  BBB  testicules;  D  ma- 
trice; E  E  ovaires;  w  vulve. 
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volonté ,  un  organe  spécial  vers  les  objets  extérieurs ,  dans  la  vue  de 
les  reconnaître  ou  de  les  saisir  :  tels  sont  la  main  de  l'homme ,  la 
trompe  de  l'éléphant ,  les  tentacules  des  mollusques,  etc.  La  même 
faculté  existe  dans  les  sangsues,  dont  l'organe  explorateur  est  la  lèvre 
supérieure.  En  effet,  cet  organe  leur  sert  de  palpe,  pour  reconnaître 
les  nouveaux  lieux  où  elles  se  trouvent,  les  individus  de  leur  espèce 
qui  les  avoisinent ,  la  peau  des  animaux  qu'elles  peuvent  attaquer  et 
l'endroit  le  plus  propice  pour  y  mordre.  Cet  organe  supplée,  chez  les 
sangsues ,  à  l'absence  ou  à  l'imperfection  des  autres  sens. 

Sens  de  L*buïE  t  de  l'odorat  et  du  goût.  L'anatomie  la  plus  déli- 
cate n'ayant  fait  découvrir  aucun  organe  qui  pût  remplir  la  fonction  de 
l'ouïe,  on  est  d'accord  pour  refuser  aux  sangsues  la  faculté  de  percevoir 
les  sons.  On  a  cru  remarquer  cependant  que  ces  annélides  prenaient  la 
fuite  lorsqu'un  bruit  d'une  certaine  intensité  se  produisait  dans  leur 
voisinage;  mais  rien  n'empêche  de  croire  que  l'ébranlement  de  l'air  et 
de  l'eau  suffise  pour  les  avertir  qu'un  danger  peut  les  menacer.  Le 
sens  de  l'ouïe,  ainsi  considéré,  ne  serait  qu'une  modification  du  tou- 
cher oo  de  la  sensibilité  générale  dont  le  siège  se  trouve  sur  toute  la 
surface  cutanée. 

On  ne  connaît  de  même  aux  sangsues  aucun  organe  spécial  pour  le 
sens  de  l'odorat,  et  il  est  très  probable  qu'elles  en  sont  privées.  Quel- 
ques expériences,  qui  ont  montré  que  les  sangsues  pouvaient  vivre 
sans  inconvénient  dans  un  air  chargé  des  émanations  du  musc,  du 
castoréum  ,  de  l'ail  et  de  Tassa  fœtida ,  tandis  que  la  vapeur  de  l'acide 
chlorhydrique  ou  de  l'ammoniaque  les  tue,  ne  prouvent  en  aucune 
façon  qu'elles  soient  pourvues  de  la  faculté  de  distinguer  les  odeurs  (1). 
Noos  admettons  plus  facilement  que  les  sangsues  aient  te  sens  du 
goût ,  parce  qu'il  nous  semble  que  cette  faculté  doit  appartenir  à  tous 
les  animaux  pourvus  d'organes  d'appréhension  ou  de  succion ,  pour 
leurs  aliments.  La  membrane  qui  tapisse  l'intérieur  de  la  bouche  nous 
paraît  d'ailleurs  très  appropriée  à  la  perception  des  saveurs.  Ce  qui 
démontre,  du  reste,  que  les  hirudinés  possèdent,  en  général,  le  sens 
du  goût ,  c'est  leur  préférence  marquée  pour  tel  ou  tel  aliment  :  les 
glossipkonies  recherchent  le  sang  des  mollusques  fluviales  ;  la  piscicole, 
celui  des  poissons  d'eau  ttouce;  les  pombdelles,  celui  des  poissons  de 

(1)  On  a  remarqué  cependant  que  les  sangsues  ont  de  la  répugnance  k 
piquer,  chez  l'homme  malade,  les  régions  qui  ont  été  couvertes  par  âe*  em- 
plâtres odorants ,  et  que  les  sangsues  d'un  etimg  se  dirigeât  de  tous  les  côtés 
vers  les  jambes  d'une  personne  qui  \ient  d'entrer  dans  Peau.  On  attribue  ces 
faits  et  quelques  autres  au  sens  de  l'odorat ,  et  l'on  suppose  que  la  peau  elle- 
même  ,  les  cryptes  cutanés  ou  la  lèvre  supérieure ,  peuvent  être  le  siège  de 
l'olfacflom 
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mer  ;  une  autre  attaque  de  préférence  ta  torpille,  cellç- là  les  cyprins,  etc. 
La  sangsue  médicinale ,  posée  sur  la  peau  de  l'homme  qui  vient  d'ex* 
pirer,  s'arrête  le  plus  souvent  sur  le  point  de  mordre ,  ou  bien  coin- 
uience  à  sucer,  mais  se  détache  bientôt  de  la  blessure ,  jugeant  saus 
doute  que  le  sang  ne  peut  plus  lui  convenir  (1). 

Sens  de  la.  vue.  La  sangsue  médicinale  porte  sur  la  lèvre  supé- 
rieure ,  et  sur  les  anneaux  qui  en  sont  le  plus  rapprochés ,  dix  points 
noirs  disposés  en  fer  à  cheval ,  qui  sont  considérés  comme  des,  yeux 
rudimentaires.  M.  de  Blainville,  n'ayant  pu  y  découvrir  au  micro- 
scope, ni  vaisseaux,  ni  nerfs,  a  pensé  qu'ils  étaient  impropres, à  la 
vision.  C'est  aussi  l'opinion  généralement  adoptée, 

Cependant  M.  Charpentier  (2)  a  remarqué  que  les  sangsues  évitent  k 
lumière ,  surtout  lorsqu'elle  est  vive  et  qu'elles  recherchent  les  endroit! 
les  plus  obscurs.  Lorsque  le  soleil  donne,  elles  s'abritent  derrière  tous 
les  objets  propres  à  donner  de  l'ombre,  ou  5$  creusent  des  trous  (Uns 
la  terre ,  et  s'y  tiennent  cachées  pendant  l'ardeur  du  jour.  Au  contraire, 
pendant  la  nuit  ou  le  matin,  quand  il  fait  frais,  on  les  voit  en  grand 
nombre  sortir  de  leurs  trous  ;  mais  elles  y  rentrent  précipilaïuiueftt 
lorsqu'on  s'approche  dû  bassin.  Comment  expliquer  ce?  bits  sj  ks 
sangsues  étaient  privées  de  la  vue? 

Suivant  Thomas ,  si  l'on  présente  une  chandelle  alluniée  devant  un 
vase  rempli  de  sangsues  livrées  au  repos  ou  au  sommeil ,  à  peine  out- 
'  elles  ressenti  t'influence  de  la  lumière  qu'elles  se  détachent  du  vase»  # 
s'agitent  en  tous  sens. 

Al.  Dusaux  a  fait  une  autre  expérience  :  il  a  entouré  de  papier  wîr 
un  bocal  contenant  des  sangsues,  à  l'exception  d'un  seul  point  par  ot 
la  lumière  pénétrait.  Toutes  août  venues  se  fixer  autour  de  l'ouverture , 
et  y  sont  retournées  après  en  avoir  été  détachées.  Ju%  ûusatu  a  penné 
que  les  sangsues  étaient  attirées  par  la  lumière,  et  il  eu  a  eoj»eJtt  qu  elk* 
voyaient.  M.  Dusaux  supposait  donc  aux  sangsues  une  tendance  pour  11 
lumière  opposée  à  ce  que  pensait  Al.  Charpentier,  mais  il  en  tirait  la 
même  conséquence.  J'ai  montré  que  le  résultat  obtenu  par  M.  Qtfttux 
était  conforme  à  ceux  observés  par  B|.  Charpentier,  parce  que,  d*» 
une  chambre  éclairée  par  une  seule  petite  ouverture ,  la  partie  la  plus 
obscure  est  évidemment  la  paroi  inétpeo4  se  trouve  placée  l'ouverture. 
Seulement  la  tendance  qu'ont  les  sangsues  à  fuir  la  lumière  qui  les 
fatigue  est  un  phénomène  du  ujtme  genre,  en  sens  inverso  à  <*lai 
qui  porte  la  plupart  des  dire»  organisés,  et  notamment  les  végétaux,  1 
fe  diriger  vers  eUe,  qui  tes  vivifie  sans  que  la  présence  ou  l'absence  des 

(1)  Vitet ,  Traité  de  la  sangsue  médicinale.  Paris,  1909 ,  in-fl, 

(*)  Monographie  des  sangsues  médicinales  et  officinales.  Paris ,  103fc 
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yeux  y  soit  pour  rien.  J'ai  fait  d'ailleurs  une  expérience  qui ,  (favorable 
d'abord ,  en  apparence ,  au  sens  de  la  vue  chez  les  sangsues ,  a  fini  par 
montrer  qu'elles  en  sont  dépourvues. 

«  Un  bocal  contenant  des  sangsues  se  trouvant  placé  le  soir  dans  une 
pièce  peu  éclairée ,  elles  se  tenaient  presque  toutes  dans  vn  repos  parfait ,  la 
ventouse  buccale  attachée  à  la  paroi  supérieure  du  vase ,  la  partie  inférieure 
du  corps  plongée  dans  Peau.  En  approchant  une  lumière  très  près  du  groupe 
immobile,  toujours,  au  bout  d'une  minute  environ,  on  voyait  les  sangsues 
détacher  leur  ventouse  supérieure  et  s'éloigner  de  l'endroit  éclairé  (c'est 
l'expérience  de  Thomas).  En  plaçant  ensuite  une  carié,  servant  d'écran; 
devant  la  moitié  supérieure  de  la  sangsue ,  et  en  n'éclairant  que  la  partie 
postérieure,  l'animal  restait  en  repos.  En  faisant  l'inverse ,  toujours ,  au  bout 
d'un  minute ,  l'extrémité  supérieure  se  détachait  j  mais  en  éloignant  la  lumière 
I  la  distance  de  10  à  12  centimètres ,  l'effet  n'avait  plus  lieu.  C'était  la  chaleur 
communiquée  au  verre  par  la  proximité  de  la  flamme  qui  avait  agi  sur  les 
sangsue*.  J'en  ai  acquis  la  preuve  en  éloignant  la  lumière  de  7  décimètres  à 
1  mètre  »  et  en  réunissant  les  rayons  lumineux  seuls  sur  Pextrémité  supé- 
rieure de  la  sangsue ,  à  l'aide  d'une  large  lentille  :  bien  que ,  de  cette  manière, 

•       les  points  prétendus  oculaires  fussent  plongés  dans  une  vive  lumière t  les 

I       sangsues  y  furent  toute»  successivement  insensibles.  » 

!  Système  circulatoire.  Les  sangsues  n'ont  pas  de  cœnr  propre* 

ment  dit  :  leur  système  circulatoire  se  compose  principalement  de 

j  quatre  troncs  longitudinaux  qui  vont  d'une  extrémité  à  l'autre;  l'un 
ventral  et  un  autre  dorsal ,  séparés  par  le  tube  digestif  *  et  deux  autres 
latéraux.  Il  présente  de  plus  des  vaisseaux  courts  et  des  brar&bes 
spéciales,  fournis  par  les  quatre  troncs  principaux ,  et  qui  produisent 

L       des  rameaux ,  des  ramuscules  et  des  anastomoses. 

(Les  anatomistes  ne  se  sont  pas  accordés  sur  la  désignation  particulière 
de  ces  vaisseaux  :  les  uns  ont  considéré  le  vaisseau  dorsal  comme  une 
veine  et  les  deux  vaisseaux  latéraux  comme  des  altères.  Cuvier,  de 
Blainville  et  Brandt  ont  adopté  l'opinion  contraire,  et  regardent  le 
vaisseau  dorsal  comme  une  artère,  et  les  autres  comme  des  veines. 
De  Blainville  pense  que  le  sang ,  puisé  par  les  radicules  veineuses  dans 
toutes  les  parties  du  corps ,  doit  passer  dans  les  troncs  latéraux  pour  se 
porter  de  là  dans  le  vaisseau  dorsal ,  d'où  ensuite ,  par  ses  ramifica- 
tions, il  est  dirigé  vers  tous  les  points  du  corps.  D'autres  conçoivent  la 
circulation  dune  manière  différente  ;  mais  tous  regardent  comme  une 
preuve  qu'elle  existe  les  pulsations  lentes  et  régulières  que  l'on  peut 
observer*  même  à  l'œil  nu ,  dans  les  quatre  gros  vaisseaux  (i).  Cette 
circulation  continue  lorsque  la  sangsue  est  coupée  en  deux  tronçons, 

(1)  Ces  pulsations  sont  au  nombre  de  8  à  10  par  minute. 
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état  sous  lequel  elle  peut  vivre  assez  longtemps,  mais  sans  pouvoir 
régénérer  la  partie  manquante. 

Le  sang  des  sangsues  est  d'une  couleur  rouge,  et  présente  au  micro- 
scope des  globules  d'une  extrême  petitesse  (0,0006  de  millimètre). 
D'après  M.  Derheims,  il  contient  une  quantité  à  peine  appréciable  de 
fibrine  et  plus  de  matière  colorante  que  le  sang  des  mammifères. 

Respiration.  Un  assez  grand  nombre  d'auteurs  ont  regardé  les 
glandes  muqueuses  placées  sur  les  côtés  de  la  face  ventrale  et  le  long 
des  deux  gros  vaisseaux  latéraux  comme  des  organes  respiratoires  ana- 
logues aux  trachées  des  insectes  ;  mais  on  s'accorde  à  penser  aujourd'hui 
que  la  respiration  a  lieu  à  travers  la  peau,  sur  toute  la  surface  du  corps. 

Il  est  prouvé  d'ailleurs  que  les  sangsues  ont  besoin  pour  vivre  de  la 
présence  de  t'oxigène.  Thomas,  auteur  d'un  traité  estimé  sur  les  sang- 
sues ,  ayant  mis  un  certain  nombre  de  ces  annélides  sous  l'eau ,  dans 
un  vase  qui  contenait  à  sa  partie  supérieure  un  certain  volume  d'air, 
reconnut ,  au  bout  de  deux  jours ,  que  le  volume  de  cet  air  était 
diminué,  et  qu'il  était  devenu  impropre  à  la  combustion.  On  remarque 
aussi  que  les  sangsues  retenues  captives  dans  un  vase  plein  d'eau 
restent  volontiers  au  fond  de  ce  liquide  lorsqu'il  vient  d'être  renouvelé 
et  qu'il  est  pourvu  de  toute  la  quantité  d'oxigène  qu'il  contient  habi- 
tuellement, mais  qu'elles  se  tiennent  en  très  grande  partie  hors  de 
l'eau  lorsque  cet  oxigène  a  été  absorbé  par  la  respiration  ou  par  la  dé- 
composition putride  de  leurs  excrétions  (1).  On  sait  enfin  que  les  sang- 
sues meurent  en  très  grande  quantité ,  étant  tenues  en  captivité  dans 
l'eau ,  dans  les  temps  orageux  ;  ce  que  j'ai  toujours  attribué  à  la  putré- 
faction immédiate  des  substances  animales  qu'elles  répandent  dans  l'eau, 
et  à  la  suppression  complète  de  l'oxigène  qui  en  est  la  suite. 

Quelque  indispensable  que  soit  l'oxigène  à  la  respiration  des  sang- 
sues, on  conçoit  cependant  que,  dans  des  animaux  aussi  imparfaits, 
cette  fonction  puisse  être  momentanément  suspendue  sans  leur  causer 
un  dommage  considérable.  Thomas  rapporte  avoir  conservé  pendant 
deux  jours  des  sangsues  plongées  dans  du  gaz  azote ,  de  l'hydrogène  ou 
de  l'acide  carbonique  ;  mais  ce  qui  est  plus  singulier,  c'est  que  la  sangsue 
médicinale  puisse  vivre  plus  d'un  jour  sous  la  cloche  d'une  machine 
pneumatique.  Elle  s'y  meut  comme  à  l'air  libre,  fixe  tour  à  tour  son 
disque  et  sa  lèvre  supérieure  sur  les  parois  de  la  cloche ,  et  peut  même, 
d'après  Thomas ,  y  sucer  le  sang  des  animaux  (2). 

(4)  Parc©  que  ces  substances  en  fermentation  dans  Peau  absorbent  Pair 
qui  y  était  contenu ,  et  privent  par  là  ces  animaux  d'un  principe  qui  leur  était 
nécessaire.  (  Vacqvelw  ,  dans  Essai  médical  sur  les  sangsues ,  par  G.  Ro- 
chette ,  Paris,  1803,  p.  18.) 

(2)  J'ai  tenu ,  une  fois ,  pendant  vingt-quatre  heures ,  quatre  sangsues  sous 


Digitized  by 


Google 


HIRUDINÉ3.  357 

Système  digestif.  Les  organes  digestifs  des  sangsues  s'étendeat, 
saos  aucune  circonvolution ,  depuis  la  ventouse  antérieure  jusqu'à 
l'anus,  qui  est  situé  sur  la  face  dorsale  du  dernier  anneau,  tout  près 
du  disque  postérieur.  On  y  compte  la  bouche ,  V œsophage,  F estomac ,' 
Yintestin  et  Y  anus. 

L'ouverture  de  la  bouche  se  confond  avec  la  ventouse  antérieure 
qui  est  formée ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  d'une  lèvre  supérieure 
oblongue,  obtuse  à  l'extrémité ,  à  trois  segments  ou  anneaux  incom- 
plets ,  et  d'une  lèvre  inférieure  constituée  par  le  premier  anneau  com- 
plet du  corps.  La  paroi  interne  de  cette  ventouse  est  légèrement 
sillonnée  (fig.  542).  Tout  au  fond,  se  trouvent  trois  plis  longitudinaux 
qui,  à  l'état  de  repos,  ont  leurs  bords  rapprochés  et  cachent  les  mâ- 
choires. Mais  lorsque  la  sangsue  veut  mordre ,  ces  plis  s'eflacent  et 
laissent  paraître  les  mâchoires,  qui  sont  égales,  rapprochées  par  leurs 
extrémités  postérieures,  très  divergentes  par  devant,  comme  trois 
rayons  partant  d'un  même  point  ;  leur  bord ,  convexe  et  tranchant , 
présente  une  rangée  de  soixante  denticules  environ  (  fig.  543 ,  544  ) , 
qui ,  vues  perpendiculairement ,  par  un  très  fort  grossissement ,  res- 
semblent à  des  équerres  placées  comme  à  cheval  sur  le  bord  tranchant 
de  la  mâchoire. 

L'œsqpÀag'ecommence  immédiatement  aprèsles  mâchoires  (fig*  547 ,  a)  ; 
il  est  petit,  resserré  et  membraneux,  pourvu  de  quelques  rides  longitu- 
dinales peu  marquées.  L'estomac ,  qui  vient  après ,  est  composé  de 
onze  chambres  séparées  par  des  diaphragmes  presque  entiers ,  et  mu- 
nies ,  à  commencer  par  la  seconde  ,  de  deux  poches  latérales  (b,  btb) 
moins  sinueuses  que  celles  des  haemopis.  Dans  l'état  de  plénitude,  ces 
poches  s'appuient  les  unes  sur  les  autres.  La  dernière  chambre  prè- 
le récipient  d'une  machine  pneumatique  :  deux  étaient  placées  sans  eau ,  dans 
un  petit  vase  de  terre  j  les  deux  autres  étaient  mises  dans  un  vase  contenant 
de  Peau  préalablement  bouillie.  Les  quatre  sangsues  ont  paru  souffrir  de  cette 
opération ,  mais  elles  l'ont  supportée  et  elles  ont  vécu  ensuite  comme  si  elles 
n'y  avaient  pas  été  soumises.  Une  des  sangsues  placées  dans  l'air  a  rendu  de 
l'air  par  la  bouche  pendant  le  jeu  des  pompes.  Les  deux  sangsues  placées 
sous  l'eau  n'ont  rendu  aucune  bulle  d'air,  ni  par  leurs  ouvertures  naturelles, 
ni  par  la  surface  du  corps  :  ce  qui  m'a  paru  montrer  que  ni  les  vésicules  mu- 
queuses, ni  les  cryptes  du  derme  ne  peuvent  être  considérées  comme  des 
organes  pulmonaires.  Mais  ces  deux  sangsues ,  qui  étaient  suspendues  par 
leur  disque  postérieur,  la  tête  en  bas,  et  qui  ont  conservé,  tout  le  temps,  la 
même  position,  ont  offert,  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  dos  et  dans  un  en- 
droit répondant  à  l'extrémité  d'un  des  caecums ,  une  bosse  considérable  qui 
était  due  à  la  dilatation  d'un  gaz  intérieur  ;  car  elle  a  disparu  immédiatement 
par  la  rentrée  de  Pair  dans  la  cloche.  Cette  expérience  me  parait  montrer  que 
les  sangsues  peuvent  renfermer  de  l'air  dans  leur  canal  intestinal. 

IV.  17 
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qmk*  une  )wrtie  moyenne  (d) ,  eti  forme  d'entonnoir,  qui  communique 
tteç  le  commencement  de  l'intestin,  et  deux  poches  latérales  (c,c), 
ti  forme  de  cœcums  ',  qui  se  prolongent  presque  jusqu'à  l'extrémité  de 
Il  sangsue.  JL'jnlestin  (e,  *)  a  la  forme  d'un  tube  sinueux ,  qui  se  con- 
tinue avec  le  rectum  (f)  et  aboutit  à  l'anus. 
&tteei<m,  déglutition,  digestion.  Dans  l'état  de  repos,  lorsqu'une 
Fig.  517.  Fig.  548.  Fig.  549.     -      Fig.  550. 


sangsue  tient  ta  ventouse  buccale  appli- 
quée contre  une  surface  plane,  cette  vea- 

Fig.  551  (i). 


tousc  présente  un  cercle  parfait  (fig.*  5û8), 
du  centre  duquel  partent  trois  lignes  rayon- 
nantes  formant  entre   elles  trois  angles 


Fig.  553. 


• 


île  120  degrés,  et  répondant  à  l'entrée  des  plis  dans  lesquels  sont 
lâchée*  le*  mâchoire*  Mais  st  les  mouvements  do  corps  étranger,  la 
«haieur,  le  toucher  ou  l'odorat,  étalent  dans  Ta  sangsue  le  sentfrtetrt 
*t  la  fatoi  ;  tm  la  toit  aftougëfr  la  partie  antérieure  du  cotps»  donner  i 

;  (i)  Fig.  est.  — .  Partie*  du  eerps  d'une  sangsue  ou  se  trouvent  les  orgatias 
générateurs  :  a  orifice  mâle  ;  b  verge  ;  c  ôrîficè  femelle*  ' 
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*e  ventouse  fa  fort*  d'une  lance  (mocbsée  I  l'eïtrétaité  (6g.  &M)  et 
palper  la  mrtoe  du  corpt  qm  «cette  te  convoitise ,  afin  de  choisir  Vtn- 
droit  et  il  toi  soutient  k  mieux  de  pratiquer  sa  triple  morsure.  Le 
<*oii  feit,  la  tfWfiic  appliqué  sa  ventouse,  en  l'arrondissant  on  peu 
(6g.  5ft9)  è  opère  Un  n»n?e*ent  de  sucefoo  qui  donne  !  la  partie  de 
la  peau  circonscrite  par  les  lèvrdi,  et  forcée  de  enivre  le  mouvement , 
la  forme  d'un  mamelon ,  écarte  les  plis  du  pbaryni,  dresse  tes  ma* 
choires ,  et  tes  faisant  jouer  à  la  manière  de  trois  scies,  parvient  a  faire 
trois  incisions  linéaires,  convergeant  en  un  centre  commun  (6g.  550). 
Dès  lors,  Je  sang  afflue  dans  l'oesophage  d'où,  par  des  mouvements 
ondulatoires ,  alternatifs  et  réguliers,  la  sangsue  la  fait  passer  dans  son 
estomac;  elle  ne  s'arrête  que  lorsqu'elle  en  a  épuisé  la  soqrce;  et  si 
c'est  sur  l'homme  qu'elle  agit  et  qu'on  lui  laisse  toute  liberté,  elle  ne 
lâche  prise  ordinairement  que  lorsqu'elle  a  rempli'  de  sang  tous  les 
compartiments  de  Bon  estomac.  Alors  die  tombe  dans  une  sorte  de 
torpeur,  et  meurt  quelquefois  dé  cet  excès  de  reptation  (1).  Les  sang- 

(1)  Vofci  le  résultat  d'expériences  faites  par  M.  Alphonse  Sapson,  pour 
déterminer  la  quantité  de  sang  que  peuvent  prendre  les  sangsues  médicinales. 

Bans  le  commérde ,  ou  distingue  ,  d'après  leur  grosseur,  ces  annélides  en 
cinq  catégories ,  dont  ou  fixe  ainsi  la  poids  : ^^ 


Sangsues  vaehes  ,,...,, 

—  grosses,  ou  de  1er  choix  ...... 

-~  groeaes  moyennes ,  ou  de  2*  choix. 

—  petites  mojeeaet ,  au  de  3*  choix  « 

—  filet 


poids 


poom  1060. 


k.i. 
4,500  à  12 
2,300à  3 
1,425  à   1,250 
0,023  à  0,730 
0,383  à  0,430 


POUR  1/CHtTÉ. 


grammes. 

4,50  à  12 
2,50  à   3 
1,121   1,25 
0,62  à  0,73 
0,38  à  0,45 


Les  sangsues  vaches  étant  peu  actives  et  rejetées  du  service  médical , 
M.  Sanson  a  pris  dix  sangsues  de  chacune  des  autres  sortes,  et  en  a  déter- 
miné le  poids  avant  et  après  leur  avoir  laissé  librement  sucer  le  sang  des 
malades; 


lo  SAÏSCSUES. 


Grosses  .#...#• 
Grosses  moyennes. 
Petites  mofeinics  . 
Filet 


Il      IPQII 

WAPI'ORT 

roms 

POIDS 

%k*û 

SANG 

du  sang 

ayant 
lu  succion. 

après 
lu  saccion. 

absoibé. 

pour 
une  sangsue 

au  poids 
la  sauf  sue. 

fWMMt.' 

ffesfpn. 

frsaiéirs. 

frmmmm. 

30. 

19P 

100 

16 

îiS 

12,30 

96 

83,50 

8,35 

fe- 

7 

§ 

s 

33 
19 

3,30 
1,«0 

•    ï 

4,70 
9,80 

U'est  essentiel  qu'un  médecin  connaisse  ces  résultats,  afin  de  pouvoir 
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sues ,  dans  cet  Ifctat  ,  meurent  même  presque  toujours ,  lorsqu'elles  sont 
réunies  en  grand  nombre  dans  une  petite  masse  d'eau ,  qui  se  corrompt 
par  le  sang  qu'elles  y  répandent  ;  mate  rendues  à  la  liberté ,  dans  des 
jparais  naturels ,  elles  dégorgent ,  si  cela  leur  est  nécessaire ,  une  partie 
du  sang  qu'elles  ont  pris ,  et  en  digèrent  le  reste  lentement ,  dans  un 
espèce  de  temps  qui  paraît  s'étendre  de  six  à  douze  mois. 

Reproduction.  Les  sangsues  sont  hermaphrodites,  ou  plutôt  andro* 
gynesj  c'est-à-dire  qu'elles  sont  pourvues  des  deux  sexes ,  mais  que  le 
concours  de  deux  individus  est  nécessaire  à  la  fécondation ,  l'organe 
mâle  de  l'un  s'unissant  à  l'organe  femelle  de  l'autre ,  et  réciproqnement. 
Ces  organes  s'ouvrent  au  dehors,  assez  près  de  l'extrémité  antérieure, 
dans  un  renflement  particulier  analogue  à  celui  qu'on  voit  chez  les 
lombrics  ;*mais  ce  renflement  n'apparaît  dans  les  sangsues  qu'à  l'époque 
de  la  reproduction. 

Vers  cette  époque,  on  voit  souvent  sortir  par  l'orifice  de  l'organe 
mâle,  situé  à  la  partie  inférieure  du  vingt-quatrième  anneau,  un  corps 
filiforme ,  très  extensible  et  blanchâtre ,  qui  n'est  autre  chose  que  la 
verge  (fig:  551  ).  A  l'intérieur,  cet  organe  est  renfermé  dans  un  four- 
reau qui,  après  être  descendu,  en  se  rapprochant  de  l'axe  du  corps 
(fig.  5A6,  m),  se  recourbe  vers  le  haut  et  se  termine  par  une  bourse 
piriforme  placée  vis-à-vis  du  cinquième  ganglion  ventral ,  et  qui  a  été 
comparée  à  la  prostate.  À  droite  et  à  gauche  de  cet  organe,  que 
M.  Moquin-Tandon  nomme  bourse  de  la  verge,  on  observe  deux  corps 
ovoïdes  d'un  blanc  assez  mat ,  marqués  de  dépressions  et  d'anfractuo- 
sités  (t) ,  que  l'on  considère  aujourd'hui  comme  des  épididymes;  à  la 
partie  postérieure  de  ceux-ci,  sont  deux  cordons  spermatiques t  sous 
forme  de  canaux  filiformes  (  A AA,  AA),  sinueux  et  très  déliés,  qui 
descendent  jusqu'aux  deux  tiers  du  corps ,  et  qui  portent  du  côté 
.intérieur,  à  une  distance  régulière  de  cinq  en  cinq  anneaux,  de 
petites  poches  pédiculées  (B,  B,  B) ,  que  l'on  regarde  comme  des 
testicules. 

L'organe  femelle  est  beaucoup  moins  étendu  et  moins  compliqué. 
L'ouverture  extérieure,  ou  la  vulve  (w) ,  est  située  entre  le  vingt-neu- 
vième et  le  trentième  anneau.  A  l'intérieur,  cet  orifice  communique 
avec  un  canal  très  court  (vagin) ,  qui  se  termine  par  un  renflement 
assez  considérable  (D),  qui  est  la  matrice.  A  l'autre  extrémité,  cet 

apprécier,  d'après  le  nombre  et  la  qualité  des  sangsues  demandées  ou  four- 
nies, k  quantité  de  sang  qu'elles  doivent  tirer.  Il  faut  tenir  compte  d'ailleurs 
du  sang  qui  coule  après  la  chute  des  sangsues,  et  dont  on  facilite  le  plus  sou- 
veat  l'écoulement  par. l'application  de  cataplasmes.  La  quantité  en  est  très 
variable  ;  on  estime  qu'elle  égale ,  en  moyenne ,  le  sang  dont  les  sangsues  se 
sont  gorgées. 
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organe  porie  uo  conduit  dirigé  vers  le  haut  et  partagé  ensuite  en 
deux  rameaux ,  dont  chacun  porte  un  ovaire  (E,  E). 

Dans  l'accouplement,  deux  individus  se  rapprochent,  ventre  contre 
ventre  et  en  sens  inverse,  de  telle  sorte  que  la  verge  de  l'un  rencontre 
la  vulve  de  l'autre.  L'accouplement  dure  plus  de  trois  heures,  pen- 
dant lesquelles  ces  annélides  demeurent  dans  un  repos  absolu.  On  sup- 
pose que  le  temps  de  la  gestation  est  de  trente  à  quarante  jours ,  et  c'est 
ordinairement  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août  qu'on  peut  en  observer 
les  produits;  mais  on  en  trouve  également  dans  d'autres  saisons. 

M.  Le  Noble,  médecin  de  Versailles,  qui  le  premier  nous  a  fait  con- 
naître les  cocons  de  la  sangsue  médicinale,  raconte  que,  au  mois  de 
novembre  1820,  2,000  sangsues  ayant  été  mises  dans  un  réservoir  dis- 
posé à  cet  effet ,  sur  la  fin  du  printemps  et  au  commencement  de  Télé 
suivant ,  on  commença  d'y  apercevoir  de  jeunes  sangsues  accolées  au 
dos  et  au  ventre  des  anciennes  et  nager  avec  elles ,  et  que,  dans  le  cou- 
rant d'août ,  on  remarqua  des  trous ,  à  parois  très  lisses ,  pratiqués  dans 
l'argile  dont  on  avait  garni  les  côtés  du  réservoir,  et  qu'on  trouva  dans 
chacun  d'eux  un  cocon  de  forme  ovoïde  et  du  volume  d'un  petit  cocon 
de  ver  à  soie.  A  cette  même  époque ,  Al.  Gollin  de  Plancy  fit  connaître 
qu'en  Bretagne,  les  paysans  repeuplent  leurs  réservoirs  de  sangsues, 
en  y  déposant  des  cocons  qu'ils  vont  chercher ,  dans  les  mois  d'avril 
et  de  mai,  dans  la  vase  des  marais  fangeux.  M.  Charpentier,  phar- 
macien à  Yaienciennes,  a  récollé  ces  mêmes  cocons  sur  les  bords  de  ses 
réservoirs,  vers  la  fin  du  mois  de  juillet,  et  surtout  dans  le  mots 
d'août. 

Chacun  des  cocons  de  la  sangsue  médicinale  (fig.  552)  représente 
un  ovoïde  dont  le  plus  grand  diamètre  varie  de  ik  à  28  millimètres ,  et 
le  plus  petit  de  11  à  18.  On  y  distingue  :  1°  une  enveloppe  extérieure 
fauve ,  d'apparence  spongieuse,  épaisse  de  3  à  U  millimètres,  composée 
de  fibres  déliées,  assez  régulièrement  entrelacées ,  de  manière  à  former 
des  espèces  de  prismes  creux ,  très  perméables  à  l'air  et  à  l'eau  ; 
2*  une  capsule  blanchâtre,  formée  d'un  tissu  mince,  mais  dense  et 
assez  résistant ,  offrant  à  chaque  extrémité  du  grand  diamètre  une  petite 
saillie  brune»  par  l'une  desquelles  la  capsule  devra  s'ouvrir  pou*  livrer 
passage  aux  petites  sangsues.  Les  deux  enveloppes  paraissent  être  de 
même  nature  et  se  rapprocher  beaucoup  de  la  composition  du  mucus 
animal. 

La  plupart  des  observateurs ,  qui  ont  suivi  le  développement  des 
cocons  de  sangsues,  s'accordent  5  dire  que  l'enveloppe  spongieuse  est 
d'une  formation  postérieure  à  celle  de  la  capsule  membraneuse,  qui 
serait  d'abord  formée  ou  même  pondue  par  l'annélide  ;  car  plusieurs 
ont  cru  que  cette  capsule  sortait  toute  formée  de  la  vulve  de  l'animai. 
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ftiaisil  B/*st  p**  probable  que  ta  choses  se  panent  ahuri ,  d'après 
M.  Charpentier  (1). 

«  Quand  ta  sangsue  Ta  former  son  cocon ,  elle  commence  par  préparer  une 
substance  qui  ressemble  a  de  la  glaire  d'oeuf  battue ,  et  qui  doit  se  convertir 
en  tissu  spongieux  et  entourer  la  capsule.  Cette  substance  s'échappe  sans 
doute  par  les  partit»  génitales  (9)  à  l'état  de  mucus,  et  est  convertit  en  mousse 
écumeuse  au  fur  et  a  mesure  qu'elle  sort.  Pendant  que  dure  l'opération, 
l'animal  a  constamment  la  tête  penchée  vers  les  parties  génitales. 

»  Celte  opération  terminée,  la  capsule  se  forme  avec  un  mélange  de  mucus  et 
d'albumine  qui  est  sans  doute  aussi  sécrété ,  a  l'état  liquide ,  par  les  organes 
générateurs.  Les  premières  portions  s'infiltrent  et  se  répandent  tout  autour 
dans  la, mousse  extérieur*,  et  la  convertissent  en  tissa  spongieux  ;  le  reste 
sert  à  former  la  capsule.  Celle-ci  recouvre  tout  l'espace  occupé  par  la  cein- 
ture, et  la  sangsue  en  est  enveloppée ,  comme  d'un  eorselet. 

»  Le  tissu  spongieux  et  la  capsule  étant  formés,  la  sangsue  remplit  colle-ci  de 
la  pulpe  gélatineuse  qui  contient  les  germes  encore  imperceptibles  des  êtres 
qui  en  sortiront.  Alors ,  au  moyen  de  la  contraction  et  de  l'extension  succes- 
sive de  ses  anneaux ,  elle  se  débarrasse  de  son  cocon  et  en  sort  à  reculons ,  la 
té<e  la  dernière.  Au  même  moment  les  deux  bouts  de  la  coque  se  ferment  à  la 
manière  d'une  bourse  à  cordons  ;  mais  non  hermétiquement  II  y  reste  tou- 
jours une  ouverture  u>n  millimètre  environ ,  que  l'a*  peut  reconnaître  à 
l'aide  d'une  épingle.  » 

; .  Les  sangsues,  pour  fabriquer  et  déposer  leurs  cocons,  se  retirent 
dans  des  trous  qu'elles  pratiquent  eHes-mémes  dans  la  berge  des  ruis- 
seaux ou  des  étangs,  ou  dans  d'anciennes  galeries  de  taupes  ou  de  rats, 
-où  Ton  trouve  quelquefois  plus  de  trente  cocons  réunis.  Suivant 
M.  Charpentier,  c'est  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août,  c'est-à- 
dire  trente  à  quarante  jours  après  la  formation  des  cocons,  que  l'on 
voit  sortir  les  premières  petites  sangsues;  de  sorte  que,  à  partir  de 
F  accouplement,  qui  a  lieu  vers  la  fin  de  mai  ou  dans  les  premiers  jours 
de  jura  i  il  s'est  écoulé  environ  soixante-dix  jours.  Le  nombre  des 
sangsues  produit  par  chaque  cocon  varie  considérablement;  on  en 
trouve  depuis  trois  jusqu'à  vingt-quatre  ;  la  moyenne  parait  être  de  onze 
à  doute.  Les  jeunes  sangsues ,  au  moment  de  l'éclosion  ,  sont  longues 
de  i  centimètres ,  fiHformes ,  transparentes ,  d'une  couleur  un  peu 
cendrée  ou  rougeâtre  :  les  yeux  se  distinguent  très  bien  sur  la  ventouse 
orale.  AU  bout  de  quelques  jours  paraissent  les  bandes  colorées  du  dos, 
4t  peu  à  peu  elles;  prennent  la  livrée  qui  les  caractérise. 

Variétés  de  l'espèce.  La  sangsue  médicinale  présente  un   très 

(1)  Monographie  des  sangsues  médicinales.  Paris,  1838. 
'    (2)  D'après  Wedecke,  cité  par  M.  Moquin-Tandon ,  la  mousse  écumeuse 
sortirait  de  ta  bouche  et  serait  déposée  sur  la  capsule  après  sa  formation ,  ce 
qui  eipliquerait  pourquoi  M.  Rayer  a  vu  des  capsules  de  sangsue  qui  n'en 
étaient  pas  entièrement  recouvertes,  Telle  e$t  celle  représentée  fig.  582 ,  A. 
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son  p,gment  et  de  la  disposition  des  ligota  ou  des  taches  que  l'a* 
observe  sur  le  dos  ou  sur  le  ventre.  Quelques  tam  ê*  oss  variété»  ont 
étf  élevées  au  rang  d'espèces  par  plusieurs  naturalistes;  ma*  elles 
Ftg.  553  (1).  Paraissent    so    mélanger  _ 

.  toutes     indislinctematt ,      rig\^. 

pour  la  fécondation  ;  elle 
fournissent  alors  des  va 
rlétés   intermédiaires   d 
plus  en  plus  difficiles 
déterminer. 

1.  Sangstte<  médtcl 
naïf»  grise  (hirudo  medi 
cinalis  grisea,  fig.  553) 
Dos  olivâtre ,  plus  oi 
moins  gris  et  plus  oi 
moins  foncé ,  avoti  quatn 
bandes  bien  distinctes 
deux  de  chaque  côté,  outn 
une  bande  plus  latérale  en 
core,  bordée  de  noir  ot 
de  brun;  ventre  vert  foncé 
tout  maculé  de  noir.  Oi 
en  rencontre  un  gran< 
nombre  de  sous-variété 
qui  diffèrent  par,  leur 
lignes  continues  ou  in  loi- 
rompues  ,  sans  taches  oi 
marquées  de  taches  noi 
râtres  (fig.  554  k  557) 
Ces  sangsues  habitent  L 

Fig.  554  (2).  Fig.  555.  Fig.  556.  Fig.  557. 


(tfig.  553.  A,  sangsue  médicinale  vue  par  le  dos;  -  $  une  autre  tuc 
P»r  Ventre. 

(ïig  554,  555,  tronçons  de  variétés  de  sangsues  médicinales,  vus  par  le 
dos.  Fig.  556,557,  tronçons  de  variétés  de  la  même,  vus  par  le  ventre.  Voir 
pourifs  de  détails ,  le  bel  atlas  de  M.  Mo<juin-Tandon  ,  pi.  Vil,  fig.  1  à  $ 
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plus  grande  partie  de  l'Europe,  et  principalement  la  France,  l'Allemagne 
et  la  Hongrie.  Elles  sont  les  plus  estimées  de  tontes. 

2.  §ttgiie  médMaale  verte  (  hirudo  medicinalis  viridis  ).  Fond 
d'un  vert  plus  ou  moins  clair,  avec  six  bandes  de  couleur  très  variable, 
quelquefois  décomposées  en  taches  assez  régulières.  Ventre  vert  jau- 
nâtre, bordé  par  une  ligne  noire,  sans  aucune  tache  intermédiaire 
(fig.  558  à  561). 

3.  Sangsue  médicinale  noire  (hirudo  medictnalis  nigrescens). 

Dos    noirâtre  ou    olivâtre  noir,  présentant  des  bandes   réduites  à 

des  mouchetures  nôtres  et  brunes  à  peine  visibles  (I),  ou  des  bande* 

noires  interrompues  par  des  taches  plus  claires ,  en  forme  de  crois 

sant  (  Moquin-ïandon ,  pi.  VII,   fig.  19).  Le  ventre  est  d'un  ver 

noir  très  foncé,  sans  ta- 
FiB.  «59.  Fig.  560.  F.g.  861.      che&     CeUe     ^^    d 

sangsue   est    très    activ 
et  attaque  fréquemment 
dans  les  marais ,  les  jaœ 
bes  des  boeufs  et  des  chi 
très  facile  de  la  confondre  avec  l'haemopis  noire  et  l'at 
:e ,  dont  on  ne  la  distingue  guère  que  parce  que  celles-* 
:tent  pas  en  olive ,  n'offrent  aucun  indice  de  bandes  do* 
ontrent  aucune  aptitude  pour  mordre  la  peau  de  l'homor. 
ne  médicinale  jaune  (hirudo  medicinaiis  flava).  fw 
ou  moins  jaune  ;  ventre  d'un  jaune  très  pâle  et  verdâfe. 
t  deux  sous-variétés  :  Tune,  nommée  hirudo  chloroga&a, 
dorsales  roussâtres  très  apparentes;  l'autre  (hirudo  do- 
rina)  a  les  bandes  dorsales  presque  nulles ,  et  le  ventre  et  le  dos  pa- 
iement d'un  jaune  verdâtre  pâle  (  Moquin-Tandon  ,  pi.  VII ,  figlô 
et  17). 

5.  Sangsue  médicinale  pale  OU  blanchâtre.  Dos  COuleude 
chair,  ou  mieux  ,  d'un  fauve  un  peu  rosé  et  très  pâle ,  n'offr*  ui 
bandes  ni  taches,  ou  présentant  quelques  taches  linéaires  disposé  en 
séries  longitudinales  (  Moquin-Tandon  ,  pi.  VIII ,  fig.  1,  2).  litre 
très  pâle. 

6.  Sangsue  médicinale  lauve  (Moquin-Tandon,  pi.  VIII,  fig. ,  h). 
Dos  fauve ,  marqué  de  six  bandes  longitudinales  de  couleur  brdUre , 
quelquefois  simples  ;  d'autres  fois  les  bandes  les  plus  latéralecom- 
prennent  entre  elles  une  série  de  taches  oWongues,  de  même  dleor. 
Ventre  pâle,  quelquefois  un  peu  verdâtre ,  sans  taches. 

7.  Sangsue  médicinale  obscure.  Dos  brun,  tantôt  clair  t  rosé 

(1)  Huzard,  Journ.  de  pharm.,  t.  XI,  pi.  2,  fig.  15.  —  Moquifrandoi, 
pi.  VU,  fig.  18. 
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avec  de  larges  lignes  brunes,  tantôt  plus  foncé  et  obscur,  avec  des 
bandes  composées  de  mouchetures  noirâtres ,  disposées  en  séries,  longi- 
tudinales. 

8.  Sangsue  médicinale  traitée,  OU  marquetée  (hirudo  medici- 
nalis  tessellata  Blainv.  ;  —  hirudo  troctina  ou  interrupta  Moquin- 
Tandon  ).  Dos  d'un  beau  vert  ou  quelquefois  sali 

par  une  teinte  roussâtre  ;  bandes  remplacées  par  Fig.  562. 

des  taches  isolées ,  arrondies  ou  carrées,  placées 
de  cinq  en  cinq  anneaux.  Ces  taches  sont  noires 
avec  un  bord  orangé  ,  ou  orangées  avec  un  bord 
noir;  quelquefois  celles  du  milieu  sont  toules 
jaunes  et  les  intermédiaires  tout  à  fait  noires 
(fig.  562),  etc.  Les  bords  sont  d'un  jaune  orangé 
eu  d'un  roussâtre  brillant.  Le  ventre  est  verdâtre, 
ou  gris  jaunâtre ,  rarement  roussâtre ,  tantôt  im- 
maculé ,  tantôt  marqué  de  larges  taches  noires  ; 
ses  bords  sont  ornés  d'une  bande  longitudinale 
disposée  en  zigzag. 

M.  Moquin-Tandon  forme  de  cette  sangsue 
une  espèce  particulière.  Elle  est  employée  depuis 
longtemps  en  Angleterre  et  dans  les  hôpitaux  de 
Paris.  M.  Huzard ,  qui  l'a  décrite  le  premier,  la 
croyait  originaire  d'Amérique;  mais  elle  vient  de 
l'Algérie  et  de  toute  la  Barbarie.  On  lui  donne 
dans  le  commerce  le  nom  de  sangsue  dragon; 
on  la  regarde  comme  médiocre  pour  l'usage 
médical. 

9.  Sangsue  de  Verbano  (  hirudo  verbana  Car.  ).  Corps  déprimé  ; 
dos  d'un  vert  sombre  avec  des  bandes  brunes  transverses,  nombreuses, 

'  terminées  par  une  tache  ferrugineuse  ,  dont  la  réunion  constitue  de 
chaque  côté  une  ligne  longitudinale  interrompue.  Ventre  vert,  peu  ou 
pag  tacheté. 

Cette  sangsue  se  trouve  sur  les  bords  du  lac  Majeur  et  dans  les  envi- 
rons de  Nice:  Elle  est  employée  en  médecine. 

10.  Sangsue  du  Sénégal  (hirudo  mysomelas).  Corps  plus  aplati 
que  celui  de  la  sangsue  médicinale  ;  dos  d'un  vert  olivâtre,  ou  d'un  noir 
jaunâtre,  avec  trois  bandes  longitudinales  jaunâtres,  bordées. de  noir  ; 
bords  jaunes  ;  ventre  jaune  avec  des  taches  noires  irrégulières  ;  bouche 
et  ventouse  anale  noires.  Points  oculaires  peu  apparents. 

On  regarde  cette  sangsue  comme  une  espèce  distincte  ;  elle  ne  prend 
guère  que  la  moitié  du  sang  que  sucerait  la  sangsue  médicinale.  On 
trouve  d'autres  espèces  de  sangsues  dans  les  eaux  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  en  Chine ,  au  Japon ,  à  Ceylan ,  etc. 
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Comjaerc e  #?P  »W w»«  il  y  a  «vacante  ans ,  le  prix  des  aaagsues  ventât 
de  15  à  60  franc»  le  1 000  ;  la  France  en  produisait  une  quantité  plu*  que  sufif- 
santé  pour  sa  consommation  ;  le  superflu  passait  à  l'étranger.  Mais  bientôt 
après  j  la  consommation  dépassa  tellement  la  production ,  que  la  France  fut 
obligée  d1en  faire  venir  de  Belgique,  d*Espagne,  d'Italie,  de  Bohème  et 
d'Afrique.  En  1835 ,  époque  à  laquelle  les  renseignements  suivants  m'ont  été 
fournis  par  Gallois ,  qui  était  alors  le  premier  de  nos  négociants  en  sangsues , 
bien  que  le  prix  des  sangsues  «e  fût  élevé  de  150  à  350  francs  le  1  000,  la 
pèche  active  avait  cessé  en  France ,  excepté  dans  l'ancienne  Bretagne  et  dans 
la  Sologne  qui  fournissaient  encore  une  petite  quantité  de  sangsues  au  com- 
merce. Partout  ailleurs  la  pêche  était  purement  locale ,  et  son  produit 
delà  population. 

eut  épuisée;  la  Toscane  en  fournissait  encore, 
;ure  ;  la  Bohème  ne  nous  en  envoyait  plus  ;  les 
ix  -  mêmes  commençaient  à  être  dégarnis ,  et  la 
istes  réservoirs  étaient  établis  aux  Vertqs ,  près  de 
tcursale  à  Palola ,  près  de  Pest,  en  Hongrie,  était 
;t  des  frontières  de  la  Russie  et  de  la  Turquie.  Les 
le  ces  contrées  étaient  rassemblées  d'abord  dans 
Iota ,  «t  y  restaient  jusqu'aux  demandes  transmises 
lait  dans  les  réservoirs  ;  on  les  renfermait  dans  des 
tient  de  ïft  à  30  kilogrammes  ;  on  rangeait  ces  sacs 
r  des  hamacs  superposés ,  placés  dans  une  voiture 
re ,  et  la  poste  les  transportait  jusqu'à  Paris  >  eii 
erops. 

ngsues  n'arrivaient  directement  à  Paris  :  dans  les 
on  était  obligé  de  les  rafraîchir  deux  fois  pendant 
jours  au  moins  une  fois.  A  cet  effet,  on  avait  établi 
Uns  letquelsfOft  en  plaçait  de  plus  petits.  Les  uns 
d'eau ,  c'est  dans  les  petits  baquets  que  l'on  vidait 
es  saines  s'échappaient  des  petits  baquets  et  tom- 
baient dans  les  grands;  toutes  celles  qui  restaient  au  fond  des  baquets  inté- 
rieurs étaient  mises  de  côté  comme  ne  pouvant  supporter  le  reste  du  voyage. 
On  lavait  les  sacs,  on  les  remplissait  de  nouveau  et  on  les  transportait  aux 
Vertus ,  où  était  fondé  le  principal  établissement  de  Gallois. 
.    Là  les  sangsues  étaient  distribuées  dans  de  grands  réservoirs  à  eau  cou- 
rante, dont  les  bords  étaient  plantés  de  roseaux.  Elles  y  séjournaient  ordi- 
nairement pendant  un  mois  ;  mais  à  l'époque  où  je  les  ai  visitées,  les  demandes 
excédant  les  arrivages ,  elles  étaient  repêchées  après  cinq  ou  six  jours  de 
repos  seulement ,  ce  qui  nuisait  à  leur  qualité ,  beaucoup  étant  encore  ma- 
lades par  suite  de  la  fatigue  du  voyage. 

Je  me  suis  informé  auprès  de  Gallois  si  les  sangsues  se  reproduisaient  dans 
ses  réservoirs  ;  si  elles  s'y  nourrissaient  et  s'y  développaient  ;  enfin  s'il  tirait 
parti  de  leur  reproduction.  Il  m'a  répondu  que  très  rarement  il  avait  aperçu 
déjeunes  sangsues  que  l'on  pouvait  croire  nées  dans  son  établissement;  que 
ces  petites  sangsues  mettaient  au  moins  huit  ans  pour  parvenir  à  l'état  adulte  ; 
que  cependant  il  ne  pouvait  pas  dire  que  ce  fût  là  la  vraie  durée  de  leur 
croissance,  parce  que  les  sangsues  adultes,  apportées  du  dehors ,  au  lieu  de 
se  nourrir  et  d'augmenter  dans  ses  réservoirs ,  y  maigrissaient  et  y  perdaient 
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de  lettff  poids.  Enfin ,  il  os'*  dit  que,  quant  à  lui ,  il  jugeait  impossible  de 
compter  sur  la  reproduction  et  la  nourriture  dot  Miigtues ,  dans  des  réservoir* 
artificiels,  pour  sortir  aux  besoins  du  commerce;  parce  que  les  frais  d'en?» 
tretieu  ci  do  nourriture ,  jusqu'au  moment  où  les  sangsues  seraient  propres  à 
rasage  médical ,  remporteraient  de  beaucoup  sur  le  pris  de  edloa  qui  sent 
apportées  de  l'étranger  (1). 

Depuis  que  ces  renseignements  m'ont  été  donnés  ♦  et  malgré  une  dtmieo- 
lion  considérable  dans  le  nombre  des  sangsues  employées  (%) ,  l'épuisement 
des  marais,  en  Europe,  n'a  pas  cessé  d'augmenter  j  les  pêcheries  delà  Hongrie, 
de  la  Bosnie ,  de  la  Valachie  et  du  bas  Danube  sont  devenues  de  jour  en 
jour  plus  ineuJnsaiites ,  et  maintenant  c'est  la  Turquie  d'Europe  et  l'Asie 
Mineure,  la  Russie  méridionale,  la  Géorgie»  l'Arménie»  qui  fournissent  la 
plus  forte  partie  des  sangsues  du  commerce.  Ces  sangsues  sont  eipédiées  par 
les  bateaux  du  Levant,  principalement  à  Trieste  et  a  Marseille,  qui  reçoit  en 
outre  les  sangsues  d'Afrique.  Kehl  et  Strasbourg  reçoivent  toujours  celles  qui 
viennent  de  la  Hongrie  ;  Hambourg  transmet  à  la  Hollande  et  à  l'Angleterre 
un  certain  nombre  de  sangsues  originaires  de  la  Russie  propre  et  de  la 
Pologne. 

GorgêMêni  fias  sofsesuts.  H  y  a  quelques  années ,  le  commerce  des  sang- 
sues était  entaché  d'une  fraude  très  préjudiciable  à  la  santé  publique.  Ces 
annélides  étaient  tous  plus  ou  moins  gorgés  de  sang»  Cot  abus  avait  pris  nais- 
sance d'abord ,  parce  que  les  sangsues  devenant  de  plus  en  plus  rares  dans  les 
mars»,  il  ne  suffi  tait  plus,  pour  obtenir  une  pèche  productive»  que  les 
pécheurs  agitassent  la  vase  et  entrassent  dans  l'eau ,  les  jambes  nues  ou  entou- 
rées de  flanelle ,  ou  jetassent  dans  l'eau  de  petites  couvertures  de  laine , 
•uiquelles  les  sangsues  s'attachent  volontiers  ;  alors  on  a  eu  recours  à  des 
appâts  de  chair  saignante  ou  à  des  linges  imbibés  de  sang  caillé.  Ensuite  le 
commerce  en  gros  des  sangsues  s'étant  fait  au  poids ,  et ,  dans  la  vente  au 
détail ,  les  grosses  sangsues  ayant  une  valeur  plus  grande  que  les  petites,  les 
commerçants  ont  eu  tout  bénéfice  à  augmenter  le  poids  et  la  grosseur  des 
sangsues  en  les  gor géant  de  sang.  La  fraude  était  arrivée  au  point  que ,  en 
1845, il  était  presque  impossible  de  trouver  à  Taris  des  sangsues  vierge, 
c'est-à-dire  qui  ne  fussent  pas  gorgées. 

L'École  de  pharmacie  se  préoccupa  de  cet  état  de  choses ,  et  malgré  les 

(I)  Extrult  d'un  rapport  sur  une  lettre  de  M.  Flctiry,  ft.lt  k  l'Académie  Je  me'decine  le 
*9  «•plemLre  1835. 

(S)  D'après  1m  tableau*  d'importation  pu  M  ici  par  l'adiaiitùtrttipn.  il  serait  celui  ça  France, 
"pproxunjitivtniem  : 


Eu  1827, 

3-..635.OÛ0  »m 

»Ç5UC«. 

Eu  4811, 

17.479.700  sangsues, 

1820, 

44.581.000 

1*4*, 

17.608.000 

18~.I, 

56.444.000 

18  H, 

15.925.000 

1832, 

67.401.000 

1845, 

15.843.500 

1833, 

ai.esi.ouo 

IS4C, 

11.7SI.500 

!¥.-*, 

S*  560.000 

1*47, 

11.700.800 

1857, 

35.768.0C0 

1848, 

0.6*3.600 

4$:.o, 

32.411*000 

184a, 

11.  109  000 

H  f«t  curirux  de  remarquer  l'énorme  diflcience  qui  a  eu  lieu  dans  la  ronsQmmatton  des 
tangsnes  en  1852  et  1849.  Esl-on  mort  du  choiera  plus  en  1832  qu'en  1 8 49 ?  «n'est  on  mort 
moins  î  Je  laisic  ft  de  plus  nubiles  à  le  décider.  —  Voyc*  Chevallier,  Note  sur  le  comme  ne 
fies  sangsues  (  Auuulcs  d'hygiène  ,  1845,  t.  XXXIV„  p.  41).  —  &wheira»,  Rapport  sut  h 
rmmerçc  des  sangles  ''Bulletin  de  l'Académie  de  me'dcciue,  1818,  t.  XIII,  p.  615). 
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réclamations  des  marchands  en  gros,  qui  prétendaient  que  te  gorgetnent  dès 
sangsues  se  faisait  naturellement  dans  les  marais ,  ou  qu'il  était  nécessaire 
pour  que  les  sangsues  pussent  supporter  la  fatigue  du  transport ,  elle  saisit, 
à  plusieurs  reprises,  des  quantités  considérables  de  sangsues  gorgées  et  fit 
condamner  les  détenteurs.  Aujourd'hui  il  est  parfaitement  établi  : 

1*  Que  les  sangsues  naturelles  ne  contiennent  que  très  rarement  une  petite 
quantité  de  sang  rouge,  et  que  la  seule  chose  que  Ton  trouve  habituellement 
dans  leur  estomac  est  un  liquide  verdâtre  provenant  de  la  digestion  de  leur 
nourriture  antérieure ,  et  qu'elles  rejettent  quelquefois  dans  Peau  où  on  les 
conserve  ; 

2°  Que  le  gorgement  des  sangsues,  loin  d'être  utile  pour  leur  transport,  est 
une  cause  de  mortalité  et  de  perte  pour  le  commerce  ; 

3°  Que ,  quelle  que  soit  l'origine  du  sang  contenu  dans  l'estomac  des 
sangsues ,  on  ne  doit  délivrer,  pour  l'usage  médical ,  que  celles  qui  en  sont 
privées  ;  on  doit  conserver  les  autres  dans  des  marais  ou  réservoirs  artifi- 
ciels, jusqu'à  ce  qu'elles  aient  digéré  le  sang  qu'elles  renferment. 

Il  suffit  d'ailleurs,  pour  reconnaître  si  une  sangsue  est  pure  ou  gorgée,  de  la 
serrer  fortement ,  entre  le  pouce  et  l'index ,  par  l'étranglement  qui  sépare  le 
corps  de  la  ventouse  postérieure  ;  au  besoin ,  on  la  maintient  plus  sûrement, 
en  entourant  cette  partie  d'un  linge.  On  presse  alors  le  corps  de  la  sangsue 
entre  deux  doigts  de  l'autre  main ,  et  on  l'y  fait  glisser  doucement ,  comme 
dans  une  sorte  de  laminoir,  à  partir  de  la  ventouse  anale  jusqu'à  l'extrémité 
antérieure.  Lorsque  la  sangsue  ne  contient  pas  de  sang,  on  ne  voit  rien  appa- 
raître à  cette  extrémité  ;  mais  lorsqu'elle  a  été  gorgée ,  le  sang  contenu  dans 
les  cavités  de  l'estomac  reflue  vers  l'œsophage  et  forme  un  renflement  qui 
s'étend  quelquefois  du  quart  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  de  l'animal.  Une 
pression  plus  forte  le  fait  même  sortir  par  la  bouche. 

Conservation  des  sangsues.  Les  pharmaciens,  les  herboristes,  les  médecins 
dans  les  localités  où  il  n'existe  pas  de  pharmaciens,  les  hôpitaux,  les  commer- 
çants en  gros,  ont  besoin  de  conserver  chez  eux  une  provision  de  sangsues 
proportionnée  à  leur  consommation.  A  Paris,  qui  est  devenu  un  des  centres 
principaux  de  ce  commerce,  les  détaillants  trouvent  un  grand  avantage  à  ne 
tenir  chez  eux  qu'un  petit  nombre  de  sangsues,  et  alors  ils  se  contentent  de  les 
mettre  dans  un  vase  de  verre  ou  de  grès,  couvert  d'une  simple  toile,  et  conte- 
nant 5  ou  6  litres  d'eau  pour  cent  ou  deux  cents  sangsues.  On  place  ce  vase 
dans  un  lieu  frais,  à  l'abri  de  la  gelée,  des  rayons  du  soleil,  des  odeurs  fortes 
ou  des  émanations  de  laboratoire,  et  l'on  change  l'eau  tous  les  jours  en  été,  et 
tous  les  deux  jours  en  hiver,  en  prenant  les  précautions  suivantes  : 

1°  L'eau  doit  être  de  source,  de  rivière  ou  de  pluie,  et  non  de  l'eau  de 
puits  ou  citerne,  qui  est  en  grande  partie  privée  de  l'air  nécessaire  à  la  res- 
piration des  sangsues.  > 

2°  L'eau  doit  être  à  la  même  température  que  celle  où  se  trouvent  les  sang- 
sues ;  elle  peut  être  un  peu  plus  élevée  lorsque  la  température  est  basse  ;  die 
ne  doit  pas  être  plus  froide. 

3°  On  vide  complètement  le  vase  aux  sangsues,  en  en  versant  le  contenu  sur 
un  tamis  de  crin  lâche,  ou  sur  une  passoire  dont  les  trous  soient  assez  petits 
pour  que  les  sangsues  ne  puissent  pas  s'y  engager.  On  lave  exactement  le  vase 
à  l'intérieur  ainsi  que  le  linge  qui  le  recouvre. 

^°  On  sépare  gveç  soin  des  sangsues  saines  celles  qui  sont  mortes ,  et  même 
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celles  qui  paraissent  malades»  ce  qu'on  reconnaît  à  l'enflure  et  au  changeâtes* 
de  couleur  de§  extrémités»  ou  à  des  nodosités  séparées  par  plusieurs  étran- 
glements. 

5°  On  remplit  le  vase  d'eau  nouvelle  et  on  y  remet  les  sangsues  saines,  à  la 
rotin  ;  cela  vaut  mieux  que  de  remettre  d'abord  les  sangsues  dans  le  vase  et  de 
verser  brusquement  l'eau  par-dessus.  J'ai  tu  plusieurs  fois  périr  un  grand 
nombre  de  sangsues,  rien  que  pour  les  avoir  soumises  au  choc  de  l'eau  sortant 
d'un  robinet,  à  une  température  de  quelques  degrés  plus  basse  que  celle  de 
l'air  ambiant. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  et  pour  remédier  aussi  à  la  mortalité  des 
sangsues,  provenant  de  beaucoup  d'autres  causes,  principalement  durant  les 
chaleurs  de  Tété,  je  me  suis  bien  trouvé,  pendant  longtemps,  4e  l'emploi  d'un 
grand  vase  de  faïence  contenant ,  au  fond ,  une  couche  de  sable  de  rivière, 
recevant  un  courant  d'eau  modéré  mais  continuel,  par  un  tuyau  plongeant 
dans  ce  sable,  et  perdant  l'eau  par  un  autre  tube  placé  à  la  partie  supérieure. 
(Journ.  pharm.y  t.  XH^  p.  19.) 

JLes  sangsues,  ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment  (p.  249),  changent  très 
souvent  d'épiderme,  et  cette  opération,  qui  ne  se  fait  pas  sans  peine  lorsque  les 
saagsnes  sont  conservées  dans  de  l'eau  pure,  en  fait  périr  un  grand  nombre. 
Pour  y  remédier,  M.  Châtelain  (i)  a  conseillé  de  mettre  au  fond  des  vases  où, 
on  les  conserve  de  l'argile  plastique  réduite  en  pâte,  dans  laquelle  les  sangsues 
aiment  beaucoup  à  s'introduire  et  à  séjourner  ;  MM.  Derheims  et  Desaux  ont 
employé  la  mousse,  d'autres  le  charbon,  la  tourbe,  etc.  Le  sable  de  rivière, 
que  j'ai  conseillé  plus  haut,  me  parait  préférable  pour  les  pharmaciens* 

Les  sangsues,  tenues  en  captivité,  sont  sujettes  à  plusieurs  autres  maladies 
qui  paraissent  causées  par  l'accumulation  en  trop  grand  nombre  dans  une 
petite  quantité  d'eau,  le  renouvellement  insuffisant  de  l'eau  ou  de  la  terre  argi- 
leuse qui  les  renferme,  le  défaut  de  propreté  des  vases  ou  des  sacs,  L'état  de 
plénitude  ou  de  gorgement,  principalement  en  été,  le  transport  prolongé, 
surtout  à  l'époque  de  la  gestation,  enfin  le  contact  de  celles  qui  sont  mortes  ou 
déjà  affectées  de  maladie.  On  remédie  à  ces  maladies  et  à  la  mortalité  qui  en* 
est  la  suite,  en  prenant  le  contre-pied  des  circonstances  défavorables  qui 
viennent  d'être  énumérées.  On  s'est  très  bien  trouvé,  en  pareil  cas,  d'ajouter 
à  l'eau  dans  laquelle  on  conserve  les  sangsues  du  charbon  pulvérisé.  On  a 
également  conseillé  de  désinfecter  les  vases  et  les  toiles  à  l'aide  du  chlorure 
de  chaux,  et  de  passer  les  sangsues,  une  ou  deux  fois,  dans  une  eau  additionnée 
d'une  très  faible  quantité  du  même  chlorure. 

Les  sangsues  peuvent  aussi  mourir  d'inanition.  Que  l'on  suppose,  dans  une 
pharmacie,  des  sangsues  non  gorgées,  déjà  éminemment  propres  au  service 
médical,  et  mises  tous  les  jours  au  seul  régime  de  l'eau.  Au  commencement, 

(I)  Un  grand  nombre  de  pharmaciens  se  sont  occupes  de  l'histoire  naturelle  ,  de  la  repro- 
duction et  de  la  conservation  des  sangsues,  et  ont  publié  des  observations  importantes  qui  ont 
formé  pem  à  peu  un  corps  de  doctrine  dont  tous  ont  profité.  Je  citerai  entre  antres  11.  Brosctft 
à  Beorgoin  (  Isère  )  ,  M,  Desaux  à  Poitiers ,  M.  Trémolière  à  Marseille ,  M.  Châtelain,  pharma- 
cien en  chef  de  la  marine  à  Toulon,  M.  Dciheims  à  Suint-Omer,  M.  Fleury  à  Rennes,  M.  Char- 
pentier à  Valencieunes ,  MM.  Chevallier,  Bouchardat  et  Soubeiran  à  Paris.  Je  ne  dois  pas 
oublier  M.  Joseph  Martin,  négociant  en  sangsues  à  Paris  et  possesseur  de  vastes  réservoirs  à 
Gentiîly,  qui  s'est  honoré  par  la  résistance  qu'il  a  opposée  au  gorgement  frauduleux  des  sang- 
»oes,  et  qui  a  publié  le  résultat  de  ses  observations  sur  le  commerce  de  ces  aftnélides  ddns  im 
onvrage  intitulé  Histoire  pratique  des  sangsues  %  Paris  ,4845. 
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elles  sont  grosses  autant  que  le  comporte  leurége,  ftgoavesmasv  ferme*  «I  ra- 
massée! Mi  olive  ;  peu  I  peu  «Hes  diminuent  d#  volume^  s'allongent,  deviennent 
plates,  flasques  el  presque  sans  force.  C'est  un  peu  avant  de  parvenir  à  cet  état, 
qu'elle*  étonnent  par  la  grande  différence  observée  eut»  leur  peu  de  volume, 
lorsqu'on  les  applique  sur  la  peau,  et  celui  qu'elles  acquièrent  après  la  succion» 
itoftn,  l'abstinence  continuant*  I*  sangsue  tombeau  fond  de  l'eau  et  ae  sa 
Méve  plus.  On  la  distingue  de  celtes  qui  sont  mortesde  maladie  par  l'absente 
4s  foute  nodosité  et  par  sa  flaccidité.  C'est  ordinairement  versledauisisne 
mois  que  les  sangsues  non  gorgées  sont  réduites  au  seul  régime  de  l'eau,  que 
eeUe  mort  commence  à  se  montrer.  Quelques  pharmacieus  ont  proposé  de 
remédier  aux  effets  de  l'abstinence  en  ajoutent  à  l'eau  du  sucre  pur  ou  cara- 
mélisé, ou  même  du  sang  ;  mais  M.  Dcrheims  et  M.  de  BlaiuviUe  ont  montré 
l'inutilité  de  ces  additions*  la  sangsue  adulte  Rempruntant  aucune  nourriture 
an  liquide  an  milieu  duquel  elle  se  trouve.  (Voir  également  Journ.  ehim.méd., 
t.  VIII ,  p.066, 1882.  )  On  peut  dire  encore  qae  le  sang  ajouté  à  l'eau  dans  laquelle 
on  conserve  les  sangsues  s'y  putréfie  rapidement  et  cause  la  mort  de  cee  asmé- 
Ifdes.  Mais  si  les  sangsues  ne  ae  nourrissent  pas  de  sans;  étendu  d'eau,  elles 
boivent  avec  avidité  le  ssng  pur  et  récent  avec  lequel  on  les. met  en  contact. 
{/euro,  pkarm.,  t.  XXIV,  p.  314.)  C'est,  même  un  des  moyens  dont  osa  se 
sort  pour  les  gorger.  Tout  en  condamnant  fortement  ce  moyen  de  fraude, 
f  admets  cependant  que,  dans  m  cas  d'inanition  complète,  on  puisse  fournir 
m»  sangsues  un  peu  de  sang  pour  les  ranimer.  J'alconseillé  anctamemant  do 
las  mettre  dans  de  l'argile  humectée,  où  ellea  paraissent  troover^uclques  par- 
ties nutritives. 

J'ai  dit  précédemment  que  les  temps  orageux  étaient  très  démontable!  aux 
sangeuea,  ce  que  j'attribuais  a  la  putréfaction  instantanée  des  matières  ornuh 
niques  et  à  la  disparition  de  l'oxygène  contenu  dans  l'eau  (page  Sais)),  Je  me 
suis  assuré  qu'on  soustrayait  les  sangsues  à  l'influence  désastreuse  de  l'élee* 
iricité  atmosphérique,  en  piaf  ant  le  vase  qui  les  contient  dans  une  cave  sou- 
terraine; mais  lorsqu'on  les  y  laisse  longtemps,  elles  deviennent  flasques» 
molles  et  peu  actives,  de  sorte  que  leur  séjour  dans  une  cave  humide  et  obscure 
«0-  doit  être  que  momentané. 

.  A  Paris,  les  marchands  de  sangsues  en  conservent  des  quantités  cooeidé- 
•rables  dans  des  magasins  frais,  profonds,  mais  aérés,  dallés»  abondamment 
pamrvus  d'eau,  et  où  Ton  ne  toit  que  des  baquets  couverts  de  toilect  dessous 
-suspendus  à  L'air.  - 

La  toile  qui  recouvre  les  baquets  présente  au  milieu  une  large  ouverture 
«ÛTCttsatre  qui  permet  de  voir  l'intérieur,  et  par  laquelle  cependant  les  sang- 
•nos  ne  peuvent  sortir;  cette  ouverture  étant  garnie  tout  autour  d'une  bonaV 
,de  toile  pendante  et  effilée  par  le  bas,  ce  qui  empêche  les  sangsues  de  s'y  inec. 

Les  sangsues  qui  arrivent  dans  ces  magasins  sont  d'abord  versées  dans  les 
baquets  pleins  d'eau  pour  faire  le  triage  des  mortes,  des  malades,  et  faire  la 
séparation  des  grosseurs.  Les  sangsues  reconnues  bonnes  et  marchandes  sont 
enfermées  dans  des  sacs  qui  en  contiennent  deux  ou  trois  kilogrammes)  et 
suspendues  à  l'air  libre  ;  mais  il  faut,  à  tour  de  rôle,  les  remettre  à  l'eau  pen- 
dant un  jour  sur  deux  ou  trois.  Les  sangsues  malades  ou  gorgées  sont  placées 
dans  de  l'argile  détrempée,  où  elles  doivent  être  examinées  tous  les  deux  en 
trois  jours  et  changées  tous  les  quinie  ou  vingt  jours»  en  été  (Martin). 

Enfin  les  principaux  négociants  en  sangsues,  plusieurs  pharesacteus  éloignés 
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de  Paris  et  obligés  de  conserver  ebei  eux  on  grand  nombre  de  sangsues,  et 
divers  hôpitaux,  ont  priais  parti  de  feireétanJir  4«t  bassins,  <kâ  réservoirs  ou 
•anaux,  traversés  par  an  courant  d'eau  modéré,  coutertad'ufte  couche  d'ar* 
file  au  fend,  et  pluies  mr  le  bord  de  plantes  aquatiques,  où  les  sangsue*»  ie 
tramant  presque  revenuts  à  leur  état  naturel,  se  conservent  es  bon  état  de 
aanté,  et  peuvent  même  se  multiplier,  ainsi  que  je  le  dirai  plus  loin, 
;  Applieûtimn  dte  aonesue* .  A  l'exception  de  k  plante  des  pieds  et  de  la 
pMnede  la  main,  les  sangtaes  penrent  être  appliquées  sur  to«te  la  surface  du 
e**pe*  Cependant  comme  lents  morsures  laissent  des  traces  apparentes,  il  faut, 
entant  que  passible,  sortent  chec  les  leaunes,  ne  pas  les  poser  snr  les  parties 
découvertes,  comme  le  visage,  le  cou,  la  partie  supérieure  delà  poitrine, 
Pavant-Bras  et  le  des  de  la  «tain.  Il  font  éviter  aussi  le  trajet  des  gros  vaisseaux 
et  des  gros  trônes  ne* veux. 

On  peut  eneore  appliquer  les  sangsues  sur  quelques  membranes  muqueuses 
faeflVmedt  accessible*,  comme  les  gencive»,  la  vulve  ou  leool  débuteras*  mais 
i  tant  user  de  grandes  précautions  pour  empêcher  ces  animaux  de  se  glisser 
tspp  avant  dans  les  organes. 

La  place  sur  laquelle  on  veut  poser  les  sangsues  doit  être  rasée,  si  elle  est 
eevvertede  poils»  et  eu*  doit  être  privée  de  sueur  par  le  lavage*  l'eau  chaude 
nu  par  un  bain  local.  Si  elle  a  été  eonverte  de  cataplasmes,  on  la  lave  pareille* 
ment  à  l'eau  tiède;  si,  d'embrocetions  huileuses  ou  d'easplâtres  résineux  et 
odorants^  on  1a  lave  au  savon  ou  à  l'alcool  rectifié  d'abord,  pub  a  l'eau, 
*  Quelques  personnes  dnt  censevtté  d'tunuector  la  peau  avec  de  l'eau  sucrée, 
du  jeune  d'oeuf  ou  du  lait  ;  ces  précautions  sont  non  scoltment  superflues» 
mais  elles  peuvent  erre  contraires.  D'autres  prescrivent  ds  faire  /situer  les 
sangsue*  en  les  laissant  deux  ou  trois  heures  hors  de  l'eau  avant  de  les  appli- 
quer, le  conseille,  au  contraire,  de  les  laisser  dans  l'eau»  et  de  les  laver  même 
dans  l'eau  pore,  au  moment  de  les  appliquer.  La  seule  précaution  à  prendre, 
e*est  que  les  sangsues  et  Ja  peau  soient  très  propres. 

Quelques  personnes  prétendent  encore  activer  la  morsure  des  sangsues,  en 
les  roulant  dans  la  main  ou  dans  un  linge  chaud,  en  leur  pinçant  la  ventouse 
anale,  en  les  retoferniaeH  datas  une  pomme  creusé,  etc.  Tous  ces  moyens  sont 
plus  nuisibles  qu'utiles*.  La  meilleure  manière  de  faire  mordre  les  sangsues, 
lorsque  fa  surface  est,  étendue,  consiste  à  les  peser  en  tas  sur  la  place  même,  et 
s  les  recouvrir  d'un  Hnge  seedont  on  instntieut  les  bords  appliqués  sur  la  peau» 
avec  la  paume  de  la  «là  in  i  Lorsque  la  plaee  est  plus  circonscrite,  on  prend  un 
verre  à  patte,  de  dimension  convenable  $  on  pose  dessus  un  linge  sec,  dans  If 
creux  duquel  on  met  lés  sangsues,  et  l'on  renverse  le  tout  sur  la  place  où 
eeilrs-ci  doivent  prendre.  Les  sangsues  ne  pouvant  s'attacher  au  linge  sec*  se 
fient  nnsnédiatement  sur  la  peau*  et  aussitôt  qu'une  a  mordu,  toute»  lasautres 
suivent, 

Ponr  placer  les  sangsues,  une  a  une,  dans  la  bouche  ou  dans  l'intérieur  de 
Js  Vulve,  on  a  imaginé  un  grand  nombre  de  petits  inetrusseots  dont  le  meilleur 
parait  être  un  petit  tube  de  Verre  poli  aux  dieux  bouts,  dans  lequel  on  place  la 
«■sue»  Celle-ci  est  poussée  par  l'extrémité  postérieure,  à  l'aide  d'un  piston, 
et  est  forcée  de  s'approcher  de  l'endroit  où  elle  doit  mordre.  Sans  ce  piston, 
Ja  sangsue  pourrait  rester  très  longtemps  immobile  dans  le  tube.  Les  Chinois 
ee  servent,  pour  le  morne  usage,  d'un  tube  de  bambou,  que  Ton  pourrait  supr 
pléer  par  une  tige  de  sureau  évidée  de  sa  moelle. 
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Lorsque  les  sangsue*  ont  mordu,  il  faut  les  laisser  tranquilles  et  se  borner 
à  les  suppporter  arec  use  serviette,  pour  empêcher  que  leur  poids  ne  fatigue 
les  plaies.  11  faut  aussi  les  laisser  tomber  naturellement.  Si  cependant  il  était 
utile  d'eu  arrêter  la  succion,  par  exemple  lorsqu'il  n'en  reste  plus  qu'une  ou 
deux,  qui  s'opposent  aux  soins  subséquents  réclamés  par  le  malade,  on  les  fait 
tomber  en  leur  mettant  sur  le  milieu  du  corps  une  pincée  de  sel. 

Après  la  chute  des  sangsues,  on  entretient  ordinairement  l'écoulement  du 
sang  pendant  une  heure  ou  deux,  en  étuvant  continuellement  les  plaies  s?e4 
une  éponge  imbibée  d'eau  tiède,  ou  en  les  recouvrant  toutes  d'un  large  cala* 
plasme  de  farine  de  lin,  ou  mieux  encore,  lorsque  l'indication  s'y  trouve,  en 
mettant  le  malade  dans  un  bain.  Au  bout  du  temps  indiqué,  il  ne  reste  guère 
que  deux  ou  trois  piqûres  saignantes,  que  l'on  peut  abandonnera  eUes-mêmel, 
si  le  malade  peut  supporter  cet  accroissement  de  perte  de  sang  sans  inconvé- 
nient; ou  que  l'on  arrête  en  appliquant  exactement  sur  chaque  piqûre  mise 
à  découvert  un  petit  morceau  d'agaric  de  chêne  épais  et  velouté ,  et  en  eier- 
çant  une  compression  par-dessus,  à  l'aide  d'une  compresse  de  linge  et  d'un 
bandage.  La  poudre  de  Lycoperdon  bovista,  une  couche  de  gomme  arabiqlie 
pulvérisée,  de  poudre  de  tan,  de  cachou  ou  de  quinquina,  recouvertes  d'une 
compresse,  peuvent  conduire  au  même  résultat;  la  colophane,  le  saagdragon, 
les  terres  absorbantes  sont  moins  efficaces.  Il  faut  le  moins  possible  avoir 
recours  aux  sels  et  acides  minéraux,  tels  que  le  nitrate  d'argent,  qui  est 
cependant  très  efficace,  les  sulfates  de  cuivre  et  de  fer,  l'eau  de  Rabel,  etc.  (i). 

Dégorgement  et  réapplication  de$  $angsue$.  Une  fois  gorgées  de  sang,  les 
sangsues  tombent  dans  un  état  de  somnolence  qui  les  rend  impropres,  pendant 
longtemps,  à  rendre  de  nouveaux  services.  Anciennement  on  les  Jetait 
presque  toujours  comme  inutiles  ;  aujourd'hui  qu'elles  sont  devenues  rares 
et  d'un  prix  élevé,  on  néglige  encore  trop  souvent  de  les  conserver.  Toutes  les 
sangsues  qui  ont  servi  devraient  être  cédées,  à  prix  modique,  à  des  personnes 
chargées  de  les  recueillir  et  de  les  livrer  à  d'autres,  qni  s'occuperaient,  sousls 
surveillance  de  l'autorité,  des  moyens  de  les  rendre  propres  de  nouveau  à 
l'usage  de  la  médecine. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  cette  pratique.  Depuis  longtemps,  dans  les 
campagnes  et  dans  les  petites  villes,  on  a  vu  des  ménages  conserver  les  sang- 
sues qui  leur  avaient  servi,  sans  autre  soin  que  de  les  changer  d'eau  très  souvent, 
et,  au  bout  d'un  certain  temps,  les  employer  de  nouveau  pour  eux  ou  les  louer 
à  leurs  voisins.  Cet  usage  est  surtout  très  répandu  au  Brésil  et  dans  les  colo- 
nies, où  les  sangsues,  qui  sont  apportées  d'Europe,  sont  partout  d'un  prix 
très  élevé.  On  cite  comme  un  exemple  déjà  ancien  de  l'utilité  de  cette  pratique, 
que,  en  1825,  dans  l'hôpital  militaire  de  Bayonne,  la  réappKcation  des  sang- 
sues a  réduit  à  1 212  francs  la  dépense  pour  l'achat  des  sangsues,  qui  s'était 
élevée  à  3  000  francs  en  1824.  En  1826,  à  l'hôpital  de  Pampelune,  la  réapoli- 
cation  des  sangsues  a  produit  une  économie  de  3  05&  francs.  En  trois  années, 
de  1844  à  1847,  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  tout  seul,  a  produit  de  cette  manière, 
à  l'administration  des  hôpitaux,  une  économie  de  61  690  francs. 

Deux  manières  de  procéder  peuvent  être  employées  pour  atteindre  cette 

Çt)  J'ai  souvent  été  appelé  auprès  de  malades  chet  lesquels  l'écoulement  du  sang  n'artit  p* 
être  arrêté  •  je  suis  toojoars  parvenu  à  l'arrêter  immédiatement  avec  l'agaric  de  cfcéae  •*  h 
compression. 
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économie,  et  pour  diminuer  d'autant  la  consommation  des  sangsues  et  les 
craintes  que  Ton  a  pu  concevoir  sur  leur  complète  disparition.  On  peut  rendre, 
autant  que  possible,  les  sangsues  à  leur  vie  naturelle  et  attendre  qu'elles  aient 
digéré  le  sang  qu'elles  ont  pris  ;  ou  bien  on  peut,  par  des  moyens  particuliers, 
opérer  le  dégorgement  immédiat  des  sangsues  et  les  appliquer  de  nouveau, 
presque  sans  retard ,  à  l'usage  médical. 

Le  procédé  du  dégorgement  naturel  peut  certainement  être  employé,  même 
sur  une  assez  grande  échelle,  ainsi  que  le  prouvent  les  faits  suivants  : 

En  1825,  les  officiers  de  santé  de  l'hôpital  militaire  de  Bayonne  ont  placé 
dans  un  bassin  9245  sangsues,  provenant  des  applications  de  juin  et  juillet. 
Vers  la  fin  de  l'année,  ils  ont  pu  remettre  en  service  7145  sangsues,  qui  ont 
été  jugées  de  bonne  qualité. 

Le  1er  avril  1831,  dans  un  bassin  alimenté  par  un  filet  d'eau  et  où  se  trou- 
vaient plusieurs  plantes  aquatiques,  M.  Châtelain  a  fait  jeter  12000  sangsues 
gorgées  de  sang.  Après  quatre  mois  et  demi  de  séjour,  le  bassin  fut  vidé,  et 
Ton  en  retira  4600  individus  se  contractant  en  olive  et  très  propres  à  faire  uu 
bon  service  ;  cependant  leur  digestion  n'était  pas  encore  terminée. 

Dans  un  bassin  de  2ra,50  carrés,  et  de  30  centimètres  de  profondeur,  en 
partie  rempli  d'argile  blanche  onctueuse,  mise  en  consistance  de  pâte  molle, 
MM.  Bouchardat  et  Soubeiran  ont  déposé  successivement  6500  sangsues. 
Le  sol  et  l'argile  avaient  une  pente  convenable,  pour  que  Peau,  coulant  par 
intervalle  à  la  surface,  pût  s'écouler  par  un  trop  plein  grillé,  placé  à  la  partie 
la  plus  déclive  :  de  cette  manière,  l'argile  était  humectée  mais  non  couverte 
d'eau,  excepté  dans  la  partie  basse.  Chaque  jour  on  enlevait  les  sangsues  qui 
étaient  venues  mourir  à  la  surface.  L'expérience  commencée  au  mois  de 
décembre  fut  terminée  au  mois  de  juin  ;  les  sangsues  retirées  de  l'argile  étaient 
très  vives  ;  elles  teignirent  l'eau  immédiatement  en  vert.  Après  deux  ou  trois 
jours,  elles  étaient  supérieures  en  qualité  aux  meilleures  sangsues  du  com- 
merce ;  elles  prenaient  toutes  très  promptement  et  restaient  plus  longtemps 
attachées  sur  les  malades.  Cependant  ce  procédé  a  été  abandonné  pour  le 
dégorgement  immédiat.  (Journal  de  pharm.  et  de  chim.,  t.  XI,  p.  345.) 

Bien  des  procédés  ont  été  conseillés  pour  le  dégorgement  immédiat  des 
sangsues  :  MM.  Petit-Ferdinand  et  Olivier  ont  proposé  de  pratiquer  une 
petite  ouverture  sur  le  dos  (vers  l'origine  des  deux  grandes  poches  digestives, 
après  le  soixante-deuxième  anneau),  et  de  faciliter  la  sortie  du  sang  par  une 
légère  pression.  Ce  procédé  me  paraît  peu  praticable,  surtout  en  grand,  et  doit 
être  préjudiciable  pour  les  sangsues. 

M .  Tournai,  de  Narbonne,  a  imaginé  de  dégorger  les  sangsues  en  les  retour- 
nant comme  un  doigt  de  gant  à  l'aide  d'un  petit  stylet ,  a  pointe  mousse ,  en 
bob,  que  l'on  appuie  contre  la  ventouse  anale  et  que  l'on  pousse  de  bas  en 
haut  jusqu'à  le  faire  sortir,  toujours  revêtu  de  la  ventouse,  parla  bouche.  En 
continuant  encore  de  rabattre  la  sangsue  sur  le  petit  morceau  de  bois,  on  finit 
par  la  retourner  entièrement,  la  peau  revêtant  à  l'intérieur,  dans  toute  sa  lon- 
gueur, le  morceau  de  bois,  et  le  canal  intestinal  se  trouvant  tout  à  fait  à  l'exté- 
rieur :  on  lave  alors  l'animal,  et  on  replace  les  organes  dans  leur  situation 
normale.  Suivant  M.  Tournai,  la  sangsue  ne  parait  pas  être  très  affectée  par 
cette  curieuse  opération,  et  elle  est  propre  à  servir  immédiatement.  M.  Mo- 
quin-Tandon  pense.»  au  contraire,  que  les  sangsues  ne  peuvent  être  retour- 
nées sans  déchirures  profondes ,  dont  elles  doivent  souffrir  pendant  long- 
IV.  18 
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temps.  Il  est  évident,  d'ailleurs  ,  que  ce  procédé  ne  serait  pas  praticable  en 

grand. 

D'autres  personnes  ont  conseillé  de  faire  dégorger  les  sangsues  en  les  plaçant 
sur  de  la  cendre,  du  charbon,  de  la  sciure  de  bois,  du  sel  ;  dans  de  l'eau  salée, 
dans  de  l'eau  mêlée  de  vin  rouge  ou  blanc,  etc.  On  les  lave  ensuite  dans  de 
l'eau  pure,  et  on  les  change  d'eau  tous  les  jours,  ainsi  qu'il  a  été  dit  précédem- 
ment pour  les  sangsues  vierges. 

M.  Joseph  Martin  prescrit  de  faire  dégorger  les  sangsues  en  les  pressant 
entre  les  doigts,  depuis  l'extrémité  postérieure  jusqu'à  l'antérieure,  ainsi 
qu'on  le  pratique  lorsqu'on  veut  reconnaître  le  gorgement  des  sangsues.  Seu- 
lement il  faut  pousser  la  pression  jusqu'à  faire  sortir  le  sang  par  la  bouche. 
Mais  il  est  difficile  d'arriver  à  ce  résultat  sans  causer  des  déchirures  intérieures, 
auxquelles  les  sangsues  succombent  tôt  ou  tard.  C'est  cependant  ce  procédé 
qui  est  usité  aujourd'hui  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ;  mais  combiné  avec 
l'immersion  dans  de  Peau  salée  chaude,  qui  donne  au  sang  plus  de  fluidité,  et 
dispose  les  sangsues  à  le  rendre  plus  facilement. 
A  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  un  homme  est  chargé  spécialement  de  la  pose  des 
,  sangsues  dans  les  salles  d'hommes,  et  une  femme  remplit  la  même  fonction 
dans  les  salles  de  femmes.  Les  sangsues  prescrites  sont  envoyées  de  la  phar- 
macie>  au  lit  de  chaque  malade,  dans  un  pot  de  terre  couvert  d'une  toile  percée 
d'un  trou,  duquel  part  un  petit  conduit  de  toile  ouvert,  et  qui  n'arrive  pas  au 
fond  du  pot.  Les  sangsues  retirées  du  pot  sont  appliquées  tout  de  suite,  puis, 
le  pot  ayant  été  recouvert,  à  mesure  qu'elles  tombent,  on  les  remet  dans  le  pot 
par  le  conduit  de  toile  resté  ouvert.  C'est  dans  ces  mômes  pots  qu'elles  retournent 
à  la  pharmacie,  où  elles  sont  comptées,  puis  soumîtes  au  dégorgement.  Pour 
assurer  la  régularité  de  ce  service  et  intéresser  les  employés  à  sa  réussite,  on 
accorde  une  prime  de  1  centime  aux  infirmiers,  par  chaque  sangsue  gorgée 
qu'ils  rendent  en  bon  état,  et  une  autre  prime  de  2  centimes  à  l'homme  chargé 
du  dégorgement,  pour  chaque  sangsue  rendue  au  service  et  qui  produit  un 
effet  utile. 

Le  dégorgement  a  lieu  le  jour  même  que  les  sangsues  ont  été  posées.  A  cet 
effet,  on  en  prend  une  douzaine  que  l'on  jette  dans  une  eau  salée  faite  avec 
seize  parties  de  sel  marin  et  cent  parties  d'eau,  chauffée  à  40  ou  45  degrés.  On 
presse  successivement  ces  sangsues  légèrement  entre  les  doigts  ;  elles  rendent 
ainsi  sans  effort  tout  le  sang  qu'elles  ont  pris.  Les  sangsues  dégorgées  sont 
mises  en  repos  dans  des  pots  avec  de  l'eau  fraîche  que  l'on  renouvelle  tous  les 
jours.  Au  bout  de  huit  à  dix  jours,  elles  sont  très  aptes  à  être  appliquées  de 
nouveau;  elles  prenneut  aussi  vite  que  les  meilleures  sangsues  du  commerce 
et  tirent  autant  de  sang.  Les  sangsues  qui  ont  ainsi  fourni  une  seconde  piqûre 
sont  dégorgées  encore  une  fois  ;  si  elles  sont  en  bon  état,  on  les  fait  servir  de 
nouveau  ;  si  elles  paraissent  fatiguées,  on  les  porte  dans  de  petits  marais  (Bou- 
cha rdat  et  Soubeiran). 

On  a  pu  craindre  que  l'application  de  sangsues  qui  ont  sucé,  il  y  a  peu  de 
temps,  le  sang  d'une  personne  malade,  aurait  de  graves  inconvénients;  mais 
depuis  que  l'emploi  des  sangsues  dégorgées  a  lieu  dans  les  hôpitaux  de  Paris, 
sur  une  grande  échelle ,  on  n'a  eu  aucun  exemple  d'accident  produit  par  leur 
emploi.  Antérieurement,  le  docteur  Pallas  avait  démontré,  par  des  essais  entre- 
pris sur  lui-même ,  l'innocuité  des  blessures  de  sangsues  déjà  employées, 
qui  avaient  été  lavées  et  conservées  pendant  quelques  jours  dans  de  la  terre 
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humide.  Il  n'a  même  pas  craint  de  s'appliquer  des  sangsues  qui  s'étaient  re- 
pues sur  un  bubon  de  l'aine  et  sur  les  bords  d'un  ulcère  syphilitique  :  ces 
annélides  prirent  très  bien ,  et  leurs  piqûres  guérirent  avec  facilité  comme 
des  morsures  ordinaires.  Néanmoins  l'administration  des  hôpitaux  de  Paris , 
pour  prévenir  toute  récrimination ,  n'a  jamais  fait  employer  au  dehors  des 
hôpitaux  établis  spécialement  pour  les  maladies  cutanées  et  syphilitiques ,  les 
sangsues  qui  avaient  été  appliquées  sur  les  malades  de  ces  établissements. 

Multiplication  des  sangsues  en  France.  On  se  plaint  depuis  très  longtemps 
de  la  disparition  des  sangsues  en  France ,  et  Ton  attribue  avec  raison  celle 
disparition  à  la  pêche  immodérée  qui  en  a  été  faite  depuis  trente  ans  ;  mais 
lorsque,  nous  tirions  annuellemeut  de  l'étranger  30,  40  ou  50  millions  de 
sangsues,  était-il  donc  possible  de  mettre  des  restrictions  à  la  pêche  inté- 
rieure. Aujourd'hui  que  1  importation  se  trouve  réduite  à  10  millions ,  il  sera 
certainement  plus  facile  d'imposer  des  conditions  à  la  pêche  et  d'arriver  à 
repeupler  nos  marais. 

En  1835,  M.  Fleury,  pharmacien  à  Rennes,  avait  proposé  au  ministre  du 
commerce  : 

1°  De  prohiber  la  pêche  des  sangsues  dans  le  temps  dé  la  ponte  ; 
2°  De  ne  laisser  prendre  que  celles  qui  auraient  atteint  une  grosseur  et  un 
poids  déterminés  ; 

3°  De  mettre  les  lieux  où  vivent  les  sangsues  sous  la  surveillance  des 
gardes  champêtres  ; 

4°  D'exiger  des  pêcheurs  une  légère  rétribution  pour  la  permission  qui 
leur  serait  accordée. 

Chargé  de  faire  un  rapport  sur  ces  propositions,  à  l'Académie  de  médecine, 
mes  conclusions,  adoptées  par  l'Académie,  ont  été  : 

1°  Que  les  moyens  proposés  par  M.  Fleury,  pour  s'opposer  à  la  destruction 
des  sangsues  et  pour  en  repeupler  nos  marais,  paraissaient  insuffisants,  n'étant 
appliqués  qu'au  petit  nombre  de  celles  qui  y  restent ,  et  qu'ils  étaient  d'ail- 
leurs d'une  exécution  difficile; 

2°  Que  la  meilleure  manière  de  s'opposer  efficacement  è  cette  destruction, 
serait  de  rendre  à  leur  vie  naturelle  en  France  ,  dans  des  lieux  désignés  à  cet 
effet ,  les  sangsues  qui  sont  importées  de  l'étranger,  après  leur  usage  dans  les 
hôpitaux,  qui  les  livreraient  presque  pour  rien  à  l'administration. 

La  question  ayant  été  soumise  de  nouveau  à  l'Académie,  par  suite  d'une 
communication  de  M.  Joseph  Martin  et  de  lettres  de  renvoi  émanées  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  de  M.  le  préfet  de  police, 
l'Académie  a  adopté,  sur  un  Rapport  très  approfondi  de  M.  Soubeiran,  les 
propositions  suivantes  : 

1°  Défendre  la  vente  des  sangsues  gorgées  dans  toute  la  France  et  sou- 
mettre les  vendeurs  à  une  pénalité  sévère. 

2°  Obliger  ceux  qui  font  le  commerce  des  sangsues  a  désigner  sur  leurs  fac- 
tures la  variété  de  sangsues  dont  ils  font  livraison. 

3°  Interdire  la  pêche  des  sangsues  pendant  les  mois  de  l'accouplement  et 
de  la  ponte  ,  en  laissant  à  chaque  préfet  le  soin  de  (ixer  l'époque  de  la  pêche 
dans  «on  département. 

.    4°  Interdire  la  pêche  et  la  vente  des  sangsues  pesant  moins  de  2  grammes  ou 
plus  de  6  grammes. 
5°  Autoriser  cependant  la  vente  ou  la  pêche  de  ces  sangsues,  par  exception, 
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quand  elles  seront  destinées  à  peupler  les  réservoirs  ;  maïs  ne  l'autoriser  que 
sur  une  décision  du  préfet,  faisant  eonnattre  la  quantité  de  ces  sangsues  et 
leur  destination, 

6°  Par  une  mesure  transitoire  ,  interdire  la  pèche  des  sangsues,  en  France, 
pendant  six  ans. 

7°  Faire  une  obligation  aux  hôpitaux  de  déposer  les  sangsues  qui  ont  servi, 
dans  des  réservoirs  assez  vastes  pour  qu'elles  puissent  s'y  dégorger  et  s'y 
multiplier  (1). 

Je  me  permettrai  quelques  observations  sur  ces  conclusions. 

1 .  Il  est  évident  d'abord  que  la  défense  de  vendre  les  sangsues  gorgées  ne 
peut  s'entendre  que  de  celles  destinées  à  être  appliquées  immédiatement  ?  car 
il  est  utile  au  contraire  d'encourager  la  vente  des  sangsues  qui  ont  servi , 
puisque  c'est  sur  elles  principalement  que  l'on  doit  compter  pour  la  repro- 
duction des  sangsues  en  France.  Il  devrait  donc  être  permis  à  des  hommes 
pourvus  d'uue  médaille ,  de  parcourir  les  villes  pour  y  acheter  les  sangsues 
gorgées  et  les  livrer  aux  éleveurs. 

2.  Le  minimum  et  le  maximum  de  poids  fixés  pour  les  sangsues  marchandes 
sont  l'un  et  l'autre  trop  élevés.  Il  résulte  en  effet  du  tableau  du  poids  des 
sangsues  emprunté  à  M.  Martin,  que  les  grottes  sangsues,  dites  de  premier 
choix ,  pèsent  de  2  à  3  grammes,  et  qu'au-dessous  se  trouvent  les  moyennes 
dont  le  poids  varie  de  1^,12  à  2  grammes,  et  qui  peuvent  être  d'une  grande 
utilité  en  médecine;  puis  les  petites  sangsues,  pesant  de  0«r,60  à  1  gram.; 
enfin  les  sangsues  filet ,  dont  le  poids  est  inférieur  à  5  décigrammes.  J'ajoute 
que  si  l'on  empêchait  la  vente  de  toutes  les  sangsues  au-dessous  de  2  grammes, 
on  retirerait  plus  de  la  moitié  des  sangsues  du  commerce ,  et  que  le  prix  de 
celles  qui  resteraient  s'en  trouverait  nécessairement  doublé  :  je  dis  enfin  qu'au- 
dessus  de  3*r,5les  sangsues  commencent  à  être  moins  estimées,  et  que  celles  de 
4  gram.  sont  déjà  considérées  comme  inférieures  pour  la  succion.  Le  résultat 
de  ces  observations  est  que  l'on  devrait  défendre  la  vente  et  la  pèche ,  par 
conséquent,  des  sangsues  au-dessous  de  1  gramme  et  au-dessus  de  5  grammes. 
Si  ces  dernières  sont  peu  estimées  pour  l'usage  médical ,  elles  paraissent  être 
les  plus  propres  à  la  reproduction.  Il  y  a  donc  une  double  raison  pour  les 
laisser  dans  les  marais.  v 

3.  Je  trouve  très  difficile  d'admettre  que  l'on  proscrive  dans  une  loi  la 
pêche  et  la  vente  des  sangsues  au-dessous  et  au-dessus  d'un  poids  donné ,  et 
qu'on  en  permette  cependant  la  pêche  et  la  vente  pour  peupler  les  réservoirs. 
Je  pense  qu'il  vaut  mieux  les  laisser  où  elles  sont;  elles  grossiront  certaine- 
ment plus  vite  et  produiront  davantage.  11  vaut  mieux  fonder  la  population 
des  réservoirs  et  marais  artificiels,  au  moyen  des  sangsues  de  bonne  qualité 
qui  ont  servi  à  l'usage  médical. 

4.  Je  ne  trouve  ni  juste,  ni  politique,  d'interdire  complètement  la  pèche 
des  sangsues  eu  France  pendant  un  nombre  quelconque  d'années,  de  priver 
la  population  qui  s'y  livre  du  salaire  que  cela  lui  procure  et  de  lui  faire  perdre 
l'habitude  d'une  occupation  qu'il  faudra  ensuite  rétablir.  Je  pense  que  ce 
sera  bien  assez  de  limiter  la  pêche  aux  sangsues  comprises  entre  les  poids  de 
1  à  5  grammes. 

(I)  Bulletin  île  V Académie  de  médecine,  l.  XIII,  n.  013.-  Journ.  vhann,  cl  chim.,  I.  XIII, 
p.  180,277. 
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5.  Quant  aux  hôpitaux,  dont  un  certain  nombre  ont  organisé  un  service 
pour  faire  resservir  immédiatement  leurs  sangsues  une  ou  deux  fois,  je  ne 
crois  pas  qu'on  doive  les  priver  du  bénéfice  immédiat  qui  en  résulte  pour  eux  ; 
mais  je  crois  qu'on  peut  exiger  que  les  sangsues  qui  auront  servi  trois  fois, 
ou  peut-être  seulement  deux  fois  (1),  soient  livrées  par  les  hôpitaux  aux  éle- 
veurs de  sangsues.  Voici  les  conseils  que  l'on  peut  donner  à  ces  derniers.  Je 
les  extrais  du  rapport  de  M.  Soubeiran  (Bulletin  de  l'Académie  de  médecine, 
t.  XIII,  p.  629): 

«  Les  réservoirs ,  pour  la  multiplication  des  sangsues,  doivent  avoir  de  60 
à  70  mètres  carrés  (  Faber  )  ;  l'encombrement  les  fait  périr  ;  il  faut  d'ailleurs 
qu'elles  puissent  y  trouver  une  nourriture  suffisante. 

»  On  préférera  les  réservoirs  naturels,  si  Ton  peut  y  installer  les  sangsues  à 
peu  de  frais.  H  est  cependant  plus  difficile  d'empêcher  les  sangsues  d'en  sortir, 
et  leurs  ennemis  d'arriver  jusqu'à  elles.  En  tous  cas ,  il  faut  commencer  par 
les  mettre  à  sec ,  afin  d'enlever  avec  grand  soin  les  aulastomes  voraces  qui 
peuvent  s'y  trouver. 

»  Le  fond  de  l'étang  doit  être  formé  par  une  terre  douce  et  argileuse ,  pour 
que  les  sangsues  puissent  s'y  enfoncer.  Les  fonds  de  tourbe  sont  aussi  favora- 
bles. On  peut  encore  avoir  recours  aux  prairies  basses  ;  après  avoir  creusé  le 
sol ,  on  en  couvre  le  fond  avec  30  centimètres  de  terre  des  marais. 

»  L'eau  doit  être  assez  peu  profonde  pour  que  le  soleil  puisse  la  réchauffer  ; 
cependant  il  est  nécessaire  d'avoir  sur  quelques  points  des  endroits  profonds 
de  2  à  3  mètres ,  qui  servent  de  refuge  aux  sangsues  pendant  les  gelées  de 
l'hiver  et  pendant  les  sécheresses  de  Tété.  Sur  d'autres  endroits ,  le  sol  doit 
se  relever  en  îles  couvertes  d'herbes  sur  lesquelles  les  sangsues  puissent  se 
promener. 

»  Une  eau  trop  courante  ne  vaut  rien  ;  mais  il  est  bon  qu'elle  se  renouvelle 
lentement.  Les  sangsues  peuvent  également  réussir  dans  une  eau  stagnante , 
pourvu  qu'il  y  pousse  en  abondance  des  plantes  aquatiques  qui  la  purifient. 
Ce  qu'il  faut  surtout  chercher  à  réaliser,  c'est  un  niveau  constant ,  sans  lequel 
les  cocons  déposés  sur  les  bords  sont  détruits  par  la  sécheresse  ou  les  inon- 
dations. 

»  Les  bords  de  l'étang  doivent  s'élever  en  un  talus  peu  incliné,  afin  que  les 
sangsues  puissent  librement  sortir  de  l'eau  pour  déposer  leurs  cocons. 
M.  Faber  conseille  d'établir  sur  le  bord  du  marais,  au  niveau  des  plus  basses 
eaux,  un  terrain  plat  de  1  à  2  mètres  de  largeur  ;  de  charger  ce  terrain  d'une 
couche  de  terre  tourbeuse  sur  laquelle  on  cultive  des  plantes*  aquatiques.  C'est 
là  que  les  sangsues  iront  se  loger  au  moment  de  la  ponte. 

»  Il  est  utile  que  la  partie  occupée  par  l'eau  soit  le  siège  d'une  abondante 
végétation.  Les  plantes  purifient  l'eau  par  l'oxigène  qu'elles  exhalent  au  soleil  ; 
elles  abritent  les  sangsues  et  leur  facilitent  le  moyen  de  se  débarrasser  de 
leur  épidémie ,  aux  époques  de  la  mue.  Les  massetles ,  l'acore ,  les  iris , 
la  prèle  des  marais ,  la  phellandrie ,  le  caltha,  sur  les  bords  ;  les  potamogeton , 
les  myriophylles,  les  chara,  au  milieu  dos  eaux,  sont  les  végétaux  les  plus 
favorables. 
»  Il  reste  une  dernière  précaution  à  prendre,  c'est  d'empêcher  l'arrivée  des 

(1)  Il  est  donteux  qu'une  sangsue  qui  a  e'ié  dégorgée  deux  fois  par  la  pression  ,  puisse  foire 
immédiatement  une  troisième  piqûre  bien  utile. 
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ennemis  des  sangsues;  s'il  est  à  peu  près  impossible  de  leur  venir  en  aide 
contre  ceux  qui  habitent  les  marais,  au  moins  faut-il  les  garantir  àeê  ennemis 
du  dehors,  qui  sont  principalement  les  canards  domestiques  et  sauvages,  les 
hérons ,  les  taupes ,  les  musaraignes.  À  cet  effet ,  les  réservoirs  doivent  être 
entourés  d'un  petit  mur  ou  d'une  enceinte  de  planches  enfoncées  en  terre  de 
soixante  centimètres.  Il  faut  également  faire  la  chasse  aux  oiseaux  sauvages 
dans  la  saison  ou  ils  se  montrent. 

»  Enfin  se  présente  la  question  de  la  nourriture.  Si  les  marais  ont  été  peuplés 
avec  des  sangsues  gorgées,  on  peut  se  dispenser,  pendant  quatre  ou  cinq  mois, 
de  leur  donner  aucune  nourriture  ;  mais  ce  terme  passé,  et  lorsque  le  marais 
contient  des  sangsues  jeunes  ou  non  gorgées,  principalement  au  printemps, 
lorsqu'on  veut  pousser  à  la  reproduction,  il  est  nécessaire  de  jeter  aux"  sangsues 
de  petits  poissons ,  des  salamandres  ,  des  grenouilles  surtout  dont  elles  sont 
très  friandes.  On  peut  aussi ,  avec  mesure ,  étendre  du  sang  coagulé  sur  des 
planches  que  Ton  fait  flotter  sur  l'eau.  On  cesse  au  mois  de  juillet  et  d'août, 
lorsque  les  cocons  sont  formés ,  et,  deux  mois  plus  tard,  on  peut  livrer  une 
partie  des  sangsues  adultes,  non  les  jeunes,  à  la  consommation. 

CLASSE  DES  ENTOZOAIRES. 

Cette  dernière  classe  des  articulés  se  compose  d'animaux  dont  la 
plus  grande  partie  ne  peuvent  se  propager  que  dans  l'intérieur  du  corps 
d'autres  animaux  II  n'est  presque  aucun  animal  qui  n'en  nourrisse 
de  plusieurs  sortes,  et  rarement  ceux  qu'on  observe  dans  une  espèce 
s'étendent-ils  à  beaucoup  d'autres  espèces.  Il  s'en  trouve  n'oii  seule- 
ment dans  le  canal  alimentaire  et  les  canaux  qui  y  aboutissent ,  mais 
jusque  dans  le  tissu  cellulaire  et  dans  le  parenchyme  des  viscères  les 
mieux  revêtus,  tels  que  le  foie  et  le  cerveau. 

La  difficulté  de  concevoir  comment  les  entozoaires  y  parviennent, 
jointe  à  l'observation  qu'ils  ne  se  montrent  pas  hors  des  corps  vivants , 
a  fait  penser  à  quelques  naturalistes  qu'ils  s'engendrent  spontanément; 
mais  comme  la  plupart  produisent  manifestement  des  œufs  ou  des  petits 
vivants ,  et  que  beaucoup  ont  des  sexes  séparés  et  s'accouplent  comme 
les  animaux  ordinaires,  on  doit  croire  plutôt  qu'ils  se  propagent  par 
des  germes  assez  petits  pour  être  transmis  par  les  voies  les  plus  étroites. 

On  n'aperçoit  aux  vers  intestinaux  ni  trachées,  ni  branchies,  ni 
aucun  autre  organe  respiratoire  ;  ils  doivent  donc  éprouver  l'influence 
de  l'oxygène  par  l'intermédiaire  des  animaux  qu'ils  habitent ,  et  proba- 
blement par  la  surface  de  tout  leur  corps.  Ils  n'offrent  aucune  vraie 
circulation ,  et  l'on  n'y  voit  que  des  vestiges  de  nerfs  assez  obscurs  pour 
que  plusieurs  naturalistes  en  aient  nié  l'existence. 

Lorsque  ces  caractères  se  trouvent  réunis  dans  un  animal,  avec  une 
forme  semblable  à  celle  de  la  classe,  on  l'y  range,  quoiqu'il  n'habite 
pas  l'intérieur  d'une  autre  espèce. 

G.   Cuvier,  auquel  les  caractères. ci-dessus  ont  été  empruutés,  a 
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divisé  les  vers  intestinaux  en  deux  ordres  principaux,  sous  les  noms  de 
gayitaires  et  paiœnchymateux.  Les  premiers  sont  pourvus  d'uq  canal 
intestinal  flottant  dans  une  cavité  abdominale  distincte  ,  et  terminé  par 
bouche  et  un  anus  (ex.  les  filaires ,  les  trichocéphales ,  les  trichostomes , 
les  cucullans ,  les  ophiostomes,  les  ascarides,  les  strongles^  etc.). 

Les  seconds  ont  des  viscères  mal  terminés ,  ressemblant  le  plus  sou- 
vent à  des  ramifications  vasculaires  contenues  au  milieu  du  parenchyme. 
On  y  trouve  les  echinorhynques ,  les  douves ,  les  planaires ,  les  tœnia , 
les  botryocéphales ,  les  cysticerques ,  etc. 

M.  Milne  Edwards  divise  les  Entozoaires  en  six  ordres,  qui  sont  les 
planariés,  les  nématoïdes ,  les  acanthocéphales ,  les  trématodes,  les 
tœnioîdes  et  les  cistoïdes. 

Les  planâmes  sont  des  vers  dont  le  corps  est  mou ,  déprimé,  sans 
divisions  annulaires,  dépourvus  d'appendices  latéraux  quelconques  et 
de  ventouses.  Ces  animaux  se  lient  d'une  manière  assez  intime  aux 
sangsues  ;  quelques  uns  d'entre  eux  ont  une  bouche  et  un  anus  distincts 
et  situés  aux  deux  extrémités  du  corps;  mais  chez  d'autres,  l'orifice 
anal  se  trouve  vers  le  milieu  do,  la  face  ventrale  ,  et  il  en  est  beaucoup 
chez  lesquels  la  cavité  digestive  né  communique  à  l'extérieur  que  par 
une  ouverture  unique.  Le  canal  alimentaire  est  souvent  garni  de  pro- 
longements latéraux  plus  ou  moins  ramifiés  ;  la  circulation  s'opère  à 
l'aide  d'un  système  de  vaisseaux  très  analogues  à  ceux  des  sangsues. 
Chez  la  plupart  on  n'a  pas  reconnu  de  système  nerveux  ;  mais  chez 
d'autres,  il  se  compose  de  deux  cordons  longitudinaux  terminés  anté- 
rieurement par  une  paire  de  ganglions  sous- œsophagiens.  La  plupart 
sont  androgynes.  Ils  ne  sont  pas  parasites  comme  les  véritables  vers 
intestinaux;  on  les  trouve  dans  la  mer  et  dans  les  eaux  douces,  où  ils 
rampent  à  la  manière  des  limaces.  On  les  divise  en  planaires ,  cérébra- 
tules  et  némertes-. 

Les  nématoïdes  ressemblent  beaucoup  aux  lombrics ,  mais  ont  une 
organisation  plus  simple.  Leur  corps  est  presque  cylindrique ,  atténué 
aux  deux  extrémités,  dépourvu  d'appendices  et  de  suçoirs.  Leurs 
téguments  sont  assez  épais  et  situés  transversalement.  Sous  la  peau,  se 
trouve  une  couche  de  fibres  musculaires  distinctes,  et  l'intérieur  du 
corps  est  occupé  par  une  grande  cavité  viscérale.  La  bouche  et  l'anus 
sont  toujours  distincts  ;  les  sexes  sont  séparés;  enfin  ,  le  système  ner- 
veux consiste  en  deux  cordons  très  simples,  quelquefois  réunis  sous 
l'œsophage  en  une  masse  ganglionnaire.  Ils  habitent ,  pour  la  plupart , 
dans  l'intérieur  des  autres  animaux.  On  y  distingue  : 

Les  FlLAiHES,  dont  le  corps  est  grêle  et  filiforme ,  et  dont  une  espèce 
est  bien  connue  SOUS  le  nom  de  dragonneau  de  Médine  OU  ver  de 
Gainée  (filaria  medinemis  Gmel.  ).  Ce  ver  est  très  commun  dans  les 
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pays  chauds,  où  ii  s'insinue  sous  la  peau  de  l'homme  ,  principalement 
aux  jambes;  il  peut  y  subsister  plusieurs  années  et  acquérir  plus  de 
3  mètres  de  longueur,  sans  causer  une  grande  incommodité  ;  mais 
d'autres  fois,  suivant  les  parties  qu'il  attaque,  il  cause. des  douleurs 
atroces  et  des  convulsions.  Quand  il  se  montre  au  dehors ,  on  le  saisit , 
on  l'enroule  sur  un  petit  cylindre  de  bois  et  on  le  retire  avec  beaucoup 
de  lenteur,  de  peur  de  le  rompre.  Il  est  gros  comme  un  tuyau  de  plume 
de  pigeon. 
Les  trichocépiiales  ont  le  corps  rond,  un  peu  rigide,  élastique, 

Fig.  563  (t).  Fig.  565. 


plus  gros  en  arrière ,  mince  comme  un  fil  en  avant.  Cette  partie  grêle 
se  termine  par  une  bouche  ronde.  Le  plus  connu  est  le  trtehocéphate 

(1)  Fig,  563.  —  a,  trichocéphale  mâle  de  grandeur  naturelle;  —  6,  tri- 
chocéphale  mâle  grossi  ;-c,  trichocéphale  femelle  de  grandeur  naturelle. 
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de  l'homme  (trichocephalus  dispar  Reid.),  qui  est  long  de  27  à  55 
millimètres,  et  dont  la  partie  épaisse  n'occupe  que  le  tiers.  Dans  le  mâle 
(flg.  563  a,  b)t  cette  partie  est  roulée  en  spirale  et  présente  un  petit  pénis 
qui  sort  près  de  la  queue.  La  femelle  a  la  partie  postérieure  plus  droite 
et  simplement  percée  à  l'extrémité.  C'est  un  des  vers  les  plus  communs 
dans  le  gros  intestin  de  l'homme. 

Les  oxyures  ont  le  corps  rond  ,  un  peu  rigide  ,  élastique,  renflé  au 
milieu,  atténué  aux  deux  extrémités  et  surtout  en  arrière,  où  il  est 
terminé,  dans  les  femelles ,  par  une  sorte  de  queue  longue  e{  aiguë.  La 
bouche  est  orbiculaire,  terminale  et  très  grande.  L'appendice  de  la 
génération  mâle  est  simple  et  contenu  dans  une  gaine;  l'orifice  de  la 
génération  femelle  est  assez  antérieur.  C'est  dans  ce  genre  que  l'on 
comprend  aujourd'hui  l'ascaride  vermiculaire  de  Rudolphi  (oxyuris 
yermieularis  Bremscr),  si  commun  dans  le  rectum,  chez  les  enfants, 
et  dans  certaines  maladies  chez  les  adultes,  auxquels  il  cause  des  dé- 
mangeaisons insupportables  a  l'anus.  Le  mâle  (fig.  564  )  est  long  de 
3  à  h  millimètres  seulement ,  linéaire ,  obtus  à  son  extrémité  antérieure , 
un  peu  renflé  et  contourné  en  spirale  à  l'extrémité  postérieure.  La 
femelle  (flg.  565)  est  longue  de  8  à  40  millimètres,  atténuée  posté- 
rieurement en  une  pointe  très  fine.  On  le  détruit  facilement  par  des 
lavements  d'infusion  d'absinthe  ou  de  semen -contra  ;  par  des  frictions 
d'onguent  mercuriel  à  l'anus;  quelquefois  par  de  simples  lavements 
d'eau  froide. 

Les  ascarides  ont  le  corps  cylindrique,  aminci  en  pointe  aux  deux 
bouts;  et  la  bouche  garnie  de  trois  papilles  charnues,  d'entre  lesquelles 
saille  de  temps  en  temps  un  tube  très  court.  C'est  un  genre  très  nom- 
breux et  qui  se  trouve  dans  toutes  sortes  d'animaux.  On  y  trouve  un 
canal  intestinal  droit  et,  dans  les  femelles  qui  sont  de  beaucoup  les  plus 
nombreuses,  un  ovaire  à  deux  branches ,  plusieurs  fois  plus  long  que  le 
corps,  communiquant  avec  le  dehors  par  un  seul  oviducte ,  vers  le 
quart  antérieur  de  l'animal.  Les  mâles  n'ont  qu'un  seul  tube  séminal , 
beaucoup  plus  long  que  le  corps ,  et  qui  communique  avec  un  pénis 
quelquefois  double  qui  sort  par  Fanus  ;  celui-ci  est  percé  sous  l'extrémité 
de  la  queue.  Une  espèce  très  connue  est  l'ascaride  lombricoïde  (ascaris 
lombricoides  L.  )  qui  se  trouve,  sans  différence  sensible,  dans  l'homme 
(ûg.  566) ,  le  cheval,  l'âne,  le  zèbre,  l'hémione,  le  bœuf,  le  cochon. 
11  a  quelquefois  40  centimètres  de  long  ;  mais  sa  longueur  habituelle 
chez  l'homme  est  de  16  à  22  centimètres.  Son  diamètre  varie  de  2  à  5 
millimètres.  Les  individus  mâles  sont  plus  petits  et  moins  communs  que 
les  femelles ,  environ  dans  le  rapport  de  1  à  4.  Il  est  mou ,  luisant , 
blanchâtre ,  demi-transparent.  Il  est  très  fréquent  chez  les  enfants  d'un 
tempérament  lymphatique  ;  il  vit  habituellement  dans  les  intestins  grêles, 
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ci  descend  rarement  dans  (es  gros  intestins  qui  le  rejettent  au  dehors; 
il  remonte  quelquefois  dans  l'estomac  et  jusque  dans  l'œsophage,  d'où 
il  peut  être  expulsé  par  la  bouche  ou  par  les  narines.  On  l'a  également 


Fig.  567. 


Fig.  566  (1). 


trouvé  dans  d'autres  viscères  où  il  détermine,  ne  pouvant  être  expulsé, 
des  accidents  le  plus  souvent  mortels.  Celui  des  in  test  i  us  est  facilement 

(1)  Fig,  566.  -  a,  ascaride  lombricoïde  de  l'homme ,  individu  femelle  ; 
b,  c,  extrémité  antérieure  grossie;  ci,  individu  mâle;  e,  son  extrémité  posté- 
rieure grossie. 
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chassé  (>ar  l'usage  de  la  mousse  de  Corse,  du  semé  n-coutra,  de  l'huile  de 
ricin ,  du  calomet  ;  mais  H  faut  s'opposer  à  son  retour,  surtout  chez  les 
enfants ,  en  fortifiant  leur  constitution  par  l'usage  des  amers  et  des 
antiscorbutiques. 

Les  strongles  ont  le  corps  cylindrique  et  l'anus  enveloppé,  dans  le 
roâle ,  par  une  sorte  de  bourse  d'où  sort  un  petit  fdet  qui  paraît  servir 
à  la  génération.  La  femelle  manque  de  ce  dernier  caractère ,  ce  qui  la 
fait  ressembler  à  un  ascaride.  On  en  connaît  une  espèce,  le  strongle 
*u  cheval  (strongylus  equinus  Gm.),  qui  est  long  de  55  millimètres, 
à  bouche  garnie  de  petites  épines  molles.  C'est  le  plus  commun  des  vers 
du  cheval,  et  il  se  trouve  aussi  dans  l'âne  et  le  mulet.  Il  pénètre  jusque 
dans  les  artères ,  où  il  occasionne  des  anévrismes. 

Une  autre  espèce ,  le  strongle  géant  (  strongylus  gigas  Rud.),  est 
le  plus  volumineux  des  vers  intestinaux  connus.  Il  a  de  60  à  100  centi- 
mètres de  longueur  et  peut  acquérir  la  grosseur  du  petit  doigt.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  singulier,  c'est  qu'il  se  développe  le  plus  souvent  dans  l'un 
des  reins  de  divers  animaux,  comme  le  loup,  le  chien,  la  marte  et  même 
l'homme.  Il  s'y  tient  replié  sur  lui-même ,  faisant  gonfler  le  rein  et 
finissant  par  le  détruire.  On  le  rend  quelquefois  avec  les  urines,  lorsqu'il 
est  encore  petit.  Il  a  six  papilles  autour  de  la  bouche  au  lieu  d'épines. 

Les  TiEMOlDES  ont  le  corps  ordinairement  plat,  très  allongé  et  divisé 
en  un  grand  nombre  d'articles  plus  ou  moins  distincts.  La  tête  est 
pourvue  de  2  ou  k  suçoirs  en  forme  de  mamelons  -,  entourant  une  bou- 
che terminale  peu  distincte,  nue  ou  armée  d'uue  couronne  d'épines. 
Le  genre  le  plus  important  et  te  plus  nombreux  de  cette  famille  est 
celui  des  tœnia,  dont  le  corps  ressemble  à  un  long  ruban  plissé  en  tra- 
vers. On  les  trouve  dans  toutes  les  classes  de  vertébrés ,  et  principale- 
ment chez  les  oiseaux  et  les  mammifères.  Celui  de  l'homme  est  le  seul 
qui  doive  nous  occuper. 

Le  tamta  de  l'homme  ou  ver  solitaire  (tœnia  solium  L.)  ,  se 
trouve  assez  fréquemment  dans  les  intestins  grêles  de  l'espèce  humaine  ; 
il  est  très  long,  plat,  presque  transparent,  d'une  blancheur  opaline, 
devenant  d'un  blanc  opaque  dans  l'alcool.  Il  a  une  consistance  gélati- 
neuse ou  parenchymateuse,  et  se  déchire  très  facilement.  Sa  longueur 
et  le  nombre  de  ses  anneaux  sont  très  variables.  Il  est  fréquemment 
long  de  1  à  3  mètres,  et  on  en  a  vu  qui  atteignaient  10  mètres.  Sa 
tête  est  fort  petite  (fig.  567}  et  cependant  bien  distincte,  par  suite  de 
l'extrême  étreitesse  du  cou.  Elle  est  presque  carrée  k  cause  de  ses 
quatre  suçoirs  latéraux ,  et  présente  au  sommet  un  rostre  très  court  et 
très  obtus ,  que  Bremser  dit  être  percé  d'une  ouverture  que  de  Blain- 
villc  n'a  pu  apercevoir.  Ce  rostre  est  entouré  d'un  rang  de  11  à  12  petits 
crochets  rayonnes  ;  mais  ce  caractère  peut  varier,  avec  l'âge  probable- 
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ment,  puisque  Bremscr  a  vu  des  têtes  de  taenia  sans  aucune  apparence 
de  rostre  terminal  ;  d'autres  avec  un  rostre  sans  crochets  rayonnes ,'  et 
d'autres  avec  un  ou  deux  rangs  de  crochets  (voir  la  figure  566  qui 
représente  ces  modifications  de  la  tête,  vues  à  l'aide  d'un  fort  grossis- 
sèment).  Le  véritable  cou  est  très  court,  quoique  cinq  ou  six  fois  plus 
long  que  la  tête  ;  ce  qui  le  fait  paraître  très  long ,  c'est  que  les  premiers 
articles  du  corps,  qui  commencent  immédiatement  après,  sont  d'abord 
peu  distincts,  aussi  grêles  que  le  cou ,  sur  une  longueur  assez  considé- 
rable, et  n'augmentent  en  largeur  que  très  lentement.  Dans  le  second 
tiers  du  corps,  les  articles  sont  bien  formés,  sub-carrés,  plus  étroits  en 
avant,  terminés  postérieurement  par  une  sorte  de  bourrelet  droit;  dans 
le  reste  du  corps,  l.es  articles  s'allongent,  au  point  de  devenir  deux  ou 
trois  fois  plus  longs  que  larges;  leurs  extrémités  sont  à  peu  près  droites; 
leurs  côtés  sont  renflés  au  milieu,  et  souvent  l'un  ou  l'autre  élargi  par 
un  petit  mamelon  percé  d'un  orifice  arrondi.  (  Dans  cette  partie,  le 
corps  du  taenia  a  quelquefois  7,  9,  et  même  13  millimètres  de  large). 
Les  mamelons ,  dont  il  vient  d'être  question ,  sont  inégalement  rangés 
de  chaque  côté  du  corps  ;  car  il  y  en  a  souvent  alternativement  deux 
d'un  côté  et  un  de  l'autre,  et  d'autres  fois  trois  ou  plus,  sans  interrup- 
tion, d'un  seul  côté,  puis  un  de  l'autre.  A  chacun  de  ces  mamelons 
répond  un  conduit  bleuâtre  qui  pénètre  jusqu'à  la  moitié  de  la  largeur 
de  l'article.  Chacun  des  articles  du  taenia  présente  à  l'intérieur  deux 
vaisseaux  longitudinaux,  placés  de  chaque  côté  près  du  bord ,  commu- 
niquant l'un  avec  l'autre  par  deux  brauches  transversales ,  l'une  en 
haut,  l'autre  au  bas  de  l'article  ;  l'un  des  vaisseaux  longitudinaux  offre 
une  petite  ouverture  dans  le  mamelon  placé  de  son  côté.  C'est  aussi  là 
que  viennent  aboutir  les  organes  générateurs ,  consistant  en  un  ovaire 
très  volumineux  et  frangé,  contenu  dans  chacun  des  articles  du  corps, 
principalement  dans  sa  partie  postérieure. 

On  a  cru  pendant  longtemps  qu'il  n'y  avait  jamais  qu'un  seul  taenia 
à  la  fois  dans  le  canal  intestinal;  mais  on  a  vu  des  malades  en  rendre 
presque  simultanément  2  ou  3,  et  on  cite  une  femme  qui  en  a  rendu  18 
dans  l'espace  de  quelques  jours.  Pendant  longtemps  aussi ,  on  a  regardé 
les  articles  séparés  du  taenia  comme  autant  d'animaux  distincts,  auxquels 
on  donnait  le  nom  de  vers  cucurbitains ;  suivant  d'autres,  un  seul  de 
ces  articles ,  isolé ,  suffisait  pour  régénérer  le  taenia  ;  mais  cette  opinion 
est  peu  admissible.  Tout  ce  qu'il  est  possible  de  croire ,  c'est  qu'un 
taenia ,  pourvu  de  sa  tête  et  de  la  pins  grande  partie  de  ses  articles, 
puisse  reproduire  ceux  de  l'extrémité  postérieure  qui  en  ont  été  déta- 
chés et  qui  ont  été  expulsés  avec  les  matières  fécales;  encore  Bremscr 
n'admet-il  pas  ce  fait. 

Le  taenia  a  été  accusé  de  déterminer  chez  l'homme  des  accidents  fort 
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graves,  et  de  le  conduire  souvent  au  marasme  et  à  la  mort.  Mais  on  a 
acquis  la  certitude  que  des  individus,  chezjesquels  on  ne  soupçonnait 
pas ,  pendant  leur  vie ,  la  présence  du  taenia ,  et  qui  cependant  en  étaient 
affectés,  avaient  vécu  pendant  longtemps  dans  un  état  de  santé  aussi 
parfait  que  ceux  qui  en  sont 
exempts.    Généralement  ce-  e'   . 

pendant  les  hommes,  qui  ont 
un  ou  plusieurs  taenia  dans 
leurs  intestins,  éprouvent  un 
certain  affaiblissement ,  de  la 
dyspepsie  ,  de  la  bouli- 
mie ,  etc. ,  qui  leur  fait  dési- 
rer d'en  être  délivrés.  Les 
médicaments  qui  réussissent 
le  mieux  sont,  l'huile  ani- 
male de  Dippcl,  Técorce  de 
racine  de  grenadier ,  l'huile 
de  fougère  mâle,  le  cousso 
d'Abyssinie,  aidés  de  l'ac- 
tion purgative  subséquente 
de  l'huile  de  ricin. 

Botriocéphale  de 
l'homme ,  botriocephalus 
lalus  Brems.  (fig.  568).  Ce 
vers  a  été  bien  connu  d'An- 
dry,  qui  le  nommait  tœnia 
à  épines  ;  on  l'a  désigné  de- 
puis sous  celui  de  tœnia 
large  ou  non  armé.  H  a  Ja 
tête  oblongue  ,  pourvue , 
pour  tous  suçoirs ,  de  deux 
fossettes  longitudinales,  op- 
posées Tune  à  l'autre  (1).  La 
tête  est  peu  apparente,  à 
cause  de  sa  petitesse  d'abord, 

ensuite  parce  que  le  cou  n'est  pas  beaucoup  moins  large.  La  partie 
antérieure  du  corps  est  moins  filiforme  que  dans  le  taenia ,  et  s'é- 
largit plus  promptement.  Les  articulations  sont  beaucoup  plus  rap- 
prochées; les  articles  sont  par  conséquent  plus  courts,  beaucoup  plus 

(4)  De  là  le  nom  de  Botriocéphale  ou  de  Bolrocéphale ,  dérivé  de  B%w 
ou  de  BoÔooç ,  petite  fosse ,  et  de  xKpxtà ,  tête. 
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larges  que  liants,  et  plus  réguliers.  D'après  Àndry,  ils  sont  pourvus 
d'un  mamelon  latéral,  et, quelquefois  de  deux,  opposés  sur  le  même 
article ,  quoique  ces  mamelons  soient  moins  apparents  que  dans  le 
taenia.  De  plus ,  chaque  article  présente  toujours ,  du  même  côté  du 
corps  et  sur  sa  ligne  médiane ,  un  très  petit  trou  par  lequel  sort  une 
petite  pointe  que  l'on- considère  comme  un  pénis. 

Le  botriocéphale  a  communément  7  mètres  de  longueur  sur  12  à  15 
millimètres  de  largeur.  Mais  un  en  trouve  de  dimensions  beaucoup  plus 
considérables ,  comme  de  îl  mètres.  On  ea  cite  même  un  de  371  mèr 
très.  Rudolphi  a  vu  des  botriocéphalcs  qui  avaient  jusqu'à  27  jnillir 
mèircs  de  largeur. 

Le  botriocéphale  est  moins  commun  en  France  que  le  taenia  ;  il  est 
plus  répandu  dans  le  nord  de  l'Europe,  principalement  en  Pologne  et 
en  Russie. 


TROISIÈME  EMBRANCHEMENT. 

ANIMAUX  MOLLUSQUES. 

Les  mollusques  (p.  2)  n'ont  point  de  squelette  osseux,  ni  de  canal 
vertébral  Leur  système  nerveux  ne  se  réunit  pas  en  une  moelle  épinière  ; 
mais  seulement  en  un  certain  nombre  de  masses  médullaires  dispersées 
en  différents  points  du  corps ,  et  dont  la  principale  est  située  en  travers 
de  l'œsophage.  Les  orgauw  du  mouvement  et  des  sensations  n'ont  pas  la 
même  symétrie  de  nombre  et  de  position  que  dans  les  animaux  verté- 
brés, et  la  variété  est  plan  frappante  encore  pour  les  viscères,  pour  la 
position  du  cœur  et  des  organes  respiratoires ,  et  pour  la  structure  nrême 
de  ces  derniers;  car  les  uns  respirent  directement  l'air  atmosphérique , 
et  les  autres  le  puisent  dans  l'eau  douce  ou  salée.. 

Le  sang  des  mollusque*  est  incolore  ou  légèrement  bleuâtre  ,  cl  il 
circule  dans  un  appanil  vasculaire  compliqué ,  composé  d'artères  et  de 
veines.  Un  cœur,  formé  d'un  seul  ventricule,  et,  en  général,  d'une  ou 
de  deux  oreillettes ,  se  trouve  sur  le  trajet  du  sang  artériel  et  envoie  ce 
liquide  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  d'où  il  revient  à  l'organe  de  la 
respiration  par  l'intermédiaire  des  veines.  Quelquefois,  cependant,  on 
rencontre  à  la  base  des  vaisseaux  qui  pénètrent  dans  ce  dernier  appareil, 
des  cœurs  pulmonaires  qui  accélèrent  le  cours  du  sang  dans  les  vaisseaux 
de  la  petite  circulation.  La  circulation  se  fait  ain^i  à  peu  près  comme  chez 
Jes  crustacés  et  d'une  manière  inverse  de  ce  qui  a  lieu  chez  les  poissons. 

«  L'irritabilité  est  très  grande  chez  la  plupart  des  mollusques  et  se 
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conserve  longtemps  après  qu'on  les  a  divisés.  Leur- peau  est  mie,  très 
sensible,  ordinairement  enduite  d'une  humeur  qui  suinte  de  ses  pores. 
On  n'a  reconnu  à  aucun  d'organe  particulier  pour  l'odorat ,  mais  on 
suppose  que  la  sensation  des  odeurs  est  perçue  par  toute  la  surface  de 
la  peau.  Presque  tous  sont  privés  d'yeux  ;  mais  les  céphalopodes  en  ont 
d'au  moins  aussi  compliqués  que  ceux  des  animaux  à  sang  chaud.  Ils 
sont  aussi  les  seuls  où  l'on  ait  découvert  des  organes  de  l'ouïe,  et  où  le 
cerveau  soit  entouré  d'une  boite  cartilagineuse  particulière. 

»  Les  mollusques  ont  presque  tous  un  développement  de  la  peau  qui 
recouvre  leur  corps  à  la  manière  d'un  manteau,  et  qui  en  a  reçu  le 
nom;  mais  souvent  aussi  ce  prolongement  de  la  peau  se  rétrécit  en  un 
simple  disque ,  ou  se  rejoint  en  tuyau ,  ou  se  creuse  en  sac ,  ou  s'étend 
enfin  et  se  divise  eu  forme  de  nageoires. 

»  On  nomme  mollusques  nus  ceux  dont  le  manteau  est  simplement 
membraneux  ou  charnu  ;  mais  il  se  forme  le  plus  souvent  dans  son 
épaisseur  une  ou  plusieurs  lames  de  substance  plus  ou  moins  dure,  qui 
s'y  déposent  par  couche  et  qui  s'accroissent  en  étendue  aussi  bien  qu'en 
épaisseur,  parce  que  les  couches  internes,  qui  sont  les  plus  récentes, 
débordent  toujours  les  anciennes. 

»  Lorsque  celte  substance  dure,  en  raison  de  son  peu  de  développe- 
mont,  reste  cachée  dans  l'épaisseur  du  manteau,  on  laisse  encore  aux 
animaux  qui  présentent  ce  caractère,  le  nom  de  mollusques  nus;  mais 
le  plus  souvent  elle  acquiert  assez  d'étendue  pour  que  l'animal  puisse 
se  contracter  sous  son  abri.  On  lui  donne  alors  le  nom  de  coquille 
(testa) ,  et  à  l'animal  celui  de  testacé. 

»  Les  variétés  de  formes ,  de  couleur,  de  surface  et  d'éclat  des  co* 
quilles  sont  infinies.  La  plupart  sont  de  nature  calcaire  ;  mais  il  y  en  a 
de  simplement  cornées.  Dans  les  deux  cas,  elles  se  composent  toujours 
d'une  matière  déposée  par  couches ,  ou  transsudée  par  la  peau  sous 
l'épidermé  ,  comme  les  ongles,  les  poils,  les  cornes,  les  écailles  ou 
mêmu  les  dents.  Le  tisçu  des  coquilles  diffère  selon  que  cette  transsuda* 
tionse  fait  par  Iame3  parallèles  ou  par  filets  verticaux  serrés  les  uns 
contre  les  autres.  •     ■ 

»  Les  mollusques  offrent  toutes  sortes  de  mastication  et  de  dégluti- 
tion; leur  estomac  est  tantôt  simple,  tantôt  multiple,  souvent  muni 
d'armures  particulières;  leurs  intestins  sont  diversement  prolongés;  ils 
ont  toujours  un  foie  considérable. 

»  Los  mollusques  présentent  toutes  les  variétés  de  génération.  Plu- 
sieurs se  fécondent  eux-mêmes  ;  d'autres,  quoique  hermaphrodites, 
ont  besoin  d'un  accouplement  réciproque;  beaucoup  ont  les  sexes  sé- 
parés. Les  uns  sont  vivipares ,  les  autres  ovipares.  Les  œufs  de  ceux-ci 
sont  tantôt  enveloppés  d'une  coquille-,  tantôt  d'une  simple  viscosité.  » 
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La  forme  générale  des  mollusques  étant  assez  proportionnée  à  la 
complication  de  leur  organisation  intérieure ,  peut  servir  de  base  à  leur 
division  naturelle  en  ciuq  classes  (1) ,  dont  les  caractères  se  trouvent 
exposes  dans  le  tableau  suivant. 


MOLLUSQUES. 


Corps  eu  forme  de  sac  ouvert  par-devant,  \ 

I    H'nn    enrt     un»     lâl#>     piilitur^o   <li>  tpnla-   \ 


et  d'où  sort  une  tête   entourée  de  tenta-  [CÉPHALOPODES, 
i  cules. 


r 


......  /      Corps  non  ouveit/    Des  nageoires  mem-  ^ 

Ayant  une  lete  distincte.    .  .  .  /  en  avaia .  lête  non/  braneuses    en   fo« me  (  „ ^mMtmgf% 

entourée  de  tenta- 1  d'ailes,  snr  les  côtés  f  *"™°w>DES- 
'  cules;   ayant    pour!  du  rou. 

nrgunes  principaux 
\  de  inoqvenient        \    Un  pied  cliarnn  oc- 
cupant lu  face  ventrale  f 
du  corps,  et  eu  forme  >  GASTÉROPODES, 
de    disque   ou   quel-  \ 
qucfbis  de  nageoires.  / 


N'ayant  pas  de  tête  apparente. 


Ayant   quatre    branchies    distinctes   du"] 
manteau ,   et   presque    toujours 
!  charnu. 


noies   du  \ 
un   pied  J  J 


N'ayant  pas  de  branchies  distinctes  du  \ 
manteau  et  ayant,  au  lieu  de  pied  ,  deux  [  Brachiopodes. 
bras  cilic's.  ) 


MOLLUSQUES  CÉPHALOPODES. 

Ces  animaux  sont  tous  aquatiques  et  marins.  Leur  manteau  forme 
un  sac  musculeux  qui  enveloppe  tous  les  viscères.  Dans  plusieurs ,  les 
côtés  du  manteau  s'étendent  en  nageoires  charnues.  La  tête  sort  de 
l'ouverture  du  sîc;  elle  est  ronde,  pourvue  de  deux  grands  yeux  et 
couronnée  par  des  appendices  charnus,  coniques,  plus  ou  moins  longs, 
susceptibles  de  se  fléchir  en  tous  sens,  très  vigoureux,  et  dont  la  sur- 
face est  le  plus  souvent  armée  de  suçoirs  par  lesquels  ces  animaux  se 
fixent  avec  beaucoup  de  force  aux  corps  qu'ils  embrassent.  Un  enton- 
noir charnu,  placé  à  l'ouverture  du  sac,  donne  passage  aux  excrétious. 

Les  céphalopodes  ont  deux  ou  quelquefois  quatre  branchies ,  placées 
dans  leur  sac,  une  ou  deux  de  chaque  côté,  en  forme  de  feuille 
de  fougère;  la  respiration  se  fait  au  moyen  de  l'eau  qui  entre 
par  l'ouverture  du  sac ,  et  sort  par  l'entonnoir  charnu  dont  il  vient 
d'être  question.  Entre  les  bases  des  pieds,  est  percée  la  bouche  dans 
laquelle  sont  deux  fortes  mâchoires  de  corne,  semblables  «i  un  bec  de 
perroquet.  Entre  les  deux  mâchoires  est  une  langue  hérissée  de  pointes 
cornées  ;  l'œsophage  se  renfle  en  jabot  et  couduit  à  un  gésier  charuu 

(1)  Cuûcr  admettait,  sous  le  nom  de  cirrhipodes ,  une  dernière  classe  de 
mollusques  qui  ont  élé  depuis  réunis  aux  crustacés. 
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auquel  succède  on  troisième  ventricule  membraneux  et  en  spirale, 
dans  lequel  le  foie ,  qui  est  très  grand ,  verse  la  bile  par  deux  con- 
duits. L'intestin  est  simple  et  peu  prolongé  ;  le  rectum  s'ouvre  dans 
l'entonnoir. 

Les  céphalopodes  à  deux  branchies  ont  une  excrétion  particulière» 
d'un  noir  très  foncé,  qu'ils  emploient  à  teindre  l'eau  de  la  mer  pour  se 
cacher.  Cette  excrétion  est  produite  par  une  glande  et  réservée  dans  un 
sac  particulier,  diversement  situé,  selon  les  espèces. 

la  peau  de  ces  animaux ,  surtout  celle  des  poulpes ,  change  de  cou- 
leur par  place,  avec  une  rapidité  bien  supérieure  à  celle  du  caméléon. 
Les  sexes  sont  séparés.  L'ovaire  de  la  femelle  est  dans  le  fond  du 
sac  ;  deux  oviductes  conduisent  les  œufs  au  dehors ,  au  travers  de 
deux  grosses  glandes  qui  les  enduisent  d'une  matière  visqueuse  et 
les  rassemblent  en  espèces  de  grappes.  Le  testicule  du  mâle,  placé 
comme  l'ovaire,  donne  dans  un  canal  déférent  qui  se  termine  à 
une  verge  située  à  gauche  de  l'anus.  Une  vessie  et  une  prostate  y  abou- 
tissent également  Swammerdam  et  Needbam  avaient  trouvé  dans  l'ap- 
pareil génital  mâle  des  corps  singuliers  dont,  jusqu'à  présent,  on  n'avait 
connu  ni  la  véritable  structure,  ni  la  distinction.  On  les  avait  tour  à 
tour  considérés  comme  des  zoospermes  d'une  taille  gigantesque  et 
comme  des  vers  parasites.  MM.  Milne  -  Edwards  et  Peters  ont  étudié 
ces  corps  anormaux  chez  un  grand  nombre  de  céphalopodes  et  en  ont 
fait  connaître  la  conformation.  On  y  distingue  toujours  un  étui  en  forme 
de  silique,  composé  de  deux  tuniques  et  contenant  dans  son  intérieur 
un  long  tube  contourné  comme  un  intestin ,  rempli  d'une  matière 
blanche  opaque,  et  en  connexion  avec  un  appareil  membraneux  plus  ou 
moins  translucide.  Ge  tube  intestiniforme  est  un  réservoir  spermatique 
contenant  des  milliers  de  zoospermes,  et  l'appareil  auquel  il  est  attaché 
sert  à  faire  éclater  l'étui  et  â  déterminer  la  sortie  du  réservoir  lui- 
même.  La  structure  de  cet  instrument  d'éjaculation  varie  suivant  les 
espèces.  M.  Milne-Edwards  propose  d'appeler  ces  corps  des  spermaio- 
pkares ,  et  les  compare  à  des  grains  de  pollen  qui  renferment  aussi  des 
corpuscules  fécondateurs  et  qui  éclatent  de  même  pour  s'en  décharger, 
lorsqu'ils  sont  parvenus  de  l'appareil  mâle  sur  l'organe  femelle. 

Les  céphalopodes  sont  très  voraces.  Comme  ils  ont  de  l'agilité  et  de 
nombreux  moyens  de  saisir  leur  proie,  ils  détruisent  beaucoup  de  pois* 
sous  et  de  crustacés.  Leur  chair  se  mange;  leur  encre  est  usitée  en 
peinture  ;  la  coquille  interne  d'une  espèce  (la  sèche)  est  employée  en 
pharmacie. 

Les  céphalopodes  ne  forment  que  deux  ordres  et  qui  sont  peu  nom- 
breux en  genres.  Les  uns  n'ont  que  deux  branchies ,  sont  pourvus 
d'une  poche  h  encre  et  ont  leurs  bras  ou  tentacules  couverts  de  suçoirs, 
iv.  19 
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On  les  nomme  céphalopodes  dibranchiaux  oa  acétabulifèrbs,  et 
on  y  trouve  le»  poulpes,  les  argonautes ,  les  calmars  el  les  sèches.  Les 
antres,  nommés  tétrabranchiaux  ,  ont  quatre  branchies ,  sont  privés 
de  sécrétion  atratnentaire  et  ne  portent  pas  de  suçoirs  sur  leurs  tenta- 
ouies.  Tel  est  le  nautile. 

Les  potdpe»  (i)  n'ont  que  deux  petits  grains  coniques  de  substance 
cernée,  aux  deux  côtés  de  l'épaisseur  du  dos  ;  leur  sac ,  de  forme 
ovale ,  est  dépourvu  de  nageoires ,  et  leurs  pieds  sont  au  nombre  de 
huit ,  tous  à  peu  près  égaux ,  très  grands  à  proportion  du  corps,  réunis 
à  la  base  par  une  membrane  qui  les  rend  palmés.  L'espèce  vulgaire 
(  sepia  octopodia  L.,  octopus  vulgaris  Lam.  )  habite  la  Méditerranée  et 
l'Océan.  Elle  a  le  corps  ovale  et  entièrement  lisse ,  les  pieds  quatre  ou 
cinq  for»  plus  longs  que  le  corps ,  tous  grêles  et  effilés  dans  leur  moitié 
terminale,  garnis,  sur  toute  leur  longueur  et  du  côté  interne ,  de  deux 
rangs  de  ventouses  alternes.  Elle  est  longue ,  en  tout,  de  60  à  65  centi- 
mètres; mais  il  existe  dans  l'Océan  pacifique  des  poulpes  qui  ont 
2  mètres  de  long  et  qui  sont  un  objet  de  terreur  pour  les  pêcheurs  de 
la  Polynésie.  Pline  parle  aussi  d'un  poulpe  dont  les  bras  avaient  10  mè- 
tres de  long,  ce  qui  est  probablement  très  exagéré. 

Le  pMlpe  masqué  ou  é lé  don  d'Aristote  (ottopus  moschatus 
Lam.)  diffère  du  précédent  par  des  bras  encore  plus  longs  à  proportion, 
plus  grêles  et  réunis  à  leur  base  par  une  membrane  plus  haute  ;  mais 
son  caractère  principal  réside  dans  un  seul  rang  de  ventouses  très  rap- 
prochées, sur  chaque  bras.  Il  est  commun  dans  la  Méditerranée;  il  exhale 
une  forte  odeur  de  musc,  même  après  avoir  été  desséché. 

Les  argonautes  sont  des  poulpes  1  huit  pieds  non  palmés  à  la  base, 
et  à  deux  rangs  de  suçoirs,  dont  la  paire  de  pieds  la  plus  voisine  du 
dos  se  dilate  à  son  extrémité  en  une  large  membrane.  Ils  n'ont  pas 
dans  le  dos  les  deux  petits  grains  cartilagineux  des  poulpes  ordinaires  ; 
mais  on  les  trouve  toujours  dans  une  coquille  très  mince,  cannelée  sy- 
métriquement et  roulée  en  spirale ,  dont  le  dernier  tour  est  si  grand 
proportionnellement,  qu'elle  a  l'air  d'une  chaloupe  dont  la  spire  serait 
la  poupe.  Aussi  l'animal  s'en  sert-il  comme  d'un  bateau ,  el  quand  la 
mer  est  calme,  on  en  voit  des  troupes  naviguer  à  la  surface ,  en  se  ser- 
vant de  six  de  leurs  tentacules  comme  de  rames ,  et  relevant  les  deux 

(1)  Âristote  avait  donné  à  ces  animaux  le  nom  de  Polypes  (wolviro»;, 
plusieurs  pieds  )  qui  leur  convient  parfaitement  ;  mais ,  dans  les  temps  mo- 
dernes, ce  même  nom  ayant  été  appliqué  aux  hydres  d'eai}  douce ,  et  ensuite 
à  une  classe  tout  entière  d'animaux  rayonnes,  Lamarck  a  fait  adopter  pour 
les  polypes  d'Aristote  le  nom  de  Poulpes,  qui  n'es!  qu'une  contraction  du 
mot  grec.  Il  a  formé  pour  nom  générique  latin  le  mot  octopus ,  qui  signifie 
huit  pieds.  (Voyez  Lamarck,  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres; 
Paris,  484»,  t.  XI ,  p.  360.) 
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qui  sont  élargis,  pour  en  faire  des  voiles.  Si  tes  vagues  s'agitent  ou  qu'il 
paraisse  quelque  danger,  l'argonaute  retire  tous  ses  bras  dans  sa  co- 
quille; s'y  concentre,  et  redescend  au  fond  de  l'eau.  Le  eorpa  de  l'argo- 
naute ne  pénètre  pas  jusqu'au  footl  des  spires  de  sa  coquille  et  ne  parait 
y  tenir  par  aucune  attache  musculaire ,  ce  qui  a  fait  penser  à  plusieurs 
naturalistes  qu'il  ne  l'habite  qu'en  qualité  de  parasiïe,  comme  \eber- 
nard-l' hermite  habite  la  sienne.  Cependant ,  comme  Ton  trouve  tou- 
jours l'argonaute  dans  la  même  coquille  et  qu'on  ne  rencontre  jamais 
dans  celle-ci  un  autre  animal,  bien  qu'elle  soit  très  commune,  il  est 
probable  qu'elle  lui  appartient  en  propre.  Les  anciens  connaissaient  ce 
singulier  céphalopode,  et  le  nommaient  nautile  ou  pompile  [  Pline,  ix, 
c.  29). 

Les  calmars  (loligo  Lam.  )  ont  dans  le  dos,  au  lieqdg  coquille,  une 
lame  de  corne  ,  en  forme  de  lancette  ;  leur  sac  s'élargit  à  l'extrémité 
postérieure  et  forme  deux  nageoires  latérales,  figurant  ensemble  un 
rhombe  ou  une  ellipse.  Outre  huit  pieds  égaux,  assez  courts,  chargés 
de  deux  rangées  de  suçoirs,  leur  tête  porte  encore  deux  bras  beaucoup 
plus  longs,  armés  de  suçoirs  seulement  vers  le  bout,  qui  est  élargi.  Leur 
bourse  à  encre  est  enchâssée  dans  le  foie. 

Les  sèches  (sepia  Lam.  )  ont  les  dix  bras  des  calmars,  dont  deux, 
beaucoup  plus  longs  que  les  autres,  sont  pourvus  de  suçoirs  seulement 
à  l'extrémité.  Leur  sac  est  élargi  tout  autour  par  une  nageoire  charnue 
peu  développée  ;  leur  coquille  est  interne ,  ovale  ,  épaisse ,  bombée , 
composée  d'une  infinité  de  lames  calcaires  très  minces,  parallèles , 
jointes  ensemble  par  des  milliers  de  petites  colonnes  creuses  qui  yont 
perpendiculairement  de  l'une  à  l'autre.  La  bourse  à  l'encre  est  détachée 
du  foie  et  située  plus  profondément  dans  l'abdomen.  Les  glandes  des 
oviductes  sont  énormes  ;  les  œufs  sont  déposés  attachés  les  uns  aux 
autres,  en  grappes  rameuses,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  raisins 
de  mer. 

L'espèce  répandue  dans  toutes  nos  mers  (sepia  officinalis  L.)  atteint 
plus  de  35  centimètres  de  longueur.  Elle  a  le  corps  ovale ,  large ,  dé- 
primé, bariolé  en  dessus  de  lignes  ondqleusës  blanches  (fig.  569,  d'après 
Férussac,  Ifist.  naturelle  des  Céphalopodes),  sur  un  fond  grisâtre,  et 
tacheté  de  petits  points  pourprés.  La  bouche  renferme  deux  mâchoires 
cornées  de  couleur  noire,  en  forme  de  becs  de  perroquet  (fig.  570  «  et  a') , 
que  l'on  trouve  souvent  disséminés  dans  les  masses  d'ambre  gris(pag.  110, 
111).  La  coquille,  qui  porte  vulgairement  le  nom  d'os  de  sèckef  est  ovale, 
plate,  mais  bombée  sur  ses  deux  faces.  Le  côté  interne  (fig.  570,  à')  est 
formé  de  couches  calcaires  très  friables,  successivement  plus  grandes  et 
dont  les  plus  nouvelles  recouvrent  toutes  les  autres.  Les  couches  les  plus 
externes,  les  plus  grandes  par  conséquent,  sont  beaucoup  plus  dures  et  en 
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partie  cornées.  Elles  forment,  au-dessus  des  autres  (fig.  670,  b) ,  une  sorte 
de  manleau  demi-transparent,  un  peu  élargi  en  forme  d'ailes,  vers  l'extré- 
mité postérieure,  et  terminé  par  une  pointe  assez  aiguë.  On  trouve  dans 
la  couche  de  calcaire  grossier  de  Grignon  (Seîne-et-Oise)  un  assez  grand 

Fig.  869. 

Fig.  570. 


a' 


0  ^ 


6' 


nombre  de  ces  pointes  calcaires,  accompagnées  d'une  portion  de  lame 
convexe  qui  les  supporte.  Cuvier  avoue  avoir  cherché,  pendant  plus  de 
dix  années,  ce  que  ces  pointes  pouvaient  être,  lorsqu'il  les  a  reconnues 
pour  appartenir  à  la  partie  inférieure  de  coquilles  de  sèches. 

L'os  de  sèche  est  employé  à  l'intérieur  comme  absorbant  cl  comme 
dentifrice.  On  le  donne  aux  oiseaux  de  volière  dans  le  double  but  d'user 
leur  bec,  qui,  sans  cela,  pourrait  acquérir  une  longueur  incommode, 
et  de  leur  fournir  l'élément  calcaire  de  leurs  os ,  de  leurs  plumes  et  de 
la  coquille  de  leurs  œufs. 

Le  nautile  (nautilus  pompilim  L.  (1)  a  le  corps  enfermé  dans  Ja 
dernière  chambre  d'une  grande  coquille  tournée  en  spirale,  et  divisée  par 
des  cloisons  transversales  en  plusieurs  cavités.  Chacune  de  ces  cloisons 
est  percée  d'un  trou,  et  le  conduit  qui  en  résulte,  qui  est  nommé  siphon, 
s'étend  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  de  la  coquille  et  est  rempli  par 
un  tube  membraneux  qui  part  de  l'extrémité  postérieure  du  corps  de 
l'anima).  Celui-ci  diffère  beaucoup  des  poulpes  et  de  la  sèche  :  sa  tête 
supporte  un  grand  disque  charnu  qui  a  quelque  analogie  avec  le  pied 
des  gastéropodes  ;  ses  tentacules  sont  petits,  très  nombreux ,  rétrac- 

(1)  Ce  n'est  pas  1c  nautile  de  Pline ,  comme  nous  Pavons  vu. 
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tiles,  non  garnis  de  suçoirs  ;  ses  yeux  sont  pédoncules  ;  il  n'a  ni  poche 
à  encre  ni  nageoires  :  enfin ,  ses  branchies  sont  au  nombre  de  quatre. 
On  trouye  à  l'état  fossile  un  grand  nombre  de  coquilles  qui  présen- 
tent une  structure  très  analogue  à  celle  des  nautiles.  Ce  sont  les  am- 
■traites,  appelées  communément  cornes  d'ammon,  à  cause  de  la  res- 
semblance de  leurs  volutes  avec  celles  de  la  corue  d'un  bélier.  Ces 
animaux  vivaient  anciennement  dans  les  mers,  et  leurs  dépouilles  se  ren- 
contrent par  toute  la  terre,  dans  les  terrains  secondaires;  mats  ils  oot 
disparu  depuis  très  longtemps  de  la  surface  du  globe ,  et  les  terrains 
supérieurs  à  la  craie  n'en  offrent  aucune  trace.  lis  varient  beaucoup 
pour  la  forme  et  encore  plus  pour  la  grandeur;  car  les  uns  ne  sont 
guère  plus  gros  qu'une  lentille ,  et  d'autres  ont  plus  de  1  mètre, 30  de 
diamètre.  On  rapporte  également  aux  céphalopodes  un  grand  nombre 
d'autres  coquilles  fossiles  connues  sous  les  noms  de  bélemnites,  bacu- 
lites,  fumlites,  nummulitet ,  etc.  Les  nummuliles  sont  de  très  petits 
corps  fossiles,  de  forme  lenticulaire ,  qui  forment  presque  à  eux  seuls 
des  bancs  immenses  de  pierre  à  bâtir.  Mais  on  les  trouve  aussi  dans  nos 
mers  actuelles,  et,  en  les  observant  à  l'état  vivant,  on  a  reconnu  que  ce 
sont  des  animaux  d'une  structure  très  singulière ,  qui  ont  plus  de  rap- 
ports avec  les  polypes  qu'avec  les  céphalopodes. 

MOLLUSQUES  GASTÉROPODES. 

Les  gastéropodes  constituent  une  classe  très  nombreuse  de  mollusques 
dont  on  peut  se  faire  mie  idée  par  la  limace  et  le  colimaçon.  Ils  rampent 
généralement  sur  un  disque  charnu  placé  sous  le  ventre,  mais  qui  prend 
quelquefois  la  forme  d'une  lame  verticale  propre  à  la  natation  ,  lorsque 
l'animal  vit  dans  l'eau.  Le  dos  est  garni  d'un  manteau  plus  ou  moins 
étendu  et  de  formes  diverses,  qui  produit  une  coquille  dans  le  plus 
grand  nombre  des  genres.  La  tête,  placée  en  avant ,  se  montre  plus  ou 
moins,  et  n'a  que  de  petits  tentacules  placés  au-dessus  de  la  bouche  ;  leur 
nombre  varie  de  2  à  6,  et  ils  manquent  quelquefois.  Les  yeux  sont  très 
petits,  tantôt  adhérents  à  la  tête,  tantôt  portés  à  la  base ,  au  côté  ou  à  la 
pointe  des  tentacules  :  ils  manquent  aussi  quelquefois.  La  position  ,  la 
structure  et  la  nature  de  leurs  organes  respiratoires  varient  et  donnent 
lieu  à  les  diviser  en  plusieurs  familles  ;  mais  ils  n'ont  jamais  qu'un  cœur 
aortique,  c'est-à-dire  placé  entre  la  veine  pulmonaire  et  l'aorte. 

Plusieurs  sont  absolument  nus ,  d'autres  n'ont  qu'une  coquille  ca- 
chée ;  mais  le  plus  grand  nombre  eu  porte  une  qui  peut  les  recevoir  et 
les  abriter.  Cette  coquille  peut  être  symétrique  de  plusieurs  pièees,  sy- 
métrique d'une  seule  pièce ,  ou  non  symétrique.  Dans  les  espèces  où 
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cette  dernière  coquille  est  très  concave  et  où  elle  croît  très  longtemps, 
eHe  forme  nécessairement  une  spirale  oblique. 

Que  Ton  se  représente  ,  en  effet ,  un  cône  oblique  dans  lequel  se 
placent  successivement  d'autres  cônes  toujours  plus  larges  dans  un 
certain  sens  que  dans  les  autres,  H  faudra  que  l'ensemble  se  roule  sur 
le  côté  qui  grandit  le  moins.  Cette  partie ,  avortée  on  oblitérée  sur 
laquelle  se  roule  le  cône,  se  nomme  la  columelie  (on  peut  la  com- 
parer à  la  vis  d'un  escalier  tournant),  et  elle  est  tantôt  pleine,  tantôt 
creuse.  Lorsqu'elle  est  creuse,  son  ouverture  placée  près  de  celle  de  la 
coquille ,  se  nomme  Y  ombilic. 

Les  tours  de  la  coquille  peuvent  rester  à  peu  près  dans  le  même 
plan ,  ou  tendre  toujours  vers  la  base  de  la  columelle  :  dans  le  premier 
cas,  la  spire  est  plate,  et  les  coquilles  s'appellent  discoïdes;  dans  le 
second ,  la  spire  est  d'autant  plus  aiguë  que  les  tours  descendent  plus 
rapidement  et  qu'ils  s'élargissent  moins.  Ces  coquilles  sont  dites  turbi- 
nées. 

Quand  les  tours  restent  à  peu  près  dans  le  même  plan,  et  lorsque 
l'animal  rampe ,  il  a  sa  coquille  posée  verticalement ,  la  columelle  en 
travers  sur  le  derrière  de  son  dos,  et  sa  tête  passe  sous  le  bord  de  l'ou- 
verture opposée  à  la  columelle.  Quand  la  spire  est  saillante,  c'est  obli- 
quement, de  gauche  à  droite,  qu'elle  se  dirige  dans  presque  toutes 
les  espèces.  Un  petit  nombre  seulement  ont  leur  spire  saillante  à  gau- 
che, lorsqu'elles  marchent,  et  se  nomment  perverses.  (11  eut  suffi  de 
dire  inverses.) 

Il  y  a  des  gastéropodes,  à  sexes  séparés ,  et  d'autres  qui  sont  herma- 
phrodites ,  et  dont  les  uns  peuvent  se  suffire  à  eux-mêmes,  tandis  que 
les  autres  ont  besoin  d'un  accouplement  réciproque. 

On  divise  les  gastéropodes  efr  huit  ordres ,  dont  les  principaux  carac- 
tères sont  tirés  de  la  disposition  des  branchies,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  tableau  suivant  : 
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\  comprimé  verticalement,  et  propre  à  la  nage  seulement.        |  Hcteropodes. 

Les  Pulmonés  se  distinguent  des  autres  mollusques  en  ce  qu'ils  res- 
pirent l'air  élastique  par  un  trou  ouvert  sous  le  rebord  de  leur  manteau, 
et  qu'ils  dilatent  ou  contractent  à  leur  gré*  Aussi  n'ont-ils  pas  de  bran- 
chies ,  mais  seulement  un  réseau  pulmonaire  qui  rampe  sur  les  parois 
de  leur  cavité  respiratoire.  Les  uns  sont  terrestres,  d'autres  vivent  dans 
l'eau ,  mais  sont  obligés  de  venir  de  temps  en  temps  à  la  surface ,  ouvrir 
l'orifice  de  leur  cavité  pectorale  pour  respirer.  Tous  sont  hermaphrodites. 

Les  Pulmonés  terrestres  ont  presque  tous  quatre  tentacules  ;  ceux 
d'entre  eux  qui  n'ont  pas  de  coquille  apparente,  formaient,  dans 
Linné,  le  genre  des  limaces ,  qui  se  divise  aujourd'hui. en  limaces  pro- 
prement dites,  arions,  limas,  vaginules,  testacelles  et parmacelles ; 
ceux  dont  la  coquille  est  complète  et  apparente  entraient  presque  tous 
dans  le  genre  des  Escargots  (hélix)  de  Linné.  On  les  divise  aujourd'hui 
en  Escargots  proprement  dits  ,  vitrines ,  bulimesi  maillots,  grenailles 
et  ambrettes. 

Escargot  des  vignes  9  limaçon  OU  colimaçon  des  vignes  (hélix 
pomatia  L.  ).  Mollusque  gastéropode,  pulmoné,  terrestre,  pourvu 
d'une  coquille  univalve ,  globuleuse ,  tournée  en  volute ,  de  3  à  k  cen- 
timètres de  diamètre.  Elle  est  formée  de  cinq  tours  de  spire  obtus ,  dont 
le  dernier  est  fort  grand  relativement  aux  quatre  autres,  et  relevé  en 
bourrelet  sur  les  bords  de  son  ouverture,  laquelle  est  entamée  par  la  saillie 
de  l'avant-dernier  tour,  ce  qui  lui  donne  un  peu  la  forme  d'un  croissant 
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plus  large  que  haut  Cette  coquille  est  d'un  gris  roussâtre ,  avec  des 
bandes  plus  pâles  et  des  stries  transversales  fines  et  rapprochées 
(fig.  572). 

Le  corps  de  ranimai  est  à  peu  près  demi-cylindrique  dans  tonte  sa 
partie  antérieure ,  qui  peut  s'étendre  hors  de  la  coquille  ;  mais  il  est 
muni  intérieurement  et  en  arrière  d'un  large  disque  musculeux  ou  pied, 
au  moyen  duquel  il  rampe  sur  la  terre.  Tous  les  viscères  sont  contenus 
dans  la  coquille  et  forment  une  masse  tournée  en  spirale  que  l'on  dirait 
sortie,  comme  une  hernie,  de  la  partie  du  dos  occupée  par  le  manteau, 
entraînant  avec  elle  la  peau  considérablement  amincie.  Une  partie  du 

Fig.  571. 


manteau  forme  encore  cependant,  au  pointde  jonction  des  deut  partiesdu 
corps ,  tout  autour  de  l'ouverture  de  la  coquille ,  une  sorte  de  bourrelet 
ou  d'anneau ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  collier,  et  dans  l'épaisseur 
duquel  sont  percés  l'orifice  arrondi  de  la  cavité  pulmonaire  et  celui  de 
l'anus.  La  tête  est  peu  distincte  de  la  partie  antérieure  du  corps.  Elle 
est  pourvue  de  quatre  tentacules  cylindriques ,  obtus ,  rétractîles ,  dont 
les  deux  antérieurs  sont  plus  petits  ;  les  deux  postérieurs  portent  chacun, 
à  leur  extrémité ,  un  point  noir  que  l'on  regarde  comme  un  œil,  mais 
qui  ne  paraît  pas  propre  à  la  vision. 

La  bouche  est  accompagnée  d'une  autre  paire  d'appendices  fort 
courts  et  obtus,  et  elle  est  armée  d'une  mâchoire  supérieure  dentelée, 
qui  sert  à  ronger  les  herbes  et  les  fruits ,  auxquels  les  limaçons  causent 
beaucoup  de  dégâts.  Les  organes  de  la  génération,  mâle  et  femelle,  se 
terminent  à  l'extérieur  par  un  orifice  unique,  situé  au  côté  externe  et 
postérieur  du  grand  tentacule  droit. 

Aux  approches  de  l'hiver,  l'escargot  s'enfonce  dans  la  terre  ou  se 
retire  dans  un  trou.  Il  ferme  alors  l'ouverture  de  sa  coquille  avec  une 
exsudation  calcaire  qui  le  met  à  l'abri  du  froid  et  de  la  perte  de  son 
humidité,  et  il  passe  ainsi  l'hiver  dans  un  engourdissement  complet, 
jusqu'au  retour  de  la  belle  saison.  C'est  pendant  que  son  ouverture  est 
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ainsi  murée  qu'on  le  récolte  pour  le  faire  servir  d'aliment,  ou  pour  la 
préparation  de  bouillons  et  de  sirops  pectoraux.  H  contient  une  très 
grande  quantité  de  mucilage  et  une  huile  sulfurée  qui  noircit  les  vases 
d'argent  dans  lesquels  on  le  fait  cuire.  On  lui  substitue  quelquefois 
l*Esearge*  de»  Jardins  (Hélix  hortensis  L)  ,  l'Escargot  des  haies 
(Hélix aspera)  ,  celui  des  forets  (Hélix nemoralts  L.  } ,  et  quelques 
antres  encore  qui  diffèrent  du  premier  par  un  volume  moins  considé- 
rable, par  une  livrée  à  couleurs  plus  prononcées  et  très  variées,  et 
parce  que  Yotnbilic  ou  l'ouverture  de  la  columelle,  est  plus  ou  moins 
caché  par  le  rebord  externe  de  celle-ci.  Dans  le  midi  de  la  France ,  on 
connaît  sous  le  nom  de  Tapada  (Hélix  naticoides  Ghem.)f  un  gros 
limaçon  ï  peine  contenu  dans  une  coquille  ovoïde ,  de  27  millimètres 
de  diamètre,  à  columelle  solide  et  torse,  n'offrant  pas  d'ombilic  par 
conséquent ,  composée  de  trois  tours  et  demi  de  spire ,  dont  le  dernier 
est  tout  à  fait  disproportionné  aux  autres  à  cause  de  son  grand  volume. 
Ce  colimaçon  ne  paraît  que  dans  la  saison  la  [4ns  chaude ,  ne  fréquente 
que  les  terrains  secs  et  exposés  au  soleil.  11  est  très  sensible  au  froid,  et 
passe  presque  dix  mois  de  l'année  caché  sous  terre. 

On  trouve  dans  les  terrains  de  sédiment ,  principalement  dans  ceux 
qui  sont  supérieurs  à  la  craie,  un  nombre  considérable  de  coquilles 
fossiles  appartenant  à  la  classe  des  Gastéropodes;  telles  sont  principale- 
ment des  planorbes ,  des  lymnées,  des  toupies  ou  trochus,  des  turri* 
telles,  des  patudines ,  des  ampullaires  t  des  cônes,  des  cyprées  ou 
porcelaines ,  des  volutes ,  des  olives ,  des  buccins ,  des  cérithes ,  des 
rochers  où  murex,  des  fuseaux ,  des  pleurotomes,  etc.  Je  suis  obligé 
de  renvoyer,  pour  la  connaissance  de  ces  coquilles,  aux  Traités  de 
conchyliologie  et  de  géologie. 

MOLLUSQUES  ACÉPHALES  (1). 

Ces  mollusques  n'ont  pas  de  tête  apparente,  mais  seulement  une 
bouche  cachée  dans  le  fond  ou  entre  les  replis  d'un  manteau.  Celui-ci 
est  presque  toujours  ployé  en  deux  et  renferme  le  corps,  comme  un 
livre  est  renfermé  dans  sa  couverture  ;  mais  souvent  aussi  les  deux  lobes 
se  réunissent  par  devant,  et  le  manteau  forme  alors  un  tube.  Une  co- 
quille, composée  de  deux  battants  ou  valves,  recouvre  ce  manteau  en 
totalité  ou  en  partie,  et  présente  à  sa  partie  supérieure  une  charnière 
garnie  d'un  ligament  élastique ,  dont  le  jeu  fait  bâiller  les  valves  toutes 

(1)  Cette  classe  ne  comprend  que  les  acéphales  testâtes  de  Cuvier,  ses 
acéphales  sans  coquille  formant  aujourd'hui ,  à  la  suite  des  mollusques  r  et 
sous  le  nom  de  Molluscoïdes  ,  un  sous-embranchement  intermédiaire  entre 
les  vrais  mollusques  et  les  zoophytes. 
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les  fois  que  deux  muscles  attachés  à  l'une  et  à  l'autre  ne  se  contractent 
pas  pour  les  tenir  fermées.  Les  branchies  ont  la  forme  de  grands  feuil- 
lets striés  régulièrement  en  travers;  leur  nombre  est  toujours  de  quatre, 
et  elles  sont  placées  entre  la  face  interne  du  manteau  et  4e  corp6  de 
l'animal.  La  bouche  est  à  l'une  des  extrémités  du  corps,  et  présente,  de 
chaque  côté,  deux  feuillets  triangulaires  qui  servent  de  tentacule* 
L'estomac ,  lé  foie  et  les  autres  viscères  sont  logés  entre  la  bouche  et 
l'anus,  et  au-dessous  du  cœur  qui  est  situé  sur  le  dos.  Enfin ,  la  partie 
inférieure  du  corps  se  prolonge  presque  toujours  en  une  masse  charnue, 
nommée  pied  t  qui  sert  aux  mouvements  et  qui  porte  quelquefois  à  sa 
base  un  faisceau  de  filaments  nommé  bysws ,  à  l'aide  duquel  l'animal  se 
fixe  aux  corps  sous-marins.  Tous  les  acéphales  se  fécondent  eux-mêmes. 
On  les  divise  en  six  familles ,  sous  les  noms  d'ostracés ,  de  mytilacés , 
de  camacés  ,  de  cardiacés  et  Renfermés, 

La  famille  des  ostracés  se  compose  d'un  assez  grand  nombre  de 
mollusques  bivalves  qui  manquent  de  pied  ou  qui  n'en  ont  qu'un  fort 
petit,  et  qui,  pour  la  plupart,  sont  fixés  par  leur  coquille  ou  par  leur 
byssus,  aux  corps  sous- marins.  Leur  manteau  est  ouvert  en  arrière 
aussi  bien  qu'en  avant,  et  ses  deux  lobes  ne  se  réunissent  par  aucune 
partie  de  leurs  bords ,  pour  former  des  ouvertures  particulières,  comme 
cela  a  lieu  dans  les  autres  acéphales.  Cette  famille  peut  être  divisée  en  deux 
tribus,  suivant  qu'il  existe  un  seul  muscle  adducteur  allant  d'une  valve  I 
l'autre,  ou  deux  de  ces  muscles,  l'un  placé  près  de  l'anus,  l'autre  au- 
devant  de  la  bouche,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  presque  tous  les  autres 
acéphales.  C'est  dans  la  première  tribu  que  se  trouvent  les  huîtres  dont 
on  fait  une  si  grande  consommation  pour  la  nourriture  de  l'homme ,  et 
qui  sont  l'objet  d'un  commerce  très  important  pour  plusieurs  points 
maritimes  de  la  France. 

Les  huîtres  forment  un  des  genres  les  plus  simples  et  les  plus  dis- 
tincts parmi  les  acéphales  ;  elles  ont  le  corps  placé  dans  la  coquille  de 
manière  que  l'extrémité,  où  se  trouve  la  bouche,  ou  l'antérieure,  cor- 
respond presque  au  sommet  et  au  ligament  qui  unit  les  deux  valves,  et 
que  l'extrémité  anale  ou  postérieure  est  opposée  et  dans  la  partie  la  plus 
large.  La  forme  générale  du  corps  est  un  peu  ovale ,  plus  élargie  et 
plus  arrondie  en  arrière  qu'en  avant,  où  le  corps  se  rétrécit  en  Rappro- 
chant du  sommet ,  et  où  il  est  comme  tronqué  par  une  ligne  droite. 
C'est  presque  sur  cette  courte  ligne  seulement  que  les  bords  du  manteau 
sont  réunis,  en  formant  une  sorte  de  capuchon  ou  de  cavité  antérieure 
où  se  trouve  la  bouche  ;  au  delà ,  ils  sont  entièrement  libres  dans  toute 
leur  circonférence.  Les  bords  sont  formés  de  deux  rangées  de  papilles 
tentaculaires,  comme  frangées,  qui  sont  le  siège  le  plus  actif  de  la 
sensibilité. 
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Los  organes  de  locomotion  sont  presque  ouïs;  car  on  ne  trouve  au- 
cune tracé  de  ce  faisceau  de  muscles  qui  se  voit  au-dessous  du  corps  de 
beaucoup  de  mollusques  acéphales ,  et  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
pied.  Mais,  en  compensation,  on  trouve  un  muscle  adducteur  très 
puissant ,  dont  on  voit  rjmpression  presque  au  ceotre  des  deux  valves  de 
la  coquille,  lorsqu'elles  en  ont  été  séparées. 

La  coquille  des  huîtres  est  généralement  irrégulière,  plus  déve- 
loppée et  plus  arrondie  d'un  des  côtés  de  la  charnière  que  de  l'autre, 
ce  qui  tient  souvent  aux  circonstances  extérieures  ou  à  la  gêne  qu'elle 
éprouve  d'un  côté.  La  valve  inférieure ,  par  laquelle  l'animal  adhère 
souvent  au  rocher  ou  au  banc  qui  la  porte,  est  toujours  plus  épaisse  et 
plus  concave  que  l'autre;  c'est  elle  qui  contient  l'animal,  la  valve 
supérieure  qui  est  plate,  mince,  mobile,  souvent  plus  petite  que 
l'autre ,  pouvant  être  considérée  comme  un  opercule.  On  observe  assez 
souvent,  dans  la  valve  inférieure ,  entre  la  charnière  et  l'impression  du 
muscle  adducteur,  un  espace  assez  considérable  où  la  lame  la  plus  ré- 
cente est  détachée  de  celles  qui  l'ont  précédée,  et  forme  une  cavité  sans 
communication  extérieure ,  et  qui  contient  une  eau  limpide  et  d'une 
fétidité  remarquable ,  dont  on  ignore  l'usage. 

La  bouche  est  située,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  sous  l'espèce  dé 
capuchon  produit  par  la  réunion  des  deux  lobes  du  manteau.  Elle  est 
formée  par  un  rebord  fort  mince,  accompagné  seulement  de  deux 
paires  de  tentacules  Iamelleux.  A  la  suite  de  cette  bouche,  qui  est 
grande  et  très  dilatable ,  vient  l'estomac  qui  n'est  qu'une  poche  creusée 
dans  le  foie,  avec  une  membrane  interne  très  mince,  adhérente.  De 
cet  estomac  parlent  une  sorte  de  cœcum  et  le  canal  intestinal  qui , 
après  deux  ou  trois  circonvolutions  dans  le  foie ,  se  porte  sur  le  muscle 
adducteur  et  se  termine  par  un  orifice  en  forme  d'entonnoir  libre  à 
l'extrémité ,  et  placé  exactement  dans  la  ligne  médiane  et  dorsale. 
(Voir  la  figure  572). 

Les  organes  de  la  respiration  sont  formés  par  deux  paires  de  grandes 
lames  branchiales,  placées,  de  chaque  côté  du  corps,  entre  la  masse 
\iscérale  et  le  manteau;  le  cœur  est  situé  en  avant  du  muscle  adduc- 
teur, entre  la  masse  viscérale  et  lui,  bien  séparé  dans  son  péricarde, 
facile  à  distinguer  par  son  oreillette  qui  est  d'un  brun  noir. 

Les  huîtres  paraissent  n'avoir  qu'un  seul  sexe ,  dont  l'organe  prin- 
cipal consiste  dans  un  ovaire  qui  peut  s'étendre  dans  toutes  les  parties 
du  manteau  qu'il  dédouble,  et  qui  se  prolonge  en  deux  oviductes 
dirigés  d'avant  en  arrière,  sous  les  lames  branchiales.  Les  œufs,  quand 
ils  sont  rejetés,  sont  sous  la  forme  d'un  fluide  blanc,  ayant  l'apparence 
d'une  goutte  de  suif,  dans  lequel  on  aperçoit,  à  l'aide  du  microscope , 
une  quantité  innombrable  de  petites  huîtres  qui  ne  lardent  pas  à  s'atta- 
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cher  aux  corps  sous-marins  ou  aux  individus  de  la  même  espèce.  Ces 
nouvelles  huîtres,  en  se  développant,  étouffent  pour  ainsi  dire  les  an- 
ciennes ,   et  c'est  ainsi 
Fig.  572  (l).  que  ^  forment  ces  im- 

menses bancs  d'huîtres 
que  l'on  trouve  sur  nos 
côtes,  et  qui,  malgré 
la  destruction  incessante 
qu'on  en  fait  depuis  plu* 
sieurs  centaines  d'an- 
nées, semblent  ne  jamais 
s'épuiser. 

On  trouve  des  huîtres 
dans  toutes  les   mers, 
mais  jamais  à  de  très 
grandes  profondeurs,  ni 
à  une  grande  distance  des  rivages.  Ce  sont  les  golfes  formés  par  l'em- 
bouchure des  grandes  rivières  et  ceux  où  les  eaux  sont  les  plus  tran- 
quilles, qu'elles  recherchent  davantage.  Leur  nourriture  ne  peut  guère 
se  composer  que  d'animaux  iufusoires  ou  môme  de  matières  organiques 
suspendues  ou  dissoutes  dans  l'eau  de  la  mer. 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  d'espèces  d'huîtres ,  dont  la  plus 
intéressante  pour  nous  est  l'huître  commune,  ostrea  edulis  L, 
(fig.  572,  573,  57^ ),  qui  est  si  abondante  sur  les  côtes  de  la  Manche 
et  de  l'Océan ,  principalement  dans  la  baie  de  Cancale ,  entre  le  bourg 
de  ce  nom ,  Saint -Malo  et  Granville ,  et  sur  la  plage  de  Mareunes ,  non 
loin  de  ftochefort  et  de  l'île  d'Oléron.  La  pêche  des  huîtres  commence 
ordinairement  à  la  fin  de  septembre  et  unit  en  avril;  elle  est  sévèrement 
interdite  pendant  les  autres  mois,  parce  que  c'est  l'époque  du  frai  et 
qu'on  suppose  que  l'huître  est  alors  de  moins  bonne  qualité.  Elle  est 
exécutée  au  moyen  de  la  drague  /espèce  de  grand  râteau  en  fer  que  l'on 
promène  au  fond  de  la  mer,  suivi  d'une  poche  qui  reçoit  les  huîtres,  et 
traîné  par  un  bateau  allant  à  toutes  voiles.  Mais  l'huître,  quand  elle  sort 
delà  mer,  sent  ordinairement  la  vase,  est  ordinairement  dure  et  d'assez 
mauvais  goût.  Avant  de  la  livrer  à  la  consommation,  on  la  dépose  et  on 
la  laisse  séjourner  pendant  un  certain  temps  daus  des  réservoirs,  dits 

(1)  Fig.  572.  Huître  comestible,  a,  partie  supérieure  du  manteau,  couvrant 
la  bouche  et  les  palpes  ou  tentacules  labiaux  ;  b,  c,  le  manteau  ;  à,  les  bran- 
chies ;  a,  portion  des  lobes  du  manteau  entre  lesquelles  l'anus  vient  débou- 
cher ;  f,  une  portion  du  coeur  placé  à  la  partie  antérieure  du  muscle  des 
valves ,  g. 
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parcs,  creusés  dans  le  sol  ou  dans  la  pierre,  dans  lesquels  on  peut,  k 
volonté,  conserver  Feau  de  la  mer  qui  y  est  entrée  à  la  marée  haute, 

Fig.  573  (i). 


a  b 

ou  la  faire  écouler.  Les  huîtres  engraissent  dans  ces  bassins,  y  devien- 
nent plus  tendres  et  d'un  goût  plus  délicat.  On  cherche  surtout  b  leur 
faire  acquérir  une 

couleur  verte  qui  F'5-  874. 

les  fait  estimer  bien 
au-dessus  des  au- 
tres. En  France, 
les  principaux 
parcs  d'huîtres 
sont  établis  à  Ma- 
rennes,  Courseul, 
Saint  -  Vast ,  le 
Havre ,  Etretat , 
Dieppe,  etc. 

On  trouve  dans 
les  calcaires  du 
lias ,  immédiate- 
ment inférieurs  à  ceux  du  terrain  jurassique,  une  fort  belle  coquille 

(I)  Fig.  573.  Huître  comestible,  a,  valve  creuse  ou  principale,  vue  du  côté 
intérieur  ;  m,  impression  laissée  sur  la  valve  par  le  muscle  adducteur  ;  b,  valve 
plate  ou  operculaire,  vue  du  côté  extérieur.  —  Fig.  574.  Valve  principale  vue 
du  côté  extérieur.  Elles  ne  présentent  pas  toutes  des  cannelures  aussi  pro- 
noncées. 
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fossile  nommée  gryphée  arquée,  qui  caractérise  d'aufanf  mieux  celte 
formation  qu'on  ne  la  trouve  nulle  part  ailleurs.  Cette  coquille ,  qui 
est  généralement  d'un  gris  d'ardoise,  comme  le  calcaire  argileux  qui 
la  renferme,  ressemble  assez/pour  la  forme,  à  un  nautile  allongé,  ou 
à  un  petit  navire  dont  la  poupe  arrondie  serait  relevée  en  demi-tour  de 
spire.  Elle  est  fermée  par  un  opercule  plat  qui  répond  à  la  valve  supé- 
rieure des  huîtres.  Quant  à  la  demi-spirale  qui  termine  la  valve  infé- 
rieure ,  elle  provient  de  l'exagération  d'un  caractère  que  l'on  observe 
même  dans  l'huître  commune ,  et  qui  consiste  en  ce  que  l'animal  s'é- 
loignant  avec  l'âge  de  l'extrémité  de  la  coquille  où  il  était  contenu 
d'abord ,  ce  sommet  paraît  s'allonger  en  forme  de  talon  ou  de  crochet 
un  peu  proéminent. 

C'est  à  la  famille  des  ostracés  qu'appartient  l'ai-onde  periière 
(avicula  margaritifera  Brugn,,  pintadina  margaritifera  Lam.) ,  qui 
produit  les  deux  substances  connues  sous  les  noms  de  nacre  de  perle 
ou  de  perles.  L'animai  a  le  corps  très  petit ,  comparé  à  la  grande  éten- 
due de  sa  coquille ,  et  très  comprimé  ;  il  se  prolonge  en  un  pied  assez 
petit,  garni  d'un  byssus.  Le  manteau  est  fendu  dans  toute  sa  circonfé- 
rence, si  ce  n'est  le  loog  du  dos  ,  et  garni  à  sou  bord  libre  d'un  double 
rang  de  cirrhes  tentaculaires  très  courts;  la  bouche  est  entourée  de 
lèvres  frangées;  outre  les  deux  paires  d'appendices  labiaux,  il  y  a  un 
gros  muscle  adducteur  postérieur  et  un  muscle  antérieur  extrêmement 
petit. 

La  coquille  de  l'aronde  présente  à  peu  près  la  forme  d'un  cercle,  dont 
un  quart  serait  agrandi  et  converti  en  partie  du  carré  circonscrit 
(fig.  575,  576).  Elle  est  rude,  grossière,  non  cannelée,  d'un  aspect 
crétacé  à  l'extérieur  ;  feuilletée,  blanche,  brillante  et  de  la  plus  belle 
nacre  dans  la  plus  grande  partie  de  son  épaisseur  et  principalement  à  sa 
surface  interne.  Les  valves  sont  de  grandeur  égale;  mais  la  supérieure 
ou  l'operculaire  est  plus  plate  que  l'iuférieure  qui  contient  l'animal,  et 
qui,  cependant,  est  encore  peu  profonde.  La  charnière  est  rectiligne  et 
maintenue  par  un  ligament  qui  va  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  base 
de  la  coquille,  mais  en  prenant  une  épaisseur  et  une  force  plus  consi- 
dérables à  sa  partie  mitoyenne.  À  l'une  des  extrémités  de  celte  base, 
celle  où  la  coquille  présente  le  plus  d'épaisseur  et  où  se  trouve  la  cavité 
qui  contient  l'animal ,  le  côté  adjacent  présente ,  un  peu  au-dessus  de 
l'angle ,  du  côté  de  la  bouche ,  un  sinus  assez  profond  et  une  échancrure 
pour  la  sortie  du  byssus.  Le  fond  de  la  cavité  offre  une  suite  de  petits 
points  d'attache  ,  disposés  en  S ,  dont  le  dernier  résulte  de  l'impression 
un  peu  plus  grande  du  muscle  adducteur  antérieur  :  entre  ce  point  et 
le  bord  opposé  de  la  coquille ,  se  présente  l'impression  beaucoup  plus 
étendue  du  muscle  postérieur. 
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L'aronde  aux  petit*  et  ses  variété»  habitent  principalement  ht  mer 
Rouge,  le  golfe  Persique,  le  détroit  de  Manaar,  qui  sépare  Ceyhin 
de  la  presqu'île  de  l'Inde ,  et  les  côtes  du  Japon.   Dans  le  nouveau 
monde,  on  la  trouve  en  plusieurs  lieux  du  golfe  du  Mexique  et  dans 
la  mer  de  Californie;  mais  la  plus  belle  nacre  vient  du  golfe  de  Manaar, 
où  il  existe  plusieurs  bancs  (l'aronde ,  dont  le  plus  considérable  occupe 
une  étendue  de  20  milles,  vis-à-vis  de  Condatchy.  Pour  ne  pas  détruire  les 
jeunes  ar ondes,  le  banc  est  partagé  en  sept  parties,  qui  sont  exploitées  suc- 
cessivement chaque  année.  La  pêche  commence  en  février,  pour  unir  en 
avril.  Les  barques  des  pécheurs  s'y  rendent  de  différents  points  des  îles  et 
du  continent.  Chaque  barque  est  montée,  non  compris  le  patron,  de  vingt 
hommes,  dont  dix  rameurs  et  dix  plongeurs.  Ceux-ci  se  partagent  en 
deux  bandes  qui  plongent  et  se  reposent  alternativement.  Chacun  est 
pourvu  d'un  filet  pour  mettre  les  aroodes  perlières,  d'une  corde  à 
laquelle  est  attachée  une  pierre  qui  doit  accélérer  sa  descente,  et  d'une 
autre  corde  d'appel ,  dont  une  extrémité  reste  dans  la  barque.  Au  mo- 
ment où  le  plongeur  veut  descendre,  il  prend  entre  les  doigts  du  pied 
droit  la  corde  à  la  pierre,  et  il  saisit  la  corde  d'appel  de  la  main  droite, 
en  même  temps  qu'il  se  bouche  les  narines  avec  la  gauche.  Arrivé  au 
fond  de  l'eau,  il  arrache  les  coquilles  avec  sa  main  droite,  et  les  met 
dans  son  filet.  Au  bout  de  deux  minutes,  quelquefois  de  quatre  ,  très 
rarement  de  six ,  il  se  fait  remonter.  Chaque  plongeur  peut  plonger  sept 
à  huit  fois  dans  la  matinée ,  et  rapporte  à  chaque  fois  une  cinquantaine 
de  coquille*.  Toutes  les  coquilles  sont  déposées  à  terre,  dans  des  lieux 
réservés ,  où  on  les  laisse  un  temps  suffisant  pour  faire  mourir  les  ani- 
maux, ce  dont  on  s'aperçoit  à  l'ouverture  spontanée  des  coquilles.  Alors 
on  cherche  attentivement  dans  celles-ci  et  dans  les  lobes  mêmes  du 
manteau  les  perles  qui  peuvent  s'y  trouver,  on  choisit  les  plus  belles 
coquilles  pour  la  nacre  et  on  abandonne  le  reste. 
Les  commerçants  distinguent  sans  doute  un  a 
sortes  de  nacre ,  d'après  leur  couleur  et  leur  01 
que  je  possède  : 

1°  Waere  vraie  de  Ceylan  (flg.  575).  Val\ 
fort  mince  dans  une  grande  partie  de  son  étendu 
rieur  d'une  incrustation  calcaire  qui  paraît  être 
la  substance  propre  de  la  coquille,  y  compris  sa 
du  blanc  nacré  le  plus  éclatant ,  à  l'exception  du 
qui  est  d'un  jaune  fauve  partout  où  il  a  été  baigi 
La  charnière  a  17  centimètres  de  longueur  ;  la 
la  charnière  au  bord  opposé  ,  est  de  19  centimètres  ;  la  plus  grande  lar- 
geur transversale  en  a  23*  Sur  l'intérieur  de  la  coquille  se  trouvent 
deux  signatures  de  commerçants,  J.-J.  Pou  et  Caillou 
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2°  Nacre  bâtarde.  Valve  plate,  disposée  comme  la  précédente,  et 
que  je  suppose  operçulaire  comme  elle  :  charnière  de  11  centimètres  ; 

hauteur  et  largeur 
Fi6*  575-  18  centimètre?.  La 

'  surface     extérieure 
est     uniformément 
bombée ,     entière- 
ment   feuilletée   et 
marquée  de  bandes 
alternatives,   grises 
et  vertes -noirâtres, 
qui  se  dirigent  en 
rayonnant,  du  som- 
met ou  de  l'angle 
aigu  et  le  plus  épais 
de  la  coquille ,  vers 
toute   sa    circonfé- 
rence. 
La  surface  intérieure  est  d'un  blanc  nacré  un  peu  grisâtre,  entouré, 
sur  toute  la  circonférence ,  par  un  cercle  assez  large  d'un  vert  cuivré. 
Cette  aronde  forme  certainement  une  espèce  distincte.  L'impression  du 
muscle  adducteur  est  énorme  de  grandeur  et  rapprochée  du  sommet. 

3°  Nacre  de  Nankin.  J'ai  deux  valves  de  cette  nacre  qui,  en  raison 
de  leur  épaisseur  et  de  leur  profondeur,  doivent  être  deux  valves  princi- 
pales ou  inférieures  ;  mais  elles  sont  conformées  en  sens  contraire  l'uue 

Fig.  570. 


de  l'autre,  ce  qui  indique  que  cette  aronde,  comme  d'autres  mollusques 
d'ailleurs,  peut  se  présenter  droite  ou  inverse. 
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La  première  de  ces  coquilles  (fig.  576),  dont  le  sommet  est  à  la 
gauche  du  spectateur,  lorsque  la  valve  inférieure  est  placée  comme  on 
le  voit  eu  A,  a  8  centimètres  de  charnière,  12  centimètres  de  hauteur 
et  10  de  largeur,  ce  qui  en  forme  encore  une  espèce  distincte;  cepen- 
dant ,  sauf  les  dimensions,  elle  offre  tous  les  caractères  de  la  première 
espèce  :  incrustation  superficielle  calcaire  et  lames  concentriques  très 
nombreuses,  jaunâtres  dans  toutes  les  parties  mouillées  par  l'eau  marine, 
d'un  blanc  nacré  à  l'intérieur.  Mais  ce  blanc  n'est  pas  pur,  il  présente 
une  teinte  jaunâtre  uniforme. 

La  seconde  coquille ,  étant  placée  comme  la  précédente ,  présente  son 
sommet  à  la  droite  du  spectateur;  la  charnière,  au  lieu  de  faire  un 
angle  droit  avec  le  bord  aminci  de  la  coquille,  forme  un  angle  aigu  ;  la 
nacre  de  la  surface  interne  est  violacée  sur  le  bord. 

4°  Nacre  noire  de  Californie.  Valve  plate  ou  operculaire  ,  dont  le 
sommet  se  trouve  à  droite  du  spectateur,  lorsque  la  coquille  est  vue  du 
côté  intérieur,  la  charnière  placée  comme  base.  Longueur  de  la  charnière 
7  centimètres;  hauteur  de  la  coquille  lu.  centimètres;  largeur  12,5; 
incrustation  extérieure  blanchâtre  ;  lames  concentriques  complètement 
noires  à  l'extérieur;  nacre  intérieure  du  blanc  argenté  le  plus  pur  vers 
le  sommet,  mais  prenant  peu  à  peu  une  teinte  qui  devient  d'un  wt- 
olive  très  foncé  à  la  circonférence. 

Les  perles  sont  des  corps  de  même  nature  que  la  nacre  des  coquilles. 
Elles  .se  composent  de  couches  concentriques  de  nacre,  et  elles  se  pro- 
duisent lorsque  cette  matière ,  au  lieu  de  s'étendre  en  couches  plates 
sur  celles  déjà  déposées,  constitue  de  petits  amas  isolés  comme  des  < 
gouttelettes ,  ou  adhérents  à  la  coquille  par  un  pédicule.  Leur  formation  N 
dépend  d'une  maladie  ou ,  au  moins ,  d'une  activité  anormale  dans  la 
sécrétion  de  la  nacre.  Aussi  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  stimuler 
cette  sécrétion ,  comme  la  préseuce  d'un  grain  de  sable  entre  la  coquille 
et  le  manteau ,  ou  une  blessure  faite  à  la  coquille ,  tendent-elles  à  en 
déterminer  la  formation.  :  ; 

Les  perles  les  plus  estimées  viennent  de  l'Inde  et  du  golfe  Persique. 
Elles  sont  d'autant  plus  recherchées  et  d'un  prix  plus  considérable , 
qu'elles' sont  plus  parfaitement  rondes,  polies,  brillantes,  blanches, 
demi-transparentes ,  et  réfléchissant  les  brillantes  couleurs  de  l'opale. 
Celles  qui  sont  d'une  forme  irrégulière  et  comme  mamelonnées,  sont 
nommées  pei%les  baroques  :  ce  sont  généralement  les  plus  volumineuses 
qui  présentent  cette  fofrne  ;  celles  qui  sont,  d'un  volume  extraordinaire  f 
se  nomment  parpngmes;  enfin,  les  perles  les  plus  menues  que  l'ou 
réservait  autrefois  pour  l'usage  de  la  médecine,  portent  le  nom  de 
temence  de  perles.  Elles  sont  tout  à  fait  inusitées  à  présent. 

Plusieurs  autres  mollusques  acéphales,  dont  la  coquille  est  nacrée, 
iv.  20 
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peuvent  produire  des  perles  qui  ont  été  quelquefois  l'objet  d'exploita- 
tions peu  importantes  et  non  continues.  Tels  sont  t  1°  l'aronde  oUean 
ou  l'hirondelle  (avicula  hitundo  L.) ,  que  Ton  trouve  dans  la  Méditer- 
ranée. Cette  espèce  se  distingue  de  Yaronde  perlière,  ou  pintadine,  par 
l'obliquité  de  sa  coquille  sur  la  charnière ,  qui  se  prolonge  considéra- 
blement et  inégalement  au  delà  des  deux  bords  de  la  coquille,  de  ma- 
niéré à  figurer  d'un  côté  un  rostre  très  allongé.  2°  Le  marteau  com- 
mun [osfrea  maliens  L.),  dont  la  charnière  se  prolonge  à  peu  près 
également  des  deux  côtés  de  la  coquille  ,  dé  manière  à  figurer  le  T  d'un 
marteau ,  tandis  que  les  valves,  très  allongée^  dans  le  sens  transverse , 
en  représentent  le  manche.  On  trouve  cette  coquille  dans  l'archipel  des 
Indes.  3°  Les  jambonneaux  [pinna  L.) ,  dont  les  deux  valves  égales 
ont  la  forme  d'un  éventail  à  demi  ouvert  et  recourbé  d'un  côté,  et  sont 
étroitement  réunies  par  un  long  ligament  placé  sur  leur  côté  rectiligne. 
Une  des  espèces  de  ce  genre ,  assez  commune  dans  la  Méditerranée ,  et 
connue  sous  le  nom  de  nlnne  noble  (pinna  nobilis  L.),  est  remar- 
quable par  son  byssus  formé  de  fils  déliés ,  longs  et  brillants  comme  de 
la  soie ,  dont  on  a  fabriqué  pendant  longtemps  des  étoffes  précieuses  et 
d'un  prix  très  élevé;. mais  cette  industrie  est  à  peu  près  perdue  au- 
jourd'hui. 

5°  La  mnlette  du  Rhin  (unio  margaritifera  Brugn.).  Grande  co- 
quille épaisse  et  d'une  belle  nacre,  que  l'on  trouve  danà  le  Rhin,  la 
Loire  et  quelques  autres  rivières.  On  en  retire  des  perles  assez  belles  et 
qui  sont  utilisées.  C'est  probablement  à  cette  espèce  qu'il  faut  rapporter 
*  ce  que  dit  Valmont  de  Bomare  des  perles  de  Lorraine  pécbées  dans  la 
Pologne,  dont  le  duc  Léopold  s'était  réservé  là  propriété,  et  dont  une 
àbbesse  de  Mons  s'était  fait  faire  un  collier.  Une  mulette  bien  connue 
est  celle  nommée  moule  des  peintres ,  qui  sert  à  recevoir  les  couleurs 
dont  les  artistes  se  servent. 

Les  perles  sont  très  recherchées  des  femmes  pour  leur  parure;  mais 
on  en  fabrique  un  très  grand  nombre  de  fausses  avec  de  petites  am- 
poules de  verre  enduites  intérieurement  de  colle  de  poisson  chargée 
û' essence  d'Orient,  tirée  des  écailles  de  Tablette  (page  162) ,  et  ensuite 
remplies  de  cire  fondue.  Ces  fausses  perles  imitent  très  bien  les  vérita- 
bles ,  et  leur  fabrication  forme  aujourd'hui  un  art  assez  important. 

Les  moules  (  mytilus  L.  )  forment  un  genre  très  nombreux  et  fort 
connu  de  mollusques  bivalves,  qui  ont  une  coquille  close,  très  solide 
et  comme  fibreuse;  à  valves  bombées  et  plus  ou  moins  triangulaires. 
Un  des  côtés  de  l'angle  aigu  formé  la  charnière  et  est  muni  d'un  liga- 
ment étroit  et  allongé.  La  tête  de  l'animal  est  cachée  dans  l'angle  aigu  ; 
l'autre  côté  de  l'angle  aigu ,  qui  est  l'antérieur  et  le  plus  long ,  laisse 
passer  le  byssus.  Le  troisième  côté ,  opposé  à  l'angle  aigu ,  est  arrondi 


Digitized  by 


Google 


MOLLUSQUES  ACÉPHALES.  807 

et  remonte  vers  Ta  charnière  à  laquelle  il  se  joint  par  un  angle  obtus. 
Près  de  ce  dernier,  se  trouve  l'anus,  vis-à-vis  duquel  le  manteau  forme 
uhe  ouverture  particulière.  Les  bords  du  manteau  sont  adhérents,  et  ils 
sont  garnis  de  tentacules  branchus  vers  le  eôté  arrondi ,  parce  que  c'est 
par  là  qu'entre  Peau  nécessaire  à  la  respiration.  Il  y  a  un  petit  musclé 
transrerse  en  avant  de  l'angle  aigu  ,  et  un  grand  en  arrière  près  de 
l'angle  obtus.  Le  pied  est  linguiforuie ,  canaliculé  et  terminé  par  tin 
bfsstis  de  codienr  noirâtre.  La  coquille  est  aussi  généralement  d'une 
couleur  noirâtre  ou  très  foncée  à  l'extérieur,  tandis  quelle  est  blanche 
et  hacrée  à  l'intérieur. 

La  moitié  eonÉânme  (mytilus  edulis  L.)  est  répandue  et)  abondant* 
extraordinaire  le  long  de  toutes  nos  côtes ,  où  elle  est  l'objet  d'une 
pèche  considérable.  Dans  la  Manche ,  on  la  parque  à  la  manière  des 
huîtres,  afin  de  l'attendrir  et  de  lui  donner  une  meilleure  qualité.  Dans 
es  environs  de  la  Rochelle,  on  l'élève  en  domesticité  et  on  la  multiplie 
dans  des  espèces  d'étangs  salés  artificiels,  notâmes  èotiehotes. 

Les  moules  plaisent  généralement  comme  aliment  ;  mais  elles  déter- 
minent quelquefois  une  sorte  d'empoisonnement  dont  la  cause  n'est 
peut-être  pas  encore  bien  connue.  On  a  longtemps  attribué  cet  effet 
malfaisante  un  petit  crabe ,  nommé ptnnotkère ,  qui  se  troute fréquem- 
ment dans  l'intérieur  de  la  coquille  des  moules  ;  mais  ce  petit  crustacé 
n'étant  pas  venimeux  par  lui-même,  ne  saurait  communiquer  cette 
qualité  au  mollusque.  D'autres  ont  attribué  la  qualité  malfaisante  des 
moules  au  frai  des  astéries  ou  étoiles  de  mer,  qui  se  répand  dans  la 
mer  pendant  les  mois  de  mai,  juin ,  juillet  et  août;  ce  qui  concorde 
avec  l'opinion  vulgaire  que  les  moules  ne  sont  vénéneuses  que  pendant 
les  mois  jjans  le  nom  desquels  il  n'entre  pas  d'r.  Ce  frai ,  nommé  quai , 
est  si  caustique  et  si  vénéneux ,  d'après  de  Beunie ,  qn'il  enflamme 
et  fait  gonfler,  avec  une  démangeaison  considérable ,  la  main  qui  le 
touche  immédiatement.  Cette  opinion  paraît  donc  très  probable,  mai- 
gré  l'observation  presque  constante  que,  dans  un  même  repas,  les 
moules  ne  sont  malfaisantes  que  pour  un  petit  nombre  de  personnes , 
et  que  ces  personnes  en  sont  habituellement  incommodées  eu  toutes 
saisons.  On  sait,  en  effet,  que  lit  disposition  particulière  des  individus 
influe  beaucoup  sur  l'effet  des  substances  ingérées  dans  l'estomac  ;  on 
conçoit,  d'un  autre  côté,  que  l'appréhension  causée  par  un  empoison- 
nement antérieur  puisse  réveiller  des  accidents  analogues ,  même  lors- 
que l'aliment  qui  l'a  causé  une  première  fois  serait  exempt  de  tout 
principe  délétère. 

Les  accidents  causés  par  les  moules  se  montrent  ordinairement  trois 
ou  quatre  heures  après  le  repas.  Les  sensations  deviennent  obtuses  ; 
l'attention  ne  peut  se  porter  sur  rien  ;  les  yeux  et  le  visage  se  gonflent 
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et  deviennent  ardents  ;  la  gorge  se  resserre  ;  la  parole  devient  embar- 
rassée ;  le  gonflement  et  l'irritation  se  propagent  au  cou ,  à  la  poitrine , 
au  ventre,  enfin  sur  tout  le  corps;  la  peau  présente  des  plaques  rouges 
et  des  ampoules  blanchâtres  qui  changent  de  place  à  chaque  instant ,  et 
qui  ne  peuvent  être  comparées  à  aucune  autre  éruption  cutanée.  Celle-ci 
est  accompagnée  d'une  grande  démangeaison ,  de  délire,  d'une  inquié- 
tude singulière ,  de  roideur,  et  quelquefois  d'une  grande  difficulté  de 
respirer.  Tous  ces  symptômes  disparaissent  ordinairement  lorsque 
l'estomac  s'est  débarrassé  par  le  vomissement  de  la  substance  délétère 
qui  les  causait.  Le  meilleur  moyen  de  les  arrêter  est  donc  d'administrer 
un  vomitif.  On  a  conseillé  aussi  le  vinaigre  et  l'éther.  J'ai  essayé  ce 
dernier  sans  en  éprouver  aucun  soulageaient. 

ANIMAUX  RAYONNES,  OU  ZOOPHYTES. 

Cette  quatrième  grande  division  des  animaux  comprend  un  nombre 
considérable  d'êtres  dont  l'organisation,  toujours  manifestement  plus 
simple  que  celle  des  trois  embranchements  précédents ,  présente  aussi 
plus  de  diversité  et  semble  ne  s'accorder  qu'en  ce  point ,  que  les  parties 
y  sont  disposées  autour  d'un  axe,  sur  deux  ou  plusieurs  rayons,  ou  . 
sur  deux  ou  plusieurs  lignes  allant  d'un  pôle  à  l'autre.  Le  système  ner- 
veux n'y  est  jamais  bien  évident,  et  il  n'y  a  jamais  non  plus  de  véritable 
système  de  circulation.  Quelques  genres ,  tels  que  les  holoturies  et  les 
oursins,  ont  une  bouche,  un  anus  et  un  canal  intestinal  distincts; 
d'autres  ont  un  sac  intestinal ,  avec  une  seule  issue  tenant  lieu  de  bou- 
che et  d'anus;  un  plus  grand  nombre  ne  présentent  qu'une  cavité 
creusée  dans  la  substance  même  du  corps,  et  s'ouvrant  quelquefois 
par  plusieurs  suçoirs.  Enfin,  il  en  est  beaucoup  où  l'on  n'aperçoit  aucune 
bouche,  et  qui  ne  peuvent  guère  se  nourrir  qu'au  moyen  d'une  absorp- 
tion opérée  par  leurs  pores. 

Les  animaux  composés,  dont  on  voit  déjà  des  exemples  parmi  les 
derniers  mollusques,  sont  multipliés  dans  certains  ordres  de  zoopbytes, 
et  leurs  agrégations  forment  des  troncs  et  des  expansions  qui  affectent 
toutes  sortes  de  figures.  Cette  circonstance ,  jointe  à  leur  simplicité 
d'organisation  et  à  la  disposition  rayonnante  de  leurs  organes,  qui  rap- 
pelle celle  des  fleurs  des  végétaux,  leur  a  valu  le  nom  d'animaux- 
plantes  ou  de  zoophytes ,  par  lequel  on  ne  veut  indiquer  que  ce  rapport 
apparent;  car  les  zoophytes,  jouissant  de  la  sensibilité,  du  mouvement 
volontaire,  et  se  nourrissant,  pour  la  plupart,  de  matières  qu'ils  avalent 
et  qu'ils  sucent,  sont  bien  certainement  à  tous  égards  des  animaux. 

M.  Alilne  Edwards  divise  les  zoophytes  en  deux  sous-embranche- 
ments faciles  à  caractériser  par  leur  conformation  générale  :  les  pre~ 


Digitized  by 


Google 


ANIMAUX  RAYONNES.  309 

miers ,  qu'il  nomme  zoophytes  radiaires ,  ont  leurs  organes  disposés 
ordinairement  autour  d'au  axe,  et  ont  une  forme  plus  ou  moins  dis- 
tinctement étoflée;  les  seconds,  appelés  zoophytes  globuleux ,  ont  le 
corps  plus  ou  moins  spbérique ,  au  moins  dans  le  jeune  âge,  car  les 
progrès  du  développement  peut  les  rendre  tout  à  fait  irréguliers. 

Les  ZOOPHYTES  RADIAIUKS  sont  les  animaux  rayonnes  les  plus 
parfaits  et  ceux  dont  l'organisation  est  la  plus  compliquée.  On  les  divise  en 
trois  classes  sous  les  noms  (Téchinodermes ,  à' acalèphes  et  de  polypes. 

Les  éghino dermes  ont  une  peau  épaisse ,  souvent  très  dure ,  et 
garnie  d'appendices  tentaculaires  servant  à  ranimai  à  ramper  sur  le  sol. 
Ou  y  trouve  les  familles  des  astéries ,  des  encrines ,  des  oursin»  et 
des  holoturles,  qui  peuvent  être  divisées  elles-mêmes  en  un  grand 
nombre  de  genres  et  d'espèces. 

Les  acalèphes  ,  vulgairement  nommées  orties  de  mer,  sont  des 
animaux  mous,  de  consistance  gélatineuse,  essentiellement  organisés  pour 
la  nage ,  et  qui  flottent  toujours  dans  la  mer.  On  les  divise  en  acalèphes  ' 
simples,  qui  comprennent  les  méduses,  les  pélagies,  les  rhlzostemes, 
les  béroés ,  les  castes ,  etc. ,  et  en  acalèphes  hydrostatiques ,  telles 
que  les  physalies  9  les  physsopbores ,  les  dlphyes,  etc. 

Les  polypes  ont  le  corps  tantôt  mou ,  tantôt  en  partie  encroûté  d'une 
matière  cornée  ou  pierreuse ,  par  laquelle  ils  adhèrent  aux  corps  étran- 
gers; aussi  ne  se  déplacent-ils  presque  jamais.  Ils  ont  le  corps  cylin- 
drique ou  ovalaire ,  et  n'offrent  d'ouverture  qu'à  une  de  leurs  extré- 
mités, laquelle  est  entourée  d'une  couronne  de  longs  tentacules.  La 
bouche  occupe  l'axe  du  corps  et  sert  en  même  temps  d'anus  ;  elle 
communique  avec  une  grande  cavité  abdominale ,  terminée  en  cul-de- 
sac.  Us  se  multiplient  de  deux  manières  :  tantôt  ils  produisent  des  œufs 
qui  se  détachent  et  sont  expulsés  au  dehors ,  pour  aller  au  loin  se  fixer 
et  se  développer;  d'autres  fois,  il  naît  sur  la  surface  de  leur  corps  des 
espèces  de  bourgeons  qui  deviennent  de  nouveaux  polypes  semblables  à 
leur  mère.  Il  en  résulte  des  masses  de  formes  très  variées ,  dans  les- 
quelles toute  une  suite  de  génération  se  trouve  agrégée  et  semble  vivre 
d'une  vie  commune.  Souvent  le  corps  de  ces  petits  animaux  est  composé 
en  entier  d'un  tissu  demi-transparent,  d'une  grande  délicatesse;  mais, 
chez  ta  plupart ,  la  partie  inférieure  de  leur  gaine  tégumentaire  se 
solidiûeet  acquiert  l'aspect  de  la  pierre.  Ces  enveloppes  solides  forment 
tantôt  des  tubes ,  tantôt  des  cellules  ;  elles  sont  quelquefois  distinctes , 
mais  d'ordinaire  elles  constituent  par  leur  réunion  une  masse  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  polypier \  qui  sert  à  les  caractériser  et  dont  le  vo- 
lume peut  devenir  très  considérable ,  quoique  chacune  de  ses  parties 
soit  de  dimensions  fort  petites. 

Lorsque  certains  de  ces  animaux  sont  placés  dans  des  circonstances 
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favorables  à  leur  développement ,  par  exemple  dans  les  mers  voisines 
des  tropiques ,  ils  pullulent  au  point  de  recouvrir  d'immenses  bancs 
sous-marins,  qu'ils  recouvrent  de  leurs  générations  de  polypiers 
amoncelées  les  unes  sur  les  autres ,  et  il  ne  leur  faut  pas  un  très  grapd 
nombre  d'années  pour  les  élever  au  niveau  de  la  surface  de  l'eau.  Alors, 
lp  sol  formé  de  leurs  débris  cesse  de  s'élever,  mais  bientôt  apparaît  une 
nouvelle  série  de  phénomènes  :  des  graines  apportées  par  les  vents  on 
déposées  par  les  vagues ,  y  germent  et  la  couvrent  d'une  ricbe  végéta- 
tion, jusqu'à  ce  qu'enfin  le  sol  devienne  une  île  habitable.  Dans  l'océan 
Pacifique ,  on  rencontre  une  foule  de  récifs  et  d'îles  qui  n'ont  pas  une 
autre  origine. 

M.  Milne  Edwards  divise  la  classe  des  polypes  en  trois  ordres,  sous 
les  noms  de  zoanthaires ,  d'alcyonaires  et  à' hy araires. 

Les  zoanthaibes  sont  ainsi  nommés  à  cause  de  leur  ressemblance 
avec  certaines  fleurs;  leur  peau  est  épaisse  et  opaque,  et  leur  corps  a 
ordinairement  la  forme  d'un  cylindre  tronqué  dont  uue  extrémité 
adhère  au  sol ,  et  dont  l'autre  est  garnie  d'un  grand  nombre  de  tenta- 
cules effilés.  Au  milieu  de  la  couronne,  formée  par  ces  appendices,  se 
trouve  la  bouche  qui,  par  l'intermédiaire  d'un  court  œsophage,  con- 
duit daus  une  vaste  cavité  stomacale.  Parmi  les  zoanthaires ,  il  y  en  a 
dont  les  téguments  conservent  toujours  une  consistance  charnue  :  telles 
sont  les  actinie»  ou  anémone»  de  mer  qui  vivent  isolées  sur  les  ro- 
chers, et  qui  sont  ornées  des  plus  belles  couleurs.  Afais  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  sécrètent  en  abondance  du  carbonate  de  chaux  :  ce  sel  se 
dépose  dans  la  partie  inférieure  du  corps  et  constitue  autant  de  petits 
polypiers  pierreux ,  dont  quelques  uns  restent  isolés  comme  les  actinies; 
mais  la  plupart  des  autres  (millepores ,  caryophyllies ,  astrées,  méan- 
drines,  etc.),  que  Linné  réunissait  sous  le  nom  de  madrépores,  for- 
ment, par  leur  réunion,  des  masses  considérables,  et  ce  sont  eux 
principalement  qui  concourent  à  la  formation  des  îles  dites  de  corail , 
dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Dans  l'ordre  des  alcyoniens  ,  le  corps  de  chaque  polype  est ,  en 
général,  beaucoup  plus  allongé  ,  et  les  tentacules  qui  le  terminent  sopt 
larges,  foliacés  et  au  nombre  de  huit  seulement.  Presque  tous  ces 
polypes  sont  agrégés  et  forment  un  polypier  solide  dont  un  est  bien 
connu  sous  le  nom  de  corail  rouge. 

Les  polypes,  de  l'ordre  des  hyoraires  sont  beaucoup  plus  simples  que 
ceux  des  deux  ordres  précédents.  Ils  sput  formés  d'un  sac  gélatineux  en 
forme  de  tube ,  et  dont  l'ouverture  est  garnie  de  tentacules  filiformes 
d'une  très  grande  sensibilité.  Le  microscope  ne  fait  apercevoir  dans 
leur  substance  qu'un  parenchyme  transparent  rempli  de  granules  un 
peu  plus  opaques.  Néanmoins  ils  nagent,  ils  rampent,  ils  marchent 


Digitized  by 


Google 


ANIMAUX  RAYONNES.  314 

même,  en  fixant  alternativement  leurs  deux  extrémités  comme  les 
sangsues;  ils  agitent  leurs  tentacules  qui  sont  quelquefois  fort  longs , 
et  s'en  servent  pour  saisir  leur  proie ,  qui  se  digère  à  vue  d'œil  dans  la 
cavité  de  leur  corps.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant ,  et  ce  qui  montre 
bien  .l'homogénéité  de  toute  leur  substance,  c'est  qu'on  peut  retourner 
le  tube  qui  les  forme  comme  un  doigt  de  gant,  mettre  en  dehors  la 
surface  intérieure ,  et  vice  versa ,  sans  nuire  en  rien  à  leur  existence , 
là  nouvelle  surface  intérieure  faisant  fonction  d'estomac ,  tout  aussi 
bien  que  la  première.  Mais  la  propriété  la  plus  merveilleuse  de  ces  ani- 
maux, est  celle  de  reproduire  constamment  et  indéfiniment  les  parties 
qu'on  leur  enlève ,  en  sorte  qu'on  peut  les  multiplier  à  volonté  par  la 
section.  Leur  multiplication  naturelle  se  fait,  soit  par  le  moyen  de 
bourgeons  qui  se  montrent  à  la  surface  du  tube  et  qui  s'en  détachent 
après  avoir  produit  un  individu  semblable  à  la  mère  ,  soit  par  de  petits 
corpuscules  qui  sortent  de  leur  parenchyme  à  l'automne ,  se  conservent 
au  fond  de  l'eau  pendant  l'hiver  et  ne  se  développent  qu'au  printemps. 

On  trouve  ces  singuliers  animaux  dans  les  eaux  dormantes,  la  plupart 
du  temps  fixés  par  la  base  de  leur  tube  à  la  face  inférieure  des  lentilles 
d'eau ,  et  s'agitant  la  tête  en  bas  dans  l'eau.  Ils  sont  très  sensibles  à 
l'action  de  la  lumière  qu'ils  recherchent  activement.  On  leur  donne 
communément  les  noms  à* hydres,  de  polypes  à  bras  et  de  polypes 
d'eau  douce. 

Les  ZOOPHYTES  NON  RADI AIRES  comprennent  deux  classes 
d'êtres  qui  n'offrent  guère  d'autre  rapport  entre  eux  que  celui  d'être 
placés  sur  la  dernière  limite  de  l'animalité.  La  première  classe ,  qui 
renferme  les  infusoires  homogènes  de  Cuvier,  nous  offre  des  animaux 
tout  à  fait  microscopiques ,  qui  se  développent  en  abondance  dans  l'eau 
chargée  de  matières  organiques  en  décomposition.  Leur  corps  est  géla- 
tineux, tantôt  arrondi,  tantôt  allongé  ou  aplati,  souvent  couvert  de 
petits  cils,  et  offrant  à  l'intérieur  un  nombre  ordinairement  considé- 
rable de  petites  cavités  qui  paraissent  remplir  les  fonctions  d'autant 
d'estomacs.  La  manière  dont  ces  infusoires  se  propagent  a  donné  lieu  à 
beaucoup  de  controverses ,  et  plusieurs  naturalistes  ont  admis  qu'ils 
pouvaient  se  former  par  l'organisation  sp0nt4n.ee  de  matières  prpvenant 
de  substances  organiques  en  décomposition^. 

La  seconde  classe  est  celle  des  spongiaires  ^  p'es>à~(Jire  des  eprps 
qui  offrent  la  structure  des  éponges.  Ces  cprps  ressemblent  beaucoup 
à  la  portion  commune  de  certains  polypes  agrégés. ,  te|s  que  )$$  alcyons; 
mais  jusqu'à  présent  on  n'y  a  rien  trouvé  d'qnalpgue  à  la  partie  indi- 
viduelle de  ces  animaux.  Ce  sont  des  masses  qui  vivent  dans  ty  fner, 
fixées  aux  rochers,  et  qui  n'offrent  aucun  signe  de  sensibilité ,  nj  de 
contractai  té.   On  sait  seulement  que ,   suivant  les  observations  de 
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M.  Grant,  elles  vivent,  parce  qu'elles  absorbent  continuellement  une 
quanlité  considérable  d'eau  par  les  pores  répandus  sur  loule  leur  sur- 
face ,  et  que  ce  liquide  est  ensuite  expulsé  par  d'autres  ouvertures 
plus  grandes,  sous  forme  de;  courant.  Une  espèce  de  charpente, 
composée  tantôt  d'aiguilles  calcaires  ou  siliceuses,  tantôt  de  filaments 
cornés,  soutient  ces  masses  et  forme  un  tissu  dont  l'intérieur  pré* 
sente  une  multitude  de  lacunes  communiquant  entre  elles.  À  cer- 
taines époques,  de  petits  corps  arrondis  se  développent  dans  ce  paren- 
chyme, tombent  dans  les  canaux  dont  it  est  percé  et  sont  expulsés  au 
dehors  avec  l'eau  qui  les  traverse.  Ces  corpuscules  sont  les  germes  repro- 
ducteurs de  l'éponge  ;  ils  sont  doués  d'abord  de  la  faculté  de  se  mou- 
voir, et  après  avoir  nagé  pendant  quelque  temps ,  ils  se  fixent  et  se 
transforment  en  une  petite  éponge  semblable  à  celle  dont  ils  pro- 
viennent (Grant). 

Dans  toute  la  classe  des  zoopbytes,  je  ne  traiterai  en  particulier  que 
de  deux  substances  qu'elle  fournit  à  la  pharmacie ,  le  corail  rouge  et 

Y  éponge. 

Corail  rouge  (flg.  577). 

Le  corail ,  de  môme  que  la  plupart  des  autres  polypiers  solides ,  a 
longtemps  été  considéré  comme  une  plante ,  dont  l'axe  était  de  nature 

calcaire,  mais  dont  l'écorce  vivante 
Fig.  577.  pouvait  produire   des  fleurs   régu- 

lières. C'est  Peyssonel  qui  a  montré 
le  premier,  en  1727,  que  les  pré- 
tendues fleurs  de  corail ,  observées 
par    Marsigli    en   1703,     sont  de 
véritables    animaux    rayonnes    qui 
sécrètent  la   substance  calcaire  sur 
laquelle  ils  sont   portés.  Pallas  dé- 
crivit ensuite  le  corail,  et  lui  donna 
le    nom   d'isis  nobilis  ;   Gmeiiu  et 
Solandcr  en    firent   une  gorgone; 
enfin   Lamarck  en  forma  un  genre 
particulier  sous  le  nom  de  coral- 
Hum ,  et  l'appela  corallium  rubrum. 
Le  corail  affecte  la  forme  d'un 
petit  arbrisseau ,  d'environ  50  centi- 
mètres de  hauteur,  ù\é  aux  *orps 
sous-marins  par  une  sorte  d'empâte- 
ment analogue  à  la  griffe  des  fucus. 
De  cet  empâtement  sort  la  tige  qui 
est  ordinairement  ronde,  mais  quelquefois  comprimée,  épaisse  de 
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25  millimètres  environ ,  dans  sa  partie  la  ptus  grosse,  mais  se  divisant 
bientôt  en  un  certain  nombre  de  rameaux  irréguliers.  Dans  le  corail 
vivant,  ces  rameaux  sont  recouverts  d'une  sorte  d'écorce  blanchâtre, 
charnue ,  lisse  et  polie ,  mais  dont  la  surface  est  parsemée  d'un  grand 
nombre  de  cellules  proéminentes  contenant  autant  de  polypes.  Ceux-ci 
sont  très  mous ,  tout  à  fait  blancs  et  pourvus  d'une  bouche  entourée  de 
huit  tentacules  qui  ressemblent  assez  à  des  pétales  étalés  régulièrement, 
allongés,  pointus,  incisés  sur  les  bords.  La  substance  charnue  qui  leur 
est  commune  est  sillonnée  par  une  multitude  de  vaisseaux  communi- 
quant avec  la  cavité  digestive  des  polypes  ,  et  sa  partie  interne  sécrète 
du  carbonate  de  chaux  mêlé  à  une  matière  colorante  rouge,  et  qui  con- 
stitue l'axe  pierreux  du  corail. 

Cet  axa  pierreux  ne  se  trouve  dans  le  commerce  que  débarrassé  de 
son  écorce  vivante.  Il  conserve  la  forme  générale  d'un  arbrisseau  ra- 
mifié et  non  articulé,  formé  par  une  substance  compacte ,  d'un  rouge 
vif  et  un  peu  rosé,  qui  en  fait  une  des  plus  élégantes  productions  de  la 
nature.  Sa  surface  est  toute  couverte  de  stries  longitudinales ,  serrées , 
parallèles,  mais  souvent  sinueuses,  cts'étendant,  en  suivant  toutes  les 
ramifications ,  d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'axe.  La  substance  interne 
est  tellement  compacte»  que  la  cassure  brute  ou  polie  n'y  fait  découvrir 
aucune  trace  d'organisation  ;  mais  lorsqu'on  fait  agir  dessus  un  acide 
affaibli»  l'énergie  différente  avec  laquelle  la  substance  du  corail  est 
attaquée  y  fait  découvrir  une  organisation  rayonnée ,  dont  les  stries 
correspondent  à  celles  de  la  surface. 

La  dureté  du  corail  surpasse  celle  du  spath  dislande ,  mais  est  infé- 
rieure il  celle  de  l'aragonite.  Il  est  susceptible  d'un  beau  poli,  et  l'on  en 
fabrique  des  bijoux  qui  sont  d'un  prix  d'autant  plus  élevé  que  sa  couleur 
est  plus  vive  et  plus  brillante. 

Le  corail  abonde  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer  Rouge  ,  fixé  aux 
rochers  ,  à  une  profondeur  très  variable  ;  on  ne  le  trouve  pas  à  moins 
de  3m,30 ,  et  on  le  pêche  jusqu'à  200  mètres.  On  le  pêche  principale- 
ment près  de  la  côte  d'Afrique ,  dans  le  détroit  de  Messine  et  dans 
l'Archipel  grec,  en  promenant,  au  fond  de  la  mer,  des  morceaux  de  bois 
garnis  de  filasse  ,  que  l'on  tire  fortement,  lorsqu'on  sent  la  filasse  em- 
barrassée dans  le  corail,  il  y  a  aussi  des  plongeurs  qui  ne  font  pas  d'autre 
métier  que  d'aller  le  chercher. 

Différents  auteurs  ont  émis  sur  la  nature  du  principe  colorant  du 
corail  des  idées  fausses  que  M.  Yogel,  de  Munich,  a  rectifiées,  en 
montrant  que  ce  principe  était  l'oxyde  rouge  de  fer,  et  non  une  sub- 
f tance  organique,  puisqu'il  n'est  pas  déedoré  par  le  chlore,  qu'il  est 
insoluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'étber  ;  qu'il  noircit  par  l'acide  suif  hy- 
drique et  qu'il  disparaît  en  se  dissolvant  dans  les  acides  azotique,  sulfu- 
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rique  et  cblorhydrique ,  dans  lesquels  alors  les  réactifs  iudicjueot, 
comme  seul  principe  colorant  possible  l'oxyde  de  (er  (1),  Suivant 
M.  Yogel ,  le  corail  rouge  est  composé  4e  ;    - 

Acide  carbonique. ./  .  .  27,50 

Cbaux .  ,  .  50,50 

Magnésie.  ......  \ 3 

Oxyde  ronge  de  fer .  T  .  .  .  .      1 

Sulfate  de  cbaux 0,50 

Chlorure  de  sodium.  .   .  .  f  . , traces. 

Débris  animaux .       0,50 

Eau 5 

88,00 

Le  corail  rouge  n'est  plus  guère  einployé  en  pharmacie  que  çoiouje 
dentifrice.  La  teinture  et  le  sirop  qu'on  en  préparait  autrefois ,  après 
/'avoir  fait  dissoudre  dans  le  suc  de  berbéris,  ne  sont  plus  usités. 

On  comprenait  autrefois  au  nombre  des  drogues  médicinales  deux 
autres  production?  polypiaires  nonin^es  Tune  contp.Maiie,  l'autre 
corail  noir.  La  première  est  une  ocidine  (oculina  virginea  Lamk.), 
c'est-à-dire  un  polypier  à  animaux  inconnus,  cotUenus  dans  des  loges 
ptelliforraes  régulières,  arrondies,  plus  ou  moins  saillantes  et  mamelon- 
nées, éparses  à  la  surface  d'un  polypier  calcaire,  solide,  compacte, 
arborescent  et  fixé.  Il  est  d'un  blanc  de  lait.  On  le  trouve  dajis  la  mer 
des  Indes  et  dans  la  Méditerranée  ;  il  existe  aussi  à  l'état  fossile  dans  le 
terrain  de  Paris. 

Le  corail  voir,  ou  antipat|»e,  est  un  polypier  branchu  formé  par  une 
substance  dure,  élastique  et  cornée,  disposée  en  couches  concentriques 
distinctes.  L'écprce  molle  a  été  détruite  par  la  dessiccation,  et  les  animaux 
qu'elle  contenait  sont  inconnus.  La  souche  est  souvent  entourée  d'une 
incrustation  calcaire  grise ,  à  structure  radiée ,  que  je  crois  appartenir 
au  polypier,  car  les  rameaux  présentent  quelquefois  des  concrétions 
semblables  qui  sppt  recouvertes  par  une  couche  de  matière  coruée. 

(1)  Ce  qui  pourrait  faire  douter  de  l'exactitude  de  cette  conclusion ,  c'est  la 
facilité  avec  laquelle  le  corail  se  décolore  par  certains  agents  réductifs,  et  re- 
prend ensuite  sa  couleur  au  contact  de  l'air.  Ainsi  j'ai  vu  des  boucles  d'oreilles 
de  corail ,  blanchies  par  l'application  d'un  cataplasme  de  farine  de  lin  ,  re- 
prendre leur  couleur  primitive  après  quelques  Jours  d'exposition  à  l'air.  On 
sait  aussi  qu'une  forte  transpiration  fait  perdre  au  corail  une  pat  lie  de  »a 
couleur.  Les  corps  gras  et  les  huiles  volatiles  le  décolorent  également.  Nul 
doute  que  l'oxyde  de  fer  ne  fasse  une  partie  essentielle  de  la  matière  rouge 
du  corail;  mais  il  est  possible  qu'il  ne  la  compose  pas  à  lui  tout  seul. 
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Les  éponges  sont  des  être*  placés  an  pies  bas  degré  du  règan  animal , 
composant  des  masses  plus  ou  moins  considérables ,  de  formes  tfès 
variables  et  irrégulières,  de  structure  fibreuse  et  comme  feutrée,  et 
de  consistance  molle  ;  elles  sont  percées  d'an  grand  nombre  de  conduits 
sinyeux,  <}e  pores  et  d'orifices  plus  grands,  nommés  mules.  On  n'y 
rencontre  aucun  polype  ou  animal  rayonné  distinct ,  ainsi  qu'on  en 
observe  encore  dans  les  alcyons  ;  mais  seulement  on  sorte  de  mucilage 
animal  qui  enveloppe  toutes  les  parties  de  leur  tissu  fibreux,  et  dont  on 
les  débarrasse  par  le  lavage ,  avant  de  les  livrer  au  commerce. 
,  dette  description,  ainsi  conçue  en  termes  généraux  et  telle  que 
l'admettait  Lamarck,  peut  encore  renfermer  des  corps  d'unie  organi- 
sation bien  différente ,  ainsi  que  cela  résulte  principalement  des  obser- 
vations de  M»  Grant  (1).  Les  uns,  ce  sont  les  moins  nombreux,  jp 
pense,  sont  formés  d'une  substance  tendineuse  percée  de  pores  ou  de 
conduits  de  forme  irrégulièrement  rayonnée,  et  soutenue  par  des  fais- 
ceaux d'aiguilles  simples  ou  tricuspidées  auxquelles  on  c|onn£  le  n^gi 
d'acicules ,  et  qui  en  forment  comme  le  squelette.  Ces  acicules  son}  de 
nature  calcaire  ou  siliceuse,  suivant  les  espèces. 

(C'est  dans  ces  sppngiaires  spécialement  que  l'on  a  observé  la  pro- 
duction des  ovules  tombant  dans  les  conduits  qui  la  traversent  et  rejçtés 
.au  dehors ,  avec  le  courant  d'eau.  M.  Flemming  a  imposé  à  ces  spon- 
giaires les  noms  de  calcéponges  (calcispongia)  et  de  halépoege» 
,(hali$pongia)f  suivant  la  nature  calcaire  ou  siliceuse  de  leurs  aciculep. 
On  trouve  parmi  les  calcéponges,  les  époeges  comprimée»  botrjofjfe 
et  ciliée  de  différents  auteijrs;  et  parmi  les  halépopges,  les  éponges 
papillalre,  panifonne,  cendrée,  arttorescente  #  eci^lée,  diçj»#- 
tome,  etc.  Ces  fausses  éponges  desséchées ,  sont  dures  et  cassantes; 
celles  qui  sont  calcaires  font  effervescence  avec  les  acides  ;  celles  qui 
sont  siliceuses  rayent  le  verre;  elles  se  gonflent  peu  par  l'eau  et  y  restent 
dures  au  toucher.  Elles  ne  sont  d'aucun  usage  dans  la  vie  domestique. 

Les  autres  spongiaires,  qui  sont  les  seuls  auxquels  on  conserve  aujour- 
d'hui le  nom  d'épongés,  présentent  un  squelette  cartilagineux,  fprfpé 
de  fibres  très  déliées,  transparentes,  flexibles,  élastiques,  douces  $u 
loucher,  anastomosées  les  unes  avec  les  autres  et  formant  un  tissu, 
tantôt  d'une  grande  finesse ,  tantôt  grossier  et  traversé  en  tous  sens  par 
des  canaux  tortueux ,  d'un  diamètre  plus  ou  moins  considérable.  Dans 
l'état  de  vie,  toutes  les  parties  de  ce  tissu  sont  entourées  d'une  enye- 

(1)  Annales  des  sciences  naturelles,  1827,  t.  XI ,  p.  150. 
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toppe  muqueuse ,  qui  manque  ie  plus  souvent  dans  les  individus  secs. 
Jusqu'à  présent,  on  n'a  pu  observer  dans  les  vraies  éponges,  ni  corps 
reproducteurs,  ni  courants.  Plusieurs  observateurs  cependant  ont  cru 
trouver  de  la  sensibflité/ians  l'espèce  de  bave  muqueuse  qui  les  recouvre 
à  l'état  vivant,  et  ont  dit  avoir  vu  un  mouvement  alternatif  de  contrac- 
tion et  de  dilatation  à  l'ouverture  de  leurs  tubes;  mais  ces  faits  sont 
révoqués  en  doute  par  M.  Grant. 

La  forme  des  éponges  varie  à  l'infini  :  tantôt  elles  sont  sessilcs  ou  non 
pédiculécs,  arrondies,  simples  ou  lobées;  d'autres  fois,  elles  sont 
rétrécies  à  la  base ,  élargies  par  le  haut  en  forme  de  toupie  ou  de  sabot , 
et  souvent  creusées  au  centre  en  forme  d'entonnoir  ou  de  creuset; 
d'autres  fois  encore  elles  sont  manifestement  pédiculécs,  aplaties  et 
flabelliformes ,  ou  bien  foliacées ,  on  bien  encore  ramifiées  et  ayant  la 
forme  d'un  arbrisseau,  etc.  Lamarckcn  a  décrit  1M  espèces,  et  beau- 
coup d'autres  ont  été  distinguées  par  divers  naturalistes;  mais  il  n'y  en 
a  qu'un  petit  nombre  qui  soient  fournies  par  le  commerce  et  usitées 
dans  la  vie  domestique.  Celles  dont  nous  nous  servons  nous  viennent 
principalement  des  côtes  de  la  Syrie ,  de  l'Ânatolie ,  des  îles  grecques  et 
des  côtes  d'Afrique.  Il  en  vient  aussi  de  la  Havane  et  des  îles  de  Bahama, 
mais  qui  sont  d'une  qualité  très  inférieure, 

1.  L'éponge  la  plus  estimée  est  l'éponge  fine  douée  de  Syrie 
(éponge  usuelle  Lamk.) ,  qui  est  exclusivement  réservée  pour  la  toi- 
lette. Telle  que  le  commerce  la  présente,  elle  est  d'un  jaune  tirant  sur 
le  fauve,  légère,  généralement  turbinée,  quelquefois  arrondie  parle 
haut ,  mais  le  plus  souvent  creusée  en  forme  de  coupe  ou  d'entonnoir. 
La  partie  extérieure  est  fine ,  veloutée  ,  douce  au  toucher,  percée  d'une 
infinité  de  petits  trous  ronds  de  dimension  presque  semblable.  Les 
grands  trous  y  sont  très  rares.  La  partie  pleine  de  l'éponge,  vue  à  la 
loupe,  paraît  formée  d'une  infinité  de  fibres  anastomosées,  dont  quel- 
ques unes,  plus  longues  que  les  autres  et  plus  libres,  se  roulent  au 
dehors  sous  forme  d'une  petite  mèche  tortillée ,  qui  se  dresse  au  bord 
de  chaque  trou.  Ce  sont  toutes  ces  petites  mèches  qui  donnent  à  l'éponge 
son  aspect  et  son  toucher  velouté.  L'intérieur  de  la  coupe  ou  de  l'en- 
tonnoir est,  au  contraire,  percé  de  grands  trous,  très  nombreux, 
disposés  d'une  manière  plus  ou  moins  apparente,  en  lignes  rayonnantes. 
Les  trous  du  fond  pénètrent  généralement  jusqu'à  la  base  et  laissent  voir 
le  jour  au  travers. 

Cette  éponge  est  souvent  moins  grosse  que  le  poing  ;  mais  elle  acquiert 
quelquefois  un  volume  considérable;  elle  se  gonfle  beaucoup  dans  l'eau 
et  en  retient,  une  grande  quantité.  Son  prix  varie  de  100  à  140  francs 
le  kilogramme;  les  plus  grosses  et  les  plus  belles,  en  forme  d'entonnoir, 
que  l'on  réserve  pour  servir  de  montre  aux  marchands,  ou  pour  les  cabi- 
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nets,  se  vendent  séparément  à  la  pièce,  25  francs,  50  francs  et  au  delà. 
L'éponge  fine  douce  de  Syrie,  examiuée  au  microscope,  ne  présente 
rien  autre  chose  que  des  fibres  cylindriques,  ramifiées  à  l'infini  et 
anastomosées  les  unes  avec  les  autres,  sans  aucune  régularité;  car  les 
espaces  circonscrits  sont  quelquefois  très  petits  et  triangulaires;  d'au- 
tres fois,  ils  sont  plus  grands  et  en  forme  de  losange;  mais  le  plus 
souvent  ils  sont  très  grands  et  tout  à  fait  irréguliers,  les  rameaux  qui 
les  forment  faisant  de  grands  circuits  avant  de  s'anastomoser  avec  d'au- 
tres. Ces  rameaux  sont  de  grosseur  à  peu  près  égale ,  et  conservent 
cette  grosseur  d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'éponge.  Ils  sont  pleins  et 
non  tubuleux  comme  on  le  dit.  Ils  sont  formés  de  fibrilles  très  serrées 
et  agglutinées,  flexueuses,  et  qui  se  continuent  sans  interruption  d'un 
rameau  à  l'autre.  Ces  fibrilles  sont  très  faciles  à  voir  aux  endroits  où  les 
rameaux  sont  rompus.  Quant  aux  extrémités  naturelles  des  rameaux 
par  lesquelles  ceux-ci  doivent  croître  et  s'allonger,  elles  ont  une  termi- 
naison nette  et  arrondie.  On  observe  aussi ,  mais  bien  moins  fréquem- 
ment pour  l'éponge  fine  douce  que  pour  les  autres,  que  les  rameaux 
principaux  peuvent  donner  naissance ,  dans  l'intervalle  de  deux  ramifi- 
cations, à  un  rameau  latéral,  d'un  diamètre  plus  petit;  de  sorte  que, 
suivant  ce  que  je  pense,  les  éponges  doivent  croître  à  la  manière  des 
plantes,  par  l'allongement  terminal  des  axes  et  par  le  développement  de 
bourgeons  latéraux.  11  y  a  toujours  entre  ces  deux  classes  d'êtres  cette 
grande  différence ,  que  Taxe  de  la  plante ,  tirant  sa  principale  nourriture 
de  la  racine,  diminue  en  diamètre  de  sa  base  à  l'extrémité  ;  tandis  que 
Taxe  des  éponges  y  tirant  la  sienne  probablement  de  tous  les  points  de  la 
surface ,  conserve  partout  la  même  force  et  le  même  diamètre.  Les 
éponges  du  commerce ,  que  j'ai  observées ,  ne  m'ont  présenté  ni 
acicules,  ni  rien  que  l'on  puisse  prendre  pour  des  organes  reproduc- 
teurs. L'éponge  fine  douce,  simplement  lavée  à  l'eau  et  séchée,  con- 
serve une  odeur  très  marquée  et  non  désagréable ,  d'iode  affaibli. 

2.  Énonce  fine  dure ,  dite  éponge  grecque.  Cette  éponge  se 
trouve  principalement  dans  les  parages  de  l'île  de  Rhodes  et  des  lies  de 
l'Archipel ,  mais  elle  vient  aussi  de  la  côte  de  Syrie.  Elle  présente  géné- 
ralement une  base  très  étroite  qui  s'élargit  en  forme  de  sabot ,  de  pla- 
teau mamelonné ,  de  coupe  ou  d'entonnoir  ;  mais  elle  est  très  souvent 
oblique  sur  son  pied  et  déjetée  d'un  côté.  Elle  est  d'un  jaune  fauve 
plus  ou  moins  foncé  et  rude  au  toucher,  ce  qui  la  rend  peu  agréable 
pour  l'usage  de  la  toilette.  Elle  ne  paraît  pas  différer  de  l'éponge  fine 
douce,  quant  à  son  organisation. 

3 .  Énongeblende  de  Syrie,  dite  de  Venise  {éponge  commune  Lam .), 
(fig.  578).  Cette  éponge  a  la  forme  arrondie  d'un  champignon  ,  et  peut 
acquérir  jusqu'à  30  ou  U0  centimètres  de  diamètre.  Elle  est  d'un  blond 
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pâle  dans  sa  masse  et  d'une  couleur  d'ocre  jaune  as  pied.  Elfe  est  très 
poreuse,  légère,  lorsqu'elle  a  été  lavée,  et  d'une  Structure  grossière. 
Fig.  578.  El,e  est  caractérisée  par 

sa  surface  qui  présente, 
d'espace     en     espace  : 
1hries  trous  ronds,  assez 
grands  pour  y  mettre  le 
doigt  ;    2°  des  amas  un 
f>cu  prôémincntsde  trous 
beaucoup    plus    fielits  ; 
3°  des  espaces  déprimés, 
presque  privés  de  trous 
et  qui  présentent  à  la 
loupe  un  lacis  inextri- 
cable de  fibres  blondes. 
Le  bord  des  trous  grands 
et  petits ,  et  les  surfaces 
déprimées ,  présentent  de  petites  élevures  pointues ,  dures  au  toucher, 
formées  de  Obres  dressées  et  entrelacées.    Les   grands   trous    sont 
dirigés  vers  la   base  de  l'éponge;   mais  comme  ils  deviennent  très 
sinueux,  à  leur  partie  inférieure,  on  ne  voit  pas  le  jour  au  travers. 
Vue  au  microscope  ,  la  seule  différence  que  cette  éponge  présenté  avec 
l'éponge  douce  de  Syrie,  consiste  dans  l'extrémité  des  rameaux  qui, 
au  lieu  d'être  arrondie,  se  termine  par  une  pointe  plus  ou  moins 
marquée. 

L'éponge  blonde  de  Syrie  sert  à  tous  les  usages  domestiques.  C'est 
fa  plus  estimée ,  pour  cet  emploi ,  à  cause  de  sa  légèreté ,  de  la  régula- 
rité de  sa  forme  et  de  la  solidité  de  sa  texture.  Son  volume  considérable 
oblige  souvent  à  la  couper  en  plusieurs  parts,  pour  eh  diminuer  le 
prix  et  la  facilité  de  son  emploi. 

U.  Éponge  Monde  de  l'Archipel,  dite  aussi  épongé  de  Denise. 
Celte  éponge  est  évidemment  de  la  môme  espèce  que  la  précédente;  la 
disposition  des  trous  et  des  espaces  pleins ,  sur  la  face  supérieure ,  est 
exactement  la  même.  Mais  elle  est  moins  épaisse,  aplatie,  quoique 
bombée  à  la  partie  supérieure  et  de  forme  oblongue.  Elle  atteint  quel- 
quefois 60  centimètres  de  diamètre.  En  raison  de  sa  moindre  épaisseur, 
les  grands  trous  de  ta  surface  pénètrent  plus  facilement  jusqu'à  la 
racine,  et  quelques  uns  la  traversent  de  part  en  part.  A  l'état  brut, 
elle  est  très  chargée  de  sable,  et  elle  cause  un  grand  déchet  par  le 
lavage.  Elle  sert  aux  mêmes  usages  que  la  précédente  (1). 

(1)  D'après  M.  Blanc,  négociant  en  épongée  à  Paris,  cette  variété  d*é^ 
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5.  Éponge  cl*!  teerhf  bu  Zcrby.  Cette  espèce  est  une  éponge  com- 
mune qui  vient  de  l'île  Zerby,  près  de  la  côte  d'Afrique ,  dans  la  régence 
dé  Tripoli.  Elle  est  volumineuse,  souvent  de  forme  irrégulière,  mais 
généralement  arrondie.  Ou  la  reconnaît  facilement  à  sa  surface  hérissée 
de  fibrilles,  et  à  la  couleur  rouge  de  sa  racine  qui  tranche  avec  la  couleur 
blonde  de  la  partie  supérieure.  J'ai  deux  échantillons  de  cfcttà  épongé 
sous  les  yeux.  L'un  est  a  peu  près  carré,  perce  Sur  tous  les  côtés  de 
trous  moyens ,  très  irréguliers ,  en  partie  cachés  par  des  expansions 
liiembfaneuses  et  par  des  pointés  fibreuses  1res  développérs*  La  face 
Supérieure  est  en  outre  percée  de  plusieurs  grands  trous*  surmontés  de 
lames  déchiquetées,  inclinées  vers  le  centre  de  l'ouverture.  Un  des 
trous  traverse  directement  la  masse ,  qui  est  d'ailleurs  toute  caverneuse 
dans  son  intérieur. 

Le  second  échantillon  a  la  forme  arrondie  et  un  peu  tùrbinéc  par  le 
bas  de  la  grosse  éponge  de  Syrie;  il  est  un  peu  pluà  serré  que  le  pre- 
mier, mais  encore  très  caverneux  à  l'intérieur,  et  il  a  la  face  supérieure 
toute  percée  de  trous  irréguliers  ,  déchiquetés  sur  les  bords;  les  plus 
grands  trous  seulement  ont  une  forme  ronde  et  sont  entourés  d'un  bord 
frangé,  proéminent,  rapproché  du  centre  de  l'ouverture  et  ressemblant 
Jusqu'à  un  certain  point  à  des  coronules.  Cette  sorte  d'épongé  est  très 
répandue  aujourd'hui  dans  le  commerce ,  parce  que ,  étant  très  volumi- 
neuse pour  un  poids  peu  considérable,  «lie  paraît  avantageuse  au  con- 
sommateur. Mais  elle  est  en  réalité  bien  inférieure  pour  la  qualité  aux 
éponges  du  Levant. 

6.  Épo*£*  brune»  de  Barbarie.  D'après  M.  Blanc,  déjà  cité,  cette 
éponge  vient  de  S  fax ,  sur  la  côte  d'Afrique;  elle  doit  une  partie  de  ses 
caractères  particuliers  à  ce  qu'elle  a  été  séehée  dans  son  état  naturel,  ou 
sans  avoir  été  lavée ,  de  sorte  qu'elle  est  imprégnée  de  la  bave  muqueuse 
qui  la  recouvre  à  l'état  de  vie.  Elle  est  de  forme  arrondie  ou  aplatie, 
duré ,  pesante ,  d'un  tissu  grossier,  d'une  couleur  de  polypore  ainadou- 
vier  dans  les  parties  où  le  tissu  est  à  découvert ,  mais  chargée  par  places 
d'une  sorte  de  boue  noirâtre,  due  à  sa  matière  gélatineuse  desséchée. 
Elle  exhale  une  odeur  de  pourri ,  mélangée  de  celle  d'iode. 

Cette  éponge ,  mise  à  tremper  dans  l'eau ,  lui  donne  uu  aspect  trouble 
et  rooss&tre,  et  lui  communique  son  odeur  repoussante,  dont  elle  garde 
toujours  une  partie  cependant  Elle  prend  la  forme  turbinée  des  éponges 
de  Zerby,  ou  la  forme  un  peu  aplatie  des  grosses  éponges  de  l'Archipel; 

ponge  et  la  précédente  croissent  dans  les  mêmes  parages  ;  seulement  celle 
dite  de  8yriè,  habitant  des  endroits  où  la  mer  est  plus  tranquille,  s'étend 
librement  dans  tous  les  sens  et  prend  la  forme  arrondie  d'un  champignon  ; 
tandis  que  celle  dite  de  V  Archipel,  se  trouvant  au  milieu  de  courants ,  s'élève 
moins  et  s'étend  davantage  dans  le  sens  horizontal. 
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clic  conserve  sa  couleur  d'agaric,  et  présente  on  tissu  grossier  percé  de 
grands  trous  perpendiculaires  et  de  irons,  moyens,  dont  l'ouverture  est 
toute  déchiquetée,  à  la  manière  des  éponges  de  Zerby.  Les  extrémités 
de  ces  déchiquetures,  étant  toujours  imprégnées  de  bave  muqueuse, 
reprennent  en  se  desséchant  une  couleur  noire  et  une  consistance 
cornée.  Cette  éponge  est  celle  de  toutes  qui  résiste  le  mieux  dans  les 
lessivages ,  même  à  l'eau  alcaline  ;  aussi  est-elle  principalement  em- 
ployée par  les  peintres  en  bâtiments  et  pour  le  service  des  écuries. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  rechercher  si  la  bave  muqueuse  desséchée 
qui  recouvre  celte  éponge  ne  présenterait  pas  quelques  indices  des 
polypes  que  Lamarck  persistait  à  y  supposer,  malgré  les  expériences 
réitérées  qui  ont  semblé  démontrer  qu'elle  n'en  devait  renfermer 
aucun  (1).  J'en  ai  done  détaché  quelques  fragments  que  j'ai  fait  tremper 
dans  l'eau,  et  dès  la  première  fois  que  je  les  ai  soumis  au  microscope,  j'y 
ai  découvert  au  milieu  d'une  pulpe  gélatineuse,  comme  granulée ,  quel- 
quefois d'apparence  fibreuse ,  compacte  et  peu  transparente ,  un  nombre 
assez  considérable  de  corps  arrondis ,  dont  deux  se  trouvaient  placés  de 
manière  à  figurer  une  rosace  à  huit  lobes  arrondis ,  telle  que  je  l'ai  fait 
représenter  dans  la  figure  579,  lettre  a.  M.  J.-B.  Baillière,  éditeur  de  cet 
ouvrage ,  qui  se  trouvait  à  ce  moment  chez  moi ,  les  a  vus ,  et  je  dois 
invoquer  son  témoignage ,  parce  que  les  ayant  cherchés  le  soir  du  même 
jour,  dans  le  même  fragment  gélatineux ,  ces  corps ,  devenus  opaques  « 
ne  présentaient  plus  de  forme  distincte ,  à  l'exception  d'un  des  deux 
qui,  présentant  le  flanc,  avait  pris  la  figure  d'un  champignon  arrondi, 
porté  sur  un  très  court  pédicule.  Le  même  corps,  retrouvé  le  lende- 
main et  dessiné  par  un  artiste,  se  trouve  représenté  même  figure, 
lettre  b.  Il  m'a  été  impossible  ce  jour-là  d'apercevoir  aucune  rosace; 
mais  le  lendemain ,  j'en  ai  encore  rencontré  une  ;  aucun  des  autres 
corps  opaques  et  arrondis  ne  présentait  plus  de  forme  distincte. 

Sans  doute  que  cette  observation  devra  être  confirmée  par  d'autres; 
mais  l'analogie  évideute  que  ces  rosaces  à  huit  rayons,  portées  sur  un 
court  pédicule,  présentent  avec  Yhalliroé  à  côtes  de  Lamouroux,  m'au- 
torise à  penser  qu'elles  constituent  un  animal  rayonné  qui  doit  être 
propre  à  l'éponge  brune  de  Sfax. 

La  pulpe  gélatineuse  présentait ,  en  outre ,  un  très  grand  nombre  de 
corps  solides  ayant  la  forme  d'une  étoile  à  trois  rayons  articulés  et 
coniques  (même  figure,  lettrée).  Tantôt  ces  rayons  étaient  d'égale 
grandeur  et  terminés  par  une  pointe  aiguë;  d'autres  fois,  ib  étaient 

(1)  Lamarck ,  raisonnant  uniquement  par  analogie,  soutient  que  toutes  les 
espèces  d'épongés  possèdent  des  polypes  distincts  qui  sortent  de  dessus  la 
surface.,  et  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  des  alcyons.  (Gaaut,  Amn. 
des  sciences  naturelles ,  1827;  t.  XI,  p.  181.) 
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inégaux ,  et  quelquefois  aussi  un  ou  deux  d'entre  eux  avaient  la  forme 
d'un  boulon  ou  d'un  petit  cylindre  arrondi  h  l'extrémité  (lettre  d). 

Ces  corps  rayonnes,  quoique  formés  principalement  de  carbonate 
dé  chaux  ,  et  se  dissolvant  avec  effervescence  par  l'acide  nitrique ,  sont 

Fig.  579. 


éfidemment  -organisés  et  diffèrent  des  acicules  calcaires  observés  par 
M.  Grant,  par  leurs  articulations  et  par  leurs  stries  superficielles  trans- 
versales ,  semblables  à  celles  observées  sur  les  fibres  mêmes  qui  compo- 
sent le  tissu  des  éponges.  En  outre  de  ces  étoiles  à  trois  pointes,  le 
champ  du  microscope  offrait  des  corps  filiformes  (lettre  e)  de  longueur 
variable,  non  articulés ,  cylindriques ,  tronqués  aux  extrémités ,  pré- 
sentant une  apparence  d'axe  ou  de  canal  central  (tandis  que  les  fibres 
mêmes  de  l'éponge  n'en  offrent  aucun) ,  résistant  en  partie  à  l'action  de 
l'acide  nitrique. 

'  Quelles  que  soient  les  différences  observées  entre  ces  corps  coniques 
ou  cylindriques ,  articulés  ou  non  ,  simples  ou  rayonnes ,  et  les  Cbres 
qui  forment  le  squelette  persistant  des  éponges ,  je  suis  porté  à  consi- 
dérer les  premiers  comme  le  premier  âge  des  fibres  qui  constituent 
l'éponge ,  lesquels  doivent  se  former,  en  effet ,  dans  le  même  paren- 
chyme qui  renferme  les  polypes. 

Le  tissu  fibreux  de  l'éponge  brune  de  Sfax ,  même  bien  lavé  à  l'eau , 
examiné  au  microscope,  présente  un  mélange  de  tissu  parenchymateux 
iv.  21 
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fixé  aux  fibres  spongiaires.  Ces  fibres  sont  entrelacées  et  anastomosées 
de  la  même  manière  que  celles  de  l'éponge  commune  de  Syrie, 
représentées  lettre  f.  Mais  elles  sont  plus  fortes ,  plus  colorées ,  et  ter- 
minées, dans  les  endroits  où  elles  ne  sont  pas  rompues,  par  des  pointée 
aiguës.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'une  addition  d'acide  nitrique 
fait  disparaître  toutes  les  extrémités  pointues,  et  laisse  les  fibres  termi- 
nées carrément.  Les  fibres  deviennent  aussi  plus  transparentes,  en  per- 
dant sans  doute  quelques  particules  calcaires.  Ces  faits  me  confirment 
dans  l'opinion  que  les  étoiles  calcaires  à  trois  rayons  et  les  fibres  isolées 
qui  se  montrent  dans  l'enveloppe  gélatineuse  de  l'éponge  ne  sont  que 
le  premier  âge  des  fibres  du  squelette. 

Les  mers  de  l'Amérique  fournissent  au  commerce  une  quantité  assez 
considérable  d'épongés ,  de  formes  et  de  nature  très  variées ,  mais  qui 
sont  généralement  de  très  mauvaise  qualité.  Voici  quelques  unes  de 
celles  que  je  me  suis  procurées  : 

7.  Éponge  fine  dore  0e  la  Havane  (1).  Cette  éponge  a  été 
confondue  avec  l'éponge  fine  de  Syrie,  sous  le  nom  $  éponge  usuelle. 
Elle  présente ,  en  effet ,  lotit  à  fait  la  configuration  bypocratériforme 
ou  infundibuliforme  de  l'éponge  fine  de  Syrie  ;  mais  elle  a  la  couleur 
fauve  et  la  rudesse  de  l'éponge  grecque.  Elle  est  rare  et  peu  usitée. 

8.  Éponge  dure  de  Bahama.  Cette  éponge  est  attachée  au  rocher 
par  une  assez  large  base  ;  mais  elle  s'élargit  tout  de  suite  encore  plus , 
et  présente  une  forme  conique,  avec  des  côtes  longitudinales  et  un  som- 
met tronqué.  Elle  représente  à  peu  près  un  biscuit  de  Savoie.  La  partie 
proéminente  des  côtes  longitudinales  et  le  sommet  tronqué  laissent  voir 
des  trous  espacés ,  qui  ont  3  h  U  millimètres  de  diamètre  ;  tout  le  reste 
de  la  surface ,  et  surtout  les  parties  creuses ,  sont  régulièrement  percées 
de  trous  fort  petits  et  réguliers.  La  surface  de  l'éponge  est  noie  et 
comme  rasée;  la  substance  eu  est  dure,  élastique,  mais  résistante,  et 
elle  se  gonfle  peu  par  l'eau;  elle  a  une  couleur  fauve  assez  foncée;  vue 
au  microscope,  elle  paraît  formée  de  rameaux  cylindriques  semblables 
à  ceux  de  l'éponge  douce ,  mais  beaucoup  plus  courts  et  renfermant 
entre  eux  des  espaces  beaucoup  plus  petits.  Cette  éponge ,  malgré  sa 
finesse,  et  à  cause  de  sa  dureté,  est  tout  à  fait  impropre  à  la  toilette. 

9.  Éponge  Ininense  a  eloenetono.  Cette  éponge,  à  l'état  brut, 
présente  une  masse  aplatie,  blauchâlre,  compacte,  que  l'on  prendrait 
pour  un  morceau  de  poisson  desséché.  Mise  dans  l'eau ,  elle  s'y  gonfle 
immédiatement,  énormément,  et  prend  la  forme  d'une  masse  com7 

(1)  Je  oe  puis  dire  exactement  d'où  viennent  les  éponger  d'Amérique;  dan* 
le  commerce ,  on  ajoute  indifféremment  à  leur  nom ,  comme  indication  dV>ri- 
gioe ,  le  nom  de  la  Bavant  ou  de  Bahama.  , 
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posée  de  tubes  à  parois  laineuses,  épais,  dressés,  séparés  par  le  haut, 
figurant  les  clochetons  d'une  cathédrale.  Elle  est  singulièrement  douce 
et  molle  au  toucher,  comme  la  toison  d'un  mouton.  Elle  est  facile  à 
déchirer,  et  serait  probablement  d'un  usage  peu  profitable. 

10.  Éponge  tafcerenlense  d'Amérique.  Celte  espèce  forme  une 
masse  arrondie,  toute  hérissée  à  sa  surface  de  tubercules  coniques, 
réunis  entre  eux  par  une  partie  plate ,  comme  palmée ,  creusée  en 
forme  de  croissant.  Ces  tubercules  cachent  presque  complètement 
les  ouvertures ,  qui  sont  inégalement  réparties,  rarement  rondes,  le 
plus  souvent  irrégulières,  avec  quelques  trous  ronds,  assez  grands  pour 
qu'on  puisse  y  introduire  le  doigt.  Le  pied  de  l'éponge  est  rouge ,  ainsi 
qu'une  partie  de  l'intérieur,  mais  toute  la  partie  superficielle  est  d'une 
couleur  blanchâtre ,  mate  et  comme  opaque,  ce  qui,  joint  à  une  consis- 
tance très  ferme ,  semble  indiquer  une  proportion  assez  considérable  de 
principes  inorganiques. 

11.  Éponge  commune  de  la.  Havane  OU  de  Bahama.  Cette 
éponge  est  assez  abondante  dans  le  commerce.  Elle  est  arrondie  ou 
cylindrique,  souvent  déchirée  ou  comme  cariée  au  centre  de  la  partie 
supérieure,  et  quelquefois  creusée  de  manière  à  figurer  un  creuset  cylin- 
drique à  paroi  épaisse.  La  surface  extérieure  présente  de  larges  tuber-: 
cules  terminés  par  une  portion  de  surface  plane.  Cette  éponge,  par  sa 
teinte  blonde' ou  fauve,  sa  demi- transparence  et  son  élasticité,  parait 
être  de  la  même  nature  que  celles  du  Levant.  Mais  elle  est  très  caver- 
neuse à  l'intérieur,  retient  peu  l'eau ,  se  déchire  et  s'use  avec  une 
grande  facilité.  Elle  est  de  très  mauvaise  qualité 

Composition  chimique.  La  composition  élémentaire  des  éponges  et  la 
manière  dont  elles  se  comportent  avec  les  agents  chimiques,  fournissent 
de  bonnes  raisons  corroboralives  en  faveur  de  leur  admission  dans  le 
règne  animal.  En  effet,  leur  fibre  élastique  se  ramollit  au  feu  comme  les 
poils  et  la  corne,  et  fournit  à  la  distillation  une  quantité  considérable  de 
carbonate  d'ammoniaque  ;  elle  se  dissout  très  facilement  dans  les  lessives 
alcalines  et  dans  les  acides  minéraux  concentrés,  et  leur  dissoluté  dans 
les  acides  précipite  par  la  noix  de  galle.  Mais  indépendamment  du 
carbone,  de  l'hydrogène,  de  l'azote  et  de  l'oxygène  que  les  éponges 
contiennent ,  comme  toutes  les  matières  animales ,  elles  renferment  une 
quantité  notable  d'iode ,  dont  une  portion  existe  à  l'état  d'iodure  soluble 
dans  l'eau  ,  mais  dont  la  plus  grande  partie  paraît  combinée  directement 
à  leur  propre  substance ,  et  ne  s'en  sépare  que  lorsque  le  tissu  fibreux 
se  trouve  décomposé  par  le  calorique.  C'est  à  cet  iode,  sans  aucun 
doute,  que  l'éponge  doit  la  propriété  qui  lui  a  été  reconnue  il  y  a  long- 
temps d'être  un  remède  très  utile  contre  le  goitre.  On  l'employait,  à  cet 
effet,  soit  en  décoction  aqueuse ,  soit  plus  ou  moins  torréfiée,  soit  com- 
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plétemeat  calcinée- J'ai  montré  que  la  forme  sous  laquelle  l'éponge  est 
la  plus  active  est  celle  d'épongé  torréfiée  jusqu\nu  brun  noir,  et  jusqu'à 
réduction  aux  75  centièmes  de  son  poids.  Les  éponges  que  l'on  doit 
préférer  pour  cette  opération  sont  les  éponges  fines  du  Levant ,  non 
lavées,  et  privées  autant  que  possible  du  gravier,  des  coquillages  et  des 
autres  débris  qui  peuvent  s'y  trouver  (  Pharmacopée  raisonnée  , 
p.  707).  Les  éponges  fines  et  douces  servent  aussi  à  préparer  les 
éponges  à  la  cire  et  à  la  ficelle,  employées  par  les  chirurgiens  pour 
dilater  l'ouverture  des  plaies  que  l'on  veut  empêcher  de  se  fermer. 


ADDITION*    ou   CORRECTIONS. 


TOME  PREMIER. 
Page  14,  fig.  3 ,  ajoutez  :  figure  restituée  du  ptérodactyle  îongt- 

rostre* 

Page  94 ,  ligne  7,  au  lieu  de  Ca3  S/2,  lisez  Ca3  Si2. 

Page  149,  article  antimoine  oxide,  Sa2  O3.  Naguère  encore  cet 
oxide  était  une  rareté  minéralogique;  mais,  depuis  plusieurs  années, 
on  l'apporte  en  abondance ,  comme  objet  d'exploitation ,  sur  le  marché 
de  Marseille.  Il  provient  de  la  mine  de  Sensa  ou  Serk'a,  voisine  des 
sources  à% Aïn-el-Bebbouch ,  dans  la  province  de  Conslanlinc.  Il  est  en 
masses  composées  de  cristaux  aiguillés,  d'un  éclat  adamantin ,  et  offrant 
des  vides  ou  cavités  dont  les  parois  sont  quelquefois  d'un  jaune  vif.  Les 
cristaux  présentent  un  clivage  facile,  suivant  deux  directions  parallèles 
aux  faces  d'un  prisme  droit  rhomboïdal ,  formant  un  angle  de  136°  58". 

On  a  découvert  plus  récemment,  dans  les  environs  de  Sensa,  un 
oxide  d'antimoine  de  même  composition  que  le  précédent;  mais  de 
forme  différente  et  cristallisant  dans  un  autre  système.  Il  est  en  masses 
saccharoïdes ,  grenues  ou  compactes,  dont  les  cavités  sont  tapissées  de 
cristaux  qui  sont  des  octaèdres  réguliers.  Sa  densité  est  de  5,22  à  5,30; 
tandis  que  celle  de  l'antimoine  oxidé  prismatique,  est,  d'après  M.  Mohs, 
de  5,56.  L'oxide  d'antimoine  naturel  est  donc  dimorphe,  de  même  que 
le  produit  artificiel  connu  sous  le  nom  de  fleurs  argentines  d'anti- 
moine, qui  présente  exactement  les  deux  mêmes  formes  (Annales  de 
chimie  et  de  physique ,  1851 ,  t.  XXXI,  p.  504). 

Page  165,  ligne  23,  au  lieu  de  kg  Aw5,  lisez  Sg  At*6. 

On  peut  ajouter  au  tableau  de  la  composition  de  différents  échantil- 
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Ions  d'or  natif,  le  résultat  des  analyses  faites  sur  l'or  de  la  Californie 
par  MAI.  Henry  et  Rivot. 

R1VOT. 


90,70 
8,80 
» 
0,38 


HENRY. 

HENRY. 

Densité  15,65. 

Densité  15,96. 

Or.  .  . 

.     86,57  .  . 

.    .       88,75 

Argent. 

.     12,33   .  . 

.  .       8,88 

Cuivre. 

.       0,29  .  . 

.  .       0,85 

Fer.  .  . 

.       0,54  .  . 

.  .     traces 

Silice.  . 

.       0,00  .  . 

.  .       1,40 

99,73 


99,88 


99,88 


L'or  de  la  Californie  est  répandu  dans  toute  la  vallée  du  Sacraniento. 
On  le  trouve  sous  forme  de  pépites  roulées ,  dénudées  ou  encore  en- 
châssées dans  un  quartz  laiteux  qui  lui  servait  de  gangue;  ou  sous 
forme  de  paillettes,  dans  un  sable  d'alluvion  noirâtre,  répandu  dans  la 
vallée  ou  formant  le  lit  des  rivières.  Ce  sable,  examiné  par  M.  Dufres- 
noy,  lui  a  présenté  les  parties  suivantes  : 

Fer  oxydulé,  obtenu  par  le  barreau  aimanté.  59,82 
Fer  oxydulé  tilanifère  et   fer  oligiste  avec 

traces  de  manganèse  oxidé 16,32 

Zircon  blanc 9,20 

Quartz  hyalin 13,70 

Corindon 0,67 

Or 0,29 

Page  177.  Après  l'argent  chloruré  et  l'argent  bromure ,  ajoutez 

l'argent  cbloro-bromaré  OU  embollte ,  minéral  trouvé  à  Copiapo , 
dans  le  Chili.  Il  présente  un  éclat  adamantin,  une  couleur  olive  à  l'ex- 
térieur et  jaune-verdâtre  à  l'intérieur.  Il  pèse  5,806  et  cristallise  en 
cubes  modifiés  par  des  facettes  octaédriques.  On  le  trouve  aussi  com- 
pacte et  amorphe,  mais  possédant  toujours  un  clivage  cubique. 

Page  310.  Ajoutez  aux  étals  naturels  du  manganèse  le  manganèse 
bisulfure  ou  hanerlte ,  trouvé  dans  une  mine  de  soufre,  h  Kalinka , 
en  Hongrie.  Il  se  présente  en  cristaux  dépendant  du  système  régulier, 
empâtés  dans  de  l'alumine  et  du  gypse;  sa  dureté  est  celle  du  spath 
fluor,  sa  densité  est  de  3,463.  Il  est  isomorphe  avec  le  bi-sulfure  de  fer, 
et  sa  composition  conduit  à  la  même  formule  M  S2. 

Manganèse 45,19  X  2,811  =  127     1 

Soufre 5/i,80  X  5         =274    2,16 

Page  343 ,  ligne  6 ,  au  lieu  de  gypsite ,  lisez  gibbsite. 
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La  gibbsite  de  Richemont ,  analysée  par  M.  Torrey,  ayant  été  exa- 
minée de  nouveau  par  M.  Hennann ,  ce  dernier  chimiste  à  constaté  que 
la  gibbsite  était  un  phosphate  d'alumine  hydraté;  mais  quatre  analyses 
lui  ayant  donné  des  quantités  très  différentes  d'alumine  et  d'acide  phos- 
phorique,  celle  de  l'eau  étant  à  peu  près  la  même,  il  reste  encore 
beaucoup  d'incertitude  sur  la  composition  du  minéral ,  qui  doit  cepen- 
dant passer  du  genre  des  hydrates  d'alumine  dans  celui  des  phosphates. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  M.  Hermatm  a  trouvé  à  Yhydrar- 
gilite  exactement  la  composition  qui  avait  été  attribuée  à  la  gibbsite, 
dont  elle  prend  ainsi  la  place.  Voici  cette  composition  (1)  :    . 

Alumine 64,03 

Eau 34,54 

Acide  phosphorique 1,43 

Page  376.  Aux  états  naturels  du  zinc,  ajoutez  celui  de  zinc  arséniaté. 

Ce  composé  se  trouve ,  en  effet ,  dans  un  gisement  de  cobalt  gris , 
situé  dans  la  mine  Daniel,  près  de  Schnéeberg.  Il  est  coloré  en  rose 
cramoisi  par  de  l'arséuiate  de  cobalt  ;  il  pèse  3,1  ;  il  est  à  peu  près  aussi 
dur  que  le  spath  d'Islande.  L'analyse,  faite  par  M.  Rœltig,  a  donné  : 

.Acide  arsénique ".  .  37,17 

Oxide  de  zinc 30,52 

Protoxide  de  cobalt 6,91 

—       de  nickel 2,00 

Eau. . .  23,40 

Chaux. .  .  • traces 


As (Zn,  Co,Ni)s  +  8H  100,00 


Page  398 ,  ligne  18 ,  au  lieu  de  M#3  Si ,  lisez  M#3  Si. 

PAGE  533.  Article  omis:  Eao  de  Balarae. 

Balarlc  est  un  bourg  du  département  de  l'Hérault,  a  cinq  lieues 
au  sud-ouest  de  Montpellier,  et  près  de  l'étang  salé  de  Thau ,  qui  com- 
munique avec  la  mer  par  le  canal  de  Cette.  La  source  est  très  abon- 
dante, salée,  et  d'une  température  de  47  à  50  degrés  centigrades.  Les 
vents  du  nord-ouest,  en  diminuant  la  hauteur  de  l'eau  dans  l'étang  de 
Thau,  diminuent  le  volume  et  la  température  de  l'eau  de  Balaruc,  et 
les  vents  du  sud,  au  contraire,  qui  amènent  dans  l'étang  une  plus 
grande  quantité  d'eau  salée ,  augmentent  le  volume  et  la  température 

(1)  Annuaire  de  chimie,  par  MM.  Milloo  et  Reiset,  1848,  p.  155,  et  1850, 
p.  198. 
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del*eau,  ce  qui  est  difficile  a  expliquer.  Un  autre  fait  trè»  remarquable, 
c'est  qu'il  existe  dans  l'étang  même  de  Thau,  très  près  de  Balaruc,  urf 
abîme  qui  pousse  sans  cesse  à  l'extérieur  un  volume  très  considérable 
d'une  eau  souterraine,  fraîche,  douce  et  bonne  à  boire. 
-  Plusieurs  chimistes  ont  publié  des  analyses  de  l'eau  de  Balaruc ,  dont 
les  résultats  sont  assez  différents,  si  ce  n'est  sous  le  rapport  delà  nature 
des  éléments ,  au  moins  sous  celui  de  leur  quantité,  ce  qui  peut  s'ex-* 
pliquer  par  les  causes  mentionnées  plus  haut.  Voici  ces  analyses,  qui  nt 
pouvaient  faire  mention  du  brome  que  M.  Balard  y  a  trouvé  depuis  : 


EAU,  1  KILOGRAMME. 

FIGUIER. 

BBOMGNIART. 

SAINT-PJERUK. 

Acide  carbonique 

Chlorure  de  sodium 

—  de  calcium.  .  .  .  . 
Chlorhydrate  de  magnésie.  . 
Carbonate  de  magnésie  .  .  • 

—  de  chaux 

Sulfate  de  chaux. ...... 

Fer. 

.  pouces  cubes. 

6 

grnmmps. 

7,417 
0,908 
1,375 
0,092 
1,167 
0,700 
quant,  inap. 

grammes. 

6.25 
0,61 
1,40 
0,04 
0,37 
0,58 
» 

pouces  cubes. 

6,06 

grammes. 

5,19 
0.66 
6.85 
0  02 
0,50 
U,36 
» 

11,659 

9,25 

7,58 

L'eau  de  Balaruc  purge  à  la  dose  de  deux  à  trois  litres  par  jour  j 
prise  à  la  dose  de  quelques  verres,  elle  donne  du  ressort  à  l'estomac, 
et  fait  cesser  les  symptômes  qui  sont  le  résultat  d'un  état  bilieux  ou 
muqueux  des  premières  voies.  Son  plus  grand  usage  est  sous  la  forme 
de  bains,  contre  les  rhumatismes  chroniques  et  articulaires,  les  engor- 
gements du  bas-ventre ,  la  contracture  et  la  débilité  des  membres ,  qui 
sont  la  suite  de  fractures  >  etc. 


TOME  IL 

Page  US9  ligne  27,  au  lieu  de  choristoporées ,  lise*  cfwristmporées. 
Page  90,  article  champignon  de  Malte,  ajoutez  lé  nom  linrtéen 
çynomorium  cocetneum. 
Page  123 ,  article  froment,  ajoutez  ou  blé. 
Page  188  ♦  ligne  dernière ,  au  lieu  de  cerhanthm ,  liseï  kœmoMthus. 
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Page  241,  article  sapin  noir  ou  épunette  noire,  ajoutez  abie$ 
nigra. 

Page  2/»9 ,  à  la  suite  de  l'article  Baume  du  Canada ,  mentionner  le 
b*u»e  die  Saiat-Thomé,  que  je  place  en  cet  endroit»  à  cause  de  sou 
analogie  avec  les  térébenthines  de  conifères,  mais  dont  j'ignore  l'ori- 
gine. J'en  ai  deux  échantillons,  dont  l'un  m'a  été  donné  par  Doprey, 
du  Havre,  et  l'autre  par  M.  Lésant,  pharmacien  à  Nantes.  Tous  deux 
•ont  renfermés  dans  des  coques  de  cocos  ;  mais  celui  de  Duprey  est 
beaucoup  plus  pur  que  l'autre.  Il  a  la  forme  d'une  térébenthine  solidifiée, 
transparente ,  d'un  rouge  orangé  en  masse ,  d'un  jaune  doré  en  lame 
mince.  Il  a  une  odeur  forte,  aromatique  ,  peu  agréable,  et  une  amer- 
tume considérable.  Il  est  entièrement  soluble  dans  l'alcool. 

Il  existe  dans  l'Inde,  tout  auprès  de  Madras,  une  ville  fort  ancienne, 
appelée  Meliapour,  à  laquelle  les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  Saint- 
Thomé  ;  on  trouve  une  autre  ville  de  Saint*  Thomé ,  sur  la  rive  droite 
de  rOrénoque ,  en  Amérique ,  sans  compter  la  grande  île  de  Saint-* 
Thomas,  dans  le  golfe  de  Guinée,  l'île  Saint-Thomas  des  Antilles,  une 
ville  du  bas  Canada  et  beaucoup  d'autres.  On  peut  faire,  comme  on  le 
voit ,  bien  des  conjectures  sur  l'origine  du  baume  de  Saint-Thomé. 

Page  263.  Poivre  noir,  ajoutez  piper  nigmm  L. 

PAGE  265.  Poivre  a  queue  OU  cubèbe,  piper  cubeba  L.  Cette 
espèce  porte ,  dans  le  Systema  piperacearwn  de  M.  Miquel ,  le  nom  de 
cubeba  officinarum  ;  elle  croît  naturellement  à  Java  et  dans  les  villes 
environnantes,  et  elle  est  y  aussi  cultivée.  C'est  elle  qui  produit  le  vrai 
cubèbe;  mais,  d'après  M.  Blume,  le  fruit  d'une  espèce  voisine, 
nommée  cubeba  canina  Miq. ,  fait  aussi  partie  du  cubèbe  du  commerce. 
Le  premier  est  plus  globuleux ,  à  peine  acuminé;  quand  il  est  dessé- 
ché, il  est  rugueux,  d'un  brun  noirâtre,  et  d'un  goût  très  acre,  aro- 
matique et  un  peu  amer.  La  queue ,  qui  n'est  qu'un  faux  pédicelle 
formé  par  le  rétrécissement  de  la  partie  inférieure  du  fruit ,  est  plus 
longue  que  la  partie  globuleuse. 

Le  fruit  du  cubeba  canina  est  ovale  ;  quand  il  est  desséché ,  il  est  noir, 
plus  petit,  à  peine  rugueux,  terminé  par  un  rostre  remarquable  ;  il  a 
un  goût  plus  faible  et  comme  un  peu  anisé.  La  queue  est  de  la  même 
longueur  que  la  baie  (1). 

Page  266,  ligne  12,  le  cubèbe  contient  une  matière  crislallisable 
qui  est  sans  doute  de  la  pipérine. 

Correction.  Cette  matière  cristallisante  a  été  examinée  par  MM.  Ca- 
pitaine et  Soubeiran  (Journ.  depharm.,  t.  XXV,  p.  355) ,  et  a  reçu 
d'eux  le  nom  de  cubébin.  Elle  est  blanche,  insipide,  inodore,  non 

(t)  Pereira  ,  Elément*  ofmateria  mëdica ,  vol.  H ,  London ,  1850. 
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totalité ,  à  peine  soiuble  dans  l'eau ,  très  peu  solnble  à  froid  dans 
l'alcool ,  beaucoup  plus  solnble  à  chaud  et  se  prenant  en  masse  par  le 
refroidissement  ;  soiuble  dans  l'éthcr,  les  huiles  fixes  et  le?  huiles 
volatiles. 

Le  cubébin  ne  contient  pas  d'azote  et  ne  dérive  pas  de  l'essence  de 
cobèbes.  Sa  composition  est  représentée  par  C34  H17  O10. 

Page  266.  Foirr*  îoag,  piper  longum  L.  Ce  nom  linnéen  a  été 
appliqué  à  un  grand  nombre  d'espèces,  dont  les  fruits  sont  sessiles  et 
sondés  en  forme  de  chatons.  Le  vrai  poivre  long  des  officines  vient  des 
lies  de  la  Sonde ,  où  il  est  produit  par  le  ckavica  offietnarum  Miq.  On 
cultive  dans  l'Inde  une  autre  espèce  de  poivre  long ,  qui  est  le  chatica 
Hoxburgkii  Miq. ,  dont  les  racines  forment  un  important  article  de 
commerce,  sous  le  nom  depippula  tnoola.  Ses  fruits  sont  aussi  récoltés 
pour  être  employés  comme  épice,  non  seulement  dans  l'Inde,  mais 
encore  en  Arabie  et  sur  la  côte  orientale  d'Afrique ,  d'où  ils  ont  été 
rapportés  récemment  en  France ,  par  M.  Loarer,  capitaine  de  marine 
marchande. 

Ce  poivre  est  d'une  qualité  très  inférieure.  Il  est  beaucoup  plus 
petit  que  le  poivre  long  des  officines;  souvent  presque  filiforme,  mou, 
d'une  odeur  assez  aromatique,  mais  d'une  ftereté  peu  marquée.  Il 
devient  en  très  peu  de  temps  la  proie  des  insectes. 

Page  267.  Ajoutez  aux  espèces  de  poivre  usitées  le  matico,  artanthe 
elongata  Miq.  (1),  plante  du  Pérou  depuis  longtemps  employée  par  les 
habitants  contre  la  maladie  vénérienne.  Ce  sont  les  fouilles  qui  sont 
usitées.  Elles  sont  longues  de  5  à  20  centimètres,  courtement  pétiolées, 
oblongues,  lancéolées,  acuminées.  Elles  arrivent  fortement  compri- 
mées dans  des  surons,  et  plus  ou  moins  brisées;  mais  elles  sont  toujours 
très  reconnaissantes  à  leurs  deux  surfaces  ,  dont  la  supérieure  paraît 
toute  marquetée  ou  composée  de  petites  pièces  carrées  proéminentes , 
séparées  par  des  sillons  creux  ;  tandis  que  l'inférieure  est  formée  de 
petits  carrés  creux  séparés  par  des  nervures  proéminentes  et  velues. 
Elles  conservent  une  couleur  verte  assez  prononcée ,  ont  une  saveur 
aromatique  et  acquièrent  par  la  trituration  une  assez  forte  odeur  de 
cardamome.  L'huile  volatile  récente  est  d'un  vert  clair  ;  elle  cristallise 
en  vieillissant. 

Pages  496,  498,  500,  502,  504,  remplacez  le  titre  DICOTY- 
LÉDONES MONOCHLAMYDÉES  par  celui-ci  :  DICOTYLÉDONES 
COROLLIFLORES. 

(i)  Piper  anguttifolium  R.  P.  ;  piper  elongatum  Vahl  ;  ttephensm  elongata 
Kunth. 
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tome  m. 

Page  2.  Pjroie *  feuilles  rondes,  ajoutez pyrola  rotundifoliah. 
Page  hy  ligne  8  ;  au  lieu  dtpotyfolia,  lisez  polifolia. 
PAGE  95.   Mettre  l'éeoree  de  Somme   avant  l'article  éeorces  de 
quluquluas. 

L'écorce  de  Josse  ou  de  Koss  est  employée  au  Sénégal  comme  fébri- 
fuge. Le  ministre  de  la  marine,  désirant  appeler  sur  elle  l'attention  des 
chimistes  et  des  médecins  français,  en  a  fait  venir  deux  caisses  qui  ont 
été  déposées  à  l'École  de  pharmacie  pour  que  l'écorce  fût  distribuée  à 
ceux  qui  voudraient  l'expérimenter.  Ayant. examiné  une  première  fois 
l'écorce  seule,  je  n'avais  pu  hasarder  que  quelques  conjectures  fautives 
sur  le  genre  d'arbre  qui  la  produit;  mais  ayant  trouvé  quelques  débris 
du  végétal  dans' une  des  caisses  déposées  à  l'École ,  je  puis  indiquer  avec 
plus  de  certitude  sa  famille  et  son  genre. 

L'arbre  qui  produit  l'écorce  de  Josse  paraît  croître  dans  les  lieux 
submergés,  où  il  forme  comme  des  forêts.  L'écorce  envoyée  doit  pro- 
venir du  tronc  ou  des  gros  rameaux.  Elle  est  ouverte ,  cintrée  ou  roulée, 
presque  toujours  contournée  ou  tourmentée  par  la  dessiccation.  Elle  est 
recouverte  d'une  couche  subéreuse  orangée ,  mince  d'abord  et  couverte 
d'une  épiderme  blanc,  laquelle,  après  avoir  acquis  une  certaine  épaisseur, 
se  fend  comme  par  anneaux  et  se  sépare  par  plaques  du  liber.  Celui-ci 
est  formé  de  fibres  entremêlées ,  du  côté  extérieur,  de  la  même  ma- 
tière orangée  qui  forme  le  suber,  plus  rapprochées  du  côté  interne,  et 
faciles  à  séparer  sous  forme  de  lames  fibreuses  d'une  grande  ténacité. 
Le  bois  est  dur  et  d'une  assez  belle  couleur  jaune.  Au  reste ,  toutes  les 
parties  du  végétal  sont  pourvues  d'un  principe  colorant  jaune  qui  pour- 
rait être  utilisé  pour  la  teinture.  L'écorce  présente ,  en  masse ,  une 
odeur  nauséeuse  particulière;  elle  a  le  même  goût  nauséeux,  accom- 
pagné d'une  légère  astringence.  Elle  est  sans  amertume ,  ce  qui  n'est 
pas  suffisant  pour  nier,  à  priori ,  sa  propriété  fébrifuge.  Plusieurs  chi- 
mistes se  sont  chargés  d'en  faire  l'analyse. 

Les  jeunes  rameaux  qui  accompagnent  les  écorces  sont  opposés  eri 
croix  et  portent  des  tubercules  disposés  de  même ,  répondant  à  l'inser* 
tion  des  feuilles.  Celles-ci  sont  assez  courtement  pétiolées ,  oblonguçs, 
lancéolées,  très  entières,  et  rappellent  tout  à  fait  celles  des  cinchonées. 
Les  fleurs  manquent;  mais  j'ai  trouvé  quatre  capitules  de  fruits,  com- 
plètement sphériques,  de  13  à  16  millimètres  dç  diamètre,  et  qui  ont 
exactement  tous  les  caractères  des  cephalanthus.  Le  seul  caractère  qui 
me  paraisse  s'en  éloigner,  c'est  que  le  limbe  tronqué  du  calice,  qui 
surmonte  le  fruit  sous  forme  d'une  couronne  membraneuse ,  est  mani- 
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feslement  pentagone.  Les  fruits  présentent  deux  loges  monospermes  ; 
les  semences  sont  blanches,  volumineuses,  à  radicule  supère. 

Page  296,  tribu  des  lotêes.  Uarackis  kypogœa,  rangée  dan» 
cette  tribu  ,  appartient  plutôt  à  celle  des  phaséolées ,  ou  à  celle  det 
hédysarées  ,  dans  laquelle  elle  a  été  rangée  par  Endlicher.  Le  luptnus 
albus  a  été  compris  par  Decandolle  dans  la  tribu  des  phaséolées. 

Page  331 ,  ligne  &0 ,  au  lieu  àepanacoco,  lisez  boisés  Boco. 

Page  360,  ajouter  à  la  description  du  fruit  de  Ben  officinal,  lenottf 
spécifique  de  moringa  dispwma. 

Page  394,  suc  astringent  du  pterocarpus  erinaceus.  M.  le  ministre 
de  la  marine,  ayant  appris,  à  ce  que  je  suppose,  le  désir  que  j'avais 
manifesté  d'obtenir  ce  suc  astringent ,  a  bien  voulu  en  faire  venir  du 
Sénégal,  et  le  faire  adresser  à  l'École  de  pharmacie.  Ge  suc  est  soui 
forme  de  très  petites  larmes  brisées,  transparentes  et  d'un  rouge  de  rubis, 
mélangées  dessable  et  des  débris  de  l'écorce,  dont  les  légères  fissures 
Font  laissé  transsuder.  Il  a  dû  être  récolté  en  enlevant  avec  un  cou* 
teau  les  parties  d'épiderme  qui  le  supportaient.  Ce  suc  possède  une  faible 
odeur  d'iris  ou  dé  bois  de  Campêche.  Traité  par  l'eau,  il  la  rend  immé* 
diatement  mousseuse  et  inucilagineuse ,  s'y  dissout  ensuite  lentement 
et  lui  communique  une  couleur  rouge  foncée.  Le  résidu ,  épuisé  par 
l'eau,  cède  avec  peine  un  peu  de  principe  colorant  rouge  à  l'alcool.  Le 
résidu  se  compose  de  sable  et  de  débris  d'écorce. 

Le  macéré  filtré  présente  très  exactement  les  propriétés  de  celui  du 
kino  de  la  Vera-Cruz  (t  III ,  p.  407  ) ,  de  sorte  qu'il  est  devenu  cer- 
tain ponr  moi  que  ce  dernier  est  aussi  produit  par  un  pterocarpus. 

Parmi  un  certain  nombre  d'échantillons  de  drogues,  venus  du  Sénégal, 
que  M.  Ménier  a  bien  voulu  me  remettre,  se  trouvent  un  morceau  de 
bois  d'un  rouge  foncé ,  tout  à  fait  semblable  au  bar-tvood  (p.  321 },  un 
fruit  de  drepanocarpus  lunatus  et  deux  échantillons  d'un  suc  rougte 
astringent,  obtenu  par  incisions.  Ces  échantillons  me  semblent  indiquer 
que  plusieurs  arbres  du  Sénégal  doivent  pouvoir  produire  un  suc  rouge 
semblable. 

Page  ft08,  ligne  18,  gomme  rouge,  ajoutez  amère. 

Page  435.  Baumes  de  Pérou  et  de  Tolu.  Au  commencement  dfe 
cet  article,  j'ai  mentionné  les  espèces  du  genre  myrospermum,  telles 
qu'elles  ont  été  adoptées  par  les  botanistes;  mais  l'examen  des  échant- 
illons possédés  par  l'herbier  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  auquel 
je  me  suis  livré  récemment,  sur  l'invitation  de  M.  le  docteur  Pereiri , 
tn'a  donné  occasion  de  faire  les  observations  et  distinctions  suivantes  : 

1°  Myrospermum  frutescent  de  Jacquin  et  de  Kunth.  Le  fruit  se 
distingue  de  celui  des  autres  myrospermum  nu  myroxyltm  de  Kunth  * 
par  ses  nervures  qui ,  partant  du  pédoncule ,  se  répandent ,  en  se  rami* 
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Gant  comme  uu  réseau,  dans  la  lame  qui  précède  la  loge  séminifère. 
Dans  les  aulres  myrosperrrtum ,  les  nervures  restent  unies  en  un  seul 
faisceau  qui  partage  la  lame  en  deux  parts  inégales ,  et  porte  à  son 
extrémité  la  loge  séminifère. 

2°  Myrospermum  pedieellatum  de  Lamarck.  Cette  espèce  n'existe 
pas  dans  l'herbier  du  Muséum;  en  s'en  rapportant  à  la  ûgurc  qu'en  a 
donnée  son  auteur,  elle  réunit  aux  feuilles  du  M,  frute$cen$>\e  fruit  des 
aulres  myrospermes. 

3°  Myrospermum  pubescens  DC.  ;  myroxylum  pubescens  de  Kunlh. 
C'est  à  cette  espèce  qu'il  faut  rapporter  le  myroxylon  peruiferum  de 
Ruiz  et  celui  de  Willdcnow,  dont  les  feuilles  sont  velues  sur  la  face 
inférieure,  ou  mieux  qui  portent  des  nervures  velues.  Cette  observa- 
tion montre  de  plus  que  le  pubescens  de  Kunth  ou  le  peruiferum  de 
Ruiz  ne  sont  ni  le  peruiferum  de  Kunlh ,  ni  le  balsamiferum  de 
Lambert ,  dont  les  feuilles  sont  très  glabres.  D'ailleurs^  ce  dernier  a 
les  fruits  beaucoup  plus  grands. 

U°  Myrospermum  peruiferum  de  l'herbier  de  Kunlh  (le  fruit  man- 
que). Je  réunis  à  cette  espèce  le  myroxylon  peruiferum  de  Mutis,  de 
la  Collection  linnéenne,  et  les  deux  myrospermum  rapportés  par 
M.  Weddell  ;  car  ce  savant  botaniste  a  recueilli,  dans  deux  parties  diffé- 
rentes de  h  Bolivie,  deux  échantillons  non  entièrement  semblables 
(les  fleurs  et  les  fruits  manquent).  Celui  auquel  appartient  le  beau  bois 
rouge  que  j'ai  mentionné  à  la  page  637  porte  dans  son  catalogue  le 
na  4787;  il  ne  diffère  du  M.  peruiferum  de  l'herbier  de  Kunth  que 
parce  qu'il  a  les  feuilles  un  peu  plus  petites  ;  les  pétioles  sont  ronds  et 
de  consistance  ligneuse;  aucune  feuille  n'est  cordiforme  par  le  bas,  et 
quelques  unes  sont  un  peu  arrondies  par  le  haut.  L'autre  échantillon, 
au  pied  duquel  a  été  recueilli  le  baume  du  Pérou  sec ,  rapporté  par 
M.  Weddell,  a  les  feuilles  plus  grandes,  plus  vertes,  plus  minces, 
toutes  frippées  et  très  caduques ,  car  elles  sont  presque  toutes  séparées 
du  pétiole;  celui-ci  est  grêle  et  devenu  anguleux  par  la  dessiccation. 
Mais  ces  différences ,  probablement  accidentelles ,  ne  suffisent  pas  pour 
séparer  cet  échantillon  du  M.  peruiferum  de  Mutis,  de  Linné  fils  et  de 
Kunth. 

Je  dois  mentionner  que  deux  spécimens  du  M.  pubescens  qui  se 
trouvent  dans  l'herbier  de  Bonpland  ont  les  pétioles  et  les  jeunes 
rameaux  fort  peu  pubescents,  ce  qui  les  rend  presque  semblables  an 
M.  peruiferum  de  l'herbier  de  Kunth. 

5°  Myrospermum  balsamiferum  de  Pavon.  Cette  espèce,  que  Lam- 
bert a  figurée  h  la  suite  de  son  Illustration  du  genre  cinchona ,  comme 
se  rapportant  au  peruiferum  de  Ruiz  (pubescens  Kunth  ) ,  en  diffère 
considérablement  par  la  grandeur  de  toutes  ses  parties.  Il  convient  de 
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lui  conserver  le  nom  imposé  par  Pavon ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  prouvé 
qu'il  doive  être  réuni  à  une  autre  espèce. 

6°  Myrospermum  toluiferum  DC.  Remplacer  d'abord  dans  la  des- 
cription donnée  page  &38,  ligne  17,  le  moi  centimètres  par  le  mot 
millimètres.  Ajouter  ensuite  à  la  description  qu'aucune  des  folioles 
n'est  cordiforme;  que  beaucoup,  au  contraire,  sont  fusiformes  par  le 
bas ,  et  que  leur  caractère  principal  consiste  dans  un  brusque  rétrécis- 
sement vers  l'extrémité  supérieure  qui  se  termine  par  une  pointe  étroite 
et  allongée.  Cette  pointe  présente  à  peine  un  commencement  d'échan- 
crure. 

PàGE  khi.  Bannie  de  San-Salvador. 

Je  n'ai  rien  à  changer  à  tout  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  baume,  mais  je  puisy 
ajouter,  par  suite  des  informations  reçues  par  M.  Pereira ,  et  consignées 
par  lui  dans  les  numéros  de  novembre  et  de  décembre  1850,  du 
Pharmaceutical  journal  de  M.  Jacob  Bell. 

M.  Pereira  a  bien  voulu  m'envoyer  un  magnifique  spécimen  ,  feuilles 
et  fruits,  de  l'arbre  qui  produit  le  baume  de  San-Salvador  ou  de  Son 
Sonate.  Il  en  a  donné  une  excellente  description  et  de  très  bonnes 
figures  dans  le  Pharmaceutical  journal ,  t.  X,  p.  280,  et  il  lui  laisse 
provisoirement  le  nom  de  myrospermum  de  Son  Sonate ,  en  raison  de 
l'incertitude  qui  lui  reste  encore  sur  sa  synonymie  spécifique.  A  ne  con- 
sidérer, en  effet,  que  quelques  folioles,  on  pourrait  les  confondre  avec 
celles  du  peruiferum  de  Kunth;  à  en  prendre  quelques  autres,  dont  le 
rétrécissement  final  est  plus  marqué ,  on  serait  tenté  de  le  rapprocher 
du  toluifeimm;  mais  en  considérant  l'ensemble  des  folioles,  leur  con- 
sistance, leur  grandeur  et  leur  forme  généralement  ovale-elliptique ,  on 
est  porté  à  les  regarder  comme  le  signe  d'une  espèce  distincte. 

L'espèce  ou  variété  dont  le  myrospermum  de  Son  Sonate  se  rapproche 
le  plus,  est  le  M.  balsamiferum  de  Pavon,  figuré  par  Lambert;  mais 
on  trouve  une  différence  très  sensible  dans  le  fruit.  Celui  de  Pavon  est 
plus  grand  ;  la  samare  est  très  rétrécie  d'un  côté ,  vers  le  pédoncule , 
élargie  de  l'autre,  et  la  pointe  du  style  est  précédée  d'une  échancrure 
ou  d'un  sinus;  tandis  que  le  fruit  de  Son  Sonate  est  plus  petit,  aminci 
presque  également  des  deux  côtés,  vers  le  pédoncule,  et  que  la  pointe 
du  style  est  précédée ,  du  côté  du  pédoncule  ,  par  un  élargissement  très 
sensible,  dont  le  contour  est  convexe.  En  résumé,  le  myrospermum  de 
Son  Souaté,  que  je  crois  être  le  hoitziloxitl  d'Hernandez,  ne  ressemble 
complètement  à  aucun  autre. 

On  trouve  maintenant  en  Angleterre  un  baume  blanc  de  Son 
Sonate,  obtenu  par  expression  du  fruit,  de  sorte  que  M.  Recluz  était 
à  peu  près  bien  informé  quand  il  a  dit  qu'on  retirait  le  baume  de  Pérou 
noir  des  semences  de  l'arbre.  La  substance  que  l'on  obtient  ainsi  n'est 
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pas  du  baume  du  Pérou  noir  ;  die  n'a  même  aucun  rapport  avec  le 
baume  blanc  de  Ruiz,  ni  avec  aucun  autre  vrai  baume  retiré  par  inci- 
sion du  tronc  des  myrospermum.  C'est  une  substance  qui  a  l'aspect 
d'un  miel  nébuleux,  blond,  jaunâtre  et  grenu,  et  qui  provient  du 
mélangent*  corps  gras  contenu  dans  l'amande,  avec  la  petite  quantité 
de  résine  balsamique  enfermée  dans  deux  lacunes  du  mésocarpe.  Cette 
substance  présente  l'odeur  de  mélilot  des  semences.  Elle  est  fort  peu 
soluble  dans  l'alcool  froid,  et  beaucoup  plus  soluble  dans  l'éther,  qui 
laisse ,  après  son  évaporation ,  une  matière  beaucoup  plus  grasse  que 
résineuse.  Al.  Stenhouse,  en  traitant  le  baume  blanc  de  Son  Sonate  par 
l'alcool  chaud,  en  a  retiré  une  substance  résineuse  indifférente,  inco- 
lore, facilement  cristallisable ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  myroxo- 
carpine.  Elle  lui  a  paru  composée  de  C^H^Q6. 

PâGE  517.  Placer  après  l'écorce  de  simarouba,  l'article  semence 
de  cédron. 

Depuis  longtemps,  dit  M.  Hooker,  l'illustre  directeur  du  jardin 
royal  de  Kew  (i),  beaucoup  de  recherches  ont  été  faites  sur  la  semence 
d'uue  plante  connue  des  habitants  de  la  Nouvelle -Grenade,  sous  le  nom 
de  cédron,  et  très  célébrée  pour  ses  propriétés  médicinales.  M.  Purdie, 
à  sou  passage  dans  la  province  d'Àntioquia,  m'écrivait,  en  juillet  1846, 
qu'il  avait  eu  le  bonheur  de  découvrir  le  célèbre  cédron ,  dont  les 
semences  sont  vendues  au  prix  d'un  réal  chaque  cotylédon,  et  sont 
regardées  comme  un  spécifique  inappréciable  contre  la  morsure  des 
serpents ,  la  fièvre  intermittente ,  et  généralement  toutes  les  maladies 
de  l'estomac  L'écorce  et  le  bois  abondent  aussi  en  principe  amer. 

Le  29  juillet  1850,  M.  Jouiard  a  présenté  à  l'Académie  des  sciences 
de  Paris  les  semences  de  cédron  ,  avec  l'extrait  d'une  lettre  de 
M.  Herran,  chargé  d'affaires  de  la  république  de  Costa-Rica  en  France, 
qui  relate  aussi  l'efficacité  de  la  semence  de  cédron  contre  la  morsure 
des  serpents  venimeux,  et  qui  annonce  avoir  employé  ce  médicament 
avec  succès  contre  divers  cas  de  fièvres  intermittentes. 

Si  je  n'écrivais  pas  un  ouvrage  sérieux ,  je  sais  bien  le  nom  que  je 
donnerais  à  l'annonce  faite  par  un  journal  anglais  d'un  congrès  médical 
proposé  eu  France ,  à  l'effet  de  constater  l'efficacité  de  la  semence  de 
cédron  contre  la  rage  et  la  morsure  des  animaux  venimeux;  congrès 
où  seraient  appelés  le  premier  médecin  de  l'empereur  de  Russie, 
dix-sept  docteurs  de  l'Allemagne,4  des  délégués  de  la  Suède,  de  U 
Norwége,  du  Danemarck/etc,  et  où  deux  citoyens  plus  que  courageuif 
$e  soumettraient  bénévolement  aux  expériences.  Le  docteur  Pereira  me 
parait  avoir  mieux  jugé  la  question,  en  disant  qu'il  craint  bien  que  ces 

(1)  Pharmace%4ical  journal ,  vol.  X,  p.  344. 
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semences  n'offrent  pas  un  véritable  antidQte  contre  les  poisons  venimeux, 
et  M.  Hooker,  en  ajoutant  que  ce  médicament  viendra  probablement  se 
ranger  auprès  de  ses  congénères ,  le  quassia  et  le  simarouba.  On  peut 
être  certain  d'avance  que  c'est  là  la  vérité.  Encore  faudrait-il  cependant, 
qu'après  des  annonces  aussi  retentissantes  ee  médicament  restât  daqs  le 
domaine  de  la  thérapeutique.  Qu'on  nous  dise  ce  que  les  médecins  font 
aujourd'hui  du  quassia  et  du  simarouba  ! 

M.  Planchon  a  rangé  le  cédron  dans  le  genre  simaba  de  la  famille 
des  simarubées ,  et  lui  a  donné  le  nom  de  simaba  cedron.  L'arbre 
n'excède  pas  6  mètres  de  hauteur  sur  un  tronc  de  15  à  25  centimètres 
de  diamètre.  Les  feuilles  sont  glabres ,  longues  de  60  centimètres  et 
davantage ,  composées  de  20  folioles  et  plus ,  plus  souvent  alternes 
qu'opposées.  Les  folioles  sont  sessiles ,  longues  de  10  à  15  centimètres , 
acuminées ,  obliques  ou  inégales  à  la  base ,  penninervées.  Le  pétiole 
commun  est  cylindrique  ,  terminé  par  une  foliole  impaire.  Les  grappes 
sont  longues  de  60  centimètres  et  plus ,  serrées,  rameuses,  couvertes 
d'un  duvet  court,  rougeâtre  et  velouté.  Le  calice  des  :fleurs  est  petit, 
en  forme  de  coupe,  à  5  ''ents  obtuses,  couvert  cVi  même  duvet  ocreux. 
La  corolle  est  composée  de  5  pétales  linéaires,  étalés,  d'un  brun  pâle  et 
cotonneux  extérieurement.  10  étamines  courtes  se  dressent  derrière  un 
nombre  égal  d'écaillés  st  a  mi  infères,  rapprochées  en  tube.  5  ovaires 
supportés  par  une  colonne  tomeuteuse.  5  styles  unis  entre  eux  au-dessus 
de  la  base,  et  excédant  les  étamines.  Un  seul  ovule  dans  chaque  ovaire. 
Le  fruit  est  très  volumineux,  solitaire  par  l'avortement  des  autres  car- 
pelles, drupacé,  d'une  forme  ovale,  obliquement  tronqué  au  sommet; 
la  partie  charnue  du  fruit ,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  bien  molle, 
entoure  un  endocarpe  corné.  La  semence  est  unique,  volumineuse, 
suspendue,  couverte  d'un  tégument  membraneux  avec  une  chalaze  très 
apparente.  L'albumen  est  nul  ;  les  cotylédons  sont  très  grands,  charnus 
et  blancs  à  l'état  récent. 

Ce  sont  ces  cotylédons  isolés  que  l'on  trouve  dans  le  commerce.  Ils 
sont  longs  de  3  à  4  centimètres,  rarement  de  5 ,  larges  de  15  à  20  milli- 
mètres, d'une  forme  elliptique,  un  peu  courbée  d'un  côté.  Ils  sont 
convexes  du  côté  extérieur,  aplatis  du  côté  interne ,  avec  une  petite 
cicatrice  près  du  sommet.  Par  la  dessiccation ,  ils  sont  devenus  d'un 
jaune  foncé,  souvent  sale  et  noirâtre  à  l'extérieur,  et  d'un  , aune  plus 
pâle  à  l'intérieur.  Ils  sont  amylacés ,  avec  une  apparence  légèrement 
grasse ,  et  possèdent  une  forte  amertume  de  quassia. 

M.  Lewy,  en  traitant  le  cédron  par  l'éther,  en  a  retiré  une  matière 
grasse  neutre,  cristalline,  presque  insoluble  dans  l'alcool  froid.  Le  résidu 
du  traitement  éthérique  a  cédé  ensuite  à  l'alcool  une  substance  cristal - 
lisable,  d'une  très  grande  amertume ,  neutre  au  papier  de  tournesol. 
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Page  5A5,  ligne  26,  au  lieu  de  euphorbia,  lisez  euphoria. 
Page  560,  ligne  36,  au  lieu  de  bacci forme,  brecci forme. 
Page  578 ,  ligne  26.  Ajoutez  que  l'essence  d'orange  douce  porte, 
dans  le  commerce,  le  nom  àf  essence  de  Portugal. 
TOME  IV,  page  120,  ligne  6,  au  lieu  de  pies,  lisez  pics. 


FIN  DO  TOME  QUATRIÈME  ET  DERNIER. 
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—  moschata,  III,  44. 
-*  àerfcwofa,  W,  4». 
Achirite,  I,  246. 
Achmite,  I,  479. 
Achras  tapota,  II,  544. 
Achyranthes  lanata,  U,  412. 
Acide  angélicique,  III,  195. 

—  arsénieux,  1, 144. 

—  bézoardique,  IV,  97. 

—  bilique,  IV,  90. 

—  borique,  I,  103. 

—  carbonique,  I,  121. 

—  choléique,  IV,  90, 

—  cboloïdique,  IV,  90. 

—  eugénique,  III,  251. 

—  euxanthique,  IV,  92. 

—  fumarique,  m,  639. 

—  margari tique,  II,  333. 

—  molybdique,  I,  223. 

—  myronique,  III,  636. 

—  palmique,  II,  333. 

—  polygalique,  III,  605. 

—  purréiqne,  IV,  92. 

—  silicique,  I,  95. 

—  sulfureux,  1, 136. 

—  sulfurique,  I,  136. 

—  titanique,  I,  220. 
Actpenser  huso,  IV,  172. 

—  sturio,  IV,  172. 
Aconit  anthore,  III,  699. 

—  féroce,  m,  701. 

—  napel,  m,  700. 

—  salutifère,  III,  699. 

—  tue-loup,  III,  699. 
Aconitum  anthora,  III,  699. 

—  ferox,  III,  701. 

—  lycoetontm,  III,  699. 

—  napellvs,  m,  700. 

—  neubergense,  HI,  701 . 

—  stoerkianum,  III,  701. 

—  tawicwn,  etc. ,  III,  701 . 
Acore  vrai,  II,  104. 
Acorus  calamus,  II,  104. 
Acrochordes,  IV,  141. 
Acrosticum  huacsaro,  II,  87. 
Actœa  racemosa,  IH,  693. 

—  spicata,  m,  693. 


Actinies,  IV,  310. 
Actinote,  I,  436,  442. 
Adansonia  digitata,  III,  593. 
Àdenanthera  paoonwa,  III,  353. 
Adiantum  capUlus-V$nâris,  II,  92. 

—  pedatum,  II,  91. 

—  traptziforme,  II,  92. 
Adinole,  I,  488. 
iEgagres,  IV,  74. 
jEgagropile  de  bœuf,  IV,  93. 

—  de  mouton,  IV,  93. 

—  marin,  IV,  94. 
Aérolithes,  I,  18,  270. 
Mrva  lanata,  II,  412. 
JSschynite,  I,  327. 

JEsculus  kippocastanum,  III,  546. 

^sping,  IV,  148. 

JEthusa  cynapiumtUlf  203. 

—  mewn,  HI,  197. 
Agave  de  Cuba,  II,  185. 
Agalugin,  III,  313. 
Agalloche,  III,  313. 
Agapanthées,  II,  159. 
Agaric  comestible,  II,  61 . 
A  g  ariens  L.,  II,  63. 

—  aurantiacus,  II,  64. 

—  campestris,  Û,  61 . 

—  muscarius,  II,  64. 
Agate,  I,  98. 

—  onyx,  I,  99. 

Agathophyllwn  aromaticum,  II ,  371. 

Agathophytum  bonus-Henricus,  lf,  408. 

Agathotes,  II,  504. 

Agave  cubensis,  II,  190. 

Agneaux,  IV,  77. 

Agnus  castus,  II,  441. 

Agouti,  IV,  26. 

Agrimonia  eupatoria,  III,  277. 

Agrostemma  githago,  III,  696. 

Agustite,  I,  429. 

Ahouai,  II,  522. 

Aigles,  IV,  117. 

Aigremoine,  III,  277. 

Ail,  II,  161. 

Airelle  canneberge,  III,  8. 

—  myrtille,  III,  7. 

—  ponctuée,  ni,  6. 
Aizoon  çanarimse,  II,  40t. 
Ajuga  chamœpitys,  II,  440. 

—  iva,  II,  440. 

—  reptans,  II,  439. 
Alacoaly,  m,  491. 
Alaterne,  III,  495. 
Albâtre,  I,  423. 

—  gypseux,  I,  414. 
Albatros,  IV,  122. 
Albioniens,  IV,  239, 
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Albite,  I,  479,  486. 
Albumen  (Ctertii.),  U,  29. 
AUMmâlla  vulgarit,  IÎI,  278. 
AlchimiUe  yulgaire,  m,  278. 
.ifccea  rossa,  III,  588. 
Alcool,  IU,  532. 
Alcornoque,  III,  305. 
AJcyoniens,  IV,  310. 
Alectoria  crinalis,  II,  58. 
Alectors,  IY,  120. 
Alearites  ambinux,  II,  338. 
AlgacoraXloides,  H,  57. 
Algaroba,  ni,  309. 
Algarovilla,  III,  369. 
Algues,  II,  45. 

—  alimentaires,  II,  54. 
Algazel,  IV,  72. 
Alizarine,  III,  76. 
Alizier,  m,  270. 
Aïkanna  tinctoria,  II,  474. 
Alkekenge,  II,  467. 
Allanite,  I,  324. 
Alléluia,  518. 

Allium  ampeloprasw»,  II,  162. 

—  ascalonicum,  II,  162. 

—  cepa,  II,  163. 

—  porrum,  II,  162. 

—  sativum,  H,  161. 

—  scfccenopr«w»,  II,  162. 

—  seorodoprasum,  II,  162. 

—  victoriaXis,  II,  163. 
Allopbane,  1,  368. 
Alluvions,  I,  20. 
Àllyle,  n,  162, 
Aloesoccotrma^U,  165. 

—  spicata,  etc.,  H,  165. 
Aloès(boisd'),ffl,  313. 
Aloès,  U,  165. 

—  de  laBarbade,  II,  168. 

—  caballin,  II,  168. 

—  du  Cap,  11,167. 

—  félide,  H,  166. 

—  hépatique,  II,  166. 

—  deTInde,  11,167. 

—  socotrin,  H,  165. 
Aloexylum  agallochutn,  IU,  314. 
Alolnées,  II,  159. 

Alose,  IV,  162. 
Alouchi,  III,  486. 
Alouettes.  IV,  119. 

—  de  mer,  IV,  123. 
Alpaca,  IV,  54. 

Alpinia  cardamomuuii  II,  213. 

—  galanga,  11,202. 
Alsine  média,  II,  419. 
Alsinées,  III,  600. 
AUhœa  officinalis,  III,  587. 


Althœa  rosea,  III,  588. 
Alumine  fluatée  alcaline,  1,  468. 

—  fluo-phosphatée,  I,  348. 

—  fluo-silicalée,  1, 349. 

—  hydratée,  1 ,  343. 
ferrifère,  I,  343. 

—  hydro-phosphatée,  IV,  326. 

—  hydro-silicatée,  1,  367. 

—  mellitatée,  I,  343. 

—  native,  I,  339. 

—  phosphatée,  I,  346. 
cuprifère,  I,  347. 

—  —  magnésifère,  I,  348. 
plombifère,  I,  347. 

—  silicatée,  I,  351 . 

—  sous-sulfatée  alcaline,  1,  473. 

—  sous-sulfatée  hydratée,  I,  345. 

—  sulfatée,  344. 
hydratée,  I,  345. 

—  trisulfatée  hydratée,  1,  345. 

—  tri-hydratée,  I,  343. 
Aluminite,  I,  345. 
Aluminium,  I,  338. 
Alun  ammoniacal,  1,  476. 

—  de  cuivre,  I,  476. 

—  fibreui,  I,  476. 

—  de  liège,  I,  475. 

—  de  manganèse,  I,  476. 

—  de  plume,  476. 

—  de  Rome,  I,  474. 

— •  saturé  d'alumine,  I,  473. 

—  soluble,  I,  474. 

—  de  soude,  477. 
Alunite,  I,  472. 
Alunogène,  I,  345. 
Âlyxie  aromatique,  II ,  525. 
Amandes  amères,  III,  288. 

—  douces,  IU,  288. 
Amandier  commun,  Ul,  287. 
Amanites,  U ,  62. 
Amaranthacées,  U,  411. 
Amaryllidées,  II,  188. 
Amaryllis  belladona,  II,  189. 
Ambligonite,  I,  452. 

Ambre  blanc  du  Brésil,  IU,  429. 

—  gris,  IV,  109. 

—  jaune,  I,  128. 
Ambréine,  IV,  112. 
Ambroisie  du  Mexique,  11,407. 
Amentacées,  U,  267. 
Améthyste,  I,  97. 

—  orientale,  I,  341. 
Amiante,  1 ,  442. 
Amiantoïde,  I,  442. 
Amidon,  II,  129. 

—  de  blé,  U,  131. 

—  d'orge,  H,  133, 
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Acerbes,  in,  541 . 

ACÉBIKÉES,  III,  542. 
Achaioaire,  II,  25. 
Àchaine,  U,  21. 
Ache  des  chiens,  ni,  203. 

—  des  marais,  IH,  191. 

—  des  montagnes,  IH,  19Q. 
ilcMZfea  ageratum,  III,  48. 

—  ptormtca,  ni,  48. 

—  mîUe/bUiNn,  ni,  47. 
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523. 

_  aiumiueux,  i,  442. 

—  vert,  I,  442. 
Arophibolite,  I  494. 
Amphicarpide,  II,  27. 
Amphigène,  I,  478. 

AlPBIPODES,  IV,  2.(2. 
Amphisarque,  II,  20. 
Amphisbènes,  IV,  139. 
Ampullaires,  IV,  297. 
Amygdalées,  III,  267,  287. 
Amygdaline,  IU,  289. 
Amygdaloïde,  I,  495. 
Amyridées,  III,  449. 
Amyris  agallocha,  III,  478. 

—  commiphora,  III,  473. 

—  gileadensis,  III,  464. 

—  kafal,  l\l,  471. 

—  kataf,  UI,  470,  471. 

—  opohalsamum,  III,  465. 

—  sylvalica,  III,  489. 
— -  toxifera,  III,  489. 
Anabasis  tamaricifolia,  U,  409. 
Anacarde  orientale,  III,  454. 


Actinies ,  IV,  3*^  449 
Actinote,  I,  /  umgifolûwn,  Ul,  454. 
Adansonta  ,toie>  111,452. 
Adenant7tM  0fficinarumt  III,  52. 
AA%m\ynthr\jm,  III,  50. 
aagaUis  cœrulea,  U,  419. 

—  phmnicea,  Ut  419. 
/Anagénite,  I,  495. 

Analcime,  I,  478. 
Anamirla  cocculus,  III,  672. 

—  racemosa,  III,  673. 
Ananas,  II,  190. 
Ananassa  saliva,  II,  190. 
Anarrhiqoe,  IV,  164. 

Anas  mollissma,  III,  125;  IV,  593. 
Anastatica  hierochuntina ,  UI,  625. 
Anchois  vulgaire, -IV,  162. 
Anchusa  ilalica,  U,  471. 

—  officinalis,  II,  471. 

—  tinctoria,  U,  474. 
Aocolie  vulgaire,  III,  696. 
Anda  Gomesii,  II,  339. 
Anda  de  Pi  son,  II,  339. 
Aoda-açu,  H,  339. 
Andalousite,  I,  354. 
Andassu,  II,  339. 

Andira  anlhelmintica,  UI,  312. 

—  inermis,  UI,  308,  313. 

—  racemosa,  IU,  313,  331. 

—  retusa,  UI,  309. 

—  stipulacea,  III,  311. 
Andromeda  polifolia,  III,  4. 
Andromèdes,  UI,  4. 
Andropogon  cilratus,  II,  115. 

—  eriophorus,  H,  114. 

—  ischœmum,  U,  115. 

—  hvarancusa,  U,  115. 

—  lanigerum,  II,  114. 

—  muricatus,  II,  115. 

—  nardus,  H,  115. 

—  à  odeur  de  citron,  U ,  114. 

—  parancura,  U,  115. 

—  schœnanlhus,  U,  114. 
A  od  rose  me,  IU,  569. 
Androsœmum  officinale ,  IU,  569. 
Ane,  IV,  50. 

Anémonéjss  III,  684. 
Anémone  des  v»ois,  in,  688. 

—  des  fleuristes,  UI,  688. 

—  des  prés,  IU,  688. 
Anémone  coronaria,  III ,  688. 

—  nemorosa,  UI,  688. 

—  pratensis ,  111 ,  688. 

—  pulsatilla,  III,  688. 
Anémones,  III,  687. 

—  de  mer,  IV,  310. 
Aoeth,  III,  209. 
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n  groveolms,  III,  209. 
*oinosa,  III,  196. 
^  IU,  196. 
111. 
*I,  312. 
TU,  331. 
IUy 195. 


,  327. 
s,  etc.,  I,  36. 
fragrans,  II,  229. 
^s,  IV,  170. 
c  mer,  IV,  170. 
électrique,  IV,  171. 
Anguis  fragilis,  IV,  138. 
Angusture  fausse,  II,  514  ;  III,  511. 

—  vraie,  III,  508. 
Anbingas,  IV,  124. 
Anhydrite,  I,  412. 
AnWa  guianensis,  III,  489. 
Aniimwn,  HI,  424. 
Animal  au  musc,  IV,  22. 
Animaux  (définition  des),  I,  6. 

—  (tableau  des\  IV,  4. 
Animaux  articulé*,  IV,  3,  182. 

—  invertébrés,  IV,  1. 

—  mollusques ,  IV,  3. 

—  rayonnes,  IV,  3,  308. 

—  vertébrés,  IV,  1,  2,  4. 
Animé  de  Carthago,  ni,  429, 

—  dure  orientale,  III,  425. 

—  occidentale,  III,  424. 

—  orientale,  III,  424. 

—  tendre  d'Amérique,  III,  428. 

—  tendre  orientale,  III,  428. 

—  du  Brésil,  III,  429. 

—  de  Hollande,  III,  429. 
Anis  de  la  Chine,  III,  679. 

—  étoile,  III,  679. 

—  vert,  III,  206. 
Annelides,  IV,  237. 

Anolis  des  Antilles,  IV,  138. 
Anolis  buUaris,  IV,  138. 
Anoma  momnga,  III,  358. 
AnotfACÉES,  III,  675. 
Anones,  III,  676. 
Anoplotériums,  I,  14, 
Anoploures,  IV,  220. 
Anortite,  I,  437. 
Anseriue,  fil,  281 . 

—  vermifuge,  II,  408. 
Antennaria  dioica,  III,  33. 

—  margarilacea,  III,  34. 
Anténois,  IV,  77. 
Anthémis  arvensis>  III,  4&, 

—  cotula,  III,  50. 


Anthémis  nobilis,  10,  48. 

—  pyrethrum,  III,  50. 
A Q' hère,  II,  12. 
Anthopfayllite,  I,  436,  437. 
Antbore,  III,  699. 
Anthracite,  1, 111. 
Anthrùcus  cerefûlium,  III,  200. 
Anthrosidérite,  I,  302. 
Antiar,  II,  311. 

Aniiaris  toxicaria,  II,  311. 
Antilope  bubnlis,  IV,  72. 

—  cervicapra,  IV,  71. 

—  forças,  IV,  71. 

—  gasella,  IV,  72. 

—  gnu,  IV,  72. 

—  leucoryx,  IV,  72. 

—  picta,  IV,  72. 

— -  rupiçapra,  IV,  73. 

—  saiga,  IV,  71. 

—  strepsiceros,  IV,  72. 
Antilopes,  IV,  71. 

—  à  cornes  courbes,  IV,  72. 

—  à  cornes  droites,  IV,  72. 

—  des  Indes,  IV,  71. 
Antimoine  (régule  d'),I,  151. 

—  natif,  I,  147. 

—  oiydé,  1,149;  IV,  325. 

—  oxi sulfuré,  1, 150. 

—  sulfuré,  I,  148. 
Antimonickel,  I,  258. 
Antipathe,  IV,  312. 
AfUtrfhmutn  asarina,  II,  352. 

—  majus,  II,  449. 
Antofle,  III,  252. 
Antophyllite,  1,  399. 
Aulrimolite,  I,  437. 
Apathe,  I,  429. 
Apfaanèse,  I,  242. 
Aphaniptèrks,  IV,  186,  219. 
Aphanite,  I,  495. 
Aphérèse,  1,  244. 
Aphdieks,  IV,  211. 
Aphrodite,  I,  403. 

Apis  melUflca,  IV,  195. 
Apium  graveolens,  III,  191. 

—  petroselinum,  III,  204. 
Aplosporées,  II ,  45. 
Aplolcucis  lappa,  III,  30. 
Apocynacbes,  II,  521. 
Apophyllite,  I,  437. 
Aquitaria  agallocha,  III,  314. 

—  secundaria,  III,  314. 
Aquilegia  vulgaris,  III,  696. 
Araeacha  esculenta,  III,  202. 
Arachide,  III,  355. 

Avachis  hypogœa,  III,  355  ;  IV,  331 . 
Arachnides,  IV,  222. 
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Arachnides  pulmonaires,  IV,  229. 

—  trachéennes,  IV,  225. 
Aracouchini,  III,  487. 
Aragonite,  1,  415,  425. 

—  coralloïde,  I,  427. 
Araignées,  IV,  223. 

Aralia  nudteaulis,  II,  186;  III,  186. 
Aralie  nudicaule,  III,  186. 
Araliacées,  m,  183. 
Arariba,  ni,  321,  326. 

—  rosa,  III,  326. 
Arbor  excœcans,  IH,  314. 

—  insaniœ,  IH,  487. 

—  raduUfera,  III,  541. 
Arbousier,  ni,  5. 

Arbre  à  la  vache,  H,  311. 

—  à  l'huile  de  Japon,  n,  338. 

—  à  pain,  II,  310. 

—  à  suif  de  la  Chine,  II,  337. 

—  au  corail,  III,  353, 

—  aveuglant,  H,  325. 
Arbutus  untdOy  III,  5. 

—  uva  urti,  III,  5. 
Arcanson,  II,  255. 
Archangelica  officinalis,  IH,  193. 
Arctium  lappa,  m,  17. 
Arctostaphylos  uva-ursi,  IH,  5. 
Ardea,  IV,  122. 

—  major,  IV,  125. 

—  garzeta,  IV,  126. 
Arec,  II,  138. 

Areca  catechu,  II,  138;  III,  375. 
Arénicole  des  pêcheurs,  IV,  238. 
Argali  de  Sibérie,  IV,  76. 
Argania  sideroxylon,  II,  543. 
Argent,  I,  168. 

—  antimonié,  1, 170. 

sulfuré,  I,  173. 

sulfuré  noir,  I,  174. 

—  arséniuré,  I,  171. 

—  bromure,  1, 176. 

—  carbonate,  I,  178. 

—  chloro-bromuré,  IV,  326. 

—  chloruré,  I,  176. 

—  corné,  I,  176. 

—  de  chat,  I,  483. 

—  (Extraction  de  P),  1, 178. 

—  gris,  235. 

—  ioduré,  I,  176. 

—  natif,  I,  169. 

—  rouge,  I,  173. 

—  séléoié,  I,  171. 

—  sulfo-antimonié,  I,  173. 

—  sulfo-arséniaré,  I,  172. 
-—  sulfuré,  I,  171. 

— '  sulfuré  stibio-caprifère,  I,  175. 

—  tellure,  I,  171. 


Argent  tellure  aurifère,  I,  i%1 

—  (titres  de  T),  1, 182. 

—  vitreux,  I,  171. 
Argentine,  El,  281. 
Argile,  I,  495. 

—  ocreuse  pâle,  I,  374. 
rouge,  I,  874. 

—  plastique,  I,  1T,  3T4. 
Argiles  apyres,  I,  368. 

—  effervescentes,  I,  37$. 

—  ferrugineuses,  I,  374. 

—  fusibles,  I,  372. 

—  marneuses,  I,  378. 

—  pures,  I,  368. 

—  smectiques,  I,  373. 
Argilolite,  I,  495. 
Argilophyre,  1,  495. 
Argonautes,  IV,  290. 
Arguel,  m,  338. 
Argyreia  speciosa,  II,  477. 
Argyrides,  I,  168. 
Argyrose,  I,  171. 
Argyrythrose,  I»  173. 
Aricine,  I,  60. 

Arille,  H,  28. 

Arions,  1Y,  295. 

Arisœma  triphylhm,  II,  103. 

Aristoloche  clématite,  II,  345* 

—  longue,  H,  344. 

—  petite,  II,  345. 

—  ronde,  H,  344. 

—  serpentaire,  II,  346. 
Aristolochia  clemotttfe,  U,  34*, 

—  cymbifera,  II,  350. 

—  gramUflora,  II,  350. 

—  Umga,  II,  344. 

—  oflùnalis,  H,  348. 

—  pistolocNa,  II,  345. 

—  p$eudo-$Qrpentari*t  U,  350. 

—  rotunda,  H,  344. 
AaisTOLOCHntBS,  II,  343. 
Arkose,  I,  495. 
Armadille,  IV,  236. 
Armmiaca  brigantiaca,  III,  290. 

—  vulgarû,  HT,  289. 
Armoise  vulgaire,  m,  40. 
Arnantheelongatay  IV,  330, 
Arnebia  tinctoria,  H,  475. 
Arnica  montana,  III,  31 . 
Aroïdébs,  H,  101. 
Aromadendron  degamt  III,  678. 
Aronde  oiseau,  IV,  306. 

—  perlière,  IV,  302,  306. 
Arquérite,  1, 183. 
Arrête-boeuf,  IH,  301. 
Arrow-root  de  Talti,  n,  188. 

—  de  Travancore,  H,  2t4- 
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Àrrow-root  des  Antilles,  H,  235. 
Arroche  des  jardins,  II,  405. 
Arsenic  natif,  I,  14t. 

—  jaune  du  commerce,  1, 146. 

—  rouge,  I,  146.    • 

—  sulfuré  jaune,  I,  143. 

—  sulfuré  rouge,  1, 142. 
Arsénkite,  I,  482. 
Artemisia  abrotanum,  01,  40. 

—  absintkium,  m,  42. 

—  campttris,  IH,  S8. 

—  ckinensis,  III,  45. 

—  contra,  M,  37. 

—  dracunculits,  III,  36. 

—  eriantka,  III,  48. 

—  gaUica,ÎÏLf  36. 

—  glacialis ,  III,  42. 

—  gtom*ratat  m,  38. 

—  judoka,  IH,  36. 

—  mortitma,  III,  39. 

—  mena,  III,  45. 

—  muteWna,  VU,  43. 

—  pontica,  IH,  41. 

—  Sieberi,UI,  37. 

—  spicata,  III,  43. 

—  vtUgariSjUly  40. 
jlrtoonfo»,  II,  419. 
Artichaut  cultivé,  m,  18. 

—  cardon,  m,  18. 

—  d'Espagne,  m,  242. 
ArTOCARPEES,  II,  310. 
Artocarpus  incita,  II,  310. 

—  integrifolia,  II,  311. 
Arum  colocasia,  H,  104. 

—  dracunculus,  H,  103. 

—  esculmtum,  II,  104. 

—  maculatwn>  n,  101. 

—  muscivorum,  II,  104. 

—  se#uwum,  II,  104. 

—  triphyUwn,  H,  103. 

—  vulgare,  II,  101. 
Arum  serpentaire,  H,  101. 
irundo  donax,  II,  111. 
Arvicoliens,  IV,  26. 

Asa  feetida,  III,  220. 
Asagrœa  officinale,  II,  157. 
Asarine,  II,  352. 
Asarwn  europmum,  II,  351 . 

—  canadense,  II,  352. 
Asbeste,  I,  412. 

Ascaride  lombricofde,  IV,  281 . 

—  verraiculaire,  IV,  281 . 
Asclépiade,  II,  520. 

ASCLÉPIADÉES,  II,  519. 

Asclepias  asthmatica,  III,  89. 

—  curassavica,  III,  89. 

—  giganlea,  II,  521. 


Asclepias  vmeetoxieum,  II,  520. 

Asclérine,  I,  507. 

Asellus,  IV,  163. 

Askosaire,  II,  25, 

Askose,  H,  21. 

Asmonich,  III,  171. 

Asparagine,  II,  174. 

A8PARA0t**ES,  II,  171. 

Asparagus  officinalis,  H,  173. 

Asperge,  H,  173. 

Asphalte,  I,  122. 

Asphodélées,  II,  159. 

Aspic  de  Cléopatre,  IV,  145,  14f . 

Asplenium  adianltm  nigrum,  II,   9t. 

—  ceterach,  II,  93. 

—  ruta-murària,  II,  93. 

—  scolopendrium,  II,  94. 

—  trichomanes,  II,  92. 
Astacus  fUwiatilis,  IV,  235. 

—  marinus,  IV,  234. 
Astéries,  IV,  307,  309. 
Astéroïdées,  ÏÏI,  56. 
Astragalus  aristatus,  III,  415. 

—  creticusy  III,  415. 

—  gummifer,  III,  415. 

—  massiliensis,  IH,  415. 

—  tragacantha,  III,  415. 

—  verus,  III,  414. 
Astrées,  IV,  310. 

Astr<mitmfraxinifoli%mi,  III,  333, 491, 
Atakamite,  I,  249. 

Athamantha  cretensit,  III,  118* 

—  macedonica,  III,  219. 
Atractylis  gunrniifira,  IH,  25. 
Atrtplex  hortensis,  H,  403. 
Atropa  mandragora,  II,  439. 

—  belladona,  II,  460. 
Atropine,  II,  461. 
Aubépine,  m,  271. 
Aubergine,  II,  464. 
Aubier,  II,  10. 
Augite,  I,  436,  440. 
Auklandia  costus,  III,  29. 
Aulastoma  gulo,  IV,  243. 
Aulastome  vorace,  IV,  248. 
Aune  noir,  III,  495. 
Aunée  officinale,  III,  56. 

AURANTIACÉES,  III,  570. 

Aurantwm  vulgare,  III,  575. 
Aurochs,  IV,  80. 
Aurone  des  champs,  III,  38. 
Aurone  mâle,  III,  40. 
Aurures  d'argent,  1, 165. 
AustraUa  yellow-wood,  III,  541. 
Autour  (écorce  d'),  II,  409. 
Autours,  IV,  117. 
Autruches,  IV,  121. 
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Avâ,  H,  267. 

Avena  saliva,  II,  126. 

Aventurine,  1,  98. 

Avet,  II,  239. 

Avcrrhoq.caramboia,  III,  518» 

—  bibhnbi,  UI,  518. 

ilv/cuto  Atrudo,  IV,  306. 

Avicula  margaritifera,  IV,  302. 

Avila,  01,  243. 

Arocatier,  II,  372. 

Ayocètes,  IV,  123. 

Avoine,  II,  126. 

A  voira,  II,  140. 

Axinite,  I,  436. 

Axis,  IV,  70. 

Axototdu  Mexique,  IV,  150. 

AxDnge,  IV,  47. 

Aya-pa  oa,  Ul,  59. 

Aye-Aye,  IV,  26. 

Azédarac  bipinné,  III,  538. 

Azerolier,  III.  271. 

AzoIHmine,  II,  84. 

Azur,  I,  260. 

Azurite,  I,  247. 


Bftbingtonite,  I,  436, 
Bablah  d'Egypte,  m,  362. 

—  de  l'Inde,  III,  364. 

—  du  Sénégal  (fig.),  m,  366. 
Baldakt,  IQ,  360. 
Baccaire,  II,  25. 
Bactyrilotdum  fl$tulat  m,  336. 
Baculites,  IV,  293* 
Badiane,  III,  679. 

Bagassa  guianensis,  II,  310. 

Baguenaudier,  111,  345. 

Baie,  II,  18. 

Baie  de  genièvre,  II,  233. 

Baiérine,  I,  319. 

Balkalite,  1, 439. 

Balœna  mystketusf  IV,  105. 

—  physalus,  IV,  106.  \ 

—  boops,  IV,  106. 
Balance  de  Nicholson,  1,  50. 
Balance  hydrostatique,  1,  69. 
Balane,  II,  21. 

Balanide,  II,  28. 

Balanites  œgyptiaca,  III,  265,  409» 

Balauste,  III,  258. 

Balbusands,  IV,  125. 

Baleines,  IV,  105. 

Balénoptères,  IV,  106. 

Balibabulah,  III,  367. 

Ballotanigra,  II,  436- 

Balloie  fétide,  II,  436. 


Balsamiflcée»,  U,  291. 
Balsaminées,  Ul,  521. 
Balsamite  odorante,  III,  46. 
Baisamita  suaveolens,  III,  46. 
Balsamodendrou  africanum,  III,  472. 

—  gileaâense,  III,  464. 

—  myrrha,  III,  470. 

—  opobal$amumy  III,  464. 

—  Roxburghii,  III,  473. 
Bambou  de  Tlnde,  H,  112. 
Bambusa  arundmacea,  II,  112.   . 
Bamia,  01,  590. 

Bananiers,  II,  197. 

Bang,  II,  315. 

Bankesia  abysHnica,  III,  284. 

Baobab,  III,  593. 

Baphia  n>tida,  III,  318. 

Har-wood,  III,  321  ;  IV,  332. 

Barbarea  vulgaris,  III,  626. 

Barbarée,  III,  626. 

Barbatimao,  III,  306. 

Barbeau,  III,  22. 

Barbeau  commun,  IV,  161. 

Barbotine,  III,  37.  . 

Barbues,  IV,  163. 

Barbus,  IV,  120. 

Bardeau,  IV,  51. 

Bardane,  III,  16. 

Bardiglio,  I,  413. 

Barégine,  I,  517,  519. 

Barges,  IV,  123. 

Harosma  crmutia*  m,  506. 

Barringtonikes,  III,  247. 

Barra»,  II,  254. 

Bars  commuu,  IV,  158. 

Barsowite,  1, 436. 

Baryte  carbonatée,  I,  449. 

Baryte  sulfatée,  I,  447. 

Baryum,  1,  447. 

Basalte,  1,  496. 

Basanite,  I,  496. 

Baskérine,  I,  322. 

Basilic,  II,  421. 

Uassia  butyracea,  II,  545. 

—  longifolia,  n,  545. 

—  Parkii,  U,  546. 
Bassorine,III,  422. 

Baslard  cabbage-tree,  UI,  309. 
Batala  de  Purga,  II,  488. 
Batalas  edulis,  II,  477. 
Batraciens,  IV,  149. 

—  anoures,  IV,  150. 

—  branchifères,  IV,  150- 

—  urodèles,  IV,  150. 
Baudissérite,  I,  390. 
Baulite,  I,  479. 
Baume  blanc,  III,  437. 
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Baume  blanc  de  Sou  Sonate,  IV,  334. 

—  du  Caire,  III,  464. 

—  de  Canada,  II,  248. 

—  focot,  III,  286. 

—  de  Giléad,  m,  464. 
(faux  ,  II,  249. 

—  des  jardins,  II,  428. 

—  de  Judée,  III,  464. 

—  de  la  Mecque,  1Q,  464. 

—  de  Liquidambar,  D,  292. 
Marie,  III,  563,  564. 

—  du  Pérou,  m,  435;  IV,  332. 
brun,  III,  440. 

—  —  en  cocos,  El,  440. 
sec,  m,  440. 

—  de  SaimVTbomé.  IV,  328. 

—  de  San-Salvador,  m,  438;  IV,  334. 

—  deTolu,  III,  438;  IV,  334. 

—  vert,  IU,  564. 
Baumier  du  Canada,  II,  240. 

—  de  la  Mecque,  III,  464. 
Bdblliers,  IV,  239. 
Bdellium  d'Afrique,  III,  471. 

—  de  Plnde,  III,  471,  472, 

—  opaque,  III,  471,  473. 
Beaumonite,  1,  439. 
Beaoer,  IV,  27. 
Bébéerine,  II,  368. 
Bebeeru,  II,  368. 
Bécasses,  II,  123. 
Beceabunga,  II,  444. 
Becs-croisés,  IV,  119. 
Bec-de-grue,  III,  520. 
Becs-en-ciseau*,  IV,  124. 
Becs-fins,  IV,  1 18. 
Becs-ouverts,  IV,  122. 
Bédéguar,  III,  273. 
Brhen  blanc,  III,  23. 
Behen  rouge,  II,  416. 
Bé-lahé,  lfl,  171. 
Bela-ayé,  III,  170. 
Brtemnites,  IV,  293. 
Bélier,  IV,  77. 
Belladone,  II,  460. 
Belle- de-nuit,  II,  413. 
Bellis  pérennisa  III,  58. 
Ben,  M,  357. 

—  ailé,  UI,  357. 

—  aptère,  III,  358. 

—  diffperme  (fig.),  III,  359. 
Ben  officinal,  IV,  331. 
Benjoin,  II,  549. 

—  de  Boninas,  II,  552. 
Benoîte,  III,  282. 
Bbbbéridbes,  III,  666. 
Berberis  vulgaris,  111,  667. 
Bergamote,  111,  575. 


Béril  de  Saie,  1,  429. 

Béroés,  IV,  309. 

Berthiérine.  I,  303. 

Bertholldia  exceha,  ni,  248.      . 

Berzéhte,  1,  432. 

Beta  cicla,  II,  406. 

Bêla  vulyaris,  H,  406. 

Bétel,  11,  267. 

Bétoine,  II,  436. 

Betonica  officmalis,  II,  436. 

Bette,  II,  406. 

Betterave,  II,  406. 

Beurre,  IV,  85. 

—  de  Bambouc,  II,  546. 

—  de  cacao,  II,  597. 

—  de  Galam,  II,  546. 

—  de  ghée,  II,  515. 

—  de  shea,  II,  546. 
Bevaro,  IV,  26. 
Bézoards  animaux,  IV,  94. 

—  de  Pajgagre,  IV,  94. 

—  de  bœuf,  IV,  91. 

—  de  chameau,  IV,  91. 

—  ellagique,  IV,  96. 

—  factice,  IV,  98. 

—  de  phosphate  calcaire,  IV,  99. 

—  fauve,  IV,  96. 

—  lithofellique,  IV,  95. 

—  minéral,  I,  431. 

—  occidentanx,  IV,  99. 

—  oriental,  IV,  95. 

—  d'oxalate  de  chaux,  IV,  100. 
Biber,  IV,  26. 

Bière,  III,  532. 
Bièvre,  IV,  27. 
Bigaradier,  III,  575. 
Bignonia  catalpa,  II,  499. 

—  ckica%  H,  500. 

> —  leucoxyUm,  H,  500. 

—  longissima,  II,  500. 

—  radicans,  II,  500. 
Bignoniacées,  II,  498. 
Bile  de  bœuf,  IV,  89. 
Biianes,  IV,  9. 
Bislingua,  II,  173. 
Bismuth  arsénié,  I,  206. 

—  carbonate,  I,  209. 

—  natif,  I,  206. 

—  oxidé.  I,  209. 
-—  silicate,  I,  200, 

—  sulfuré.  I,  207. 
cuprifère,  I,  208. 

plombo-antimonifère,  I,  208. 

plombo-argentifère,  I,  209. 

—  tellure,  I,  206. 
Bison  d'Amérique,  IV,  80. 
Bistorte,  II,  391 ,      , 
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Bitangor  martltmo,  AI,  564. 
Bitume,  1, 122. 

—  élastique,  I,  125. 

—  glutineux,  I,  423. 

—  de  Judée,  I,  122. 
Bwaro,  IV,  26. 
Bwerio,  IV,  26. 

Bixa  orellana,  m,  614. 
Buacéis,  III,  614. 
Black-rose  wood,  III,  325. 
Blaireau,  IV,  18. 
Blanc  de  baleine,  IV,  103, 10T. 
Blanquette  (soude),  II,  410. 
Blanquette,  IV,  162. 
Blauspath,  I,  348. 
Blé,  II,  123. 

—  de  Turquie,  II,  126. 
Bleisckimmer,  I,  192, 195. 
Blende,  1,  376. 

Bleu  de  cobalt,  I,  268. 

—  de  Thénard,  I,  268. 

—  en  liqueur,  111,447. 
Blocs  erratiques,  1, 18. 
Bluet,  III,  22. 

Boas,  IV,  140. 

Boa-tam-paijanp,  M,  543. 

Bocco,  III,  506. 

Boco,  IU,  330. 

Bocoa  proasensis,  III,  330. 

Boerhaavia  diandra,  III,  89 

—  Mrsuta,  II,  411. 
Bœuf  commun,  IV,  78. 

—  musqué  d'Amérique,  IV,  81. 
Bœufs,  IV,  78. 

Bois,  II,  10. 

—  d'acouma,  II,  543. 

—  d'aloès,UI,  313,  314. 

citrin,  III,  313. 

musqué,  IH,  315» 

—  d'amarante,  m,  322. 

—  amer  de  Bourbon,  III,  525. 

—  de  Surinam,  IH,  514. 

—  d'Amboine,  III,  541. 

—  d'anis,  UI,  364. 

—  d'arc,  II,  308. 

—  d'amourette,  n,  311. 

—  d'argan,  II,  543. 

—  bagasse,  H,  310. 

—  Bagot,  III,  324. 

—  de  balata,  II,  543. 

—  de  baumier,  III,  469. 

—  de  betterave,  III,  323. 

—  bitumineux,  1, 119. 

—  de  boco.  IH,  330. 

—  de  Brésil,  UI,  316. 

—  caca,  ffl,  430. 

—  de  Caliatour,  ni,  320. 


Boisdecam,  111,318. 

—  de  Campêche,  UI,  319. 

—  de  cèdre,  II,  242. 

blanc,  D,  370;  IH,  489, 

de  Virginie,  II,  233. 

—  de  chair,  II,  543* 

—  chandelle,  ŒU  490»  491. 

—  de  chat,  ni,  492. 

—  cbatousieux,  UI,  322, 

—  de  citron,  III,  489,  490,  574. 

de  Cayenne*  U,  370. 

du  Mexique,  IU*  491. 

—  de  corail,  IU,  321. 
tendre,  UI,  321. 

—  de  Coromandel,  II*  548. 

—  de  couleuvre,  II,  512. 

—  de  crabe,  U,  369. 

—  diababul,  UI,  326. 

—  d'écaillé,  UI,  505. 

—  d'épi  de  blé,  UI,  332. 

—  de  fer,  U,  543;  IU,  330,  331. 

—  de  Fernambouc,  IU,  316. 

—  de  Féroles,  UI,  490. 

—  fossile,  I,  119. 
gentil,  U,  359. 

—  de  girofle,  U,  369. 

—  de  GoozahJ-Alvès,  UI,  333,  491. 

—  degrenadille,UÏ,  329. 
vrai,  m,  505. 

—  d'hispanille,  m,  490. 
•—  de  jasmin,  IU,  490. 

—  jaune  de  l'AustraJasie,  IU,  541. 
du  BrésU,  U,  309. 

de  Cayenne,  U,  370. 

de  Maurice,  II,  525. 

de  Para,  U,  310. 

des  teinturiers,  II,  309. 

—  de  lettres,  II,  311. 

—  de  licari,  U,  370;  IU,  489. 

—  de  maclura,  II,  308. 
Marie,  IU,  553. 

—  des  Moluques,  U,  336. 

—  musqué,  III,  314. 

—  de  naghas,  H,  363. 

—  de  natte,  U,  543. 

—  néphrétique,  IU,  327. 

—  de  Nicaragua,  UI,  317. 

—  à  odeur  de  sassafras,  U,  365. 

—  d'olivier  d'Amérique,  U,  357. 

—  de  palissandre,  IU,  323. 

—  palmiste,  ffl,  308. 

—  de  panacoco,  ni,  380. 

—  de  pavane,  U,  338. 

—  de  perdrix,  IU,  330,  331. 

—  de  poivre,  II,  370. 

—  purgatif,  U,  336. 

—  de  Résolu,  II,  310. 
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Bois  de  Rhodes,  S,  497. 

—  de  raie  du  Brésil,  m,  324. 

des  Canaries,  II,  49T. 

de  Cayenne,  II,  370. 

de  Chine,  ffl,  325. 

—  -«-des  ébénistes,  m,  324. 

—  —  faux,  ffl,  324. 

—  «—  femelle,  II,  370. 
mâle,  II,  370;  III,  489. 

—  ronge  de  l'Inde,  III,  541. 

—  zozéphir,  III,  326. 

— «  de  Saint-François,  III,  332. 

—  de  Saint-Martin,  III,  332. 

—  de  Sainte-Lucie,  III,  292. 

—  de  Sainte-Marthe,  ÏU,  316. 

—  de  Sappan,  III,  317. 

—  satiné,  III,  490. 

de  Cayenne,  III,  490. 

dellnde,  ffl,  490,  541. 

de  Para,  ffl,  541. 

—  violet,  III,  325. 

—  de  vouacapon,  ffl,  331. 

—  de  zèbre,  III,  492. 
Bol  d'Arménie,  I,  374. 
Bolet,  H,  63. 

—  comestible,  II,  65. 
Boletus,  H,  63. 

—  betuHnus,  II,  63. 

—  edulis,  U,  63. 

—  /bfîWntoritM,  II,  65. 

—  igniarius,  II,  65. 

—  pseudo-igniarius,  II,  65. 

—  wiguktiusy  II,  65. 
Bokbacées,  ffl,  587. 
Bombaœ  gossypium,  III,  579. 

—  pentandrum,  ffl,  593. 

—  pyramidale,  III,  592. 
Bombyx  du  mûrier,  IV,  205. 
Bombym  mort,  IV,  204. 
Bon-Henri,  II,  408. 

Bonite  des  tropiques,  IV,  161 . 
Bonne-dame,  II,  405. 
Bonnet  d'électeur,  III,  242. 
Bonplandia  trifoUata,  ffl,  509. 
Boochgaan-tcm-paijang ,  III,  543. 
Boraeite,  I,  392. 
Borago  officinalis,  II,  470. 


285. 


Botrys,  U,  407,  438. 
Boulangérite,  I,  191,  193. 
Bouquetin,  IV,  76. 

—  de  Crète,  IV,  76. 
Bourdon,  IV,  196. 
Bouc,  IV,  74. 
Boucages,  III,  279. 
Bouc-estain,  IV,  75. 
Bouillon-blanc,  II,  450. 
Bourgène,  III,  495. 
Bourgeon  ou  bouton,  II,  11 , 
Bournonite,  I,  192,  195. 
Bourrache,  II,  470. 
Bouton  d'or,  III,  689. 
Bouvreuils,  IV,  119. 
Bow-wood,  II,  308. 
Bowdichia  major,  III,  305. 

—  virgilioides,  III,  305. 
Box-bmry,  III,  4. 

Brai  sec,  II,  255. 

Branchiobdelle  de  l'écrefisse,  IV,  239. 

BrasHca  campestris,  ffl,  629. 

—  eruca,  III,  632. 

—  erucastrum,  III,  631. 

—  napus,  ffl,  631. 

—  oîeracea,  III,  629. 

—  râpa,  ffl,  629. 
Bratrachite,  I,  398,  399. 
Braunite,  I,  311. 

Brayera  anthekntotica,  III,  284. 
Brecciole,  I,  496. 

—  volcanique,  I,  505. 
Brèche,  I,  496. 

Brème  commune,  IV,  161. 
Brevipennes,  IV,  121. 
Brewstérite,  I,  438,  452. 
Brochantite,  I,  250. 
Brochet,  IV,  161. 
Broméliacées,  II,  190. 
Bromelia  ananas,  II,  190.- 
Bromus  catharticus,  H,  109. 

—  purgans,  II,  109. 
Bronzite,  I,  399. 
Brookite,  I,  221. 
Brosmes,  IV,  162. 
Brotera  corymbosa,  VU,  25. 
Broussonetiapapyrif§ra,  II,  308. 

—  tinctoria,  etc.,  II,  309. 
Bruants,  IV,  119. 
Brucite,  I,  378,389,397. 
Bruyère,  III,  3. 
Bryone,  III,  237. 
Bryonia  alba,  III,  237. 

—  dknca,  ffl,  237. 
Bubale  des  anciens,  IV,  72. 
Bubon  gaibawwn,  ffl,  227. 

—  macedonicum,  U,  219. 
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Buccins,  IV,  297. 
Bucco,  IU,  506. 
Burbolzite,  l,  353. 
Bûcha,  IU,  506. 
Buma,  III,  97. 

—  hexandra,  III,  164. 
BuffalOy  IV,  80. 
Baffle,  IV,  80. 

—  daCip,IV,  81. 
Bugfe,  II,  439. 
Buglose,  H,  471. 
Bugrane,  UI,  301. 
Buis,  II,  343. 
Bulbe,  II,  10. 

Bunhtm  bulbocastanum,  111,  208. 
Buntkupforers,  I,  233. 
Buranhem,  II,  544. 
Burwra  balsamifera>  IU,  481. 

—  gummifera,  ffl,  479,  480,  481. 
Burmracées,  III,  449. 

Busards,  IV,  117. 
Bases,  IV,  117. 
Busserole,  m,  5. 
Bustamite,  I,  436. 
Butea  frondosa,  IU,  394. 

—  superba,  III,  396. 
Butua,  IQ,  671. 
Buxine,  U,  343. 

Buxus  smperwrcnsy  II,  343. 
Btttnékiacses,  10,  587. 


Caama,  IV,  71. 
Caapeba.  III,  672. 
Cabaret,  II,  351. 
Cdbbage  tree,  III,  308. 
Cabelliau,  IV,  163. 
Cabeza  de  Negro,  II,  150. 
Cabiai,  IV,  26. 
Cabuna,  III,  324. 
Cabureiba,  III,  440. 
Cacao,  III,  594. 

—  caraque,  lll,  597. 

—  Maragnan,  IU,  597. 

—  minor,  III,  596. 

—  Soeonuseo,  etc.,  IU,  597. 

—  Trinité,  IU,  597. 
Cachalot,  IV,  103. 
Cacbolong,  1, 103. 
Cachou,  IU,  371. 

—  amylacé,  III,  380. 

—  blanc  enfumé,  III,  384. 

—  brun,  eu  gros  pains,  IU,  384. 

—  brun  siliceux,  IU,  385. 

—  cubique  résineux,  IU,  388. 

—  de  l'arec,  m,  375,  378. 


Cachou  de  Ceylan,  111,  380. 

—  de  Colombo,  IU,  380/382. 

—  de  Pégu,  in,  373,  386. 
lenticulaire,  UI,  388. 

—  en  boules,  IU,  378. 

—  en  écorce  d'arbre,  IU,  372,  383. 

—  en  masses,  UI,  386. 

—  terne  et  parallélipipède,  IU,  383. 
Cactées,  IU,  231. 

Cactus  cochmttUfer,  IV,  212. 

—  opuntia,  IV,  212. 
Cade,  U,  234. 
Cadmium,  I,  385. 

—  sulfuré,  I,  385. 
Cœsalpinia  brasilimsis,  UI,  316. 

—  coriaria,  IU.  317. 

—  eckmata,  III,  316. 

—  sappan,  IU,  368. 

GfiSALPlNtKES,  IU,  299. 
Café,  UI,  92. 
Callcedra,  111,  539. 
Caille-lait  blanc,  m,  78. 

—  Jaune,  UI,  78. 
Cailles,  IV,  120. 
Caillou  de  Rennes,  I,  508. 
Caïmans,  IV,  136. 
Calnca,  ni,  90. 
Cajeput,  III,  256. 
Cakecamboge,  III,  559. 
Calaba  des  Antilles,  UI,  562. 
Caladium  esculenlum,  U,  104. 
Calageri,  IU,  61. 
Calagirah,  III,  61. 
Calaguala,  U,  87. 

—  faux,  II,  90. 
Calambac,  III,  314. 

—  blanc,  111, 314. 
— -  faux,  IU,  316. 

Calament  de  montagne,  U,  429. 
Calamine  blanche  I,  382. 

—  électrique,  I,  381. 

—  rouge,  I,  383. 

—  terreuse,  I,  381. 
Calamintha  officinaHs,  II,  429. 
Calamités,  U,  99. 

Calamus  aromalicus,  U,  105,  505. 

—  dracoy  II,  143. 

— -  scipiorum,  11,  143. 

—  verusj  U,  505. 

—  viminolis,  II,  143. 
Calaos,  IV,  119. 
Calcaire  à  cérites,  1, 423. 

—  courhylien,  I,  12. 

—  corallique,  1, 12. 
grossier,  I,  17. 

—  lacustre,  1, 17. 

—  oo1itique,  I,  422. 
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Calcaire  pénéen,  I,  12. 

—  siliceux,  1, 17. 
Calcédoine,  I,  98. 
Calcéponge,  IV,  315. 
Calciphyre,  I,  496. 
Calcispongia,  IV,  315. 
Calcium,  I,  409. 

—  fluorure,  I,  410. 
Calebasse,  III,  241. 
Calefoassier,  II,  499. 
Calédonite,  I,  201. 
Calendula  arvensis,  III,  3t. 

—  officinalis,  111,  31. 
Calicarpide,  II,  27. 
Calice,  H,  12. 

Colla  palus  tris,  II,  104. 
Callkhrome  musqué,  IV,  190. 
CaUicocca  ipecacuanha,  III,  79. 
Calmars,  IV,  291. 
Calophyllum  calaba,  AI,  562. 

—  inophyllum,  III,  563. 
— -  tacœmahaca,  III,  564. 
Calotrûpis  giganteciy  II,  521. 
Calschiste,  1,496. 
Calyptranthes  aromatica,  III,  252. 
Calystegia  sept um,  H,  478. 
Cam-wood,  III,  318. 
Camagnoc,  II,  328. 

Cambogia  gulta,  III,  561. 
Caméléon  d'Egypte,  IV,  137. 

—  à  nez  bifide,  IV,  137. 
Camélhoniens,  IV,  136. 
Camélia  sesanqua,  III,  581 . 
Camelina  satwa,  III,  627. 
Cameltne  cultivée,  III,  627. 
Camelopardalis  girafa,  IV,  70. 
Camiri,  II,  338. 

Camomille  d'Allemagne,  III,  47. 

—  des  champs,  III,  49. 

—  commune,  III,  47. 

—  puante,  111,  50. 

—  romaine,  III,  48. 
Campagnols.  IV,  26. 

CAMPANU LACÉES,  III,  8. 

Camphora  offlcinarum,  II,  384. 
Camphorosma  monspeliaca,  II,  407. 
Camphre  de  Bornéo,  II,  385. 

—  du  Japon,  II,  383. 
Camphrée  de  Montpellier,  H,  407. 
Camphrier  de  Bornéo,  III,  585. 

—  de  Sumatra,  III,  585. 
Canal  médullaire,  II,  10. 
i'ananga,  III,  675. 
Canards,  IV,  124. 

Canarium  balsamiferum,  III,  478. 

—  commune,  III,  478. 

—  zêphyrinwn,  ïtl,  478. 


Cancamum,  111,424. 
Candite,  I,  396. 
Caneflcier,  III,  345. 
Canella  alba,  III,  565. 

—  axillaris,  III,  567. 
Cankllacées,  111,  565. 
Canello,  III,  683. 
Caniramy  II,  511. 
Canna  coccinea,  II,  224. 

CaHNABINEES,  II,  313. 

Cannabis  indica,  H,  315. 

—  saliva,  II,  314. 
Cannacbes,  II,  198. 
Canne  à  sucre,  II,  116. 

—  de  Provence,  II,  111. 
Cannel-coal,  I,  116. 
Cannelle  blanche,  III,  565. 

—  de  Cayenne,  II,  376. 

—  de  Ceylan,  II,  373. 

—  de  Chine,  II,  377. 

—  de  Tlnde,  II,  376. 

—  de  Java,  U,  379. 

—  de  Malabar,  II,  376. 

—  de  Sumatra,  II,  379. 

—  giroflée,  II,  369,  382. 

—  mate,  II,  375. 
Cantharide  officinale,  IV,  187. 
Cantharidine,  IV,  189. 
Cantharis  vesicatoria,  IV,  188. 
Cao  fou,  II,  214. 
Caoutchouc,  II,  326. 

—  minéral,  1,  125. 
Capillaire  du  Canada,  II,  91, 

—  commun,  II,  92. 

—  de  Montpellier,  II,  92. 

—  du  Mexique,  II,  92. 

—  noir,  H,  92. 
Capock,  III,  592. 
Caporcianite,  I,  438. 
Capparidres,  III,  616. 
Capparis  spinosa,  III,  617. 
Capra  œgaarus,  IV,  74. 

—  hircus,  IV,  74. 

—  Ibex,  IV,  75. 
Câprier,  III,  617. 
Caprificatioû,  II,  303. 
Cafbifoliacbes,  III,  179. 
Capsicum  annuum,  II,  467. 

—  frulescens,  II,  467. 
Capsule,  H,  24. 
Capucine  (grande),  III,  522. 
Caracal,  IV,  24. 
Caractères  chimiques,  1,  78, 

—  physiques,  I,  30. 
Caragne,  III,  487. 

—  d'Amboine,  488. 
Carapa,  III,  538. 
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Carapa  touloucouna,  10,  538. 
Carbone  pur,  I,  105. 
CarcapuM,  in,  555. 
Carcérale,  II,  21, 
Carcharias  vertu,  IV,  176. 
Cardamine  pratensiê,  III,  622. 
Cardamome  ailé  de  Java-,  II,  216. 

—  (FAbyssinie,  II,  217. 

—  de  Banda,  II,  219. 

—  de  Ceylan,  II,  213. 

—  de  Clusius,  II,  219. 

—  ensal,  H,  213. 

—  fausse  maniguetfe,  II,  216. 

—  grand,  H,  213. 

de  Gartner,  H,  21». 

de  Madagascar,  II,  216. 

—  long,  du  Malabar,  II,  213. 

—  moyen,  n,  213. 

—  noir,  H,  214. 

—  ovoïde  de  la  Chine,  II,  215. 

—  petit,  du  Malabar,  II,  213. 

—  poilu,  de  la  Chine,  II,  214. 

—  rond,  de  la  Chine,  II,  215. 

—  à  semences  polies,  H,  219. 
Cardamomumpiperaiumy  U,  220. 
Carde  poirée,  II,  io6. 

Cardère  cultivée,  III,  62. 

Cardinale  bleue,  III,  10. 

Cardopattom  corymbosum,  III,  25. 

Carduus  marianus,  HI,  19. 

Caret,  IV,  135. 

Carex  arenaria,  II,  107, 185. 

Cariama,  IV,  122. 

Cari  villandi,  H,  186. 

Carica  papaya,  III,  346. 

Cariopse,  II,  20. 

Carissa  xylopicron,  II,  525. 

Carlina  gummifera,  III,  25. 

—  subacaulis,  in,  23. 
Carline  officinale,  III,  23. 
Carminé,  IV,  214. 
Carnassiers,  IV,  8,  9, 14. 

—  amphibies,  IV,  24. 
Carnivores,  IV,  16. 
Caroba,  II,  499. 
Carotte,  m,  189. 

—  sauvage,  m,  218. 
Caroub  de  Judée,  m,  460. 
Caroubier,  m,  349. 
Carouge,  m,  349. 
Carpe,  IV,  161. 
Carpinus  betoUw,  II,  270. 
Carpobalsamm,  III,  468. 
Carpochorizes,  II,  26. 
Carpoméme,  H,  25. 
Carpoplèses,  II,  27. 
Carragemfnt  54. 


Carrelet,  IV,  161. 
Carthame,  U,  195;  III,  20. 
Cariharmis  corymbosus,  in,  25. 

—  lanatus,  III,  22. 

—  tinctorius,  II,  195;  III,  20. 
Carton  fossile,  I,  442. 

Carum  bulbo-castanum^  III,  208. 
Carum  carvi,  III,  207. 
Carvi,  III,  207. 
Caryone,  H,  18. 
Càryophyllêes,  m,  599* 
Caryophyllies,  IV,  310, 
Caryophilline,  III,  251 . 
CaryophyUus  aromaXicu^  III,  259. 
Casca  d'Anta,  II,  523. 

—  pretiosa,  II,  372, 
Cascarilhk  acuUfolia,  III,  167. 

—  amaritta,  IH,  135,  152,  155, 

deCkUo,  ffl,  155. 

de  Ma,  III,  155, 

de  Loœa,  m,  155. 

de  7u*a,  III,  155. 

~  —  de*  Jte?,  W,  107. 

—  amarUlaza,  III,  155. 

—  azahar  hembra,  III,  163. 

—  azaharito,  ni,  170. 

—  blanca,  m,  135. 

—  bobade  hojas  moradol*  III,  A\% 

—  claro^amarkia,  DI,  139. 

—  coMttttJJa,  III,  131. 

—  colorada,  m,  101. 

dehuaranda,  DI,  124. 

deJam,  M,  114. 

de  Loxa,  III,  114. 

— *  con  hojas  de  lucwnat  m,  156. 

—  con  hoja  de  Zamb*,  III,  112. 

—  con  hojas  un  poco  vilhsas,  ÏÏLf  107. 

—  crespilla  de  Jaen,  III,  101,  109. 

—  crespilla,  parecida  a  k»  buma  de 

Loœa,  III,  107. 

—  crespiUa  con  hoja*  rufosas,  IH,  1 59. 

—  de  ChUo,  m,  155. 

—  delgada,  m,  106, 147. 

—  flna,  UI,  99,  104. 

—  fina  provinciana,  m,  109. 

—  flor  de  azahar,  HI,  162. 

—  lajartijada,  III,  112. 

—  llamada  de  provincia,  UI,  1 5â. 

—  macrôcarpa,  III,  168. 

—  magnifolia,  III,  162,  163. 

—  muzonensis,  HI,  167. 

—  negritta  fina,  III,  113. 

—  pagiza,  HI,  156. 

—  pata  de  gallareta,  HI,  156. 

—  pata  de  galMnazo,  III,  155,  156. 

—  peUudda,  UI,  148. 

—  peruviana,  III,  102. 
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Ca$cartUaprovincianadêJaeny\U,  110. 

—  —  deLoxa,  III,  HO. 
negrilta,  III,  H  3. 

—  quiebro  de  Loœa>  III,  107. 

—  roxa  verdadera,  III,  121. 

—  yana-yana,  III,  135. 
CatcarMo  dépotai*  gaUarrta,  HI,  1 51 . 

—  palUéo,  IU,  151. 
Cascarille  blanchâtre,  II,  341. 

—  officinale,  II,  341. 

—  noirâtre  et  poivrée,  II,  343. 

—  rougeàtre  et  térébinthaoée,  H,  341. 
Cascati,  IU,  386. 

Caséum,  IV,  85. 
Cashcuttie,  HI,  386. 
1    Casoars,  IV,  122. 

Cassab  el  darrib,  H,  506. 
Cassave,  II,  329. 
Casse,  IU,  345. 

—  (petite)  d'Amérique,  II,  347. 

—  du  Brésil,  347. 

Cassia  acutifolia,  UI,  337,  33». 

—  œthiopica,  IU,  337,  341. 

—  brasiliana,  UI,  347. 

—  catharHoa,  IU,  343. 

—  fislula,  UI,  345. 

—  lanceolata,  IU,  338,  342. 

—  lignea,  UI,  379. 

—  ligustrina,  III,  343. 

—  marylandica,  in,  343. 

—  obovata,  IU,  336,  340. 

—  occidentalis,  UI,  343. 
Cassicans,  IV,  118. 
Cassiées,  IU,  299. 
Cassier,  UI,  367. 
Cassine  gougtfia,  UI,  497. 
Cassiques,  IV,  119. 
Cassis,  IU,  230. 
Cassitérite,  1,211. 
Cassure,  I,  66. 

Caumium  pomiferum,  III,  452. 
Castor,  IV,  26. 
Castoréum,  IV,  26. 

—  d'Amérique,  IV,  30. 

—  rouge  orangé,  IV,  32. 

—  de  Russie,  IV,  33,  34. 
Castoriehs,  IV,  26. 

Cala  garribra,  IU,  394. 
Cataire,  n,  434. 
Catalpa,  U,  499. 

—  bignonioidei,  U,  499. 

—  longissima,  U,  500. 
Cale,  UI,  373. 

Cathartocarpus  /totttto,  IU,  346. 
Caviar,  IV,  172. 

Cécilies,  IV,  150. 
Cédrat,  cédratier,  m,  572. 


Cèdre  du  Liban,  II,  241 . 

—  rouge,  II,  235. 

—  de  Virginie,  U,  233. 
Cédrel  odorant,  UI,  540. 
Cedrela  febrifuga,  IU,  539. 

—  odorata,  m,  540. 
Cédrélacees,  IU,  339. 
Cédron,  IV,  335. 
Ceibapentandra,  UI,  593. 
Cellule  végétale,  II,  1. 
Cendres  vertes,  I,  249. 
Cenomyce  rangiferina,  IV,  68. 
Centaurea  behm,  UI,  23. 

—  calcitrapa,  IU,  23. 

—  centaurium,  UI,  22. 

—  cyanùs,  UI,  22. 

—  jacea,  UI,  22. 
Centaurée  (petite),  II,  503. 
Centaurées,  UI,  22. 
Centhranthus  ruber,  III,  73. 
Cephœlis  ipecacuanha,  IU,  79. 
Cerasus  caproniana,  IU,  291 . 

—  lawo-cerasus,  IU,  293. 

—  mahaleb,  UI,  292. 

—  padus,  IU,  293. 

—  virginiana,  III,  293. 
Ceratonia  siliqua,  IU,  349. 
Cerbères,  IV,  141. 
Cereus  peruvianus,  UI,  231 . 

—  serpenlinus,  IU,  231. 
Cerf  commun,  IV,  68. 

—  de  la  Louisiane,  IV,  70. 

—  du  Canada,  IV,  70, 

—  du  Cap,  IV,  72. 
Cerfeuil  cultivé,  IU,  200. 

—  musqué,  IU,  200. 

—  peigne-de-Vénus,  IU,  200. 

—  sauvage,  IU,  200. 
Cérine,  I,  324  ;  IV,  202. 
Cerisier,  IU,  291 . 
Cérite,  I,  321,  324. 
Cérithes,  IV,  297. 
Cérium,  I,  321. 

—  carbonate,  I,  323. 

—  fluorure,  I,  322. 

—  01  i fluorure,  I,  322. 

—  phosphaté,  I,  323. 
lanthanifère,  I,  321. 

—  silicate,  I,  324. 

—  titano-silicaté,  I,  324, 
Cérosie,  n,  122. 
Ceroœylon  andicola,  U,  142. 
Ctrvus  akes,  IV,  66. 

—  dama,  IV,  68. 

—  elaphus,  IV,  68. 

—  tarandus,  IV,  67, 
Cestes,  IV,  309. 
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Cétacés,  IV,  9,  iOi. 

—  herbivores,  IV,  101. 

—  souffleurs,  IV,  102. 
Ceterach  officinarum,  II,  93. 
Céline,  IV,  103,  108. 
Cétoine  dorée,  IV,  190. 
Cetraria  islandica,  II,  74. 
Cétrarin,  II,  76. 
Ceylamte,  I,  396. 
Ceyx,IV,  119. 
Chabasie,  I,  438. 

Chacal,  IV,  20. 
Chacqea,  111,681. 
Cbacrille,  II,  340. 
Chœrophyllum  odoratum,  III,  200. 

—  salivum,  III,  200. 

—  sylvestre,  III,  200. 
Chalcopyrite,  I,  232. 
Chaleur  centrale,  I,  8. 
Chalkolite,  I,  228. 
Chalumeau,  I,  79. 
Chamaras,  II,  438. 
Chamaedrys,  H,  438. 

CHAM£LAUCtEKS,  III,  247. 

Chamsléon  blanc,  III,  24. 

—  noir,  III,  24. 
Chamspttys,  II,  440. 
Chameaux,  IV,  53. 
Chamois,  IV,  73. 
Chamoisite,  I,  303. 
Champignons,  II,  58. 

—  de  Malte,  II,  90  ;  IV,  328. 
Chanvre  cultivé,  II,  314.     ^ 
Charbon  animal,  IV,  83. 
Chardon  à  foulon,  III,  62. 

—  aux  ânes,  III,  19. 
bénit,  III,  21. 

—  étoile,  III,  23. 
Marie,  III,  19. 

—  roland,  III,  198. 
Chardonneret,  IV,  119. 
Chardonnette,  III,  19. 
Charme,  II,  270. 
Châtaignier,  II,  272. 

—  du  Brésil,  III,  248. 
Chats,  IV,  23. 
Chats-huants,  IV,  48. 
Chaume,  H,  8. 
Chausse-trape,  II,  23. 
Chaux  antimonitée,  I,  433. 

—  arséniatée,  'I,  431. 

—  boro-silicatée,  I,  434. 

—  carbonatée  concréttonnée,  I,  423. 
contrastante,  I,  417. 

cuboide,  I,  417. 

ferrifère,  I,  424. 

grossière,  I,  423. 


Chaux  earbonatée  inverse,  U  *1#. 
lente,  I,  424. 

—  —  magnésifère,  I,  424. 

manganésifère,  I,  424. 

métas ta  tique,  I,  419. 

mixte,  I,  417. 

—  —  prismatique,  I,  425. 

rhomboédrique,  I,  415. 

spathique,  I,  415. 

—  fluo-phospbatée,  I,  428. 

—  hydro-phosphatée,  I,  431. 

—  phosphatée,  I,  428. 

—  silicatée,  I,  435. 

—  sulfatée  anhydre,  I,  412. 

—  sulfatée  hydratée,  I,  413. 

—  titano-silicatée,  I,  434. 

—  tungstatée,  1.  433. 
Chavica  offlcinarwn,  IV,  329. 

—  Hoxburghii,  IV,  330. 
Chaya,  II,  412. 
Ctêoyarvair,  III,  77. 
Chéiroptères,  IV,  15. 
Cbélidoine  (grande),  III,  641. 

—  (petite),  III,  642. 
Cheiidmium  majus,  III,  641 . 

—  glaucium,  III,  642. 
Chélonkks,  IV,  134. 
CheUmiaimbrieata,  IV,  135. 
Chéloniens,  IV,  131. 
Chêne  à  la  galle,  1IV  276. 

—  au  kermès,  II ,  276. 

—  blanc,  II,  273. 

—  gravelin,  II,  273. 

—  jaune,  H,  276. 

—  liège,  II,  275. 

—  noir  d'Amérique,  II,  500. 

—  rouvre,  II,  2?  3. 

—  vélani,II,  274. 
Chenilles,  IV,  184. 
Chénopodées,  il,  405. 
Chenopodium  ambrosioides,  II,  407. 

—  anthelminthicum,  II,  408. 

—  bonus-henricus,  H,  408. 

—  bolrys,  II,  407. 

—  quinoa,  II,  408. 

—  vulvaria,  II,  408. 
Cherris,  II,  315. 
Cheval,  IV,  48. 
Chevaliers,  IV,  123. 
Chevêches,  IV,  118. 
Chèvrefeuille,  III,  179. 
Chèvres,  IV,  73. 

—  domestiques,  IV,  74. 

—  d'Angora,  IV,  74. 

—  ma  m  brin  es  IV,  75. 

—  de  Syrie,  IV,  75. 

—  du  Thlbet,  IV,  75. 
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Chèvre  de  Cachemire,  IV,  75. 
Chevreuil,  IV,  70. 
Chevrotains,  IV,  54. 

—  perte-musc,  IV,  54. 
Chia,  H,  432. 
Chica,  II,  500. 
Chigoiacébs,  m,  12. 
Chicorée  crépue,  III,  16. 

—  endive,  III,  16. 

—  sauvage,  III,  15. 
Chien  de  mer,  IV,  175. 

—  domestique,  IV,  19. 
Chiendent  des  boutiques,  II,  110. 

—  des  Indes,  II,  115. 

—  pied-de-poule,  II,  110. 
China.  V.  quina. 
Chinchilla,  IV,  26. 
Chwchiluens,  IV,  26. 
Chiococca  anguifuga,  III,  90. 

—  densifolia,  III,  91. 

—  racemosa,  III,  91 . 
Chique,  IV,  220. 
Chtmophila  umbellata,  III,  2. 
Chimpansé,  IV,  14. 
CMrayta9  II,  504. 
Chironia  angularis,  II,  504. 

—  ckilensis,  H,  504. 

—  centawrium,  II,  503. 
Chlorhydrate  d'ammoniaque,  I,  490. 
Chlorhydrate  de  magnésie,  I,  387. 
Chlorite,  I,  407. 

—  écailleuse,  I,  408. 

—  hexagonale,  I,  408. 

—  schisteuse,  I,  408. 
Chloromélane,  I,  304. 
Chloropale,  I,  301. 
Chlorophane,  1,411. 
Chlorophceite,  I,  301. 
Chlorpspiuelle,  I,  396. 
Chloroxylwn  swietenia,  III,  490. 
Chondrus  polymorphusy  II,  54. 
Choristosporées,  II,  45. 
Chouan,  II,  409. 

Choucaris,  IV,  118. 
Chouette,  IV,  118,125. 
Chouline,  II,  526. 
Chou  bouillonné,  III,  630. 

—  cabus,  III,  630. 

—  caraïbe,  II,  104. 

—  champêtre,  III,  630, 
fleur,  III,  630. 

—  palmiste,  III,  308. 

—  pommé,  III,  630. 

—  potager,  III,  629. 
rave,  III,  630. 

—  vert,  III,  629. 
Chrichtonite,  I,  298,  331. 

IV. 


Christianite,  I,  438. 
Chrome,  I,  223. 

—  oxidé,  I,  224. 
Chromides,  1,216. 
Chrysalides,  IV,  184. 
Chrysobolanées,  III,  267. 
Chrysobéril,  I,  333. 
Chrysocolle,  I,  465. 
Chrysolithe,  I,  429. 
Chrysolite  des  volcans,  I,  397. 
Chrysolite  orientale,  I,  333. 
Chrysopal,  I,  333. 

Ckrysophyllum  glycyphlœum>  II,  544. 
Chrysoprase,  I,  99. 

Chuline,  II,  526. 
Churrus,  II,  315. 
Chynlen,  II,  526. 
Cichorium  endivia,  III,  16. 

—  intybus,  III,  15. 
Cicontaalba,  IV,  125. 
Cicutaire  aquatique,  III,  202. 
Cicuta  major,  111,  201. 

—  virosa,  III,  202. 
Cicuiariaaquatica,  III,  202. 
Cidre,  III,  532. 

Cierge  du  Pérou,  III,  231. 
Cigales,  IV,  210. 
Cigale  de  l'orne,  IV,  211. 
Cigognes,  IV,  122,  125. 
Ciguë  des  jardins,  III,  203. 

—  officinale,  III,  201. 

—  (petite),  III,  203. 

—  vireuse,  III,  202. 
Cinabre,!,  183. 
Cinchona,  111,  97. 

Cinchona  academica,  III,  99, 107. 
— -  acutifolia,  III,  166. 

—  angustifolia,  III,  98, 136, 143. 

—  boliviana,  III,  1 38. 

—  calisaya,U\,  137. 

—  colorada,  III,  98. 

—  condaminea,  III,  78,  101. 

—  conglomerata,  III,  114. 

—  cordifolia,  III,  138, 157. 

—  de  hojas  rugosas,  III,  159. 

—  glabra,  III,  98. 

—  glandulifera,  III,  110,113. 

—  hirsuta,  III,  106, 147. 

—  kumboldtiana,  111, 148. 

—  laccifera,  III,  167. 

—  lanceolata,  III,  98. 

—  lancifolia,  III,  98,  143. 

—  lutea,  III,  98,  155. 

—  macrocalyx,  III,  107,  168. 

I  —  magnifolia,  III,  123,  162, 163. 

—  micrantha,  III,  108, 135,  137. 

—  muzonmsis,  III,  167. 
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CmchonanUida,Ul,  *9, 104,  121,124. 

—  oblongifolia,  III,  12à,  161. 

—  officinalis,  III,  98,  141. 

—  ovata,  IU,  151,156. 

—  ovaUfolia,  III,  167. 

—  parabolica,  IU,  159. 

—  peUetieriana,Ul,  138. 

—  provinciana,  III,  110. 

—  pubescens,  IU,  138,  157. 

~  purpura**,  III,  112, 147,  15». 

—  rosea,  III,  171. 

—  ru/biérws,  III,  138. 

—  scrodfcttfoto,  IU,  104,  158. 

—  subcordata,  III,  155. 

—  «iicclrv&ra,  III,  124. 

—  tonita,  UI,  143. 

—  umbellulifera,  UI,  109. 
Cinchovatine,  UI,  161. 
Cinnamodendron,  UI,  567. 
Cwnamomwn  aromaticum,  II,  377. 

—  cacsia,  U,  377. 

—  cuZttattxm,  II,  382. 

—  tners,  II,  381 . 

—  malabathrum,  II,  381 . 

—  perpetoo  florens,  U,  374,*  379. 

—  smtoc,  U,  38$. 

—  ^eykmtctim,  U,  373. 

Cinq  fragments  précieux,  I,  363. 

Ctpgx»,  U,  329. 

Cipolite,  1,  497. 

Cire  d'abeille,  IV,  200. 

—  de  carnauba,  U,  142. 

—  de  myrica,  U,  269. 

—  fossile  de  Moldavie,  I,  125. 
CitiHiPODEs,  IV,  288. 
Cissampdotcaapeba,  IU,  672. 

—  ébracteata,  UI,  672. 

—  glaberrima,  UI,  672. 

—  maurjtiana,  IU,  672. 

—  partira,  IU,  672. 
Cissus,  UI,  523. 
Cistihées,  IU,  611. 
Cistus  creticui,  IU,  611. 

—  ladaniferus,  Ifl,  612. 
Citres,  UI,  571. 
Citronnelle,  U,  429  ;  IU,  40. 
Citronnelle  de  ta  Martinique,  U,  114. 
Citronnier  des  Juifs,  IU,  572. 
Citrons,  IU,  573. 

CUrus  aurantium,  IU,  577. 

—  bigaradia,  IU,  575. 

—  cedra,  UI,  572. 

—  limetta,  III,  573. 

—  Itmeft,  III,  573. 

—  martiea,  III,  57a. 

—  vulgaris,  IU,  573. 
Civette,  n,  162. 


Civette  vraie,  ÎV,  26. 
Civettes,  IV,  20. 
Cladocêres,  IV,  232. 
Classification  minéralogiste,  I,  8). 

—  des  corps  simples,  I,  86. 
Clathracees,  U,  60. 
Clavalier  jaune,  IU,  31  à. 
Clavelli  cinnamomi,  U,  578. 
Clématidébs,  IU,  684. 
Clmnatis  erecta,  IU,  686. 

—  flammula,  IU.  687. 

—  recto,  m,  6é8. 

—  vitulba,  ttl,  686. 

—  viticella,  IU,  687. 
Clématite  bleue,  IU,  687. 

—  droite,  UI,  686. 

—  des  haies,  IU,  686. 

—  odorante,  UI,  687. 
Cleome  gigantta,  UI,  017. 

—  heptaphylla,  IU,  617. 

—  polygona,  IU,  617. 
Clivage,  I,  36. 
Cloisons,  II,  1 3. 
Cloporte,  IV,  236. 
Clostre,  U,  2. 
Clupea  alosa,  IV,  162. 

—  mcrasicholu$%  IV,  16l. 

—  to*uJus,IV,  182. 

—  harangHs,  IV,  162. 

—  sardina,  IV,  162. 
Cnicus  benedictus,  in,  11. 
Coaro  camboge,  UI,  560. 
Coatis,  IV,  17. 

Cootft,  IU,  327. 
Cobalt  arséniaté,  f,  265. 

—  arsenical,  1, 26  2* 

—  arsénité,  I,  266. 

—  arséniuré,  I,  262. 
ferrifère,  I,  263. 

—  gris,  1,  265. 

—  oxidé,  1,  265. 

—  sulfaté,  I,  267. 

—  sulfo-arséniuré,  I,  264. 

—  sulfura,  I,  263. 
Cobaye,  IV,  26. 

Cobitis  barbatula,  IV,  tél. 

—  /osstJis,rV,  161. 
Cobra  capello,  IV ',  148. 
Coca,  IU,  548. 
Coccaire,  II,  26. 
Coccias,IV,  26. 
Cocculus  palmatui,  III,  668. 

—  platyphyUa,  IU,  672. 

—  rufescens,  III ,  672. 

—  suberosus,  IU,  672. 
Coccuscacti,  IV,  212. 

—  iUcto,  ll>  276;  ÎV,  216. 
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Coceus  lacca,  II,  304. 

—  polonicus,  IV,  246. 
Coccolite,  I,  439. 
Cochenille  de  Pologne,  IV,  116. 

—  du  Mexique,  IV,  213. 

—  grise,  IV,  213. 

—  jaspée,  IV,  213. 

—  noire,  IV,  213. 

—  sylvestre,  IV,  213. 
Cochkaria  armoracia,  III,  623. 

—  officinalis,  III,  622» 
CocMospermum  gossypium,  ÎH,  570. 
Cochons,  IV,  46. 

Cocorlis,  IV,  123. 
Cocos  nucifera,  II,  139. 
Cocotier,  11,  139. 
Codagapala,  II,  5Ê5. 
Coddam-Pulli,  III,  554,  555,  556. 
Coffea  arabica,  UI,  92. 
Cognassier,  111,  267. 
Coing,  m,  267. 
Colchicacees,  II,  156. 
Cokhicum  autumnale,  II,  151. 

—  illyricumU,  154. 

—  variegatum,  II,  154. 
Colchique  d'automne,  II  j  154. 

COLÉOPTÈBES,  IV,  186. 

Colibris,  IV,  119. 
Colimaçon,  IV,  295. 
Colle  de  Flandre,  IV,  83. 

—  de  peau  d'âne,  IV,  51. 

—  de  poisson,  IV,  172. 

—  de  poisson  anglaise,  IV,  173. 

—  de  poisson  vitreuse,  IV,  473. 

—  de  poisson  fausse,  IV,  173. 
Collet,  II,  8. 

ColUsaUa,  III,  131. 
Collyrite,  I,  368. 
Colocasc  d'Egypte,  II,  104. 
Colocasia  antiquorum,  II,  164. 
Colombars,  IV,  121. 
Colombo  (racine  de),  III,  668. 

—  faux,  m,  670. 
Colophone,  II,  255. 

—  d'Amérique,  II,  256. 
Colophonite,  I,  361. 
Coloquinte,  m,  239, 
Coluber  JEscutapH,  IV,  142. 

—  aspis,  IV,  445. 

—  berus,  IV,  445. 

—  chersœa,  IV,  448. 

—  naja,  IV,  148. 

—  nalrix,  IV,  141. 

—  trf|teWro**,  IV,  142. 
Colus,  IV,  71. 

Colulea  arboresomsi  III,  343. 
Colza,  III,  630,  634. 


SSS 


Combattant!,  IV,  423. 

COMBRÉTACEES ,  III,  259. 

Composées,  III,  10. 
Concombre  cultivé,  111,  240. 

—  d'Ane,  III,  238. 

—  sauvage,  III,  238. 
Condaminea  tinclorU,  III,  167 
Condori,  III,  353. 
Condrodite,  1,  397. 

CONDROPTÉBVSIEMS,  IV,  45t,  ltl. 

Condurite,  I,  240. 
Cône,  H,  28. 
Cônes,  IV,  297. 
Congre  commun,  IV,  47è. 
Conifères,  II,  230. 
Comomtcètes,  II,  59. 
Conirostrës,  IV,  119. 
Conium  maculatum,  Uî,  20l. 

—  arracaCha,  III,  202. 
Cowïabacees,  III,  449. 
Consolida  regalis,  III,  697. 
Consolide  (grande),  II,  472. 

—  royale,  UI,  697. 
Contrayerva  officinal,  II,  300. 
Convallaria  maialis,  H,  171. 

—  polygonatum,  II,  172. 
Conversion  d'une  analyse  quantitative 

en  formule,  I,  89. 
Convolvulacées,  II,  475. 
Convolvulus  arvensis,  II,  470. 

—  batatas,  II,  477. 

—  hirsutus,  II,  478,  493. 

—  jalapa,  II,  477. 

—  mechoacanna,  II,  487. 

—  officinalis,  II,  481. 

—  orizabensis,  II,  483. 

—  purpureus,  II,  477. 

—  scammonia,  II,  492. 

—  scoparius,  II,  498. 

—  sepium,  II,  478. 

—  soldanella,  II,  478. 

—  speciosus,  II,  477. 

—  syriacus,  U,  492. 

—  turpelhum ,  II,  48$. 
Copahu  du  Brésil,  III,  43l 

—  de  Cayenne,  ÛI,  433. 

—  de  Colombie,  III,  433. 
Copal,  III,  423,  424. 

—  dur,  II,  425. 

—  demi-dur,  III,  42é. 

—  fossile,  I,  128. 

—  desanto,  III,  477  * 

—  tendre,  III ,  428. 

de  Nubie,  II,  290 

Copalchi,  II,  342,  518. 
Copépodes,  IV,  232. 
Coque,  II,  22. 
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Coque  du  Levant,  111,  672. 
Coquelicot,  DI,  648. 
Coquekrarde,  m,  688. 
Coqs  de  bruyère,  IV,  120. 
Corail  blanc,  IV,  314. 

—  noir,  IV,  314. 

—  rouge,  IV,  310,  312. 
Coralline  blanche,  II,  51. 

—  de  Corse,  11,52. 
CoraWna  officinale,  II,  51 . 
CoralHum  rubrum,  IV,  312. 
Corbeaux,  IV,  119. 
Corca-pulli,  lll,  561. 
Corckorus  otitorms,  III,  584, 
Cordiamixa,  II,  469. 
Cordiérite,  I,  405. 

Corette  potagère,  UI,  584. 
Coriandre,  ni,  219. 
Coriandrum  sativutn,  UI,  219. 
Coriaria  myrtifolia,  III,  343,  549. 
ComiAiiiES,  m,  542. 
Corindon,  I,  339. 

—  granulaire,  I,  342. 
Cotipha  cerifera,  II,  142. 
Cormorans,  IV,  124,  125. 
Cornaline,  I,  99. 
Comtes,  III,  182. 
Cornéenne,  1, 495. 
Cornes  de  cerf,  IV,  69. 
Cornichon,  m,  240. 
Cornichons  de  cerf,  IV,  69. 
Cornouiller  mâle,  III,  183. 

—  sanguin,  III,  183. 
Cornus  mas,  III,  183. 

—  sangumea,\\\,  183. 
Corolle,  H,  12. 
Corossoliers,  III,  676. 
Corps  cassants,  I,  34. 

—  ductiles,  I,  33. 

—  inorganiques,  I,  2,  4. 

—  isomorphes,  I,  38,  83. 

—  malléables,  I,  34. 

—  organisés,  I,  3,  4. 

—  simples,  I,  86, 
Corroyère,  III,  549. 
Cortex  Winteranus,  III,  565. 
Corydale,  III,  640. 
Corydaline,  III,  640. 
Corydalis  bulbosa,  III,  640. 

—  capnoides,  III,  640. 

—  tuberosa,  III,  640. 
Corylus  ayellana,  H,  271. 
Cosmibuena,  III,  97. 
Costus,  III,  25. 

—  amer,  III,  170. 

—  arabicus,  III,  28. 

—  speciosus,  m,  28, 


Coton,  III,  591. 

—  herbacé,  III,  592. 
Cottingas,  IV,  118. 
Cotylédons,  II,  29. 
Couagga,  IV,  51. 
Couaque,  II,  329. 
Coucous,  IV,  120r 
Coudous,  IV,  72. 
Coudrier,  II,  271. 
Cougourde,  m,  241 . 
Cougourdette,  III,  242. 
Couguar,  IV,  24. 
Couis,  II,  499. 
Couleur  des  corps,  I,  73. 
Couleuvrée,  III,  237. 
Couleuvres,  IV,  141. 

—  à  collier,  IV,  141. 

—  vipérine,  IV,  142. 
Coumarou,  ni,  332. 
Coumarouna  odorata,  III,  332,  351 . 
Courbaril,  III,  332. 

Coure- vite,  IV,  122. 
Courge,  IU,  241. 
Courlis,  IV,  123. 
Couroucous,  IV,  120. 
CouroupUa  guianensis,  III,  248. 
Coury,  III,  376,  378. 
Cousin,  IV,  216. 
Cousso,  IU,  284. 
Couzéranite,  I,  436. 
Covelline,  I,  231. 
Cowdee  gum,  II,  259. 
Craie,  I,  415,  422. 

—  de  Briançon,  I,  401. 
Cran  de  Bretagne,  IU,  623. 
Crapaud  commun,  IV,  153. 
Csassulacées,  IU,  233. 
Cratœgus  azarolus,  IU,  271. 

—  oxyacantha,  IU,  271. 
Cravehro  da  terra,  UI,  252. 
Crayon  des  charpentiers,  1,  512. 

—  noir,  I,  512. 

—  rouge,  I,  283. 
Crème  de  tartre,  m,  536. 
Crémocarpe,  U,  25. 
Crescentia  cujete,  II,  499. 
Cresson  alénois,  III,  622. 

—  de  fontaine,  UI,  621. 

—  des  jardins,  UI,  622. 

—  de  Para,  UI,  52,  622. 

—  des  prés,  ni,  622. 

—  sauvage,  UI,  622. 
Cristal  de  roche,  I,  95. 
Cristallisation  (systèmes  de),  I,  51. 
Crocodiles,  IV,  136. 
Ciogonuehs,  IV,  135. 

Crocus  metallorum,  1, 152. 
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Crocus  sativtts,\\,  193. 

—  vernus,  II,  193. 
Cronstedtite,  I,  304. 
Croule,  IV,  140. 
Croules,  IV,  143. 
Croton  cascarMa,  II,  340. 

—  eluteria,  II,  340. 

—  laccifèrwn,  II,  304. 

—  molucanum,  III,  338. 

—  pseudo-china,  II,  342. 

—  rkmus,  IV,  225. 

—  stbiferwn,  II,  337. 

—  tiglium,  II,  335. 

—  tmctorhm,  II,  324. 
Croxophora  tmctoria,  H,  324. 
Crucifères,  III,  617. 
Crustacées,  IV,  231 . 
Cryolite,  I,  468. 
Cryptocary  a  pretiosa,  II,  372. 
Cryptocarye  aromatique,  II,  372. 
Cryptohtc,  I,  323. 

Cube,  I,  41. 

Cubeba  canina,  IV,  329. 

—  offtemarum,  IV,  329. 
Cubèbes,  IV,  329. 
Cubébin,  IV,  329. 
Cucubalus  behen,  III,  23. 
Cucumis  citrulus,  III,  241. 

—  colocynthis,  III,  239. 

—  melo,  III,  241. 

—  sativus,  m,  240. 
Cucurbita  aurantia,  III,  242. 

—  lagenaria,  III,  241. 

—  maxima,  m,  241 . 

—  metopepo,  III,  242. 

—  ovigera,  m,  242. 

—  pepo,  m,  242. 

—  pttiformis,  III,  242. 
CucurbiUcées,  III,  235. 
Cutchunchilli,  M,  89. 
Cuir  de  montagne,  I,  435. 
Cuivre,  I,  228. 

-—  (extraction  du),  I,  252. 

—  arséniaté,  I,  240. 

apbanèse,  I,  242. 

érinite,  I,  242. 

eucbrolte,  I,  242. 

—  242. 

—  41. 


e,  I,  247. 


235. 


Cuivre  gris  arsenical,  I,  237. 

mercurifère,  I,  236. 

de  Saint-Wenzel,  I,  236. 

—  hydraté  siliceux,  I,  246. 

—  bydrosilicaté,  I,  246. 

—  natif,  I,  229. 

—  oxidulé,  I,  235. 

—  oxidé,  I,  243. 

—  oxichloruré,  I,  249. 

—  phosphaté  anhydre,  I,  244. 

ocuédrique,  I,  244. 

prismatique,  I,  245. 

—  pyriteux,  I,  232. 

—  —  bronxé,  I,  233. 
panaché,  I,  233. 

—  sélénié,  I,  230. 
argentifère,  I,  230. 

—  sous-sulfaté,  I,  250. 

—  sulfaté,  I,  251. 

—  sulfuré,  I,  230. 

hépatique,  I,  231. 

argentifère,  I,  232. 

Cxdex,  IV,  217. 
Culilawan,  H,  382. 

—  des  Papous,  II,  383, 

CuLTRMOSTRES,  IV,    122. 

Cumin,  III,  208. 

—  noir,  III,  695. 
Cuminwn  cyminum,  III,  208. 
Cupressinées  ,  II,  230. 
Cupressus  sempervirens,  II,  232. 
Cupdlifères,  II,  270. 

Curare,  II,  517. 
Curcas  muUiflda,  II,  335. 
Curcas  purgatif,  II,  334. 
Curcuma  de  Java,  II,  207. 

—  long,  II,  205. 

—  oblong,  II,  207. 

—  rond,  II,  206. 
Curcuma  aromatica,  II,  211. 

—  domestica,  etc.,  II,  205. 

—  tmctoria,  II,  208. 

—  zedoaria,  II,  210,  211. 

—  zertmbet,  H,  210. 
Cururu-ape,  III,  546. 
Cusparia  febrifuga,  HI,  509. 
Cusso  d'Abyssinie,  III,  284. 
Cuticule,  II,  5. 

Cyanite,  I,  asa. 
Cyctamen  « 
Cvclostome 
Cydonia  v\ 
Cymopban< 
Cynanchm 
Cynara  set 

—  cardw* 
Cynarées,  III,  16. 
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Cynips  gâta*  tmaorks,  H»  S76- 

—  rosœ,  III,  273. 
CynocépMel»  IV,  44. 
Cynodon  da$tylon,  II,  110. 
Cynoglosse,  II,  473. 
Cynoglossum  officinale ,  II,  473. 
Cynomorium  coccirmm,  II,  |0Q }  IV, 

328. 
Cyoorrhodoa,  m,  272. 
Cyperac*!!,  II,  105. 
Cyperus  esculsntus,  II,  107. 

—  touffu*,  IJ,  106. 

—  papyrus,  II,  107. 

—  rottmdtis,  II,  106. 
Cyprées,  IV,  297. 
Cyprès,  II,  232, 
Cyprinus  alburuus ,  IV,  161. 

—  auratus,  IV,  161. 

—  barbus,  IV,  161. 

—  brama,  IV,  161. 

—  carpio,  W,  161. 

—  dobula,  IV,  161, 

—  0oWo,  IV,  161. 

—  pro&tnus,  IV,  16$, 

—  tfnca,  IV,  161- 
Cytfnwtypocû[à*,II,  10Q. 


Dactyloptères,  IV,  159. 

Dœdal0Qy  II,  64. 

Daim,  ÏV,  68. 

Dalbergia  latifolia,  III,  333,  325. 

Dalbergiees,  III,  298. 

Dalhia,  m,  $$. 

Daman  d'Afrique,  IV,  36. 

Dammar  aromatique,  II,  259. 

—  austral,  II,  259. 

—  batu,  II,  258. 

—  de  Celles,  II,  259. 

—  friable.  Il,  290. 

—  puti,  U,  258. 

—  sélan,  H,  290. 
Dammara  alba,  II,  258. 

—  orientalis,  II,  258. 

—  selanka.n,  290. 
Danburyte,  J,  437. 
Daphnacées,  II,  357. 
Daphne  alpina,  II,  361. 

—  Gnidium,  P,  358. 

—  laureoîa,  II,  359. 

—  mezereum,  II,  359. 

—  Thymelœa,  H,  359. 
Dasyures,  IV,  42. 
Dathotite,  I,  434. 
Dattes,  II,  137. 

Dattes  du  désert,  III,  265. 


Dattier,  II,  137.  - 
Datura  arborea,  II,  45*. 

—  fastuosa,  II,  4*4, 

—  ferox,  H,  456. 

—  lavis,  H,  456. 

—  metel,  H,  4S6. 

—  stramonium,  H,  455- 
Daucus  carota,  m,  189,  lit* 
Daucusde  Crèta,  III,  218. 

—  sauvage,  III,  218. 
Dauphinelles,  m,  697. 
Dauphins,  IV,  102. 
Daun,  IV,  51. 

Daurade  ou  dauradilla,  II*  03. 
Décapodes,  IV,  232. 

—  ANOMOURES,  IV,  23|. 

—  BRACHTURES,  IV,  23$. 

—  MACROURES,  IV,  233. 

Delphinium  AJacis,  III,  £97. 

—  consolida,  III,  697. 

—  staphisagria,  m,  098.    p 
Delphinus  globiceps,  IV,  1Q$* 

—  phocama,  Vf,  109- 
Déluge,  1, 19. 
Delvanxine,  I,  292. 
Dentelaire,  II,  417. 
Dentirostbes,  IV,  118. 
Départ,  1, 163. 
Dermapteres,  IV,  186. 
Desman,  IV,  16,  39. 
Di-aehaine,  II,  25. 
Diagomètrt  de  Rousseau,  IJ,  $96. 
Diallage  métalloïde,  1,  399- 

—  verte,  I,  400. 
Diallogite,  I,  319. 
Diamant,  I,  105. 

—  d'Alençon,  I,  98. 
Dianthus  caryopf\yll^  IH,  Çft|. 
Diaspore,  I,  343. 

Dichrolte,  I,  405. 

Dictame  des  Barbade*,  J|,  $$|. 

—  blanc,  ffl,  508. 

—  de  Crète,  II,  42&, 
Dictamnus  albus,  m,  50$. 
Dicypellium  caryaphylla^mt  II,  3fi9. 
Didelphis,  IV,  41. 

Didymium,  I,  321,  32& 
Dindon,  IV,  120. 
Dieffenbachia  se$uir\ar  B,  4${. 
Digitale  pourprée,  II,  44Q. 
Digitale  purpurea,  %  446. 
Digitigrades,  IV,  là. 
Diluvium,  I,  20. 
Dinotbérium,  1,  16. 
Diopside,  I,  436  ,  439. 
Dioptase,  I,  246. 
Diorite,  I,  497. 
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Dioscorea,  II,  187. 
Dioscorbes,  II,  187. 
Diosma  crentUa,  III,  £06. 
Diosmbbs,  III,  498. 
Diospyros  ebenum,  II,  548. 

—  melanoxyUm,  II,  348. 

—  reticulatQi  JI,  &48. 
Diphyes,  IV,  309. 
Diphucéphale  soyeux,  IV,  |90. 

DlPLÉCOLOBÉES,  III,  020. 

DiploUnxns  Umuifolium,  ni,  033. 
Dipsacbks,  III,  61. 
Dtpsocus  fullonum,  III,  6$. 
Diptères,  IV,  186,  210. 
Dipterix odoratatYU9  332,  351. 

DlPTÉROCARPEES,  III,  585. 

Dtpjsfttcwfttfs  tarif,  m,  58$. 

—  «rwarvfr,  III,  58&t 
Dipyre,  I,  436, 
Disclasite,  1, 4 37, 
Disthène,  I,  352. 
Dwtdtw,  III,  368. 
J>OOfer-0!W,  IH,  4fti. 
Dodécadèrepentagena),  I,  48. 

—  rhomboïdal,  I,  46. 

—  triangulaire,  I  47. 
Dolente,  I,  497. 
Dolichos  prurieti*,  III,  ?$%,, 

—  ttrow,III,  354, 
Doloraie,  I,  424,  497. 
Domite,  I,  497. 
Dompte-venin,  II,  $20, 
Dorade  de  la  Chine,  IV,  161 . 
Dorema  ammonfacum,  UJ,  225. 
Doronicum  pardalianehes,  III,  33. 
Doronic,  III,  33. 

Dorscb,  IV,  165. 

Dorstenia  brasiliensis,  JI,  300. 

—  contrayerva,  II,  30 i. 
Douce-amère,  II,  463. 
Doucette,  III,  73. 
Douve  (grand»,  III,  689. 

—  (petite),  in,  689. 
Dracocephalummoldavieum,  II,  435, 
Dracontium  perlwum,  II,  104. 
Dragonneau  de  Médine,  IV,  279, 
Drèche,  III,  532. 
Drepcmocarpus  lunalus,  IV,  332. 
Dricmmi,  III,  373. 


9. 
3?8. 

>83. 
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Drymis  granatmsis,  III,  567,  082. 

—  tnesctcana,  III,  682. 

—  punoiata,  III,  681. 

—  Winteri,  III,  565,  68ê,  441. 
Dryobalanops  aromqlica,  n,  385. 

—  qat»i>ftor«,  U,  385  ;  UJ,  &&V 
Ducs,  IV,  118. 

Ductilité,  I,  33- 
Dufrénoysite,  I,  lfl,  |92. 
Dureté  des  corps,  I,  31, 
Dusodyfe,  I,  11?. 
Dysluite,  I,  396. 
Dxigguetai,  IV,  51 . 

East  Indian  satin-uxMé,  JII,  $41. 
Eau,  1,514. 

—  d'Açqui,  I,  523. 

—  d'Aix,  en  Savoie,  I,  524. 

—  d'Aix-la-Chapelle,  I,  £25. 

—  d'Aix  en  Provence,  I,  5$6. 

—  d'Ax.  L  527. 

—  deB 

—  deB 

—  deB 

—  deB 

—  deB 

—  deB 

—  de  Baguoies,  i,  5^, 

—  de  Bagnols,  I,  532. 

—  de  Bains,  I,  532. 

—  des  bains  d'Arles,  I,  533. 

—  de  Balaruc,  IV,  327. 

—  de  Baréges,  I,  533. 

—  de  Bath,  I,  533. 

—  de  Bonnes,  I,  535. 

—  de  Bourbon-Lancy,  I,  536. 

—  de  Bourbon-PArchambault,  \t  537. 

—  de  Bourbon oe-les-Bains,  I,  5§9, 

—  de  Bussang,  I,  540. 

—  deCarlsbad,  1,540. 

—  deCauterets,  I,  541. 

—  de'Challes,  I,  542. 

—  deChateldon,  I,  543. 

—  de  Chatel-Guyon,  I,  544. 

—  de  Chaudesaigues,  1?  544. 

—  de  Cheltenham,  I,  545. 

—  de  Contrexeville,  |,  546. 

—  de  Convallet,  I,  546. 

—  de  Cransac,  I,  546. 

—  des  Créoles,  III,  553.  ; 

—  de  Dax,  I,  548. 

—  d'Eger  ou  Egra,  I,  548. 

—  d'Ems,  I,  548. 

—  d'Encausse,  I,  549.  + 

—  d'Enghien,  I,  549. 
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Eau  d'Epsom,  I,  550. 

—  de  Forges-Ies-Eaux,  1,  55!. 

—  de  Forges-sur-Brus,  I,  552. 

—  de  Graville-l'Heure,  1, 552. 

—  de  Gréouli,  I,  553. 

—  d'Hamman-Meseoutine,  1,  553. 

—  d'Heilbrunn,  I,  554. 

—  de  Homboorg,  I,  554. 

—  de  Kreutznach,  I,  554. 

—  de  la  Maréquerie,  I,  556. 

—  de  la  Motte-les-bains,  I,  556. 

—  de  la  Roche-Posay,  I,  557. 

—  de  la  Preste,  I,  557. 

—  de  Louesche,  I,  558. 

—  de  Lacques,  I,  559. 

—  de  Luxeuil,  I,  560. 

—  de  mer,  I,  562. 

—  du  Mont-Dore,  I,  565. 

—  de  Néris,  I,  566. 

—  de  Passy,  I,  567. 

—  de  Plombières,  I,  570. 

—  de  Pougues,  I,  570. 

—  de  Provins,  I,  571. 

—  dePullna,  I,  571. 

—  de  Pyrmont,  1,  572. 

—  de  Rennes-les-bains,  I,  573. 

—  de  Roisdorff,  I,  574. 

—  de  Saint-Allyre,  I,  574. 

—  de  Saint-Aniand,  ï,  575. 

—  de  Saint-Galmier,  I,  576. 

—  de  Saint-Mart,  I,  577. 

—  de  Saint-Nectaire,  I,  577. 

—  de  Saiut-Pardoux,  1,  578. 

—  de  Saint-Sauveur,  I,  580. 

—  de  Sedlitz,  I,  580. 

—  de  Seidschutz,  I,  580. 

—  de  Seltz  ou  Selsters,  I,  581 . 

—  de  Soultz-Ies-bains,  F,  583. 

—  de  Soultzbach,  etc  .,  I,  583. 

—  de  Spa,  I,  583. 

—  deTarascon,  I,  584. 

—  deTœplitz,  1,584. 

—  de  Tongres,  I,  585. 

—  d'Uriage,  I,  585. 

—  d'Ussat,  I,  585. 

—  de  Vais,  I,  585. 

—  de  Vernet,  I,  587. 

—  de  Vic-sur-Cère,  1,  587. 

—  de  Vic-le-Comte,  I,  588. 

—  de  Vichy,  1,  588. 

—  deWisbaden,  1,  590. 
Ebénacées,  II,  547. 
Ebène  Maurice,  II,  548. 

—  noire  du  Brésil,  m,  330. 

—  noire  de  Portugal,  II,  548. 

—  rouge  du  Brésil,  II,  548. 

—  soufrée,  III,  328. 


Ebène  verte,  111,  328. 

de  Cayenne,  II,  500. 

de  la  Jamaïque,  m,  329. 

—  verte-brune,  II,  500;  HI,  328. 

—  verte-grise,  III,  329. 
Ecaille  de  caret,  IV,  135. 
EcbaUum  agreste,  IH,  238. 
Echalote,  H,  162. 
Echasses,  IV,  123. 
ECHASSIEIS,  IV,  121. 
Echidnés,  IV,  42. 

ECBINODERMES,  IV,  309. 

EcMwn  vulgarey  II,  470. 
Eclogite,  1,497. 
Eclaire,  ni,  641. 
Ecorce,  H,  9. 

—  amère  de  Madagascar,  ni,  170. 

—  à  odeur  de  muscade,  III,  566. 

—  de  cascarille,  U,  340. 

—  de  copalchi,  U,  342. 

—  de  culilawan,  U,  382. 

—  éleutérienne,  n,  340. 

—  de  giroflier  de  Cayenne,  m,  566. 

—  de  josse,  IV,  330. 

—  de  koss,  IV,  330. 

—  de  massoy,  n,  366. 

—  pichuriro,  II,  366. 

—  précieuse,  U,  372. 

—  de  storax,  II,  554. 

—  de  Winter,  HI,  679,  682. 
Ecrevisses,  IV,  234. 

—  de  mer,  IV,  234. 

—  de  rivière,  IV,  235. 
Ecume  de  mer,  I,  402. 
Ecureuils,  IV,  26. 
Edelforsîte,  I,  435. 
Edingtonite,  I,  437. 
Edentbs,  IV,  8, 9,  39. 
Edredou,  IU,  593. 
Effraie,  IV,  125. 
Effraies,  IV,  118. 
Eglantier  sauvage,  III,  272. 

—  des  jardins,  UI,  272. 
Eider,  m,  593;  IV,  125. 
EUenkies,  I,  272. 
Eisen-apatit,  I,  316. 
Eisenpecherz,  I,  289. 
Eisensinter,  I,  289. 
Eism-silikat,  I,  301. 
Eisstem,  I,  468. 
Ekébergite,  I,  436. 
Elœococca  verrucosa,  H,  338. 
Elaîomètre  de  GoWey,  n,  539. 
Etais  guineensis,  n,  140. 
Elan,  IV,  66. 

Elaphrium  elemiferum,  III,  477. 
Elaphrium  tomentosum,  IU,  482,  485. 
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Elasmose,  I,  168, 

Elasticité,  I,  33. 

EUtérite,  1,125. 

Electricité  des  minéraux,  I,  76. 

Electrum  de  Schlangenberg,  1, 165. 

Elédon,lV,  290. 

Elémi  de  l'Aguyara,  m,  479. 

—  du  Bengale,  IU,  478. 

—  du  Brésil,  III,  475. 

—  de  Manille,  m,  477. 

—  du  Mexique,  III,  477. 

—  en  pains,  ni,  476.     N 
Eléphant  d'Afrique,  IV,  43. 

—  des  Indes,  IV,  43. 
Elephantusia  macrocarpa,  H,  150. 
Elettari,  n,  313. 

EUUaria  cardamomum,  II,  21 3. 

—  major,  n,  214. 
Ellébore  blanc,  n,  155. 

—  fétide,  III,  692. 

—  à  fleurs  vertes,  m,  691 . 

—  noir,  III,  690,  693. 
Embiraym,  677. 
EmblicaofficinaliSy  H,  340. 
Erabolite,  IV,  326. 
Emeraude,  I,  336. 

—  du  Brésil,  I  365. 

—  du  Pérou,  I,  342. 

—  orientale,  I,  341 . 
Eroeri,  I,  342. 
Emydes,  IV,  133. 

—  clause,  IV,  133. 

—  d'Europe,  IV,  133. 
Emys  clausa,  IV,  133. 

—  europœa,  XV f  1 33. 

—  lutaria,  IV,  133. 
Encens,  111,473. 

—  de  Cayenne,  III,  484. 

—  de  Suède,  II,  250. 

—  de  Russie,  II,  250. 
Encre  de  sympathie,  I,  268. 
Encrines,  IV,  309. 
Endive,  III,  16. 
Endocarpe,  H,  14. 
Endophéride,  II,  27. 
Endosperme,  II,  29. 
Engelhardlia  spicata,  II,  290. 
Entohozoaibes,  IV,  278. 
Epançhements,  I,  11. 
Epaulard,  IV,  103. 
Eperlan,  IV,  162. 

tfptcta,  II,  240. 
Epidendrum  vanilla,  II,  227. 
Epidémie,  II,  5,  9. 
Epidote,  I,  436. 
Epinard,  H,  405. 
'—  sauvage,  II,  408. 


Epinarde,  IV,  159. 
Epine  blanche,  III,  271. 

—  d'Espagne,  IU,  271. 

—  noire,  III,  290. 

d'Egypte,  III,  374. 

Epineux  jaune,  ni,  513. 
Epinoches,  IV,  159. 
Epiphéride,  II,  27. 
Epistilbite,  I,  438. 
Eponges,  IV,  315. 

arborescente,  IV,  315. 
blonde  de  l'Archipel,  IV,  317. 
de  Syrie,  IV,  318. 

—  botryoïde,  IV,  315. 

—  brune  de  Barbarie,  IV,  319. 

—  cendrée,  IV,  315. 

—  ciliée,  IV,  315. 

—  commune,  IV,  315. 

—  —  de  la  Havane,  IV,  323. 

—  comprimée,  IV,  315. 

—  deGerby,IV,  319. 

—  deSfax,IV,  319. 

—  de  Syrie,  IV,  316. 

—  de  Venise,  IV,  317,  318. 

—  de  Zerby,  IV,  319. 

—  dichotome,  IV,  315. 

—  dure  de  Bahama,  IV,  322. 

—  fine  douce,  IV,  316. 

—  fine  dure,  IV,  317. 

—  —  de  la  Havane,  IV,  322. 

—  grecque,  IV,  317. 

—  laineuse  à  clochetons,  IV,  322. 

—  oculée,  IV,  315. 

—  paniforme,  IV,  315. 
-*  papillaire,IV,  315. 

—  tuberculeuse,  IV,  323. 

—  usuelle,  IV,  316. 
Epurge,  II,  322. 
Eqdisétacées,  II,  98. 
Equisetwn  hyemale,  H,  100. 
Equus  asinus,  IV,  50. 

—  cdballus,  IV,  48. 
Erable  blanc,  m,  552. 

—  champêtre,  III,  551. 

—  noir,  III,  552. 

—  plane,  III,  551. 

—  rouge,  III,  552. 

—  sycomore,  III,  551. 

—  à  sucre,  III,  551 . 

—  de  Virginie,  III,  552. 
Erbium,  I,  321,  325. 
Erdmandel,  II,  107. 
Ergot  du  seigle,  H,  66. 
Ergotœtia  abortif ariens,  II,  71. 
Ergotine,  II,  69. 

Erica,  III,  3. 
Ericacées,  III,  2. 
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Erinite,  I,  242. 

Eriodendron  a#/r#cfcw*vm,  1|I,  593» 
Erithalis  frutiç&G,  UI,  489,  490. 
Erodium  moschatum,  HI,  $20. 
Erpobdella,  uulgfaffe,  IV,  8*0. 
tfruca  «Utoa,  III,  639. 
ffrva  totutdo,  11,411. 
EVtnim  lens,  m,  353. 
J^fT/n^iumcampestre,  III,  198. 

—  maritimumy  IÏI,  199. 
Eryophorus  jawna,  IJI,  £93, 
Frysntwm  l>arfear*d,  III,  626. 

—  officinale,  III,  62$. 
Erythrœa  centaurnm,  II,  503. 

—  c/iifcwij,  H,  *04. 
Erytbriline,  II,  81. 

Erythrina    coraUofatfrottr    IU»    321, 

353. 
Erythrioe,  H,  81, 
Erythroléine,  II,  83. 
Erythroxylées,  III,  542 
Erythroxylum  Coca,  III,  548,  58$. 
Escargot  des  forêts,  IV,  $9}. 

—  des  haies,  IV,  $91. 

—  des  jardins,  IV,  297 . 

—  des  vignes,  IV,  295. 
Escharde,  IV,  16Q. 
Esenbeckia  febrifuga,  III,  J7&. 
Esox  lucius,  IV,  161. 
Espadon,  IV,  161. 

Esquine  de  Bourbon,  11,  113. 
Essenee  de  ^etgampje,  III,  57$, 

—  de  bigarade,  III,  577» 

—  de  cannelle,  ïl»  37$ . 

—  de  citron,  III,  î»74. 

—  de  girofle,  III,  251. 

—  de  menthe,  II,  426. 

—  de  muscade,  II,  290. 

—  de  macis,  II,  390. 

—  de  néroU,  III,  57?. 

—  d'Orient,  IV,  162. 

—  de  petit  grain,  III,  57$. 

—  de  Portugal,  III,  578  ;  IV, 

—  de  rose,  III,  $75. 

—  de  térébenthine,  II,  252. 

—  de  winter-green,  ÙI,  4. 
Essonite,  I,  361 . 
Estragon,  III,  36. 
Esturgeon  commun,  IV,  172, 

—  (grand),  IV,  \1%. 
Esule,  II,  323. 

—  ronde,  II,  322. 

Etain  (extraction  et  propretés),  I,  214. 

—  de  bois,  I,  213. 

—  oxidé,  I,  211. 

—  sulfuré,  1,210. 
Etamine,  II,  12. 


Etats  d'agrégation,  1,8), 
Ethal,IV,  108. 
Éthiops  végétal,  11,47. 
Etoiles  de  mer,  IV,  807. 
Etourneaux,  IV,  119. 
Eucalyptus  resinifera,  UJ,  400. 

—  roousfc*,  III,  400. 
Euchlore  de  la  vigne,  IV,  490. 
Euchroïte,  1, 242, 

Euclase,  I,  335. 

Eudialite,  1,331. 

Eupatoire  d' A  vice  nue,  III,  $& 

—  chanvrfn*  ni,  59. 

—  de  Mésué,  III,  48. 
EUPÀTPJIIACBBS,  III,  58. 
Eupatorium  aya-panç,  {II,  £$. 

—  cann^inwn,  m,  59. 

—  dalea,  III,  59. 

—  triplinerve,  JII,  60. 
Euphorbe  (gomme-résine),  II,  $§8. 

—  auriculé,  II,  $22 

—  des  anciens,  II,  320. 

—  des  Canaries,  II,  320. 

—  officinal,  II,  £2Q. 
Euphorbia  anliquoruty,  II,  32ft. 

—  canarietitis,  II,  380. 

—  esula,  II,  323. 

—  helioscopia,  II,  323. 

—  ipecacuanha,  II,  32$;  IU,  $9, 

—  lathyris,  II,  322. 

—  officinarum,  II,  320. 

—  peplis,  II,  322. 

—  peplus,  II,  3£2, 
Edphorbiacées,  II,  317. 
Euphoria  Litchi,  III,  545. 
Euphotide,  I,  497. 
Euphraise,  II,  443. 
Euphrasia  officinaU?,  II,  44$. 
Eurite,  I,  498. 

Ei        '      
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111,136. 


Faba  sativa,  III,  353. 
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Faces  et  facettes,  I,  35. 
Fagara  heterophylla,  III,  514. 

—  octandra,  III,  482. 

—  piperila,  III,  814. 
Fagfus  st/ foah'ca,  II,  271. 
Faham,  II,  229. 
Fahon  ou  fahon,  II,  22$. 
Fabterz,  I,  237. 

Faine,  H,  271. 
Faisans,  IV,  120. 
FcOco  haliœtus,  IV,  12$, 

—  ossifraga,  IV,  125* 
Familles  naturelles,  IJ,  37. 

—  (classification  des),  II,  43. 
Fanons  de  baleinç,  \Y,  ÎOÇ. 
Farine  dej  J>lé,  II,  134. 
Fo«*oo*?  H,  22$. 

Fàsogh,  itf ,  226, 
Fau,  n,  271. 
.  Faucon,  IV,  117. 
Faugassite,  I,  43$. 
Fausse  coloquinte,  ÎII,  24$. 
Fausse  orange,  III,  243 

—  oronge,  n,  62. 
Fausse  poire,  m,  242. 
Fausses  chenilles,  IV,  192. 
Faux  bourdons,  IV,  196. 

—  Colombo,  H,  5p£. 

—  jalap,  II,  412. 

—  persil,  IIL  203. 

—  piment,  II,  463. 

—  platane,  III,  551 . 

—  pucerons,  IV,  ^1 1 . 

—  scorpions,  IV,  22$. 
FayalHe,  I,  301 . 
Fayard,  II,  271. 
Fécule  amylacée,  U,  129. 

—  d'arracacha,  III,  202. 

—  de  tolowane,  0,  2?4. 
Féàérerz,\,  191,193. 
Fedia  grandi  far  a,  III,  71 . 
Feldspath  apyre,  I,  p^. 

—  potassique,  I,  479,  485. 

—  sodique,  I,  f  79,  486. 
Feldspaths,  I,  479,  48à. 
Fenouil,  III,  209. 
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215. 


12,214. 


-bj ,,___. 

—  hydrosilicaté  de  Suderoë,  {.  30^t 

—  météorique,  I,  269. 

—  micacé,  I,  282. 

—  natif,  I,  269. 

—  oligiste,  I,  279. 
écailleux,  I,  282. 

—  oxidé,  I,  279. 

concrétionné,  I,  $83. 

terreux,  I,  283. 

—  oxidulé,  I,  279. 

—  phosphaté,  I,  290. 

mangano-lithifère,  I,  £1$. 

résinite,  ï,  292, 

—  résinite,  I,  289. 

—  silicate,  I,  301 . 

—  apathique,  I,  285. 

—  spéculaire,  I,  282. 

—  sulfaté,  I,  286. 
néoplase,  I,  288. 

—  sous-sulfaté  terreux,  I,  $8§. 
alcalifère,  I,  291. 

—  surfo-arséniaté,  I,  291. 

—  sulfo-arséniuré,  I,  278. 

—  sulfuré  blanc,  I,  276. 
intermédiaire,  I,  271 . 

bisulfure  cubique,  I,  27$}. 
prismatique,  I,  %Î6. 

—  protosulfuré,  I,  270. 

—  titanaté,  I,  296. 
o 

Ferguson 

Ferolia  g 

Feronia  I, 

Ferraria 

Ferret  d' 

Ferula  a 

galbt 

persi 

tingU 
Feskouk,  m,  zzs. 
Festuea  quadridentata,  II,  109. 
Feuille,  Iï,  11. 
Fève,  III,  3$3. 

—  du  Bengale,  III,  265. 
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Fève  d'Egypte,  111,  665. 

—  de  Saint-Ignace,  II,  509;  III,  244. 

—  look*,  III,  351. 
Fèves  pichurim,Il,  366. 

—  picboU,  II,  366. 

—  pichonin,  II,  366. 
Févier  à  trois  épines,  III,  333. 
Fevîlhacordalaymy  242. 

—  cordifolia,  111,  243. 

—  hêderacea,  111,244. 

—  Marcgravii,  III,  244. 

—  trUobata,  III,  244. 
Fiber,  IV,  26. 
Fibrelite,  I,  352. 
Ficaire,  m,  642. 
Fhx*d*is,  III,  232. 

Ficaria  ranuncutoide$>  III,  642. 
Ficus  benghalensis,  II»  303. 

—  carica.  H,  301. 

—  eiattka9  II,  303. 

—  indica,  H,  303. 

—  religiosa,  II,  304, 

—  sycomorus^  II,  303,  551. 
Fiel  de  bœuf,  IV,  89. 
Figues  blanches,  II,  303. 

— -  grasses,  etc.,  II,  303, 
Figuier,  II,  301. 

—  d*Adam,  II,  304. 

—  des  Hottentots,  JI,  304. 

—  des  Indes,  II,  304. 

—  maudit,  II,  304. 

—  sycomore,  II,  303. 
Filâmes,  IV,  279. 
Ftlaria  medinensis,  IV,  279. 
Filet  d'éUmine,  n,  12. 
Filipendule,  m,  282. 
Filoselle,  IV,  209. 

Fimpi,  111,486. 
Fischtérite,  I,  346. 
FissnesraEs,  IV,  118. 
Flamme,  I,  80. 
Flet,  IV,  163. 
Fleur,  II,  12. 

—  de  quatre  heures,  II,  43. 

—  de  Turquie,  II,  409. 
Fleurs  de  cannellier,  II,  376. 

—  de  chardonnette,  III,  19. 
FUndersia  amboinensis ,  III,  541. 
Flores  cassiœ,  H,  376. 

Flot  ferri,  I,  427. 

Fluate  de  chaux,  I,  410. 

Fluocéiïne,  I,  322. 

Fluorine,  I,  410. 

Fluorure  alùmino-sodique,  1,  468. 

—  de  calcium,  I,  410. 
Ftmicukm  dulce,  III,  21 1 . 

—  mediolanense,  III,  213. 


FomicuUm  officinale,  111,  2 1 1 . 

—  ptperUum,  m,  211,  212. 

—  vulgare,  III,  211. 
FoU des  Chinois,  II,  526. 
Foliole,  II,  11. 
Follicaire,  II,  25. 
Follicule,  II,  22. 
Follicules  d'AIep,  III,  343. 

—  de  Moka,  111,  343. 

—  delapalte,IIl,  343. 

—  de  séné,  m,  343. 

—  de  Syrie,  III,  343. 

—  de  Tripoli,  III,  343. 
Fonte,  I,  306. 
Formation  wealdienne,  1, 13. 
Formes  cristallines,  I,  35,  41. 

—  de  la  molécule  intégrante»  I,  36. 

—  primitives,  I,  36. 

—  secondaires,  I,  36. 
Formica  rufa,  IV,  195. 
Fougère  màJe,  II,  85. 
FoDGÈacs,  II,  84. 
Foulques,  IV,  123. 
Fouraha,  III,  565. 
Fourmilier,  IV,  39. 
Fourmis,  IV,  193. 

—  fauves,  IV,  195. 

—  rouges,  IV,  195. 
Fous,  IV,  124. 
Fragaria  vesca,  III,  280. 
Fragon  épineux,  II,  172. 
Frai,  IV,  151. 

Fraisier  commun,  III,  280. 

—  en  arbre,  ni,  5. 
Framboisier,  m,  279. 
Franklinite,  I,  378. 
Frasera  WaUeri,  0,  503. 
Fraxinelle,  III,  508. 
Fraasmus  excelsior.  II,  533. 

—  ornus,  H,  533. 

—  rotundifolia,  II,  533. 
Frégates,  IV,  124. 
Frêne  élevé,  U,  533. 
Fritillaire  impériale,  U,  160. 
Froment,  II,  123. 

Fruit,  II,  14. 

—  Fruits  (tableau  des),  U,  17. 

—  agrégés,  II,  16,  27. 

—  multiples,  H,  16,  26. 

—  partagés,  II,  16,  25. 

—  séparés,  U,  16,26. 

—  simples  ou  individu,  II,  17. 
Frutex  terribilis,  II,  421. 
Fucus  crispus,  H,  54. 

—  eduUsf  II,  57. 

—  serratus,  n,  47. 

—  siliquosus,  II,  47. 
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Fucus  veskutosus,  II,  46. 
Fumaria  capreolata,  III,  639. 

—  média,  10,  639. 

—  offictnalis,  III,  638. 

—  Vaillantii,  UI,  639. 
FUMAUACtES,  III,  637. 
Fumetcrre  grimpante,  III,  639. 

—  moyenne,  III,  639. 

—  officinale,  III,  638. 

—  de  Taillant,  III,  639. 
Fnnicule,  II,  28. 
Furcroya,  II,  189. 
Fuseaux,  IV,  297. 
Fusogb,  m,  226. 
Fustet,  IU,  452. 


Gabbro  de  Cône,  1,  498. 

—  de  Gênes,  I,  498. 
Gabronite,  I,  478. 
Gadounite,  I,  327. 
GaàusœgUfimus,  IV,  465. 

—  caUarias,  IV,  165. 

—  carbonarku,  IV,  165. 

—  lotta,  IV,  165. 

—  merlucius,  IV,  165. 

—  motus,  IV,  165. 

—  morrkua,  IV,  163. 
Gahnite,  I,  396. 
Gajacum  arboreum,  III,  504. 

—  officinale,  III,  499. 

—  sanctum,  ni,  503. 
Galactodendrum  utile,  II,  311. 
Galanga  de  la  Chine,  II,  199. 

—  grand,  11,201. 

—  de  Java,  II,  201. 

—  léger,  H,  201. 

—  de  l'Inde,  II,  201. 

—  major,  U,  201. 

—  mk%or,  II,  199. 

—  officinal,  II,  199. 

—  petit,  H,  199. 

Galba  des  Antilles,  III,  563. 
Galbanum,  111,226. 

—  mon,  m,  227. 

—  sec,  m,  228. 

—  officinale,  IU,  228. 
Galbule,  II,  28. 
Galène,  1,180, 189. 
Galets,  I,  97. 

Gatipea  cusparia,  III,  509. 

—  officinales,  m,  509. 
Galipot,  H,  254. 
Galhm  aparine,  III,  78. 

—  luteum,  ni,  78. 

—  moUugo,  IU,  78. 


Galle  blanche,  II,  277. 

—  corniculée,  II,  278. 

—  couronnée  «TAlep,  U,  279. 

—  d'Alep,  U,  277. 

—  de  Boukhara,  III,  461. 

—  de  Chine,  III,  462,  703. 

—  d'églantier,  UI,  273. 

—  de  France ,  U,  282. 

—  de  Hongrie,  II,  278. 

—  distrie,  U,  275. 

—  du  Levant,  U,  276. 

—  de  myrobalan,  UI,  264. 

—  du  pétiole  de  chêne,  II,  283. 

—  de  pistachier,  UI,  461 . 

—  de  Smyrne,  H,  277. 

—  de  térébinthe,  III,  459. 

—  en  artichaut,  II,  281. 

—  en  cerise,  H,  283. 

—  en  groseilles,  U,  283. 

—  marmonne,  n,  278. 

—  noire,  H,  277. 

—  ronde  de  chêne  rouvre,  U,  283. 

-de  feuilles  de  chêne,  H,  283. 

de  l'yeuse,  n,  282. 

—  verte  d'AIep,  U,  277. 
Galle-insectes,  IV,  212. 
Gallinace,  1,  498. 
Gallinacés,  IV,  120. 
Gallizinite,  I,  298. 
Gallon  de  Hongrie,  U,  278. 

—  de  Piémont,  11,278. 
GaUusbankiva,  IV,  126. 
Galuchat,  IV,  178,  180. 

—  faux,  IV,  179. 
Gambir,  III,  376,  388. 

—  aromatique,  in,  393. 

—  brun  celluleux,  UI,  391. 
hémisphérique,  III,  391. 

—  circulaire  estampé,  IU,  394. 

—  cubique,  in,  388. 
amylacé,  IU,  392. 

—  en  aiguilles,  IU,  391 . 
Garance,  IU,  75. 

Gardnia  cambogia,  III,  556,  561 . 

—  cornea,  III,  554. 

—  malabarica,  ni,  554. 

—  mangostana,  IU,  553, 

—  moreUaJU,  555,  556,  557. 
Garipot,  U,  254. 

Garo,  in,  314. 
Garou,  II,  358. 
Gasteiomycètes,  11,  59. 
Gastropodes,  IV,  293. 

—  cyclobranches,  IV,  295. 

—  hétérobranches,  IV,  295. 

—  inférobranches,  IV,  295. 

—  nudibranches,  IV,  295. 
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Gastebofodes  pecti  ni  branches,  IV,  205. 

—  pulmonés,  IV,  295. 

—  scutibranches,  IV,  295. 

—  tectjnibranches,  IV,  295. 

—  tubuli branches,  IV,  295. 
Gasterosteus ,  IV,  159. 

—  aculeatus,  IV,  160. 
GaieadOy  III,  492. 
Gattilier,  U,  441. 
Gaude,  IU,  616. 
Gauja,U,  315. 
Gauliheria  procumbens,  M,  4. 
Gavials,  IV,  136. 

Gayac  à  couches  irrégulières ,  III ,  501 

—  à  fruit  tétragone  ,  111,    503. 

—  à  odeur  de  vanille,  III,  501. 

—  de  Caracas,  111,  504. 

—  du  Chili,  111,  505. 

—  officinal,  111,  499. 

—  (écorce  de),  111,  501 ,  504. 

—  (résine  de),  III,  502,  504. 
Gayacan,  m,  504. 
Gay-Lussite,  l,  464. 

Gai  des  marais,  I,  1 30. 
Gazelle  commune,  IV,  7 1 . 
Gedwar,  11,  209. 
Gehlénite,  1,437. 
Gélatine  animale,  IV,  83. 
GeHdixm  corneum,  U,  57 . 
Gemmule,  H,  29. 
Génestrolle,  111,  334, 
Genêt  à  balais,  III,  334. 

—  commun,  III,  334. 

—  d'Espagne,  111,  334. 

—  herbacé,  III,  334. 

—  purgatif,  111,  334. 

—  des  teinturiers,  III,  334. 
Genévrier  commun,  II,  233. 

—  des  Bermudes,  H,  235. 

—  de  Virginie,  H,  235. 

—  oiicèdre,  II,  234. 
Gmgeliy  U,  499. 
Génipi  bâtard,  III,  45. 

—  blanc,  III,  43. 

—  musqué,  III,  44. 

—  noir,  III,  43. 

—  vrai,  IU,  42. 
Génisse,  IV,  78. 
Gmutajuncea,  m,  334. 

—  pwrgans,  III,  334. 

—  sagiUalis,  III,  334. 

—  scoparia,  III,  334. 

—  tinctoria,  III,  334. 
Gentiana  centaurium,  It,  503. 

—  chirayta,  II,  504. 

—  lutea,  II»  501. 

—  punctata,  H,  503. 


Gtnttatur  jwrpOttd,  U;  MJS; 
Gentianacees,  II,  501 . 
Gentiane  jaune,  U,  501. 
Géocorizes,lV,  210. 
Géocronite,  1,191,193. 
Geoffrées,  III,  298. 
G  coffrée  de  la  Jamaïque,  tll,  3Wfc 

—  de  Surinam,  III,  30è. 
Geoffroy  a  inermk,  111,  308. 
Géraniacées,  III,  519. 
Géranium  des  prés,  III,  $20. 

—  sanguin,  III,  520. 
Géranium  pratense,  III,  520. 

—  sanguineum,  III,  520. 
Gerbilles,  IV,  26. 
Gerboises,  IV,  26. 
Gerboisiens,  IV,  26. 
Germons,  IV,  160. 
Germandrée  d'eau,  II,  438. 

—  femelle,  II,  438. 

—  maritime,  II,  438. 

—  petit-chêne,  II,  438. 

—  sauvage,  II,  439. 
Geum  urbanum,  III,  282. 
Ghandiroba,  III,  244. 
GhittaJemou,  III,  554. 
Ghoraka  UI,  555,  561. 
Ghorka-puM,  III,  561. 
Gibbar,  IV,  106. 
Gibbon,  IV,  14. 
Gibbsite,  IV,  326. 
Gieseckite,  1,  478. 

Gigartina  helminthocortbn,  II,  H  S. 
Gigeriy  H,  499. 
Gillenia  tri  foliota,  III,  89. 
Gingembre  blanc,  II,  204. 

—  gris,  U,  203. 

—  sauvage,  U,  204. 
Ginger-grass,  II,  115. 
Ginseng,  III,  186. 
Giobertite,  I,  390. 
Girafe,  IV,  70. 
Girasol,  1, 102. 
Giraumon,  III,  24& 

Girofle  des  Moluques,  III*  25(1. 

—  anglais,  III,  250. 

—  de  Bourbon,  III,  251. 

—  de  Cayenne,  îtl,  251. 
Giroflier,  IU,  250. 
Gismondine,  I,  438. 
Glaciale, 

Glairine, 
Glans  w 
Gland  d< 
Glaubéri 
Glaucier 
Glauciw 
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Glaucium  fuhmrn,  Ill>  «49. 

—  corniculalum,  UI,  643. 
Glauconie,  I,  498. 
Glaukolite,  I,  436. 
Glayeul  des  marais,  H,  193. 

—  puant,  II,  192. 
Glechoma  hederaceaf  IL  434. 
Glimmersehiefer,  I,  498. 
Globe  terrestre,  I,  7,  9. 
Globulaire  turbilh,  II,  420. 
Globularia  alypum,  II,  420. 

GlOBULARIEES,  II,  420. 

Glossiphonies,  IV,  253. 
Gloutons,  IV,  17. 
Glucine,  I,  331. 

—  aluminatée,  1,  333. 

—  silicatée,  I,  334. 
Gluten  de  froment,  II,  124. 
Glutine,  II,  124. 
Glycyrrhiza  echindta,  III,  303. 

—  glabra,  ÎH,  302. 
Gnaphalium  tôotcum,  m,  33. 
Gneiss,  I,  498. 

Gnou,  IV,  72. 
Gobe-mouches,  IV,  118. 
Goélands,  IV,  124. 
Gombo,  III,  590. 
Gommart,  III,  479. 

—  balsamifère,  m,"  481 . 
Gomme  d'acajou,  III,  454. 

—  adragante,  m,  414. 

—  ammoniaque,  III,  224. 
de  Tanger,  III,  226. 

—  arabique,  IU,  408. 

—  astringente  de  butea,  III,  396. 
de  Gambie,  III,  378. 

—  d'Australasie,  III,  412. 

—  de  Barbarie,  Ul,  411. 

—  de  Bassora,  IÎI,  419,  421. 

—  du    cap    de    Bonne  -  Espérance , 
m,  413. 

—  de  cerisier,  III,  294. 

—  élastique,  H,  326. 

—  élépbantine,  III,  412. 

—  de  France,  III,  411. 

—  de  Galam,  III,  409. 

gutte,  III,  554. 

en  bâtons,  IH,  858. 

en  gâteaui,  III,  559. 

—  •=-  du  mnbogia,  m,  561. 

—  deFInde,  UI,  411. 
pelliculée,  UI,  412. 

—  kuteraoukutira,UI,  233$  421*579. 

—  lignirode,  III,  410. 

—  look,  III,  431. 

—  de  Madagascar,  IH,  413. 

—  mamelonnée,  III>  410. 


Gomme  de  nopal,  III,  281,  423. 

—  olampi,  111,432. 

—  d'olivier,  II,  541. 

—  pelliculée,  III,  410,  412. 

—  pseudo-adttganié,  III,  4  il. 

—  de  sapote  du  Chili,  III;  413. 

—  de  sassa,  III,  418. 

—  du  Sénégal,  UI,  409. 

—  séraphique,  UI,  424. 

—  de  Sicile,  1U,  411. 

—  verte,  UI,  410. 

Gommes-résines  D'oniELLirtaks,  III,  210 . 
Gommier  blanc,  UI,  368. 

—  rouge,  1U,  361. 

gonaké,  UI,  365. 

Gompholite,  I,  498. 
Gomphrena  officinalis,  UI,  567.  ' 
Goniomètre,  I,  39. 

Googoly  googiil,  0*o£t»Ja,  III,   473, 

478. 
Gorgone,  IV,  312. 
Gossypium  arboreumf  IH,  592. 
—r  herbaceum,  IU,  592. 

—  indktm,  UI,  592. 

—  racemosum,  UI ,  592. 
Goudron,  II,  256. 

—  de  houille,  n,  257. 
Gouet,  II,  101. 
Goujon,  IV,  161. 

Gourde  en  massue,  UI,  241 . 

—  trompette,  UI,  241. 

—  des  pèlerins,  UI,  241 . 
Gousse,  II,  22. 
Goyaves,  UI,  24Ti 
Gettania,  II,  546. 
Gracilaria  compressa,  n,  58. 

—  lichenoides,  U,  55. 
Graine,  U,  28. 

—  d'ambrette,  m,  590. 

—  d'Andrinople,  UI,  493. 

—  d'Avignon,  in,  495. 

—  des  Moluquet,  IU,  333. 

—  de  Morée,  III,  495. 

—  de  paradis,  U,  220. 

—  de  Perse,  UI,  495. 
Grains  de  Tilly,  U,  335* 
Graisse  de  porc,  IV,  4ft. 
Graminées,  II,  108. 
Grana  actes,  IU,  180. 

—  zelim,  UI,  677. 
Granitées,  IU,  256. 
Grand-duc,  IV,  125. 
Grand  paon  de  nuit,  IV,  204. 
Grands-voiliers,  I  Y,  124. 
Granité,  I,  499. 

Granité  stanni&re,  I,  501. 
Granitelle,  I,  499. 
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Graphite,  1, 409. 
Grass  oilofNamur,  II,  113. 
Grtteroo,  III,  78. 
Gratlole,  II,  445. 
GratMa  officinalis,  II,  445. 
GrauguUigerz,  I,  235. 
Graustein,  I,  499. 
Grauwacke,  I,  449. 

—  à  gros  grains,  1,495. 
Greên-heart,  II,  368. 
Greenovite,  I,  434. 
Greum,  I,  499,  501 . 
Grémil,  II,  475. 
Grenade,  III,  258. 
Grenadier,  III,  257. 
Grenadille  de  Cuba,  III,  329. 

—  jaune,  III,  505. 

—  vraie,  III,  505. 
Grenat  ahnandin,  I,  359. 

—  aplome,  1,361. 

—  calcaire,  I,  361 . 

—  chromo-caleaire,  I,  362. 

—  ferreux,  1,359. 

—  ferrico-calcaire,  I,  361. 

—  grossulaire,  I,  361. 

—  magnésien,  I,  360. 
chromifère,  I,  360. 

—  manganésien,  I,  359. 
Grenats,  I,  358. 
Grenétine,  IV,  83. 
Grenouilles,  IV,  150. 

—  vertes,  IV,  152. 
Grès,  I,  499. 

—  rudimentaire,  I,  510. 
Grille  de  girofle,  III,  252. 
Griffons,  IV,  117. 
Grimpereaux,  IV,  119. 
Gampimas.IV,  119. 
Griottier,  III,  291. 
Grondin  rouge,  IV,  159. 
Gros-becs,  IV,  119. 
Groseillier  rouge,  III,  230. 

—  noir,  III,  230. 

—  à  maquereau,  III,  231. 
Grosse  rave,  III,  630. 
Grossulaire,  I,  361. 
GaossuLAiiÉss,  III,  230. 
Gruau  d'avoine,  II,  127. 
Grues,  IV,  122. 
Grunstotn,  I,  500. 
Guaco,  m,  60. 
Guanaco,  IV,  54. 
Guano,  I,  493. 
Guaranhem,  II,  544 
Guarana,  ID,  545. 
Guarea  trichilioides,  III,  538. 

—  purgans,  III,  538. 
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Guarea  cathartica,  III,  538. 

Guazuma  ulmifolia,  II,  299. 

Guède,  III,  446,  628. 

Guenons,  IV,  14. 

Guépard,  IV,  24. 

Guêpiers,  IV,  119. 

Gui,  m,  181. 

Guimauve,  officinale,  m,  587. 

GuUno,  II,  109. 

Guirapariba,  II,  500. 

Guizolia  obifera,  III,  55. 

Gum  anwM,  III,  425. 

Gunjahy  H,  315. 

Gurnard,  IV,  159. 

Gutta-gambra,  III,  555. 

Gutta  perça,  II,  546. 

Gutlœfera  two,  III,  556,  557. 

GuTTiFtass,  111,  552. 

Gymnocladw  triacatUhos,  III,  333. 

Gymnomycètes,  II,  59. 

Gymnote  électrique,  IV,  171. 

Gynandropsis  pentaphyUa,  III.  617. 

—  ttiphyUa,Ul,6n. 
Gypse,  1,413. 

Gypsophylla  paniculatajll,  603. 

—  strutkium,  III,  603. 
Gyrophora  pustulata,  II,  77 . 


Haarkies,  I,  257. 
Habsfli,  U\,  611. 
Habzelia  œlhiopica,  III,  676. 

—  aromatioa?  m,  676. 
Hacchk,  ffl,  372. 
Hœmanthus  coccineus,  U,  188. 

—  toxicaria,  II,  189. 
Hœmatoxylum  campechianumy\Ut3\ï 
Hftraopis  chevaline,  IV,  245. 
Hœmopis  nigra,  IV,  243. 

—  sanguisorba,  IV,  245. 

—  sanguisuga,  IV,  245. 
Hagenia  abyssinica,  III,  284. 
Haidmgérite,  1,  277,  432. 
Haje,  IV,  149. 
Haléponges,  IV,  313. 
Halispongia,  IV,  315. 
Halliroé  à  côtes,  IV,  320. 
Halloysite,  I,  369. 

Halogetxm  tamariscifoltum,  II,  409. 
Hamsters,  IV,  26. 
Hannebane,  II,  457. 
Baplotaxis  costus,  III,  30. 
Hareng,  IV,  162. 
Haricot,  m,  353. 
Harles,  IV,  124. 
Harmotome,  I,  450. 
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Harpies,  IV,  417. 
Hashish,  n,  315. 
Hatchettine,  1, 127. 
Hausroanile,  I,  310. 
Haûyne,  I,  482. 

Hebradendroncambogioides,  III,  557. 
Hedenbergite,  I,  439,  440. 
Hedenbergite  de  Tunaberg,  I,  301. 
Hedera  hélix,  III,  183. 
fledwigia balsamifera,  IQ,  481. 
Hédtsarbes,  III,  297. 
Hélàmîens,  IV,  26. 
Hélamys  du  Cap,  IV,  26. 
JHelianthus  annwis,  III,  53. 

—  ttiberosus,  III,  53. 
HeUchrysum  argenteum,  III,  34. 

—  orientale ,  IH,  34. 

—  stœchas,  III,  34. 
Belix  aspera,  IV,  297. 

—  hortmsis,  IV,  297. 

—  naticoides,  IV,  297. 

—  nemoraUs,  IV,  297. 

—  pomalia,  IV,  295. 
Helléborées,  III,  685. 
Helleborus  fœtiàus,  M,  692. 

—  niger,  III,  691. 

—  orientalis,  III,  690. 

—  viridis,  III,  .691. 
Hellenia  alba,  II,  215. 

—  chinensis,  H,  200. 
JfeJmtnt/weorton,  II,  52. 
Helonias  officmalis,  H,  157. 

-Helxine,  III,  23. 
Hemidesmus  indiens,  II,  186. 
Hémione,  IV,  51. 
Hémiptères,  IV,  186,  209. 

—  hétéroptères,  IV,  210. 

—  homoptères,  IV,  210. 
Hémitrène,  I,  500. 
Heracleum  gummiferum,  III,  225. 
Heracleum  pan  aces,  III,  229. 
Herbe  des  Canaries,  etc.,  H,  78. 

—  aux  chantres,  III,  625. 

—  aux  charpentiers,.  III,  48. 

—  aux  chats,  II,  434,  438. 

—  à  éternuer,  ni,  48. 

—  à  l'esquinancie,  III,  520. 

—  de  la  paralysie,  II,  419.     - 

—  aux  perles,  H,  475. 

—  aux  puces,  H,  415. 

—  à  Robert,  III,  520. 

—  sacrée,  H,  441. 

—  de  Sainte-Barbe,  III,  626. 

—  de  Saint-Christophe,  III,  693. 

—  au  tanneur,  III,  549. 

—  de  la  Trinité,  III,  610. 
Hérissons,  IV,  16. 

IV. 


Hermodacte,  II,  153. 
Héron,  IV,  125. 

—  aigrette,  IV,  126. 
Hérons,  IV,  122. 
Herschellite,  I,  478. 
Hétérodons,  IV,  141. 
Hétérosite,  I,  315. 
Hêtre,  II,  271. 
Heudelotia  afrkana,  III,  472. 
Heulandite,  I,  438. 
Hibiscus  abelmoschus,  III,  590. 

—  phœniceus,  III,  591. 

—  rosa-sinensis,  IH,  591. 

—  syriacuSyUl,  591. 
Hibou,  IV,  125. 
Hiboux,  IV,  118. 
Hièble,  III,  181. 
Hile,  H,  28. 
Hingisèb,  HI,  221. 
Hippobdella  sangui$uga,  IV,  245. 

HlPPOCASTAHEES,  III,  542. 

Hippomane  mancenilla,  II,  325. 
Bippomarathrum,  m,  210. 
Hippopotame,  IV,  45. 
Hirondelle,  IV,  306. 
Hirondelles,  IV,  119. 

—  de  mer,  IV,  124. 
Hirudinés,  IV,  238. 
Hirudo  chlorina,  IV,  264. 

—  chlorogaslra,  IV,  264. 

—  inlerrupta,  IV,  265. 

—  medicinalis,  IV,  247. 

—  flava,  IV,  264. 

—  grisea,  IV,  263. 

—  octoculata,  IV,  240. 

—  nigrescens,  IV,  264. 

—  tessulata,  IV,  265. 

—  vtridis,  IV,  264. 

—  mysomelas,  IV,  265. 

—  sanguisuga,  IV,  243. 

—  trociina,  IV,  264. 

—  verbana,  IV,  265. 

—  vorax,  IV,  243. 

—  vulgaris,  IV,  240. 
Hisingérite,  I,  303. 
Hispanille,  III,  490. 
Hoa-tsiao,  HI,  514. 
Hochequeues,  IV,  118. 
Hockiak,  IV,  51. 
flog-gum,  UI,  451. 
Hoitziloxitl,  IH,  438;  IV,  334. 
Hoioturies,  TV,  309. 
Homard,  IV,  234. 

Homme,  IV,  9. 

—  race  caucasique,  IV,  12. 

éthiopique,  IV,  12. 

mongolique,  IV,  12, 

24 


Digitized  by 


Google 


S70 


TABLE  GÉfléftlLË 


Homme,  race  nègre*  IV,  12. 
Honigstem,  I,  343. 
Hordeum  dtsticon,  H,  125. 

—  heœaslichon,  II,  123. 

—  vulgarc,  II,  125. 
HornMefwk,  I,  437,  442. 
Hornblendeschiefer,  I,  444. 
Hornstein  fusible,  I,  488. 
Hornstem  iofusiMe,  1, 100. 
Houblon,  II,  315. 
Houille,  1,113. 

—  compacte,  I,  116. 

—  papy  racée,  1,111. 
Houx  apalachine,  III,  496. 

—  commun,  IH,  496. 
Huile  de  baleine,  IV,  10T. 

—  de  cachalot,  IV,  107. 

—  de  cajeput,  IQ,  256. 

—  de  camphre,  II,  387. 

—  de  cétacés,  IV,  106. 

—  de  coco,  H,  139. 

—  de  croton,  II,  337. 

—  de  foie  de  morue,  IV,  165. 
de  raie,  IV,  168. 

~  d'illipé,  U,  545. 

—  de  liquidambar,  II,  292. 

—  de  Macassar,  III,  675. 

—  de  marmotte,  III,  8,  290. 

—  de  marsouin,  IV,  106. 

—  d'oeillette,  III,  648. 

—  d'oliTC,  II,  536. 

—  de  palme,  II,  140. 

—  de  poisson,  IV,  164,  169. 

—  de  poil,  II,  256. 

—  de  ricin,  II,  332. 
Huître  commune,  IV,  300. 

—  comestible,  IV,  300. 
Huîtres,  IV,  298. 
Huttriers,  IV,  122. 
Hurrias,  IV,  141. 
Humboldtilite,  I,  436. 
Humulus  luptUus,  II,  315. 
Huppes,  IV,  119. 

Bura  crepitans,  il,  326. 
Hureaulite,  I,  315. 
Hutchinsia  atro-rubetcms,  H,  48. 
Hyacinthe  de  Ceylan,  I,  328. 

—  de  Compostelle.  I,  98. 

—  (plante),  III,  698. 
Hyacinthus  orientalis,  II,  160. 
Hyalite,  1, 102. 
Hyalomicte,  I,  501. 
Hyalosidérite,  I,  399. 
Hydraires,  IV,  310. 
Hydrargilite,  I,  343;  IV,  326. 
Hydres,  IV,  311. 
Hydroburholzite,  I,  369. 


Hydrbcorizes,  IV,  210. 

HydroIHe,  I,  438. 

Hydromys,  IV,  26. 

Hydrophane,  I,  103. 

Hydrophyte  de  Taberg,  I,  405. 

Hyènes,  IV,  23. 

Hyteosaure,  I,  15. 

Hymmma  ôowrbarU,  III,  $3£, 4*5, 428. 

—  verrucosa,  III,  425,  426. 
Hyménemyeèles,  II,  6*>. 
Hyménoptères,  IV,  186, 192. 

—  térébrants,  IV,  198> 

—  porte-aiguillon,  IV,  193. 
Hyosciamus  albus,  II,  458. 

—  aureus,  II,  458*     i 

—  niger,  II,  457. 
Hyperantheramoringa,  III,  358. 
Hypémcinées,  m,  569. 
Hypericum  Androtomum,  Ilf,  569. 

—  guianense,  Ul,  569. 

—  perforatum,  III,  569. 
Hyperstène,  I,  399. 
Hyphohicètes,  II,  59. 
Hypociste,  II,  100. 
Hypoglosse,  U,  173. 
Hypostilbite,  1,  438. 
Hyracéum,  IV,  36. 
Hyrax  capensis,  IV,  36. 
Hysope,  II,  430. 
Hyssopm  offlcinalit,  II,  430. 


Ibiraee,  II,  544. 
ibirapitanga,  IH,  316. 
Ibis,  IV,  123,  125. 
Icica  allissima,  H,  370. 

—  aracouchmi9  IH,  487. 

—  decandra,  IH,  484. 

—  guianentis,  III,  484. 

—  heptaphyUa,  III,  484. 

—  icicariba,  IH,  475. 

—  tacanUthaca,  01,  482,  48*. 
Icicariba,  III,  475. 
Icosaèdre,  I,  47. 
Ichthyocolle,  IV,  172. 

—  fausse,  IV,  173. 
Idocrase,  I,  437. 

If,  II,  231. 
Ignames,  H,  187. 
Ignatia  amara,  H,  509. 
Iguana  delicalissima,  IV,  138. 
Iguane,  IV,  1 38. 
Iguanodon,  I,  1 3. 
Iles  décorait,  IV,  310. 
llcx  aquifolium,  IH,  496. 

—  paragmrienm,  IH,  497,  583. 
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fax  wmttorta,  m,  496. 
Iuckees,  ut,  49S. 
Illiciébs,  in,  678. 
lllicium  anisatum,  III,  679. 

—  floridanum,  etc.,  III,  679. 
Ilméûite,  I,  296. 

Ilvaïte,  I,  304. 
Immortelle  blanche,  III,  34. 

—  jaune,  m,  34. 
Impatiens  nolUangere,  III,  522. 
Impératoire,  IU,  196. 
Imperatoria  ostruthium,  JU,  196. 
Indianile,  I,  43t. 

Indicolite,  I,  365. 
Indigo,  IU,  443. 

—  blanc,  UI,  448. 

—  Gnatimala,  m,  447. 
Indigofera  ànU,  m,  443. 

—  argentea,  UI,  443. 

—  Msperma,  IU,  443. 

—  tinctoria,  UI,  443. 
Indigotine,  UI,  447. 

IlfFDSOlRES  HOMOGÈNES,  IV,  311. 

Inga  avaremo-temo,  IU,  306. 

—  barbatimao,  UI,  306. 
Inga  Marthœ,  III,  369. 
Inquartatipn,  I,  163. 
Insectes,  tV,  182. 

—  suceobs,  IV,  219. 

—  PARASITES,  IV,  220. 

Insectivores,  IV,  16. 
Inuta  helenium,  III,  56. 
Inuline,  III,  57. 
Inzica,  UI,  327. 
Iode,  n,  49. 
Iolite,  I,  405. 

,88. 


I,  85. 
1,81. 


■  —  noirâtre,  IU,  80. 

•  blanc,  m,  85. 

-  firax  des  Antilles,  III,  89. 

•  —  de  l'Amérique   septentrionale, 

ni,  89. 

—  de  Bourbon,  III,  90. 

—  dn  Brésil,  III,  87,88. 

—  de  Çavenne,  IJJ,  88. 
noir,  m,  8$. 
officinal,  UI,  79. 
ondulé,  m,  85. 

strié,  III,  84. 


Iporm 

—  «i 

—  oj 

—  m 

—  q\ 

—  tu 

Iridées,  11,  190. 
Iridium,  1,  159. 

Iris  commune,  U,  191. 

—  faux  acore,  U,  193. 

—  fétide,  II,  192. 

—  de  Florence,  H,  192. 

—  jaune,  U,  193. 

—  des  marais,  U,  193. 
Iris  florentina,  H,  192.    , 

—  fcetidissima,  II,  192. 

—  germanica,  n,  191. 

—  pseudo-acorus,  U,  193. 

—  tiiberosa,  U,  154. 

Isatis  tinctoria,  IU,  446,  628. 
Isérine,  I,  298. 
Isidium  corallinum,  U,  79. 
Isis  nobilis,  IV,  312. 
Isonandra  gutta,  II,  54$. 
Isopodes,  IV,  232. 
Isopyre,  I,  436. 
ltacolumite,  I,  501. 
Ittnérite,  I,  477. 
Iules,  IV,  222. 
Ivette,  II,  440. 

—  musquée,  II,  440. 
Ivoire,  II,  43. 

—  végétal,  II,  150. 
Ivraie,  II,  109. 
Ixinè,  III,  23. 


Jabirus,  IV,  122. 

Jaca,  II,  311. 

Jacanas,  IV,  123. 

Jacaranda  brasiliensis,  II,  499. 

—  cabuna,  M,  324. 

—  caroba,  U,  499. 

—  copaia,  II,  499. 

—  tam,  IU,  324.  , 
Jacée  des  prés,  III,  22. 
Jacinthe,  n,  160. 
Jack-wood,  U,  311. 
Jacquier,  II,  310. 

Jade  ascien,  1,  406. 

—  néphrétique,  I,  405. 
oriental,  I,  405. 
tenace  de  Saussure,  I,  407. 

Jaguar,  IV,  24. 
Jais,  I,  118. 
Jalapfaux,  II,  484, 
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Jalap  fusiforme,  II,  483. 

—  à  odear  de  rose,  II,  485. 

—  officinal,  H,  479. 

—  tubéreux,  II,  479. 
Jambonneaux,  IV,  306. 
Jambose,  III,  247. 
Jamesonite,  I,  192,  194. 
Janipha  manihot,  II,  328. 
Japicanga,  II,  184. 
Jaquamarts,  IV,  119. 
Jargon  de  Ceylan,  I,  328. 
Jasmin  d'Arabie,  II,  531. 

—  d'Espagne,  II,  531. 

—  jonquille,  II,  531. 

—  officinal,  II,  531. 

—  de  Virginie,  II,  500. 
Jasmikées,  II,  530. 
Jasminum  grandiflorum,  II,  531 . 

—  odoratissimum,  II,  531 . 

—  officinale,  H,  531. 

—  sambac,  II,  531. 
Jaspe,  I,  99. 

—  schisteux,  I,  506. 
Jatamanti,  III,  69. 
Jatropha  curcas,  II,  334. 

—  gossypifolia,  II,  333. 

—  multifida,  II,  335. 
Jaune  indien,  IV,  90. 
Jayet,  1,118. 

Jérose  hygrométrique,  III,  625. 
JetaMa,  III,  424. 
Jonc  aromatique,  II,  112. 
Joubarde  des  toits,  IH,  233. 

—  (petite),  m,  234. 
Joues  cuirassées,  IV,  159. 
Josse,  IV,  330. 

Jubarte  des  Basques,  IV,  106. 
Jugeoline,  n,  499. 

JOGLANDÉES,  H,  287. 

Jugions  cinerea,  II,  289. 

—  regia,  II,  288. 
Jujube,  IH,  492. 

Juniperus  bermudiana,  II,  235. 

—  commuais,  II,  233. 

—  lycia,  III,  493. 

—  oaticedrus,  U,  234. 

—  sabma,  II,  235. 

—  virginiana,  II,  235. 
Jurema,  III,  306. 
Jusquiame  blanche,  II,  458. 

—  dorée,  II,  458. 

—  noire,  II,  457. 
Juvia,  III,  248. 


Kadoukai,  III,  264. 


Kageneckia  oblonga,  III,  286. 

Kajuput,  II,  220. 

Kala-jira,  III,  61,  695. 

Kali,  II,  409. 

Kaneelstein,  I,  361. 

Rangoroos,  IV,  42. 

Kaolin,  1,  370,  486. 

Karabé,  I,  128. 

Karsténite,  1,  412. 

Kaskati,  III,  386. 

Kassu,  III,  376,  383. 

Katha-suffàid,  III,  384. 

Katou  inschi  Kua,  III,  204. 

Ratran  rouge,  11,417. 

Kauri,  II,  259. 

Ked  ou  Khil,  II,  217. 

Kentrophyllum  lanatum,  III,  22. 

Rerargyre,  1, 176. 

Kérasine,  I,  204. 

Kératite,  I,  101. 

Kermès  animal,  IV,  216. 

■—  natif,  I,  150. 

—  végétal,  II,  276. 
Ketmie  rouge,  III,  591. 
Khaath,  III,  373. 
Khadira,  IU,  373. 

Khaya  senegalmsis,  III,  539. 
Kheir,  UI,  373. 
Kieselschiefer,  I,  501,  506. 
Kilbrickénite,  I,  191, 192. 
Kikekunemalo,  III,  432. 
Killinite,  I,  479. 
King-wood,  III,  325. 
Kinos,  III,  377,  394. 

—  d'Amboine,  III,  398. 

—  de  Botany-Bay,  III,  401. 

—  duBrésiMU,  404. 

—  de  la  G 

—  de  Tînt 

—  de  la  J« 

—  de  Ne? 

—  delaV  332. 
Kirschenwi 

Kirwanite, .,  -™. 
Klaprothine,  I,  348. 
Knantia  arvmsis,  III,  62. 
Knébélite,  I,  398,  399. 
Kobellite,  1,  208. 
Koboldine,  I,  263. 
Korarima,  II,  217. 
Koss,  IV,  330. 
Kouri-gum,  II,  259. 
Krameria  triandra,  UI,  606. 
Krisuvigite,  I,  250. 
Kua,  II,  210. 
Kueni,  III,  378. 
Kupfer-nickel,  I,  255. 
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Kusuratw  fuu,  IV,  il! 
Kutira,  m,  579. 


Labiées,  D,  421. 
Labradorite,  1,  436,  478,  487. 
Làbrax  lupus,  IV,  158. 
Lac-dye,  II,  306. 
Lac-laque,  II,  306. 
Lacerta  agilis,  IV,  138. 

—  scincus,  IV,  138. 
Lacertiens,  IV,  136. 
Lactuca  capitula,  III,  12. 

—  sativar  III,  14. 

—  sylvestrtSy  III,  14. 

—  virosa,  III,  14. 
Lactucarhm,  III,  13. 
Ladanum  de  Crète,  III,  61 1 . 

—  d'Espagne,  UI,  612. 
Ljsmodipodes,  IV,  232. 
Laiche  des  sables,  II,  108. 
Lait,  IV,  83. 

—  d'ànesse,  IV,  86. 

—  de  brebis,  IV,  86. 

—  de  chèvre,  IV,  86. 

—  de  femme,  IV  t  86. 

—  de  jument,  IV,  86. 

—  de  vache,  IV,  86. 
Laitier,  I,  306. 

Laitue  officinale,  III,  12. 

—  romaine,  III,  14. 

—  sauvage,  III,  14. 

—  vireuse,  III,  14. 
Lagenaria  vulgaris,  III,  241. 
Lagostomes,  IV,  26. 
Lagotis,  IV,  26. 

Lamas,  IV,  53. 
Lawelliiostres,  IV,  124. 
Laminaire  saccharine,  II,  48. 
Lammaria  digitata,  II,  48. 

—  saccharina,  II,  48. 
Lamium  album,  II,  437. 
Lamproie  marine,  IV,  181. 
Lampujum  majus,  II,  204. 
Lanarkite,  I,  204. 
Langoustes,  IV,  233. 

—  commune,  IV,  233. 
tanguai  chinensis,  II,  200. 
Lanhoa,  III,  581. 
Lanthane,  I,  322. 

Lapis  lazuli,  I,  480. 
Lappa  major,  etc.,  III,  17. 
Laque  en  bâtons,  II,  305. 

—  en  écailles,  H,  305. 

—  en  grains,  II,  305. 

—  de  Gaatimala,  II,  306. 


Lard,  IV,  47. 

Larix  cedrus,  II,  241. 

—  europœa,ft,  241. 
Larves,  IV,  184. 
Loserpitium  Chironium,  III,  229. 
Losionema  rosea,  III,  1 7 1 . 
Latrobite,  I,  437. 
Laumonite,  I,  438. 
Lauracées,  II,  361. 
Lauréole,  II,  359. 

Laurier  alexandrin,  II,  173. 
amande,  m,  293. 

—  -cerise,  III,  293. 

—  commun,  II,  363. 

rose,  II,  525. 

des  Alpes,  III,  8. 

Latjmnées,  H,  361. 
Laurus  Burmanni,  II,  379. 

—  catnphora,  II,  384. 

—  cassia,  II,  377. 

—  cinnamomum,  II,  373. 

—  Culilawan,  II,  382. 

—  rmUtiflùra,  II,  379. 

—  nobilis,  II,  363. 

—  sassafras,  II,  363. 
Lavande  femelle,  II,  423. 

—  mâle,  11,422. 

—  officinale,  II,  423. 

—  spic,  II,  422. 
Lavandula,  spica,  II,  422. 

—  stœchas,  II,  423. 

—  vera,  II,  423. 

Lave  vitreuse  du  Cantal,  I,  479. 
Laves,  I,  501. 
Lazulite,  I,  348,  480. 
Leadhillite,  I,  204. 
Lecanora  a f finis,  II,  556. 

—  pardla,  II,  79. 

—  tartarea,  ïl,  79. 
Lecythidées,  III,  247. 
Lecythis  grandiflora,  III,  248. 

—  ollaria,  III,  248. 
Ledum  palustre,  III,  8. 
Légume,  II,  22. 
Légumineuses,  III,  295. 
Lemmings,  IV,  26. 
Lemon-grass,  II,  114. 
Lémuriens,  IV,  14. 
Lentille,  UI,  353. 
Lentisque,  III,  457. 
Lenzinite,  I,  369. 

Leontice  leontnpelalum,  III,  603. 
Leontodon  taraxacum,  111, 15. 
Léopard,  IV,  24. 

Lepidium  campestre,  III,  627,  628. 
Lepidium  satwutn,  111,  622. 
Lépidomélane,  I,  477. 
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Lépidoptères,  IV,  186,  262. 

—  diurnes,  IV,  204. 

—  crépusculaires,  IV,  204. 

—  nocturnes,  IV,  204. 
Lepte  rouget,  IV,  226. 
Leptosperméks,  III,  247. 
Leptynite,  I,  502. 
Leucite,  I,  478. 
Leucophane,  I,  337. 
Leucostine,  I,  502. 
Lwisticum  officinale,  III,  192. 
Levyne,  I,  437. 

Lézard  commun,  IV,  138. 
Liber,  H,  9. 
Libéthénite,  I,  244. 
Libidibi,  IH,  368. 
Lichen  d'Islande,  H,  74. 

—  des  murailles,  II,  77. 

—  pixidé,  II,  77. 

—  pulmonaire,  II,  76. 

—  pustuleux,  II,  77. 
Lichen  cocciferus,  II,  77. 

—  esculentus,  II,  535,  556. 

—  islandicus,  II,  74. 

—  parellus,  II,  79. 

—  parielinus,  II,  77. 

—  piandatus,  H,  77. 

—  plicatus,  II,  77. 

—  pulmonarius,  II,  76. 

—  rangifera,  IV,  68. 

—  saœatilis,  II,  77. 

—  vulpinus,  II,  78. 
Lichens,  H,  73. 
Lichens  tinctoriaux,  II,  77. 
Liège,  II,  275. 

Lierre  commun,  III,  183. 

—  terrestre,  II,  432. 
Lièvre,  IV,  26. 
Liévrite,  I,  304. 
Lignaloé,  ffl,  491 . 
Lignite,  1, 117. 

—  fibreux,  1, 119. 

—  piciforme,  I,  118. 

—  terreux,  1, 119. 
LigusHcum  levisticum,  111,  192. 
Lilas,  II,  532. 

LlLIACEES,  II,  1 59. 

Lilium  candidum,  II,  161 . 
Limaces,  IV,  295. 
Limaçon,  IV,  295. 
Limandelle,  IV,  163. 
Limandes,  IV,  163. 
Lime  douce,  III,  575. 
Limettier,  III,  575. 

—  bergamotier,  III,  575. 
Limonier,  IÏÏ,  573. 
Linaire,  II,  449. 


Imafal,  III,  491. 
Linaria  vulgaris,  II,  449. 
Un  cultivé,  III,  599- 

—  fossile,  I,  442. 
LmÉES,UI,  598. 
Lingue,  IV,  165. 
Linottes,  IV,  119. 
Linoufar,  IH,  664. 

Linum  usitatissimum,  lif ,  599. 
Lion,  IV,  24. 
lAppia  citriodara,  II,  441. 
Liquidambar  blanc,  H,  293. 

—  liquide,  n,  29*. 

—  mou,  U,  293. 
Liquidambar  altingia,  n,  292. 

—  orientale,  n,  292,  294. 

—  styradflua,  II,  292. 
Liriodendrine,  IU,  678. 
lÀriodendron  tulipifera,  fil,  67$. 
Liroconite,  I,  242. 

Lis  blanc,  n,  161, 

—  d'eau,  III,  664. 

—  des  étangs,  IU,  664, 

—  superbe,  etc.,  ÎI,  léo. 
LU-chi,  ffl,  545. 
Lithine,  I,  452. 

IÀthospermum  tinctorium,  U9  474,  475. 

LUsœa  zeylanica,  n,  37<4. 

Livèche,  III,  192. 

Loasées,  III,  246. 

Lobaria  pulmonaria,  II,  7è. 

Lobelia  inflata,  IH,  9. 

—  laurentia,  IU,  10. 

—  syphilUica,  m,  10. 

LOBELIACÉES,  III,  8. 

Lobélie  cardinale,  etc.,  m,  9. 

—  du  Chili,  m,  9. 

—  syphilitique,  IU,  10. 
Loche  d'étang,  IV,  161. 

—  franche,  IV,  161. 
Loddu  puttay,  II,  409. 

LOGANIACEES,  II,  507. 

Loge,  II,  14. 

Loirs,  IV,  26. 

Loligo,  IV,  291. 

Lolium  temulentum,  Ut  109. 

Lombric,  IV,  23$. 

LONGIPENNES,  IV,  124. 
LONGIROSTRBS,  IV,  122. 

Lonicera  caprifolium,  IH,  179. 
Lophiodons,  1, 14. 

LOPHOBRANCHES,  IV,  157. 
LORANTHACÉES,  IH,  iSl . 

Loriots,  IV,  11$. 
Lotées,  III,  296. 
Lotos  sacré,  III,  665. 
Lottes,  IV,  162,  *65. 
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Loup,  IV,  20. 

—  doré,  IV,  20. 

—  de  mer,  IV,  158. 
Lucwna  mammosa,  II,  545. 
Lumachelle,  I,  421. 
Lumbncustêtrestris,  IV,  238. 
Lupin,  UI,  352. 

Lupkius  albus,  III,  352;  IV,  33i. 
Lupuline,  II,  316. 
Lychnis  githago,  UI,  696. 
Lycium,  III,  371. 
Lycoperdon,  II,  60. 
Lycopersicum  esculmtum,  II,  466. 
Lyeopodiacées,  II,  95. 
Lycopode  officinal,  ibid. 
Lycopodium  ckwatum,  H,  95. 
Lycoses,  IV,  224. 
Lydienne,  I,  502. 
Lyranées,  IV,  297. 
Lynx,  IV,  24, 
Lyres,  IV,  118,  159. 

lit 

Màboobo,  II,  219. 

Macaques,  IV,  14. 

Mâche,  III,  73. 

Machoiran,  IV,  174. 

Macis,  II,  387. 

Macle,  I,  355. 

Maclura  aurantiaca,  II,  308. 

—  tinctoria,  II,  309. 
Macrodactïles,  IV,  123. 
Macrocnermm  tinetcriwn,  III,  167. 
Madi  du  Chili,  UI,  55. 

Madfa  saliva,  HI,  55. 
Madrépores,  IV,  310. 
Magnésie,  I,  386. 

—  Jboratée,  I,  392. 

—  carbonatée  anhydre,  I,  390. 

silicifère,  I,  390. 

terreuse,  I,  390, 

—  fluo-phosphatée,  I,  397. 

—  fluo-silieatée,  I,  397. 

—  hydratée,  I,  389. 

—  hydrocarbonatée,  I,  391 . 

—  native,  I,  386. 

—  silicatée,  I,  397. 
Magnésite,  I,  402. 
Magnésium,  I,  386. 
Magnétisme,  I,  77. 
Magnoc,  II,  328. 
Magnolia  glawatM\,  678. 

—  gracilis,  III,  678. 

—  grandifl&ra,  etc.,  UI,  «78. 
Magnoliacées,  Ili,  #77. 
Magnouées,  III,  67$. 


Magots,  IV,  14. 
Maguey,  U,  185. 
Mahaleb,  111,  292. 
Mal*,  n,  128, 
Makis,  IV,  14. 
Malabathnira,  II,  381. 
Malaccône,  U,  28. 
Malachite,  I,  248. 
MalacoHte,  I,  439. 
Malacon,  I,  330. 

Malacoptirygiens  abdominaux,  JV,  15t, 
161. 

—  apodes,  IV,  157,  168. 

—  8UBSACHIEHS,  IV,  162- 

—  SUCEURS,  IV,   181. 

Malambo,  III,  567. 
Makmearacemosa,  III,  176. 
Malaptérure  électrique,  fV,  177. 
Malherbe,  U,  448. 
Malicorhm,  III,  258. 
Malléabilité,  I,  32. 
MaLPIGHIACBE»,  III,  542. 
Malt,  UI,  532.     • 
Malthe,  I,  123. 
Malus  acerba,  III,  269. 

—  saliva,  III,  269. 
Maha  glabra,  III,  580. 

—  rolvmdifoUa,  III,  589. 

—  sUvtHris,  UI,  589. 
Malvacées,  111,  585. 
Mammea  americana,  UI,  553. 
Maramey  d'Amérique,  III;  582. 
Mammifères,  IV,  4. 

—  onguiculés,  IV,  7. 

—  ongulés,  IV,  8. 
-—  à  sabot,  IV,  7. 
Mammouth,  I,  16;  IV,  44. 
Mancenillier,  II,  325. 
Manchots,  IV,  124. 
MandeUtein,  I,  495. 
Mandica,  II,  328. 
Mandiiba,  II,  328. 
Mandragore,  II,  459. 
Mandragora  ofpdnalis,  II,  459. 
Mandrills,  IV,  14. 
Manganèse,  I,  308. 

—  bi-oiidé,  I,  312. 
alcalifère,  I,  314. 

—  carbonate,  I,  319. 

—  et  fer  fluo-phospnatés,  I,  316. 

—  hydraté,  I,  312. 

—  oxidé,I,  310. 

—  phosphaté,  I,  314. 

—  silicate,  I,  320. 

—  sulfuré,  I,  309.  >    *     * 

—  tantalaté,  I,  317.         ,-'<,* 

—  tuogstaté,  I,  316.  ^ 
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Mangifera  dotnesttea,  III,  455. 

—  indlca,  III,  455. 
Ifaogo,  in,  455. 
Mangostanacatnbogia,  III,  556,  561. 

—  moftffla,  III,  556,  557. 
Mangoustan  cultivé,  m,  553. 

—  du  Malabar,  III,  554. 
Mangoustes,  IV,  23. 

—  de  l'Inde,  IV,  23. 

—  de  Java,  IV,  23. 
Mani,  III,  562. 
Maniguette,  II,  218. 

—  (petit©),  II,  222. 

—  (grande)  de  Démérari,  II,  222. 
Manihot  utiUuhna,  II,  328. 
Manioc  ou  manihot,  II,  328. 
Manne,  H,  533. 

—  d'Alhagi,  II,  534. 

—  de  Briançon,  II,  534. 

—  tombée  du  ciel,  II,  535,  355. 
Maquereaux,  IV,  160. 
Uaranta  arundinaçea,  II,  223. 

—  galanga,  III,  202. 

—  indica,  II,  223. 
Maiamtacébs,  H,  199. 
Marathnm,  III,  210. 
Marbre,  1,  420,  502. 

—  de  Bergame,  I,  413. 

—  bleu  de  Wurtemberg,  I,  413. 

—  bleu  turquin,  I,  420. 

—  brèche,  1,421. 

—  campan,  I,  421,  504. 

—  de  Carrare,  1,421. 

—  cipolin,  l,  420. 

—  de  Florence,  I,  421. 

—  griotte,  1,  421. 

—  Jaune  de  Sienne,  I,  421 . 

—  de  Languedoc,  I,  421. 

—  lumachelle,  1,421. 

—  noir,  I,  421. 

—  de  Paros,  I,  420. 

—  portor,  I,  421. 

—  ruiniforme,  I,  421. 

—  Sainte-Anne,  I,  421. 

—  sarancolin,  1,  421. 

—  vert  antique,  I,  504, 
Marceline,  I,  311. 
Marékanite,  I,  502. 

—  opaque,  1, 479. 
Maringouins,  IV,  217. 
Marjolaine  vivace,  II,  427. 

—  vulgaire,  II,  427. 
Marmite  de  singe,  IU,  248. 
Marmolite,  I,  403. 
Marmottes,  IV,  26. 
Marne,  I,  502. 

—  argileuse,  I,  18. 


Maroute,  111,  50. 

Marronnier  dinde,  III,  546. 

Marrons  cultivés,  II,  273. 

Marrube  blanc,  II,  435. 

-—  noir,  II,  436. 

Marrubium  vulgare,  II,  435. 

Marsupiaux,  IV,  8,  9,  41. 

Marsouins,  IV,  103. 

Marteau  commun,  IV,  306. 

MarUns,  IV,  118. 

Martins-pêcheurs,  IV,  119. 

Marum,  II,  438. 

Masang  de  vaca,  IV,  90. 

Massigno,  I,  502. 

Massoy  de  la  Nouvelle-Guinée,  U,  383. 

Mastic,  III,  47. 

Mastodon  angustidm*,  IV,  44. 

Mastodontes,  I,  16  ;  IV,  44. 

Maté,  III,  497. 

Matias  bark,  01,  568. 

Matico,  IV,  330. 

Matricaire  officinale,  III,  46. 

Matricaria  camomilla,  III,  47. 

—  parthenium,  III,  46. 
Maubèches,  IV,  123. 
Maurelle,  II,  324. 
Mauve  en  arbre,  III,  591. 

—  à  feuilles  rondes,  III,  589. 

—  sauvage,  III,  589. 
Méandrines,  IV,  310. 
Mechoacan,  II,  487. 
Meconiwn,  III,  650. 
Médicinier,  U,  334. 

—  d'Espagne,  II,  335. 

—  multifide,  II,  335. 

—  sauvage,  II,  333. 
Mégalosaure,  I,  13. 
Mégathérium,  I,  16. 
Méduses,  IV,  309. 
Méionite,  1,437,479. 
Melaleuca  mnor,  III,  256. 

—  leucadendron,  III,  256. 
Melampodiumt  III,  690. 
Mélanite,  I,  361. 

Melanoxylum  bratma,  II,  549  ;  W,  33. 

Mélanthackes,  II,  150. 

Melanthicum,  III,  694. 

Mélaphyre,  I,  503. 

Mêlas,  IV,  24. 

Mélèze  d'Europe,  II,  241. 

Melia  azedorach,  III,  538. 

Mbliacbes,  III,  537. 

Mélilot  des  champs,  III,  335. 

—  officinal,  111,  335. 
Melilotus  arvensts,  III,  335. 

—  officinalis,  III,  335. 
Mélique  bleue,  H,  109. 
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MeliisacalaiMnthay  11,  429. 

—  officmaUs,  II,  429. 
Mélisse  de  Moldavie,  H,  435. 

—  officinale,  II ,  429. 
Mellite,  I,  343. 

Metocaœtuscommunis,  III,  231. 
Mélochie,  III,  584. 

Méloé  de  mai,  IV,  191. 

—  proscarabée,  IV,  191. 
Meloe  vesicatorius,  IV,  187. 
Melon,  IU,  241. 

—  d'eau,  III,  241. 
Mélonide,  II,  18. 
Mélongèoe,  II,  464. 
Mélyre  vert,  IV,  190. 
Ménakanite,  I,  298. 
Ménianthe,  II,  506. 
Ménilite,  I,  102. 

MBK18PE1MACÉE3,  III,  668. 

Menispermumcocculus,  III,  673. 
'—  Jieteroclittm,  III,  673. 
Ménobranches,  IV,  149. 
MmUha  aquatica,  II,  425. 

—  arvensis,  II,  425. 

—  crispa,  H,  425. 

—  gentiUs,  II,  425. 

—  hirsuta,  11,  425. 

—  piperita,  II,  424. 

—  pufogtum,  II,  426. 

—  rotundifolia,  II,  424. 

—  $aiwa,  II,  425. 

—  sykmtris,  II,  424. 

—  rtridts,  II,  424. 
Menthe  aquatique,  II,  425. 
baume,  II,  425. 

—  des  champs,  II,  425. 

—  -coq,  IU,  46. 

—  crépue,  II,  425. 

—  cultivée,  II,  425. 

—  poivrée,  il,  425. 

—  -pouliot,  II,  426. 

—  romaine,  H,  424. 

—  ronde,  II,  424. 

—  sauvage,  U,  424. 

—  velue,  H,  425. 

—  verte,  II,  424. 
Mercure,  I,  182. 

—  (son  extraction),  1, 186. 

—  argeutal,  I,  182. 

—  chloruré,  I,  184. 

—  sulfo-séléuié,  I,  184. 

—  sulfuré,  I,  183. 
Mercuriale  annuelle,  II,  323. 

—  vivace,  II,  324. 
MercuraUs  annna,  II,  323. 

—  perennis,  II,  324. 
Mère  de  girofle,  in,  252. 


Méricarpe,  II,  25. 
Mérinos  d'Espagne,  IV,  76. 
Mérions,  IV,  26. 
Merisier,  III,  291. 

—  à  grappes,  III,  293. 

—  de  Virginie,  III,  293. 
Merlan,  IV,  162. 

—  noir,  IV,  165. 
Merles,  IV,  118. 
Merluche,  IV,  162, 165. 
Mésanges,  IV,  119. 
Mesembryanthamm  crûtallimm,  111 , 

232. 
Mésocarpe,  II,  14. 
Mésole,  1, 437. 
Mésoline,  1,  438. 
Mésolite,  I,  437. 
Mésotype,  I,  478. 
MespUodaphne  preliosa,  II,  372. 
MespUus  germanica,  IQ,  271 . 
Messagers,  IV,  117. 
Météorites,  I,  270. 
Méthode  de  de  Candolle,  II,  40,  42. 

—  deJussieu,  H,  35,  37. 
Méum,UI,  197. 

Meum  athamanticum,  III,  197. 

Mézéréon,  II,  359. 

Miargyrite,  I,  175. 

Micas,  I,  478,  479,  482. 

Micaschiste,  I,  503. 

Michelia  champacca,  III,  675,  678. 

—  monlana,  III,  678. 

—  tsjampacca,  III,  314. 
Miel,  IV,  198. 
Mikania  guaco,  111,  60. 
Milans,  IV,  117. 
Mil-homens,  II,  350. 
Millefeuille,  III,  47. 
Millepertuis,  III,  569. 
Millepores,  IV,  310. 
Mimophyre,  I,  503. 
Mimosa  arabica,  III,  364. 

—  coehliocarpos,  III,  306. 

—  farnesiana,  IU,  366. 

—  nUotica,  III,  361. 

—  Sénégal,  III,  368. 
MntosÉES,  III,  300. 
Mimusops  balata,  II,  543. 

—  détecta,  H,  543. 
Mine  d'acier,  I,  215. 

—  d'étain  blanche,  1,  433. 

—  de  fer  blanche,  I,  285. 

—  de  plomb,  I,  109. 
Mirabilis  dicholoma,  II,  413. 

—  jalapa,  II,  412,  484. 

—  longiflora,  II,  412. 
Mite  de  la  farine,  IV,  226. 
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Mite  de  la  gale,  IV,  229. 

—  domestique,  IV,  226. 

—  rhomboïdale,  IV,  227. 
Mites,  IV,  225. 
Mithridate  mustard,  10,  628. 
Moelle,  II,  10. 

—  de  Cuba,  II,  309. 
Mohka,  II,  544. 
Moineaux,  IV,  119. 
Molasse,  I,  50». 
Molène,  II,  450. 
Mole*»,  I,  82. 
MoUnia  cœrulea,  H,  109. 
MolluscoIdes,  IV,  297. 
Mollusques,  IV,  3,  286. 

—  acéphales,  IV,  288,  297. 

—  B1ACH10PODES,  IV,  288. 

—  CEPHALOPODES,  IV,  288. 

—  GASTEftOPOKft,  IV,  288. 

—  PTEEOPODSS,  IV,  288. 

Molybdène  oxidé,  I,  224. 

—  sulfuré,  I,  223. 
MoœbiB,  IUf  486. 
Momordica  ektkrkm,  111,  288. 
Monazite,  I,  323. 

Monesia,  H,  544. 
Mongorium  tombac,  III,  581, 
Monotrèmes,  IV,  42. 
Monstera  périma,  II,  104. 
Montain-tea,  HI,  4. 
Moeees,  U,  299. 
Moretle  noire,  II,  462. 
Morgeline,  llf  419. 
Moringa  optera,  III,  35ê. 

—  dùperma,  III,  360  ;  IV,  331 . 

—  pterigosperma,  III,  857. 
Moeingees,  III,  299. 
Moronobea  coccmea,  III,  562. 
Morphil  végétal,  il,  150. 
Morpion,  IV,  221. 
Morrhua  vulgaris,  IV,  163. 
Morses,  IV,  24. 

Morue,  IV,  162. 

—  franche,  IV,  163. 

—  longue,  IV,  165. 
Morus  nigra,  H,  307. 

—  papyrifera,  II,  308. 

—  Unctoria*  II,  309. 
Morvénite,  I,  450. 
Mosasaurus,  I,  13. 
Mosckus  moêcMferus,  IV,  54. 
Motelles,  IV,  162. 

Mouche  domestique,  IV,  217. 
Moucherolka,  IV,  118. 
Mouflon  de  Corse,  IV,  76. 
Moule  commune,  IV,  907. 

—  des  peintres,  IV,  306. 


Moules,  IV,  306. 
Mouron  bleu,  II,  419. 

—  des  oiseaux,  H,  419. 
Moussache,  II,  329. 

—  des  Barbades,  II,  22». 
Mousse  de  Ceylan,  II,  55. 

—  de  Corse,  n,  52. 

—  d'Irlande,  H,  54. 

—  perlée,  II,  54. 

—  de  Jafna,  II,  55/ 
Moustiques,  IV,  217. 
Mou-tan,  m,  702. 
Moût  de  raisin,  m,  527. 
Moutarde  blanche,  m,  633. 

—  noire,  III,  632. 

—  sauvage,  III,  634. 
Moutons,  IV,  76. 

—  domestiques,  IV,  77. 
Moutouehi,  in,  322. 

—  mberosw,  fil,  322. 
Moxa,  IH,  45; 
Moxambrum,  II,  167. 
Mucuna  pruricus,\Sl,  355. 
Mudar,  n,  521. 

Mufle  de  veau,  n,  449. 
Muflier  des  jardins,  II,  449. 
Muguet,  n,  171. 
Mulet,  IV,  50. 
Mulette  du  Rhin,  IV,  306. 
Mullérine,  1, 167. 
Mulle  barbu,  IV,  159. 
Mulles,  IV,  158. 
Mullus  barbotas,  IV,  159. 

—  surmuletus,  IV,  159. 
Mundubi,  UI,  355. 
Muûgo,  IV,  23. 
Murènes,  IV,  170. 
Murex,  IV,  297. 

Muriate  d'ammoniaque,  f,  490. 
Mûrier  blanc,  n,  308. 

—  noir,  H,  307. 

—  à  papier,  U,  368. 
Musa  paradisiaca,  U,  197. 

—  sapientium,  II,- 197. 
Musacées,  n,  197. 
Musaraignes,  IV,  16. 
Musc  d*Assam,  IV,  59. 

—  du  Bengale,  IV,  60. 

—  de  Chine,  IV,  57. 

—  de  Sibérie,  IV,  61. 

—  falsifié,  IV,  62. 

—  en  poche,  IV,  61. 

—  en  vessie,  IV,  62. 
— ^  hors  vessie,  IV,  62. 

—  kabardin,  IV,  61. 

—  tonquin,  IV,  59* 
Muscade  de  Cayenne,  H,  3S& 
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Muscade  des  Moluques,  II,  S87. 

—  longue,  II,  389. 

—  sauvage,  II,  389. 
Muscadier  aromatique,  II,  387. 
Muskides,  IV,  26. 
Musimon,  IV,  76. 
Musophages,  IV»  120. 
Mussmnda  tondus,  III,  167. 
Mygale  aviculake,  IV,  233. 
Mylabre  de  la  chicorée,  IV,  191. 
Mymàpodes,  IV,  222. 
Myrica  cerifera,  H,  269. 

—  gale,  II,  269. 

—  pensylvanica,  II,  269. 
Myiicées,  II ,  268. 
Myridne,  IV,  20f . 
Mtiistacées,  II,  387. 
Myristiea  aromattca,  II,  388. 

—  dactyloides,  II,  389.  . 

—  fatua,  H,  389. 

—  moschata,  U,  387. 

—  officinal*,  XL,  387. 

—  sebifera,  H,  390. 

—  tomentosa,  II,  889. 
Myrmka,  IV,  195. 
Myrobalan  beUéric,  ffl,  263. 

—  chébule,  ffl,  262. 

—  citrio,  III,  264. 

—  d'Amérique,  III,  265. 

—  d'Egypte,  ffl,  265. 

—  emblic,  II,  340. 

—  indien,  m,  263. 
Myrobolans,  ffl,  260. 
Myrosine,  III,  634. 
Myrospermum  balsamiferum,  IV,  333. 

—  de  Son  Sonate,  IV,  334. 

—  frutescens,  ffl,  435;  IV,  332. 

—  pediceUatum,  HI,  436;  IV,  332. 

—  peruiferwtn,  ffl,  131,  436,  437. 

—  pubescens,  III,  437;  IV,  332. 

—  tolmferum,  ffl,  438;  IV,  333. 
Myroxôcarpine,  IV,  335. 
Myroxykm  peruiferum,  IV,  332,  333. 

—  pubescms,  ffl,  437;  IV,  332. 

—  tohUferum,  ffl,  438. 
Myrrha  aminnea,  ffl,  424. 
Myrrhe,  ffl,  469. 

—  de  rinde,  ffl,  472. 
Myrrhisodorata,  III,  200. 

MY! 

Myi 
Mti 
My\ 


Myi 

Myi 


Nacascol,  III,  368. 
Nacre  bâtarde,  IV,  304. 

—  noire  de  Californie,  IV,  305. 

—  de  Nankin,  IV,  304. 

—  de  perle,  IV,  302. 

-*—  vraie  de  Ceylan,  IV,  303. 
Nacrite,  I,  478,  479. 
Nadelerx,  I,  192,  208. 
Nagelflm,  I,  508. 
Naldes,  IV,  238. 
Naja,  n,  513. 

—  tripudians,  IV,  148. 
Najas,  IV,  148. 
Nandhirobe,  III,  242. 
Napel,  ffl,  700. 
Naphte,  I*  124. 
Narcisse  des  prés,  II,  189. 
Narcissus  jonquilla,  II,  189. 

—  odorus,  II,  189. 

—  poeticus,  II,  189. 

—  pseudo-narcissus,  II,  189. 
Nard  celtique,  ffl,  66. 

—  de  Crète,  ffl,  66. 

—  du  Dauphiné,  III,  72. 

—  du  Gange,  III,  70. 

—  foliacé  de  l'Inde,  ffl,  72. 

—  indien,  III,  67. 

—  jatamansi,  ffl,  69. 

—  radicant,  III,  70. 

—  sauvage,  II,  352. 
Nardostachys  jatamansi,  ffl,  69. 

—  grandtflora,  ffl,  71 . 
Narval,  IV,  103. 
Nasturtium  officinale,  III,  621. 

—  sylvestre,  ffl,  622. 
Natron,  I,  461. 
Natrospodumen,  I,  487. 
Nauclea  gambir,  III,  376. 
Nautile,  IV,  292. 
Nautilus  pompilius,  IV,  292. 
Navet,  UI,  631. 

Navette,  m,  631,634. 
Naypaul  Cupur,  IV,  91. 
Nebneb,lll,  361. 
Nectandra  cytnbarwn,  II,  36$. 

—  puchury  major,  II,  368. 

—  Rodei,  II,  369. 

Nèfles  de  Maurice,  III,  247. 
Néflier,  III,  271. 
Nélumbiacées,  ffl,  665. 
Nelumbium  speciosw»,  IU,  665. 
Nelumbo  nucifera,  ffl,  665. 
Némate,  I,  504. 
Nêmatoïdes,  IV,  279, 
Nénuphar  blanc,  III,  663. 
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Néoctèse,  1,  294. 
Néoplase,  I,  288, 
Nepela  cataria,  IU,  434. 

—  glechoma  II,  434. 
Néphéline,  I,  477. 
Néphélis  octoculée,  IV,  240. 

—  tessuUUa,  IV,  240. 

—  vulgaris,  IV,  240. 
Néphrite,  I,  405. 
Nephrodium  jUix-mas,  llr,  85. 
Nerium  anlidysentericwn,  II,  525. 

—  oleander,  II,  525. 

—  tmctorium,  UI,  445. 
Néroli,  IU,  579. 
Nerprun,  III,  494. 

—  des  teinturiers,  III,  495. 
Néyroptéhes,  IV,  186. 
Nickel  (sou  extraction),  I,  260. 

—  antimonial,  I,  256. 

—  arsenical,  I,  255. 

—  arséniaté,  I,  259. 

—  arsénité,  I,  259. 

—  bi-arsénhiré,  I,  256. 

—  glanz,  I,  257. 

—  gris,  I,  257. 

—  hydro-silicaté,  I,  260. 

—  natif,  I,  257. 

—  sulfo-antimonié,  I,  258. 

—  sulfo-arséniuré,  I,  257. 

—  sulfuré,  I,  257. 
Nickeline,  1,  255. 
Nicotiane,  II,  452. 
NicoHana  tabacum,  II,  452. 

—  rustiea,  II,  452. 
Nicotine,  II,  453. 

Nids  de  salangane,  II,  56. 
Nielle,  UI,  694. 

—  des  blés,  UI,  696. 

—  fausse,  III,  696. 
NigeUa  arventie,  III,  694. 

—  damascena,  III,  695. 

—  saliva,  UI,  695. 
Nigellastrum,  III,  696. 
Nigelle  cultivée,  III,  695. 

—  des  champs,  UI,  694. 

—  de  damas,  III,  695. 

—  fausse,  IU,  696. 

—  romaine,  UI,  695. 
Nigrine,  I,  298. 
mioufar,  m,  664. 
Nitrate  de  magnésie,  I,  387. 
Nilre,  I,  468. 

—  cubique,  I,  464. 
Noir  animal,  IV,  83. 

—  de  fumée,  II,  257. 

—  d'ivoire,  IV,  43. 

—  d'os,  IV,  83. 


Noisette  purgative,  U,  335. 
Noisetier,  n,27i. 
Noix  d'acajou,  IH,  452. 

—  de  Bancoul,  U,  338. 

—  de  cyprès,  U ,  232; 

—  de  galle,  II,  276. 

—  de  girofles,  U,  371 . 

—  igasur,  U,  509. 

—  des  Moluques,  U,  338. 

—  pacanes,  U,  288. 

—  de  palmier,  U,  150. 

—  de  ravendsara,  U,  371. 

—  de  sassafras,  U,  366. 

—  de  serpent,  UI,  243. 
Nontronite,  I,  303. 
NoTOteizéEs,  IU,  619. 
Noyer  commun,  II,  288. 

—  de  la  Guadeloupe,  II,  310. 
Nuculaine,  U,  18. 
Nummulites,  IV,  293. 
Nvnnari,  II,  521. 
Nwmari~vayr,  II,  186. 
Nuphar  lutea,  IU,  664. 

NVCTAGTNÉES,  II,  411. 

Nylgau,  IV,  72. 
Nymphœa  aXba,  IU,  663. 

—  cœruka,  UI,  664. 

—  lotus,  UI,  664. 

—  lutea,  UI,  664.  ' 

—  nelumbo,  IU,  665. 
Nymphe,  IV,  184. 
Nymphéacéks,  IU,  661. 


Obsidienne,  I,  479,  404. 
Ocelot,  IV,  24. 
Ochroma  Lagopus,  UI,  592. 
Ochrosia  borbonica,  II,  525. 
Ocimum  basUicum,  II,  422. 
Ocotea  cymbarum,  U,  365,  368. 

—  pkhurim,  U,  367. 
Ocre,  I,  504. 

—  jaune,  I,  374.    . 
Octaèdre  aigu,  I,  44. 

—  obtus,  I,  44,  45. 

—  régulier,  etc.,  I,  43. 
Octopus  moschatus,  IV,  290. 

—  wUgaris,  IV,  290. 
Ocuje.  III,  563. 

Oculina  virginea,  IV,  314. 
Oculine  IV,  314. 
Œil  de  bourrique,  UI,  354. 
Œillet  rouge,  IU,  600. 
Œnanthe  crocùta,  IU,  217. 

—  flslulosa,  IU,  216. 

—  peuoedanifoUm,  UI,  218. 
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Œiwnthe  pkelkmdrixHn,  M,  216; 

—  pimpineloides,  III,  217. 
Œaanthe  à  feuille  de  pimprenelle,  III, 

217.  * 

—  fistaleuse,  111,  216. 

—  safranée,  111,  217* 
(£stre,  IV,  218. 

—  du  bœuf,  IV,  218. 

—  du  cheval,  IV,  218. 

—  hémorrholdal,  IV,  218. 

—  du  mouton,  IV,  218. 
ŒstruSy  IV,  218. 
Œufs  de  poule,  IV,  127. 
Oignon,  H,  163. 
Otsanite,  I,  221. 
Oiseaux,  IV,  113. 
mouches,  IV,  119. 

—  de  Paradis,  IV,  119,  126. 

—  de  proie,  IV,  117. 

diurnes,  IV,  117. 

— -  —  nocturnes,  IV,  li7. 
Olampi,  III,  432. 
Oldenlandia  umbeUata,  III,  77. 
Qlea  europœa,  II,  535. 

—  fragransy  III,  58. 

OlBACBES,  II,  530. 

Oleo-résine  de  copahu,  III,  432. 
Oliban  d'Afrique,  m,  473. 

—  de  rinde,  m,  474. 
Otlgodons,  IV,  141. 
Oligoklase,  I,  479,  487. 
Olivenite,  1,241. 
Olives  et  olivier,  II,  535. 
Olives,  IV,  297. 
Olivine,  I,  397,  398. 
OnCLUFEBES,  III,  288. 
Ombilic,  II,  28. 
Ombrettes,  IV,  122. 
Onagga,  IV,  51. 
Ondatras,  IV,  26,  37. 
Oniseus  armadillo,  IV,  236. 

—  asellus,  IV,  236. 

—  murarius,  IV,  236. 
Ononis  sphwsa,  III,  301. 
OtMpordon  acanlhium,  III,  19. 
Onosma  echioides,  H,  475. 
Onyx,  1, 99.  * 
Opale,  I,  101. 
Opercule,  II,  15. 
Ophdiachirata,\\,  504. 
Opbicalce,  I,  504. 
Ophidiens,  IV,  138. 
Opbiolite,  I,  504. 
Ophiorhiza  mungos,  IV,  23,  148. 
Opkioxylum  serpmtmum,  IV,  23. 
Opbite,  I,  504. 
Ophris  antkropophora,  II,  226. 


Opium,  III,  649. 

—  de  l'Algérie,  III,  660. 

—  de  Bénarès,  III,  658. 

—  de  Constanttnople,  111, 654,  655. 

—  d'Egypte,  III,  655. 

—  de  l'Inde,  III,  657. 

—  de  Mal wa,  III,  657. 

—  de  Patna,  III,  658. 

—  de  Perse,  III,  656. 

—  de  Smyrne,  III,  652. 

—  falsifié,  111,  660. 

—  indigène,  III,  659. 
Opobalsamum,  III,  464. 
Opopanax,  III,  229. 
Opoponax  chirotiiwn,  III,  229. 
Opuntia  cochinilliftra,  III,  231. 
Or  blanc,  I,  140. 

—  de  chat,  I,  483. 

—  graphique,  1, 140,  166. 

—  de  Nagyag,  I,  167. 

—  natif,  I,  160. 

—  palladié,  I,  166. 

—  problématique,  1, 140. 

—  tellure,  1, 166. 
Orang-outang,  IV,  114. 
Orange  amère,  III,  577. 
Orangettes,  III,  576. 
Oranger  (feuilles  d'),  UI,  576. 

—  (fleurs  d'),  III,  576. 

—  vrai,  UI,  577. 
Orcanette,  II,  474. 
Orcéine,  orcine,  II,  80. 
Orchidées,  II,  225. 

OrcJUs  mas^ula,  etc.,  II,  226. 
Oreille  d'homme,  H,  352. 

—  d'ours,  II,  419. 
Orelha  de  onça,  III,  672. 
Orfraies,  IV,  125. 
Orge,  II,  125. 

—  mondé,  H,  126. 

—  perlé,  H,  126. 

Origan  de  Tournefort,  II,  428. 

—  vulgaire,  II,  427. 
Origanum  dictatmus,  II,  427. 

—  majorana,ll,  427. . 

—  majoranoides,  II,  427. 

—  Tournefortii,  II,  428. 

—  vulgare,  II,  427. 
Oriza  saliva,  II,  127. 
Orme  champêtre,  I,  298. 

—  fauve  d'Amérique,  I,  299. 
Ornithorfaynques,  IV,  42. 
Oronge  fausse,  II,  64. 

—  vraie,  II,  64. 
Orpiment,  1, 143. 

—  faux,  I,  146. 
Orpin,  III,  234. 
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Oneille  des  Canaries,  II,  78. 

—  de  mer,  II,  18. 

—  déterre,  II,  78. 
OrtMté,  1,324. 
OtTHOPLOCEES,  III,  620. 
ORTHOPTERES,  IV,  186. 

Orthose,  1, 479,  48S. 
Ortie  blanche,  III,  437. 

—  brûlante,  II,  312. 

—  dioïque,  H,  812. 

—  grièche,  II,  312. 
Orale,  II,  432. 
Orvet»,  IV,  138. 
Oryctères,  IV,  26. 

Of  marsupiaux,  IV,  41 . 

—  de  sèche,  IV,  281. 
Oseille,  II,  393. 
Osier  blanc,  II,  296. 
— -  rouge,  II,  296. 
Ostraces,IV,  298. 
Ostrapodbs,  IV,  232. 
Ostrea  edulis,  IV,  308. 

—  malleus,  IV,  806. 
Otyrisalba,  II,  352. 
Ouattapana,  III,  368. 
Ou-pei-tse,  m,  764. 
Ou-poey-tse,  III,  462. 
Ouisitis,  IV,  14. 
Ours  bran,  IV,  17. 

—  blanc,  IV,  18. 
Oursins,  IV,  309. 
Outardes,  IV,  122. 
Ontremer,  I,  477,  480, 
Ouwarovite;  I,  362. 
Ovaire,  II,  12. 

Ovis  ammon,  IV,  76. 

—  musimon,  IV,  76. 
Oialide  crénelé,  III,  518. 
Oxalidbes,  m,  518. 
Oxalis  acetosella,  III,  518. 

—  crenata,  m,  518. 
Oxavérite,  i,  437. 
Oxicoccus  palustris,  III,  8. 
Oxide  d'antimoine  sulfuré,  I,  152. 

—  noir  de  Manganèse,  I,  312. 
Oxkya  xanthôosyla,  III,  641. 
Oxure  mangano^manganique,  I,  310. 

—  manganique,  I,  311. 
Oxyures,  IV,  281. 

Oœyùris  vermieutark,  IV,  281 . 
Ozokérite,  1,125. 


Pachydermes,  IV,  8,  9,  42. 

—  ordinaires,  IV,  44. 

—  solipèdes,  IV,  48. 


Pœ<miacorama9Mf7Ç$* 

—  mouton,  JH,  702* 

—  officinalis,  m,  703. 

—  papaveracea,  III,  702. 

—  peregrina,  ete.»  III,  703. 
Pjsohiées,  III,  685. 
Pagodite  de  Nagyag,  I,  477. 

—  de  Chine,  I,  478. 
Paille-en-queue,  JV,  124. 
Pain  de  coucou,  III,  518. 

—  de  pourceau,  II,  419. 
Palsothériums,  I,  14. 
Palatouches,  IV,  26. 
Palissandre,  III,  323. 
Palladium,  I,  159. 
PaUna  Christi,  11,  330. 
Palmiers,  II,  136. 
Palmier  a  voira,  II,  140. 
Palmipèdes,  IV,  123. 
Polo  matras,  III,  568. 
Paludines,  IV,  297. 
Panabase,  I,  235. 

Panaces  heracleum,  M>  229. 
Panacoco,  III,  330,  331. 
Panais,  III,  190. 
Panax  quinquefolixm,  IU,  186. 
Pangolin  primitif,  1, 16. 
Pangolins,  IV»  40. 
Panicaut,  m,  198. 

—  de  mer,  ni,  199. 
Panicum  dactylo^  II,  110. 
Panthère,  IV,  24. 

Pao  de  aguila,  III,  314. 

—  d'areo,  II,  500. 

—  Pereira,  II,  523. 

—  piquante,  III,  681 . 

Paon  de  nuit  (grand),  IV,  204. 
Paons,  IV,  126. 
Papaver  album,  III,  643. 

—  bracteatum,  JU,  649. 

—  nigrum,Vl,  647. 

—  orientale,  III,  649. 

—  rhœas,  III,  648. 

—  somniferum,  III,  643. 
Papavéracées,  III,  640. 
Papayacees,  m,  245. 
Papayer  commun^  III,  246. 
Papillonacées,  III,  295. 
Papyrus,  II,  107. 
Pâquerette,  IH,  58. 
Paradisea  apoda,  IV,  1$$. 

—  magnifca,  IV,  126. 

—  rubra,  IV,  126. 
Paragatan,  III,  167. 
Parallélépipède,  I,  41« 
Paranthine,  I,  437. 
Paratudo,  II,  323. 
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Paratudo  amer,  II*  52*, 

—  aromatique,  III,  567. 
Pareira  brava,  JH,  671. 
Parelle,  II,  392. 

—  d'Auvergne,  II,  79. 
Parenchyme,  II,  2. 
Paresseux;  IV,  39. 
Pariétaire,  parietaria,  II,  313. 
Parigline,  II,  183. 

Pari  parobo,  II,  267. 
Parmacelles,  IV,  299. 
Parmelia  esculenta,  II,  556. 

—  parietina,  II,  77. 

—  saxatilis,  II,  77. 
Partridge-berry,  1H,  4. 
Partridge-wood,  III,  332. 
Pas-d'âne,  III,  58. 
Paspalum  dactyton,  II,  110, 
Passereaux,  IV,  118. 
Passe-rose,  m,  588. 
PassiflOrees,  III,  245. 
Pastel,  III,  446. 

—  des  teinturiers,  III,  628, 
Pastenagues,  IV,  177. 
Pastèque,  m,  241. 
Pastmaca  opoponax,  UI,  229. 

—  saliva,  III,  190. 
Pastisson,  IU,  242. 
Pau  de  sangue,  III,  378. 
Paullmia  cururu,  III,  546. 

—  pmnala,  III,  546. 

—  sorbilis,  III,  546. 
Patate  purgative,  II,  48a. 
Patchouly,  II,  423. 
Patience  sauvage,  II,  392. 
Pavia  rouge,  III,  548. 
Pavot  blanc,  III,  643. 

—  à  graine  noire,  III,  660. 

—  cornu,  III,  642. 

—  d'Arménie,  III,  646. 

—  déprimé,  III,  645. 

—  d'Orient,  III,  649. 

—  noir,  m,  647. 

—  pourpre,  III,  660. 

—  rouge,  III,  648. 
Peaud'aiguillat,  IV,  180. 

—  de  chien  de  mer^V,  179, 

—  de  leiche,  IV,  17^ 

—  de  requin,  IV,  178. 

—  de  roussette  mouchetée,  IV,  178. 

—  de  sagre,  IV,  180. 

—  deséphen,  IV,  180. 
Pechblende,  I,  225. 
Pechstein,  I,  505,  510. 
Péchurane,  1,  225. 
Péchurim,  II,  366. 
Pectolite,  I,  477. 


Pbdipalpes,  IV,  224. 

Péganite,  I,  346. 

Pegmatite,  1,  505. 

Pélagies,  IV,  309. 

Pelargonium  capUatun^  III,  277. 

—  fragrans,  III,  521. 

—  odoratmitnum,  III,  277,  524. 

—  roseum,  III,  277,  521. 

—  zonale,  III,  521. 
Pélicans,  IV,  124, 125. 
Pelicanus  onocroUiku,  IV,  125. 

—  carbo,  IV,  125. 
Pelletierite,  1,  431. 
Pélopium,  I,  218. 
Pelote  de  mer,  IV,  94. 
Penœa  sarcocolla,  II,  541. 
Pennine,  1,  409. 
Pensée  cultivée,  m,  611. 

—  sauvage,  III,  610. 
Pe*-tsao,  III,  462. 
Pépérine,  I,  505. 
Peramèles,  IV,  42. 
Perça  fluviatiiù,  IV,  15$. 
Perche,  IV,  158. 
Perches,  IV,  155. 
Perdrix,  IV,  120. 
Péricarpe,  II,  14. 
Périclase,  I,  389. 
Péricline,  I,  479. 
Péridot,  I,  397. 

—  calcaire,  I,  398. 

—  ferreux,  I,  398. 

—  hydraté,  I,  399. 

—  manganésien,  I,  398. 
Périphéride,  II,  27. 
Periploca  indka,  II,  186. 

—  mauritiana,  III,  90. 
Périsperme,  II,  29. 
Perles,  IV,  302,  305. 
Perlite,  I,  479,  505. 
Perlon,IV,  159. 
Perlstein,  I,  505. 
Perroquets,  IV,  120. 
Persea  gralissima,  II,  372. 
Persil  cultivé,  111,204. 

'—  de  Macédoine,  III,  219» 

—  des  marais,  III,  216. 
Pervenche,  II,  526. 
Pesanteur  spécifique,  I,  67. 
Pesse,  II,  240. 

Pétalite,  I,  453. 

Pétiole,  II,  11. 

Petite  centaurée  de  l'Amérique,  II,  504 , 

Petit  chêne,  II,  438. 

Petit-grain,  111,576. 

Petit  houx,  II,  172. 

Petit-lait,  IV,  84. 
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PeUt  pignon  diode,  U,  335. 
Petivtria  alîiacea,  II,  413. 

—  telrandra,  11,413. 
PétrtUcs,IV,  124. 
Pétrole,  I,  123. 
Petromizon  marinus,  IV,  181. 
Petrosekmum  sativum,  III,  204. 
Pétrosilex,  I,  479,  488. 
Pétunzé,  I,  486,  505. 
Penôedanum  ostruthium,  1IÏ,  196. 
Peuplier  blanc,  II,  298. 

—  d'Italie,  etc.,  II,  297. 
Pbakolite,  I,  437,  438. 
Phalangers,  IV,  42. 
Phalangites,  IV,  225. 
Phalène,  IV,  204. 
Pharbitis  hitpida,  II,  477. 
Pharmacolite,  I,  431. 
Pharmacosidérite,  I,  293. 
Phascolomes,  IV,  42. 
Phaseolées,  III,  298. 
Phcueolus  vulgaris,  III,  353. 
Pbellandrie  aquatique,  III,  216. 
Phellandrium  aqucUium,  III,  216. 
Phénakite,  I,  334. 

Pbillipsite,  I,  233. 

PhitecoUobium  avaremotomo,  III,  306. 

Phlorizine,  III,  269. 

Phœnix  dactylifera,  II,  137. 

Pbolérite,  I,  369. 

Phonolite,  I,  502,  506. 

Phoques,  IV,  24. 

Phormium  tenax,  II,  160. 

Phosphate  ammoniaco  -  magnésien,  I, 

493. 
Phosphore  de  Bologne,  I,  449. 
Phosphorite,  I,  430. 
Phrines,  IV,  224. 
Phtanite,  I,  506. 
Phtora,  m,  699. 
Phu,  III,  66. 
Phyllade,  I,  506. 
Phyllanthus  mblica,  U,  340. 
Phyixopodes,  IV,  232. 
Physalis  alkekengiy  II,  467. 
Physalles,  IV,  309. 
Physcia  islandica,  II,  74. 
Pbyssophores,  IV,  309. 
Phytelepha*  macrocarpa,  U,  150. 
Phytolacca  decandrck,  II,  412. 
Phytolaccacées,  II,  411. 
Picaud,  IV,  163. 
Picrœna  evceUa,  III,  516. 
Ficrolile  de  Taberg,  I,  405. 
Picropbannacolite,  I,  432. 
Pics,  IV,  120,  336. 
Pictite,  1,434. 


Pied-d'alouette,  UI,  697. 
Pied-de-chat,  III,  33. 
Pied-de-griffon,  III,  692. 
Pied-de-veau,  U,  101. 
Pies  grièches,  IV,  118. 
Pierre  à  bâtir  de  Paris,  I,  423. 

—  à  dresser,  I,  509. 

—  à  faux,  1,  509. 

—  à  rasoir,  I,  511. 

—  d'asperge,  I,  429. 

—  de  Bologne,  I,  449. 

—  de  bugie,  IV,  94. 

—  de  croix,  I,  356. 

—  de  Goa,  IV,  98. 

—  de  Labrador,  I,  487. 

—  de  lune,  I,  505. 

—  deMaïacca,IV,  96. 

—  de  Marmarosch,  I,  430. 

—  de  porc,  IV,  94,  96. 

—  deporc-épic,  IV,  96. 

—  de  serpent,  IV,  94 . 

—  de  singe,  IV,  94. 

—  de  touche,  1, 164,  506. 

—  hématite,  I,  283. 

—  lithographique,  I,  422. 

—  lydienne,  I,  506. 

—  meulière,  I,  100. 

—  oIlaire,I,  404,  504. 

—  pesante,  I,  433. 

—  d'écre visse,  IV,  235. 
Pigeons,  IV,  121. 

Pignon  des  Barbades,  U,  334. 

—  d'Inde,  II,  334. 
Pilori,  IV,  38. 
Pimélite,  I,  260. 

Piment  deCayenne,  II,  467. 

—  couronné,  m,  254. 

—  de  l'Ile  Maurice,  II,  468. 

—  de  la  Jamaïque,  III,  252. 

—  des  jardins,  II,  467. 

—  royal,  II,  269. 

—  Tabago,  III,  254. 
Pimpinella  anisum,  III,  206. 

—  magna,  III,  207. 

—  saxifraga,  III,  207. 
Pimprenelle  commune,  III,  279. 

—  (petite),  III,  2J8. 

—  d'Italie,  III,  279. 

—  des  montagnes,  III,  279. 
Pin  austral,  II,  238. 

—  cembro,  II,  238. 

—  de  Corse,  II,  237. 
— •  laricio,  II,  237. 

—  maritime,  II,  237. 

—  à  pignons,  II,  237. 

—  sauvage,  II,  236. 

—  de  Weymouth,  II,  238. 
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Pindaïba,  III,  077. 
Pingouins,  IV,  124. 
Pinguit  de  Wolkeostein,  I,  302. 
Pinite  d^Auvergoe,  I,  478. 

—  de  Saie,  I,  356. 
Pinna  nobilis,  IV,  306. 
Pinne  noble,  IV,  306; 
Pinus  obtus,  II,  240. 

—  australis,  II,  238. 

—  balsamearli9  240. 

—  canaéensit,  II,  240. 

—  cemoro,  II,  238. 

—  laricio,  II,  237. 

—  marUima,  H,  237. 

—  pkea,  II,  239. 

—  pinea,  II,  237. 

—  rigida,  H,  238. 

—  strobut,  II,  238. 

—  syhmtris,  II,  236. 
Pinsons,  IV,  119. 
Pintades,  IV,  120. 
Pintadine,  IV,  306. 

PinUtdina  margaritifera,  IV,  302. 
Pipe-Camboge,  III,  558. 
Piper  angustifoliitm,  IV,  330. 

—  belel,  II,  267. 

—  cubeba,  II,  265;  IV,  329. 

—  dongalum,  IV,  330. 

—  hngum,U,  266;  fV,  329. 

—  methysticum,  II,  267. 

—  niffrum,  II,  263;  IV,  329. 

—  umbeUakm,  II,  267. 
PlPÉllTBKS,  H,  262. 
Pipi  (racine  de),  II,  413. 
Piptostegia  Pisonis,  II,  488. 
Piqueriatrinervia,  in,  60. 
PiraUnera  guianenm,  II,  31  f. 
Pirdro,  II,  196. 

Piscicole,  IV,  253. 
Pittelmon,  II,  256. 
Pissenlit,  III,  15. 
Pistache  de  terre,  III,  355. 
Pistaches,  pistachier,  m,  456. 
Pistacia  atlantica>  III,  458. 

—  tottocus,  III,  457. 

—  terebinthus,  ni,  458. 

—  vera,  ID,  456. 
Pistil,  II,  12. 

Pisum  satimm,  ffi,  353. 
Pivoine,  UI,  701. 

—  en  arbre,  III,  702. 

—  femelle,  in,  703. 

—  mâle,  III,  702. 
Pixide,H,24. 
Placentaire,  II,  15. 
Plagionite,  I,  192, 191. 
Plakari£es,  IV,  279. 

IV. 


Plane,  111,  551. 
Planerions,  IV,  23». 
Planorbes,  IV,  297. 
Plantaginées,  II,  414. 
Plantage*  arenaria,  H,  415. 

—  lanceolata,  n,  415. 

—  major,  H,  414. 

—  média,  II,  415. 

—  ptyUivm,  II,  415. 
Plantain,  II,  414. 
Plantigrades,  IV,  17. 
Platanées,  U,  291. 
Platesia  flesus,  IV,  163. 

—  limanda,  IV,  163. 

—  plateua,  IV,  163. 

—  pola,  IV,  163. 
Platine,  l,  154. 
Platinides,  I,  153. 
PUtre,  I,  413. 
Platyceros,  IV,  68. 
Plectonathes,  IV,  157. 
Pléonaste,  1, 396. 
Plésiosaures,  I,  13. 
Plkuionectes,  IV,  162. 
Pleoborhizées,  III,  619. 
Pleurotomes,  IV,  297. 
Plie  franche,  IV,  163. 
Plomb  (son  extraction),  I,  191. 

—  antimonité,  I,  187. 

—  arséniaté,  1,  200. 

—  carbonate,  I,  202. 

—  chloro-carbonaté,  I   20* . 

—  chloro-arséniaté,  I,  200. 

—  chloro-phosphaté,  1,  200. 

—  chloruré,  I,  204. 

—  chromaté,  1, 198. 

—  chromé,!,  199. 
r—  corné,  I,  204. 

—  gomme,  I,  fi05. 

—  hydro-aluminaté,  1,  205. 

—  jaune  de  Carinthie,  I,  197. 

—  molybdaté,  I,  197. 

—  muriaté,  I,  204. 

—  natif,  I,  187. 

—  oiidé,  I,  196. 

—  phosphaté,  I,  200* 

—  rouge  de  Sibérie,  I,  198. 

—  sélénié,  1, 188. 

cuprifère,  I,  189. 

hydrargyrifere,  I,  188. 

—  sélénité,  I,  187. 

—  sulfaté,  1,201. 

—  sulfo-arsénié,  I,  191. 

—  sulfuré,  I,  189. 

antimonifère,  1, 191. 

bismuthi-argenttfère,  1, 192. 

bisrauthi-euprifère,  I,  192. 
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Plomb  raltoréstibio-arge^tiJère,  I,  49t. 
sUbio-cuprifere,  I,  193. 

—  tellure,  1,188.  '-> 
aurifère,  1, 168. 

—  tungstaté,  1,  197. 

—  vanadaté,  I,  197. 
Ploinbagioe,  I,  109. , 
Plootagihém,  II,  415. 
Plombago  ewropcBaf  IL,  417. 
Plongeons,  IV,  124. 
Plongeon,  IV,  123.- 
Plumule,  n,  29. 
Pluviers,  IV,  123. 
Podosperme,  II,  28. 
Pogostemon  patchouly,  II,  424. 
Poireau,  II,  162. 
Poirée,  II,  406. 
Poiriers,  01,  268. 
Pois  à  gratter,  m,  354. 

—  cultivé,  m,  353.  .  . 

—  pouilleux,  IU,  £54. 

(petit),  IU,  353. 

PoWSOOT,  IV,  154.     . 

—  CAITILAGWEUX,  IV,  171. 

—  PLATS,  IV,  162.   , 

—  VOLANTS,  IV,  159. 

Poirre  à  queue,  II,  265  ;  IV,  329. 

—  bétel,  -H,  267. 

—  blanc,  II,  2S4. 

—  cubèbe,  II,  265;  IV,  329. 

—  d'Ethiopie,  III,  675,  676. 

—  de  la  Jamaïque,  111,  252. 

—  long,  II,  266;  IV,  329. 

—  deThévtt,lll,  234. 

—  noir,  H,  263. 
Poix  blanche,  II,  249. 

—  de  Bourgogne,  II,  249. 

—  de  houille,  II,  257. 

—  jaune,  II,  249. 

—  minérale,  1, 123. 

—  noire,  II,  2*6, 

—  résine,  H,  255» 

—  des  Vosges,  II,  249. 
Polanùiagmmlensyi\\f(9i". 
Pôle,  IV,  163. 
Pollen,  II,  12. 
Polyanthes  *iaWrçf*,  U,  160. 
PcJybalite,  1, 175. 
Polycrase,  I,  327. 
Polygala  amer,  III,  6W. 

—  senega,  III,  604. 

—  de  Virginie,  HI,  604* 

—  vulgaire,  III,  €06. 

POLYGALÉES,  III,  603. 

Polygonatum  vulgare,  II,  174. 
PoLT«orta«,II,390. 
Polygonum  biêtorta,  il,  391  * 


TiiUiotofiéir 

Polygonum  tinctorium^  ttl,  MG* 
PolyhaUte,  1,  460. 
Polymigaite,  ï,  327. 
Polypes,  IV,  309. 
Polypes  à  bras,  IV,  311. 

—  d'eau  douce,  IV,  31 1 . 
Polypier,  IV,  309. 
Polypode  commun,  U,  86» 

—  de  chêne,  n,  86. 
Polypodium  calaguai*,  II,  87. 

—  crassifoUum,  Ut  87. 

—  fiHx-ma$,  IL,  85. 

—  vulgare,  II,  86. 
Polypore,  potyporu*,  II,  65. 
Polypore  amadouvier,  Û,  65. 
--  du  mélèze,  II,  64. 

—  ongulé,  II,  65. 
Polyporus  dryadeus,  II,  66- 

—  fommtariusy  U,  65. 

—  igniarius,  II,  65. 

—  laricis,  U,  64. 

—  officinal*,  II,  64. 
Polyrrhùos,  Û,  346. 
Polytiphonia  atro-rttlxmxnsy  II,  48. 
Pomacées,  HI,  266,  267. 
PombcUia  ipecaeuanha,  HI,  87. 
Pombdellesi,  IV,  253. 
Pomme  d'Adam,  HI,  576. 

—  d'amour,  H,  463,  466. 

—  de  chêne,  II,  284. 

—  de  Perte,  IU,  572. 

—  de  Médie,  10,572, 

—  de  terre,  II,  464. 
*—  épineuse,  II,  45*.,    , 
Pommier, m,  268.; 

—  à  cidre,  ffl,  26f .     \ 
Porapoléon,  III,  576. 
Ponce,  I,  479,  507. 
Poncires,  III,  573. 
Populine,  II,  298. 
PopukH alba,  II,  298..      fi 

—  bal$amifer;m,iW< 

—  fattigio**,  II,  $98. 

—  nigra,  eto*  II,  398» 
Porc,  IV,  46. 
Porc-épic,  IV,  26. 
Porcelaines,  IV,  297. 
Pores  corticaux,  II,  5. 
Porliera  hygrom^trica/ill,  $05. 
Porphyre,  I,  507. 

—  noir,  1,503.     * 

—  orbkulaire  de  Corse,  1, 510.     * 

—  vert,  I,  504. 
Porte-musc,  IV,  51. 
Portulaca  oleracea,  nt,  2$3.- 
Portulacées,  m,  235. 
Potasse  nitratée,  1, 46$.       .   :,.,, 
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Pousse  silîcatée,  1,  477. 

—  sulfatée,  1,472. 
Potassium,  chloruré,  î,  499. 
Potentilla  anserina,  III,  281 . 

—  repUmê,  1H,  381 . 

—  tonmnmay  III,  291. 
Pctertwm  sangwsorba,  IH,  278. 
Potiron,  UI,  241. 

Potoroos,  IV,  42. 
Poudingue  calcaire,  I,  499. 
Poudingue*,  I,  509. 

—  porphyrofdes,  I,  503. 
Pou  de  la  tète,  IV,  220. 

—  du  corps  humain,  IV,  221 . 

—  du  pubis,  IV,  221. 
Pouliot  de  montagne,  II,  439. 
Pouliot  vulgaire,  II,  426. 
Poulpe  musqué,  IV,  290. 
Poulpe»,  IV,  290. 
Pourpier  cultivé,  III,  235. 
Pouzzolane,  I,  508. 

Poya  éo  moto,  III,  79. 
Prase,  I,  99. 
Prehnite,  I,  437. 
Prèle,  II,  99. 

PlESSIROSTRES,  IV,  122. 

Pricktey-ash,  III,  513. 

Primevère,  II,  419. 

Primula  veris,  II,  419. 

Piuuulacses,  II,  418. 

Prisme  droit  à  base  carrée,  1,41. 

à  base  rectangle,  I,  12. 

rhomfeoldal,  I,  42. 

—  hexaèdre,  I,  45. 

—  quadrangutaire  oblique,  I,  42. 

PtOtOSCUWEHS,  IV,  42. 

Propolis,  IV,  198. 
Proêûpii  horrida,  III,  369. 

—  siliquastrum,  IH,  369. 
Prêtées,  IV,  149. 
Protogyne,  I,  509. 
Proustite,  1, 172. 

Prune  d'Amérique,  fil,  265. 
Pruneaux,  III,  290, 
Prunellier,  III,  290. 
Prunier  cultivé,  III,  290. 

—  d'Espagne,  III,  456. 

—  épineux,  III,  2f0. 

—  mombin,  MI,  456. 

—  sauvage,  III,  290. 
Prunus  armenituia,  III,  289. 

—  domestka,  VI,  290. 

—  msitHia,  III,  290. 

—  lauro-cerasus,  III,  293. 

—  spinosa,  111,  290  371. 
Psammite,  I,  509. 
Psaturose,  1,  174. 


Pséphile,  I,  5fl9. 
Pseudo-albite,  I,  478. 
Pseudobdella  nigra,  IV,  243. 
Pseudocarpe,  II,  28. 
Psilomélane,  I,  311. 
Psylle,  IV,  211. 
Psylhum,  II,  415/ 
Ptarmica  herba-rota,  ltt,  45. 

—  mo*chata,  III,  44. 

—  nana,  III,  45. 
Ptarmica  vidgaris,  IH,  48. 
Pterocarpus  angolensis,  III,  321. 

—  droco,  III,  321. 

—  ermaceus,  III,  378,  394  ;  IV,  33  t. 

—  indiens,  III,  319. 

—  marsupium,  III,  399. 

—  santalinoides,  ïïf,  321. 

—  santalinus,  III,  319. 

—  suberosus,ïïl,  322. 
'Ptérodactyle  (fig.  3),  I,  14. 

Pterygium  costatum,  II,  38$. 
Ptychotis  fœniculifolia,  Ut,  405. 

—  verticillata,  III,  205.      - 
Puce  commune,  IV,  219. 
Puces,  IV,  219. 

Puceron,  IV,  211. 
Puémgstone,  1,  508. 
Puiassari,  II,  525. 
PuleœylV,  219. 

—  pénétrant,  IV,  220. 
Pulmonaire  officinale,  11,  471. 
PtUmonaria  officinaUs,  U9  471. 
PulsatHIe,  III,  688. 

Pumite,  1,  507. 
Punaise  d'eau,  IV,  210. 

—  des  lits,  IV,  210. 
Punica  granatwn,  1M,  257. 
Purple-woody  III,  322. 
Purree,  IV,  92. 
Purreon,  IV,  92. 
Pycnite,  I,  350. 

Pyrale  de  la  vigne,  IV,  201. 

Pyrèthre,  01,  50. 

Pyrethrum  germanienm,  m,  51. 

—  parthenium,  III,  46. 

—  tanacetum,  III,  46. 
Pyrite  arsenicale,  I,  278. 

—  blanche,  1,  276. 

—  capillaire,  I,  257. 

—  commune,  1,  272. 

—  cuivreuse,  I,  232. 

—  jaune,  1,  272. 

—  magnétique,  I,  27l. 

—  martiale,  1,  272. 
Pyrola  rotundifolia,  IV,  330. 

—  umbellala,  III,  2. 
Pyrolacées,  III,  1. 
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Pyrele  *  feuilles  ronde*/  m,  te. 

—  ombellée,  m,  2. 
PyrolusHe,  h  312. 
Pyroméride,  l,  510. 
PyrophysalHe,  l,  350. 
Pyrortbite,  I,  324. 
Pyroxène,  l,  436,  439, 
Pyrus  acerba,  Ul,  26». 

—  aria,  III,  270. 

—  ancuparia,  III,  270. 

—  cgdonia,  III,  267. 
Python*,  IV,  141. 


Qtkt-feu,  II,  216. 
QUAMUMAKE*,  IV,  8,  9,  13, 

Quadrupèdes  vermifornies,  IV,  19* 

Quai,  IV,  307. 

Quamoclit  v*dgari$i II,  477. 

Quarat,  III,  363. 

Quarz,  I,  9a. 

—  agate,  1,  98. 

—  améthyste,  1,  97. 

—  avcnturiné,  1,  98. 
— .  hlauc  laiteux,  1,  98. 

—  enfumé,  I,  98. 

—  hématolde,  1,  98. 

—  hyalin,  l,  95. 

—  hydraté,  I,  102. 

—  jaspe,  I,  99. 

—  jaune,  1,98. 

—  Hectique, 1,  101. 

—  résinite,  I,  102. 

—  rose,  1,  98. 

—  silex,  1, 100. 

—  terreux,  1,  101. 

—  therinogène,  I,  102. 
Quarzite,  I,  510. 
Quassi  amer,  III,  511. 
Quassiade  la  Jamaïque,  111,  316. 

—  de  Para,  II,  503. 

—  de  Tupurupo,  111,  516. 

—  amaro,  III,  514. 

—  exceUa>  111,  516. 

—  paraensis,  III,  516. 

—  simaruba,  III,  517. 
Qnatelé  de  la  Guyane,  III,  248. 
Quatre  semences  froides,  111,  211 . 
Quercitron,  H,  276. 

Quercus  œgyhps,  II,  27 1. 

—  coccifera,  II,  276. 

—  infectoria,  II,  276. 
— •  pedttnculala.  II,  273. 

—  racemosa,  II,  273. 

—  robur,  11,  273. 

—  sessUiflora,  II,  273, 

—  sti&er,  II,  275. 


Qaeixm  lineloria,  II,  276* 
Quillai  savonneux,  III,  285. 
Quitlaja  Molinœ,  El,  286* 

—  saponaria,  111,  286. 

—  smegmadermos%  ni,  286. 
Qwna  amarittat\Vk,  152,  156. 
deLoja,  Hl,  107, 

—  azahar  macho,  ni,  163. 

—  calasaya  de  Loxa,  111, 107,  154* 

—  colorada,  Ul,  iw. 

—  de  Hojar  redonda,  111,  155. 

—  de  Saint-Paul,  11,  463, 

—  do  Canvpo,  II,  517. 

—  cstoposa,  III,  106. 

—  ftava  aura,  111, 156. 

—  huanuco,  Ul,  108. 

— .  Uamada  de  Provincia,  Ul,  1 07 . 

—  Lojafim,Ui,  107. 

—  naranjada  (orangé),  111,  142. 

—  negra,  III,  110. 

—  parecida  à  la  Q.  amasiUa,  111, 141. 

—  parecida  àktQ.  roœa  M,  111,  167. 

—  patode  gaUinazo,  Ul,  107. 

—  payama,  III,  107. 

—  pseudo-loœa,  IU,  103. 

—  quiebro  de  Loja,  411,1 07  * 

—  rubiginosa,  III,  154. 

— '  seltetimmade  Loja,  Ul,  107. 

Quinaquina,  Ul,  131. 

Quincyte,  1,  403. 

Quinoa,  l\,, 4Ù». 

Quinquina  aromatique,  11,  340. 

—  à  feuilles  aiguës,  III,  166. 

—  asmomch,  Ul,  171. 

—  azaharita,  ffi,  170. 

—  bicolore,  m,  175. 

—  blanc  compacte  et  jaunàtre^Ul,  169. 

de  Loxa,  III,  153,  154,  155. 

de  Muiis,  III,  167. 

de  Valmont  de  Bomare ,    ni , 

169. 

—  blanc  fibreux  deJaên,  111, 153, 156. 

—  brun  de  Carlhagene,  III,  126. 

—  calisaya,  III,  131. 
léger,  III,  104. 

—  canncHe,  III,  139. 

—  caraïbe,  III,  173. 

—  carthagène  jaune  pâle,  Ul,  156. 

jaune  orangé,  Ul,  158. 

jaune  très  fibreux,  Ul,  158. 

spongieux,  1U,  142. 

—  d'Antioquia,  Ul,  1 10. 

—  d'Ariea,  IU,  154* 

—  de  Bourbon,  ni,  166. 

—  du  Brésil,  III,  165. 

—  de  Californie,  III,  166. 

—  de  Colombie,  III,  1 40, 
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Quinquina  de  Colotiiliie  lignent ,  Hï , 
140. 

—  deCusco,  1H,  154, 

—  de  Girons,  III,  158. 

—  de  Guayaqail,  111,  1  11 . 

—  de  Jaên  ligneux  rougeatre,  Ul,  111. 

—  de  Lima  blanc,  IH,  4 1 1 .  • 
gris  bran,  111,  108. 

—  —  gris  ligneux,  III,  lit. 

gris  ordinaire,  ni,  100. 

très  fttgoeui,  IH,  112. 

—  de  Loxa  brun  compacte,  III,  102. 
*-  cendré,  III,  155* 

femelle,  m,  152. 

gris  compacte,  m,  101 . 

inférieur,  III,  10& 

jaune  fibreux,  IH,  100. 

rouge  fibreux,  W,  105. 

rouge  marron,  III,  101. 

—  de  Maracaïbo,  IH,  158. 

—  deMuzon,  HI,  167. 

—  de  Pianfai,  IH,  175. 

—  de  Rio- Janeiro,  IH,  105, 

—  de  Sainte-Lucie,  IH,  172. 

—  gris  pèle,  III,  1 52,  1 55; 

—  huamaiies  blanc,  III,  140. 

dur  et  compacte,  III,  148. 

ferrugineux,  IH,  147. 

gris  terne,  III,  145. 

mince,  rougeatre,  III,  145.* 

—  buanuco,  m,  108,  100,  111. 

—  jaune  de  Carthagèue,  Ul,  156. 

—  — *  de  Cuença,  Ht,  148. 

de  Mérida,  IU,  157. 

fibreux,  III,  158. 

de  la  Condamine,  III,  100. 

du  roi  d'Espagne,  JH,  120. 

orangé,  Ul,  130. 

royal,  III,  131. 

—  Jean,  Ul,  153. 

—  nova  colorada,  Ul,  104. 
— — -  faute,  M,  164. 

— ordinaire,  Ul,  161. 

—  orangé  de  Mutis,  Ul,  142. 

—  paraguatan,  III,  167. 

—  pareil  au  CalSsaya,  III,  140. 

—  payama  de  Loxa,  HI,  150. 

—  Pitaya,  IU,  140. 

—  Piuyon,  III,  150. 

—  Piton,  IU,  172. 

—  rouge  blanchissant  à  Pair,  III,  119. 

de  Carthagèue,  IU,  126. 

de  la  Condamine,  IH,  101. 

de  Jaên,  Ul,  114. 

de  Lima,  111,120. 

de  Loxa,  Ul,  114. 

orangé  plat,  HI,  125. 


Quinquina  rouge  orangé  verrnqueur, 
III,  125. 

pale,  III,  126. 

de  Santa-Fé,  HI,  119.      - 

vrai,  non  verruqueux,  HI,  121. 

vrai,  verruquenx,  HI,  123.  - 

Quinquinas,  III,  95. 

—  blancs,  III,  151. 

—  faux,  III,  161. 

—  gris,  Ul,  101 . 

—  huamaiies,  IU,  145. 

—  buanuco,  III,  108. 

—  iunomés,  ni,  150. 

—  jaunes,  Ul,  129. 

—  de  Lima,  111,108. 

—  de  Loxa,  IH,  101. 
Quintefeuille,  IH,  281. 


Baa$ch,  IV,  177. 
Rabioule,  Ul,  630. 
Racine,  U,  6. 
Racines  annuelles,  U,  6. 

—  bisannuelles,  etc.,  H,  6. 
Racine  amère  de  la  Chine,  U,  526. 

—  de  Colombo,  Ul,  668. 

—  deDrake,  U,  301. 

—  de  femme  battue,  H,  187. 

—  de  giroflée,  HI,  282. 

—  de  Jean  Lopei,  H,  529. 

—  de  mangouste,  U,  $&<*. 

—  de  mungo,  U,  526. 

—  d'or,  H,  526. 

—  jaune  de  la  Chine,  U,  526* 

—  vierge,  H,  187. 
Rack,  IU,  533. 
Radicule,  U,  29. 
Raie  bouclée,  IV,  177. 
Raies,  IV,  176. 
Raifort  sauvage,  111,^23. 
Rainettes,  IV,  153. 
Raisin  aux  Jubis,  III,  526. 

—  au  soleil,  Ul,  525. 

—  de  caisse,  III,  526. 

—  deCalabre,  m,  525. 

—  deCorinthe,  Ut,  626. 

—  de  Damas,  IU,  525. 

—  de  Malaga,  III,  525. 

—  de  Maroc,  Ut,  527. 

—  de  mer,  IV,  291. 

—  d'ours,  111,  5. 

—  de  Provence,  HI,  520. 

—  de  Samos,  III,  526. 

—  de  Smyrne,  HI,  526. 
Haiz  de  mungo,  U,  5Î7. 
Raja  clavata,  IV,  177. 
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Bâte,  IV,  i*3, 

Bam-iiU,  III,  55. 

itotui  escutonJa,  IV,  152, 

—  fctt/o,  IV,  153. 
Ranumwlus  aeris,  IU,  689. 

—  asàufeitf,  I1I#  689. 

—  buUnsus,  IU,  690. 

—  ficaria,  UI,  642. 

—  flammula,  III,  689. 

—  !m£t»a,  III,  689. 

—  sceleratus,  III,  689. 

—  tàora,  III,  699. 
Rapacss,  IV,  118. 
Raphilite,  I,  436. 
Raquette,  III,  231;  IV,  213, 
Rassa-mala,  II,  204. 
Katanhia,  III,  608. 
Ratels,  IV,  17. 

Rat  musqué  des  4»tilles,  IV,  38. 

du  Canada,  IV,  37. 

de  Russie,  IV,  39. 

—  de  Pharaon,  IV,  23. 

taupe  aveugle,  IV,  26. 

Rats,  IV,  26. 

Ratons,  IV,  17. 

Haventara  aromatica,  II,  371. 

Réalgar,  I,  142.       . 

—  faui,  1, 146. 
Bed-woodtm9  541.       , 
Redon,  III,  549. 
Redoul,  III,  343,  549. 
Réfraction  simple  et  double,  1, 75. 
Réglisse  de  Russie,  III*  303. 

—  ofGeinale,  in,  302.         . 
Règne  inorganique,  1,2.. 

—  organique,  I,  2. 
Reine  des  prés,  III,  283. 
Renard,  IV,  21. 
Renne,  IV,  67. 

ReNONCULÀCÉES,  III,  683.   . 

Renoncule  acre,  III,  689. 

—  bulbeuse,  III,  690., 

—  flamme,  111,689. 

—  des  jardins,  1IL,  689. 

—  scélérate,  in,  689. 
Renonculées,  III,  684. 
Renoncules,  III,  689. 
Reprise,  III,  234. 
Reptiuîs,  IV,  130. 
Requin,  IV,  176. 
Résédacées,  m,  61 5i 
Beseda  luteola,  IU,  616. 

—  odorata,  III,  616. 
Résine  alouehi,  III,  48& 

—  animé,  III,  423,483. 

—  cacicarita,  UI,  489. 
*-  canarine,  III,  478j      •  .^. 


Résina  eaabjbou,  Hl,  479. 

—  chibou,  in,  479. 

—  copal,  111,  423.  ,     - 

—  de  Curucay,  III,  489. 

—  Dammara,  II,  258.  -  -  - 
.—  Elemi,  IU,  475  (voye*  Élémi;. 

—  h  odeur  d'élémi,  UI,  477 . 

—  de  Gomnurt,  IU,  470. 
d'Afrique,  IH,  480. 

—  —  balsaraifère,  UI,  481 . 

—  de  Gommier,  IU,  480. 

—  de  Higngate,  1, 128. 

—  jaune  commune,  U,  255. 

—  kikekunemah,  W,  432. 

—  lactée,  H,  260. 

—  laque,  II,  304. 

—  de  lierre,  IH,  184. 

—  de  Madagascar,  Ul,  480. 

—  demam,UI,  562. 

—  mastic,  IU,  457. 

—  olampi,  IU,  432. 

—  sandaraque,  U,  243. 

Résines  tacaœaques  ou  tac arnafcaca , 
m,  482. 

—  de  Xanthorrhœa,  H*  169. 

Résinite, .1, 102,  510. 

Rétinasphatte,  1, 127. 

Rétinite,  I,  127, 470,  510.      . 
Réveille-matin,  U,  323. 
RHAHHiEs,  UI,  492.. 
Mamnus  alaterwH,  III,  495 

—  amygdalinus,  IU,  495. 

—  catharticus,  IU,  494. 

—  frangula,  III,  49S.  . 

—  fa/teforttts,  M,  495.     .     - 

—  ofooides,  UI,  495. , 

—  iaxatmt,  UI,  495 ,'■> 

—  ziziphus,  IU,  492. 
Rbapontic,  II,  393. 

—  nostras,  II,  395.      '       * 
Rheum  australe,  U,  400. 

—  c&mpaetumt  II,  396. 

—  paimatum,  11,  .807. 

—  rhaponticum,  U,  393.         .  -  ; 

—  ribes,  II,  396.      .*■  :>t 

—  lataricum,  II,  $96. 

—  undulatum,  II,  39.1. 

—  webbianum,  U,  402. 
Rhinobate,  IV,  176. 
Rhinocéros,  IV,  44. 

i-r  d'Afrique,  IV,  43. 

—  de  Java,  IV,  45. 

—  de  Sumatra,  IV,  45. 

—  unicorne,  IV,  45. 

RfflPlPTESES,  IV,  186. 
Rhizanthées,  U,  100, 
RmzoBOiiEfi,  III,  542. 
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Rhizome,  II,  8. 
Rhizopbora  mangle,  HI,  403,  404. 
Rhizostomes,  IV,  309. 
Rhodium,  1,160. 
Rhododendron,  HI,  3.     • 
Rhododendron  ckrysanthwn,  III,  8. 

—  ferrugineum,  III;  8. 
Rhodonite,  I,  320. 
Hhombus  barba  tus,  I V,  16l 

—  maximus,  IV,  163. 
Rhubarbe,  II,  395. 

—  d'Alexandrette,  H>  401 . 

—  de  Chine,  II,  400.  '  •    • 

—  de  France,  U,  403.  ! 

—  de  l'Himalaya,  U,  401. 

—  des  moines,  U,  395.  •)y: 

—  de  Moscovie,  II,  400. 
^-  de  Perse,  U,401. 

—  de  Turquie,  11,401. 
Rhum,  01,  533. 
Nwscopaltina,myAT:.       f 

—  eopallinimf  ni,  451. 

—  coriaria,  UI,  450. 

—  cotinus,  UI,  452. 

—  glabra,  UI,  451. 

—  metopium,  UI,  451. 

—  radicans,  HI,  451. 

—  taa?fcodewdron,  ïtt,  4SI. 

—  tyfiWnum,  HI,  450. 

—  vemkè,  HI,451.  »    » 
ftites  ntorwit;  in,  230. 

—  ra^rwii,  UI,  230. 

—  wo-crwpa,  III,  231 . 
Richardaoniabràtimteit,  III,  85. 
Ricin,  IV,  221. 

Ricins,  II,  330. 
flfcfaôs,  IV,  225, 

—  communis,  U,  3à0. 
Rima,  II,  310. 
Ripidolite,  1, 408,  409. 
Rix,  U,  12T. 
Robmiapanaooco;Ul,  330. 

—  pseudo-acacia^  ÏU,  333. 
Robinier  faux  acacia,  III,  333. 
Roeambole,  U,  162. 
BocceUa  flaccida,  II,  78. 

—  fuciformis,  H;  18. 

—  Montagni,  II,  73. 

—  phycop$isy  II,  78. 

—  imctoridy  U,  78. 
Rocceline,  II,  81 . 
Roche  de  topaze,  1,350. 
Rochers,  IV,  297. 
Rocoa,  IU,  614. 
Rol!iers,JV,  119. 
Romarin,  H,  435. 

—  sauvage,  UI,  8/ 
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Roméine,  I,  4$1      '     >        î     •  ^ 
Ronce  herbacée,  111/260.     '  •  — 

—  odorante,  III,  28ft.  '■  •'■  i  .*       z   l 

—  sauvage,  lii,  279. .  • :  '>     >  ■  ■      t 
Rongeurs,  IV,  *,  9i  ,25.  ■       i 

RONGEUBS    A     CLAVlCCfcES     iWAftf  AlftS  ,' 


IV,  26. 

—  CLAVICULES,  iV,   26. 

Roquais,  IV,  106. 
Roquet,  IV,  138.       v" 
Roquette  cultivée^  UI,  $32, 

—  sauvage,  UI,  631,  632. 
Rom  alba,  IU,  £74. 

—  canina,  III,  272. 

—  centifolia,  III,  272. 


- 

-                              h. 

..    .    . .  , 

— 

*''"  t    "**" 

Ri 

Hi__  ___,  _. 

-<~   .>     I 

Rosaliba  du  Brésil,  il,  321. 

r        :  ~A 

Roseau  commun,  U,  fi  1 . 

"        \    -- 

Rose  à  cent  feuilles,  tjl,  274. 
—  de  chien,  m,  27*.    - 

•   .'.  •>    --• 

-.  ";.  ..  ..  \ 

—  de  Chine  UI,  591.   : 

• .  :.  .  i 

—  de  Damas,  UI,  275. 

...       i 

—  de  Hollande,  IU,  274. 

... ,  ...A 

—  de  Jéricho,  IU,  625. 

..  1 

—  de  Milet,  IU,  273. 

-  •    ;  --' 

—  mousseuse,  IU,  274.  - 

..~,;\t 

—  de  Noël,  UI,  691. 

—  pâles,  III,  275/* 

—  des  peintres,  JJI,  274. 
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Rouget  camard,  IV,  159. 

—  commun,  IV,  159. 
Rouleaux,  IV,  140. 

Roure  des  corroyeurs,  111,  450. 
Roussette  (graode),  IV,  47$. 
Roussettes,  IV,  175. 
Rubeliite,  I,  365. 
Rubiamungista,  etc.,  III,  77. 

—  tinctorum,  III,  75. 
Remets,  III,  74. 
Rubis  de  Bohème,  I,  98. 

—  orient*],  I,  341. 

Rubus  chamœmorus,  III,  280. 

—  fntikoius,  III,  279. 

—  idœus,  III,  279. 

—  odoratus,  III,  280. 
Rue  des  murailles,  II,  92. 

—  officinale,  III,  506. 
Rmbarbo  do  Campo,  II,  196. 
Rumex  acetosa,  II,  393. 

—  acutut,  II,  392. 

—  alpinut,  II,  393,  395. 

—  patienlia,  II,  393. 

—  tcukUut,  II,  393. 
RtmuiAirrs,  IV,  8,  9,  51. 
Ruscus  aculeatutfUy  172. 

—  kypoglossum,  II,  173. 

—  hypophyllum,  il,  173. 
Ruta  gravaient,  III,  506, 
Rutacees,  III,  497» 
Butées,  III,  498. 
Ruthénium,  1, 160. 
Rutile,  I,  220. 

—  lamelliforme,  I,  221. 
Ryacolite,  I,  479. 

* 

Sabbatia  angularis,  U,  504. 
Sabine,  11,  235. 
Sable  vert  du  Pérou,  l,  250. 
Sablier  élastique,  11,  326. 
Saccharum  officinarum,  II,  H 6. 
Safran,  U,  193. 

—  bâtard,  II,  195. 

—  faux  du  Brésil,  H,  196. 
Safranum,  II,  195;  111,  20. 
Saie,  I,  260. 
Sagapenum,  m,  224. 
Sagou,  II,  145. 

—  -tapota,  H,  149. 
Sagouins,  IV,  14. 
Sagus  ge*uinaf  II,  146. 

—  farinaria,  II,  147. 

—  /tumpAtt,  11,147. 
Sahlite,  I,  439. 
Saïga,  IV,  71. 


Sain-bois,  H,  358. 
Saindoux,  IV,  47. 
Sakis,  IV,  14. 
Salangane,  IV,  1 19. 
Salep,  n,  225. 
Salicine,  II,  296. 
Salicinées,  0,  295. 
Salicor,  11,  410. 
Salixalba,  II,  296. 

—  amygdalifolia,  II,  296. 

—  babylonica%  U,  297. 

—  caprcMf  H,  297. 

—  prœcox,  II,  296. 

—  vminatis,  II,  296. 

—  viteMna,  II,  296. 
Salmo  eperlanus,  IV,  162. 

|  —  fario,  IV,  162. 

—  lemanus,  IV,  162. 

—  Schiefermuleri,  IV,  162. 

—  solar,  IV,  162. 

—  tnUta,  IV,  162; 
Salpêtre,  I,  468. 
SalsepareiHe,  II,  177. 

—  aiguir " 

—  dAll« 

—  du  h 

—  caraq 

—  des  e 

—  (aussi 

—  grisp 

—  grise 

—  de  11 

—  ligne 

—  de  M 

—  duPu  _,  __, 

—  de  Portugal,  II,  181. 

—  rouge  de  la  Jamaïque,  II,  179. 

—  de  la  Vera-Crui,  II,  178. 
Salseparine,  II,  183. 
Salsifis  blanc,  III,  14. 

—  noir  d'Espagne,  III,  14. 
Saltola  soda,  11,410. 

—  tragus,  III,  410. 
Saluth,  IV,  161. 
Salvia  hispanica,  II,  433. 

—  offlcincUis,  II,  431 . 

—  pratensh,  II,  432. 

—  sclarea,  II,  432. 
Samare,  II,  21. 
Sambola,  III,  195. . 
Sambucus  cbulus,  III,  181. 

—  nigra,  III,  180. 
Sambula,HI,  195. 
Sandaraque,  0, 243. 

—  deGuatimala,  III,  489. 
Sangdragon  des  Antilles,  m,  321 . 

—  du  drac&na  draco,  H,  145. 
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SftngdragOB  des  M  Nuques,  H,  143. 

—  dupterocarput  draco,  11/445;  foi, 
321. 

Sanglier,  IV,  46. 
Sangsue  dragon,  IV,  265. 
Sangsue  médicinale,  IV,  247. 

—  —  blanchâtre,  IV,  264, 
fauve,  IV,  264. 

—  —  grise,  IV,  263. 

jaune,  IV,  264. 

marquetée,  IV,  265. 

noire,  IV,  264. 

obscure,  IV,  264. 

pâle,  IV,  264. 

traitée,  IV,  265. 

verte,  IV,  264. 

—  du  Sénégal,  IV,  265. 

—  de  Verbano,  IV,  265. 

—  vulgaire,  IV,  240. 
Sanguenié,  III,  38. 
Sanguettita,  m,  38. 
Sanguinaire  du  Canada,  III,  640. 
Sanffuinaria  canadensis,  III,  640. 
Sanguine,  I,  283. 
Sanguisorba  offlcmalis,  III,  279. 
Sakouisorbées,  IIJ,  266,  277. 
Sanicle,  III,  199. 

Sanicula  europœa,  10, 199. 
Sant,  III,  363. 
Sàntàlàcbes,  II,  352. 
Santal  à  odeur  de  musc,  II,  357. 

—  —  de  rose,  II,  356. 

—  citrin  du  Malabar,  II,  354. 

de  Sandwich,  II,  356. 

de  Timor,  II,  355. 

faux,  II,  357. 

pâle,  II,  355. 

—  rouge,  III,  319. 

d'Afrique,  III,  321. 

tendre,  I II,  32t. 

Santaium  album,  II,  353. 

—  freycinetianum,  II,  354. 

—  myrtifoliuin,  II,  353. 
Santonine,  111,  36. 
Sapajous,  IV,  14. 
Saphir  blanc,  I,  341. 

—  d'eau,  I,  341,  405. 

—  oriental,  I,  341. 
Saphirine,  I,  98. 
Sapin  argenté,  II,  239. 

—  du  Canada,  H,  240. 

—  élevé,  II,  240. 

—  faux,  II,  240. 

—  vrai,  n,  239. 
Sàfwdàcêes,  m,  542. 
Sapindus  arborescent,  III,  542. 
Sapindus  divaricaius,  etc.,  111,  543, 


Sapindus  ruMginosus,  111,  543. 

—  saponariat  III,  542. 
Saponaire  d'Espagne,  III,  603. 

—  d'Orient,  in,  602. 

—  officinale,  III,  601. 
Saponaria  officmalis,  111,  601. 
Saponine,  III,  548,  603. 
Sapotees,  II,  542. 
Sapotille,  II,  544. 

—  mammée,  H,  545. 
Sarcocarpe,  II,  14. 
Sarcochorize,  II,  26. 
Sarcocolle,  11,541. 
Sarcolite,  1,  436. 
Sarcopte  de  Gales,  IV,  228. 
Sardes,  IV,  160. 
Sardine,  IV,  162. 
Sardoiue,  I,  99. 
Sariette,  II,  429. 
Sarigues,  IV,  42. 

Sassafras  de  Guatimala,  11,  366. 

—  de  l'Orénoque,  II,  361. 

—  inodore,  II,  364. 
Sassafras  offlcinarum,  11,  363.. 
Satin-wood,  III,  490. 
Satureia  hortensis,  U,  429. 
Saturnia  pavonina,  IV,  204. 
Sauge  du  port  de  la  Paix,  II,  340. 
Sauge  des  prés,  n,  432. 

—  officinale,  II,  431. 

—  sclarée,  U,  432. 
Saule  blanc,  II,  296. 

—  jaune,  etc.,  II,  296. 
Saumon,  IV,  162. 
Sauriens,  IV,  135. 
Sauve,  111,  634. 

vie,  II,  93. 

Savacous,  IV,  122. 

S*™""  T  -° 

Si  2. 

Su 


Se 
Si 

Scammonée,  II,  491. 

—  d'Alep,  H,  494. 

—  d'Antioche,  II,  494. 

—  de  Montpellier,  IIr4J94. 

—  de  Smyrne,  II,  493. 

—  deTrébisonde,  II,  493. 
Scandis  cerefolium,  UI,  200. 

—  pecten,  III,  200. 
Scapolite,  I,  437. 
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Sceau  de  Notre-Dame,  H,  187. 
Sceau  de  Salomoa,  II,  172. 
Schéelin  calcaire,  I,  433. 
Scbéelite,  I,  433. 
Sehéelitine,  l,  197. 
Sehéerérite,  I,  126. 
Schelot,  I,  459. 
Schilfglasen,  I,  192,  196. 
Schiste,  I,  510. 
Schœnanthe  des  Indes,  II,  113. 

—  officinal,  II,  112. 
Schœnocaukm  officinale f  II,  158. 
Scbori  bleu,  1,221,352. 

—  rouge,  I,  220. 
Schwartzgultlgers,  1,  238. 
Scies,  IV,  176. 
SciUamarUima,  II,  163. 
Sctlle,  II,  163. 
Scincusofficinalis,  IV,  138. 
Sdnque  officinal,  IV,  1 38. 
Sciuriens,  IV,  26. 

SCLÉIOMTCÈTES,  II,  60. 

Scolexérose,  I,  436. 
Scoléiite,I,  437. 
Scolopendre,  II,  94. 
Scolopendres,  IV,. 222. 
Scolopendrium  officinale,  II,  94. 
Scomfcr  scombrus,  IV,  160. 

—  thinnus,  IV,  160. 
Scombres,  IV,  160. 
Scops,  IV,  118. 
Scordiom,  II,  438. 
Scorodite,  I,  294. 
Scorodone,  II,  439. 
Scorpion  d'Afrique,  IV,  221. 

—  d'Europe,  IV,  225. 

—  roussAtre,  IV,  224. 
Scorzonerahispamcà,  Itl,  14. 
Scorzonère  d'Espagne,  III,  14. 
Scrophiilaire,  II,  449. 
Scrophularia  nodosa,  II,  449. 

SCBOPHDURIÀCÉES,  II,  443. 

ScylUum  çanicula,  IV,  175. 
Scytalia  chinensit,  III,  545. 
Sebastiano  tfarruda,  III,  324. 
Sébeste,  II,  469. 
Sebipira-guaçu,  III,  305. 
Secale  céréale,  II,  124. 
Sèches,  IV,  291. 
Secrétaire,  IV,  117. 
Sedim  album,  III,  234. 

—  acre,  III,  234. 

—  telephium,  III,  234. 
Seigle,  II,  124. 

—  ergoté,  ïï,  67. 

Sel  ammoniac,  I,  490. 

—  gemme,  I,  454; 


Sel  marin,  I,  454. 

Siucnms,  IV,  157,  1Ï4.  •     ' 

Sélagite,  I,  512. 

Sélénite,  I,  413. 

Sélénium,  I,  139. 

Semecarpus  anacardiumy  Ut,  454. 

Séméline,  I,  434. 

Semen-conlra  de  Barbarie,  111,  38T. 

du  Levant,  III,  37. 

Semence  de  Ben,  III,  357. 
Semencine,  ni,  37. 
Sempervivum  toctorum,  111,  233. 
Séné,  m,  336. 

—  d'Alep,  m,  340. 

—  d'Amérique,  III,  342.         " 

—  de  Tlnde,  IU,  342, 

—  Moka,  in,  342. 

—  delà  palte,III,339. 

—  du  Sénégal,  III,  340. 

—  de  Syrie,  III,  340. 

—  de  Tripoli,  III,  341. 

SÉMÀCtONÎWÉRS,  III,  31 . 

Sénégine,  UI,  605. 
Sénevé,  IU,  632. 
Sephen,  IV,  177. 
Sepia  octopoâia,  IV,  290 

—  officinal*,  IV,  290.  ' 
Serins,  IV,  119. 

Serpent  d'Esculape,  IV,  1 42. 

—  à  lunettes,  IV,  148. 
Serpente  double-marcheurs,  IV,  139. 

—  nus,  IV,  150. 

—  non  venimeux,  IV,  140. 

—  venimeux,  IV,  142. 

—  vrais,  IV,  139. 
Serpentaire  commune,  H,  103.' 

—  de  Virginie  1",  II,  346. 
_  2*   U    347. 

à  feuilles  haitées,  II,  348. 

fausse,  II,  34É. 

Serpentin,  I,  504. 
Serpentine,  I,  404,  504. 
Serpolet,  n,  429. 
Sérum,  IV,  84,  85. 
Serval,  IV,  24. 
Sésame,  U,  498. 
Sesamwn  orientale,  U,  498. 
Séseli  de  Marseille,  in,  218. 
Seseli  tortuosum,  III,  218. 
Shorea  robuste,  III,  585. 
Siami,  UI,  373. 
Shlérocriste,  I,  512. 
Sideroooylon  inerme,  II,  543. 
Silène  armeria,  UI,  23. 

—  behen,  UI,  23. 

—  infialdj  Ilî,  23. 
SiLftmta»,  III,  600, 
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Silex  coroé,I,  100. 

—  molaire,  I,  100. 

—  pyromaque,  1, 100. 
Silice,  I,  95. 

—  hydratée  terreuse,  1/ 103. 
SîUcule,  H,  24. 
Siliquadulcist\\l,  349. 
Silique,  II,  23. 
Silliraanite,  I,  353. 
Silphion,  III,  220. 

Silure  électrique,  IV,  177. 
Silurus  glanis,  IV,  161. 
Silybum  marianum,  III,  19. 
Simaba  cedron,  IV,  335, 
Sknaruba  amara,  III,  517. 

—  eaxelsa,  BI,  516. 

—  officinales,  III,  517. 

SlMAEDBÉES,  III,  499. 

Sinammine,  m,  636. 
Sinapisme,  m,  636. 
Sinapis  alba,  HI,  633. 

—  arvensis,  III,  634. 

—  nigra,  M,  632. 
Singes,  IV,  14. 
Siphonia  elastica,  H,  326. 
Sirènes,  IV, 149. 

Sison  ommt,  III,  205. 

—  amomum,  in,  205. 
Sisymbrium  naslurtium,  III,  621. 

—  officinale,  Hï,  625. 

—  tenuifolnm,  ffi,  632. 
Sitteltes,IV,  119. 
Smalt,  I,  260. 
Smaragdite,  I,  400. 

Smaridié  des  moineaux,  IV,  221. 
Smegmadermos  emarginatus;  ni,  286. 
Smilacine,  H,  183. 
SmUax  aspera,  II,  186. 

—  China,  n,  175. 

—  japicanga,  II,  184. 

—  medica,  H,  177. 

—  oUiquata,  II,  182. 

—  officmaUs,Ht  177. 

—  papyracea,  H,  182. 

—  pseudochina,  II,  176. 

—  sarsaparilla,  U,  177. 

—  'syphMica,  n,  177. 

—  syringoides,  II,  184. 

—  zeyianica,  H,  186. 
Smithsonite,  I,  380. 
Smyrna  aminnea,  III,  423. 
Sodalite,I,  477. 
Sodium,  I,  453. 

—  chloruré,  I,  454. 
Solanacées,  II,  451 . 
Solanum  dukamara,  II,  463. 

—  lycopenkm,  U,  406; 


Solanum  metongma,  II,  464. 

—  nigrum,  H,  462. 

—  ovigerum,  II,  464. 

—  pseuào-capskwn,  II,  463. 

—  pseudo-quina,  II,  463. 

—  tuberosum,  II,  464. 
Solea  vulgaris,  IV,  163. 
Soleil  (grand),  ni,  53. 
Solenoslemma  arghd,  III,  338. 
Soles,  IV,  163. 

Solidago  virga  aurca,  III,  58. 
Sopborées,  III,  290. 
Sorbier  commun,  III,  270. 

—  des  oiseaux,  IU,  270. 

—  hybride,  IU,  270. 
Sorbus  aucuparia,  111,  270. 

—  domestica,  IU,  270. 
Sorose,  U,  27. 
Souche,  U,  8. 

Souchet  comestible,  II,  107. 

—  long,  II,  106. 

—  à  papier,  U,  107. 

—  rond,  II,  106. 

—  sultan,  U,  107. 
Souci  des  champs,  IU,  31 . 

—  des  jardins,  III,  31. 
Soude,  II,  409. 

—  d'alicante,  II,  410. 

—  d'Aiguemortes,  11,410. 

—  artificielle,  U,  410. 

—  épineuse,  H,  410. 

—  boratée,  I,  465. 

—  carbonatée,  I,  461. 

—  nitratée,  I,  464. 

—  sulfatée  anhydre,!,  458. 

—  hydratée,  I,  458. 
Soufre,  1,133. 

—  végétal,  If,  96. 

Soulèvements  de  montagnes,  I,  20,  27. 
Souline,  U,  526. 

Soymida  febrifuga,  III,  539,  541. 
Spargelstein,  I,  429. 
Spartium  junceum,  III ,  3  3  4 . 
Spath  brunissant,  I,  424. 

—  en  tables,  I,  435. 

—  fluor,  I,  410. 

—  jaunissant,  I,  424. 

—  perlé,  I,  424. 
Spatule  fétide,  II,  192. 
Spatules,  IV,  122. 
Speckstein,  1,401. 
Speerkies,  I,  276. 
Spermacetù  IV.  103. 
S; 

S]  !8. 

Si  .      • 
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Sphacelia  tegetum,  n,  70. 

Sphœrococcus  lichenoidet,  H,  58. 

Spherostitbite,  I,  438. 

Spbène,  I,  434. 

Sphérolite,  I,  479. 

Sphinx,  IV,  204. 

Spkaoard,  111,67. 

Spigélie  anthelmintique,  II,  508. 

—  du  Maryland,  II,  508. 
Spilanthus  okracea,  III,  52,  622. 
Spillite,  I,  495,  512. 

Spina  acaciœ,  111,  363. 

—  œgypliaca,  111,  363. 
Spinacia  oleracea,  II,  405. 
Spinaxniger,  IV,  180. 
Spînellane,  I,  482. 
Spinelle  vert,  I,  396. 

—  ziocifère,  1,  396. 
Spinelline,  I,  434. 
Spinthère,  1,434. 
Spirœa  fUipendula,  III,  282, 

—  tri  foliota,  III,  89. 

—  ulmaria,  UI,  283. 
SmjïACÉEi,  III,  267  4  282. 
Spirolosée*,  UI,  620. 
Spode,  IV,  43. 

Spodumen  à  base  de  soude,  1,  487. 
Spqsdiacf.es,  III,  449. 
Spondias  lutta,  III,  456. 

—  purpurea,  III,  456. 
Spoxgiairks,  IV,  311. 
Spongodium  bursa,  II,  57. 
Squales,  IV,  175. 
Squine,  II,  175. 

» —  fausse,  II,  176, 

—  de  Maracalbo,  etc.,  Il,  177. 
Stade,  II,  293. 

Stechas  arabique,  II,  42S. 

—  ci  trio,  III,  34. 
Stalactites,  I,  423. 
Stalagmites,  1,  423. 

Stalag  mit  is  camhogioides,  III,  .'156. 
Staphisaigre,  UI,  698. 
Staticelatifolia,  II,  417. 

—  limoniwn,  II,  416. 
SUurotide,  I,  356. 
Stéaschiste,  I,  512. 
Stéatite,  I,  401. 
Stellite,  I,  437. 

Stenostomum  acutatum,  IH,  176. 
Stephensia  elongata,  IV,  330. 
Stebculiacébs,  III,  587. 
Stercus  diaboli,  III,  224. 
Stibine,  1, 148. 

Sticta  pulmonaria,  II,  76. 
Stigmate,  n,  12. 
Stigmite,  (,  510,  513. 


Stilbite,  I,  438. 
SUMngia  ubifera,  11,  337 . 
Stipe,  II,  8. 
Stizolobium,  III,  355. 
Stomapodbs,  IV,  2S2. 
Stomates,  II,  5. 
Slorai,  II,  551. 

—  amygdalolde,  II,  553. 

—  blanc,  II,  552. 

—  de  Bogota,  II,  554. 

—  en  pains,  U,  554. 

—  en  sarilles,  II,  554. 

—  liquide,  II,  553. 

—  noir,  II,  554. 

—  rouge  brun,  H,  553. 
Stramen  carnelorum,  II,  112. 
Stramoniuro,  II,  455. 

|  Strelitzia  regina,  II,  197. 
j  Strobilc,  II,  28. 
Strongle  du  cheval,  IV,  283. 

—  géant,  IV,  283. 
Slrongylm  equ'mus'  IV,  283. 

—  gigas,  IV,  283. 
Strontiane  carbonatée,  I,  446. 

—  sulfatée,  I,  444. 
Structure  des  cristaux,  l,  48. 

—  des  minéraux,  1,  65. 
Struthio  camelus,  IV,  122. 

—  rttea,  IV,  122. 
Strychnos  cotùbrina,  II,  512. 

—  ligutlrwa,  II,  512. 

—  nux'vomîca,  II,  510;  III,  511. 

—  potatorum,  11,  516. 

—  pscudo-quina,  II,  517. 

—  tteuU,  II,  516. 

Strypkmdâtidron  barbatimdQ>  UI,  306. 
Stryxaluco,  IV,  125. 

—  bubo,  IV,  125. 

—  flamnula,  IV,  125. 

—  o(t*5,  IV,  125. 
Stuiioniens,  IV,  157,  171. 
Style,  II,  13. 
Styracikées,  II,  549. 
Styrax  liquide,  H,  293. 
Styrax  benzoin,  II,  550. 

—  officinale,  II,  552. 

Suc  astringent  du  pterocarpus  erina- 

cens,  III,  394;IV*331. 
Suc  d'acacia  d'Egypte,  III,  370. 

—  d'hypoeistc,  II,  100. 
Succin,  I,  128. 
Succinite,  I,  361. 
Sucre,  II,  120. 

—  de  lsit,  IV,  85. 

Sucrier  de  montagne,  III,  181 . 
Suif  de  montagne,  1, 127. 
Sulfate  de  magnésie,  I,  387. 
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Sulfosinapisine,  Ilf,  637. 

Suîfuraire,  I,  519. 

Sumac  des  corroyeurs,  M,  450. 

—  glabre,  111,  451. 

—  vénéneux,  111,  451. 

—  de  Virginie,  111,450. 
Sureau,  III,  1 30. 
Surelle,  III,  518. 
Surmulet,  IV,  159. 
Swartzia  toment&at  ltf,  330. 

SWARTZIÉKS,   III,  300. 

Swietenia  mahogoni,  111,  539,  540* 

Sycomore,  III,  551. 

Syéoite,  1,513. 

Sylvane,  1, 166. 

Sylvie,  III,  688. 

Symphytum  officinale,  11,  472- 

Synaxtbérébs,  m,  10. 

Syncarpide,  11,  27. 

Syndactyles,  IV,  119* 

Stnsporêes,  II,  45. 

Syphophorus  coccifcrus,  M,  77* 

—  pixidatus,  II,  77. 
Syringa  vulgaris,  111,  532. 
Système  biuo-singulaire,  I,  53» 

—  cubique,  I,  52, 

—  hexagonal,  I,  57. 

—  isoaxique,  1,  51. 

—  monoclinique,  l,  63. 

—  octaédrique  rectangulaire,  I,  55. 

—  du  prisme  droit  à  base  carrée,!,  53. 

rectangulaire,  I,  35. 

rhomboïde  1,  55; 

—  du  prisme  oblique  symétrique,  1,63. 
non  symétrique,  1, 63. 

—  du   prisme  rectangulaire  oblique, 

1,63. 

—  régulier,  I,  32. 

—  rhombique,  I,  55. 

—  rhomboclaèdre,  1,  53. 

—  rhomboédrique,  I,  57. 

—  singulaxe  binaire,  I,  55. 

—  terno-singulaie,  I,  57. 

—  tétragonal,  I,  53. 

—  triclioique,  I,  65. 

—  de  Linné,  H,  30,  34. 
Systèmes  de  cristallisation,  I,  51. 


Tabac,  II,  152. 
Tabanus,  IV,  218. 
Tabasheer,  iabaxir,  II,  112. 
Tableau  des  acides,  I,  88. 

—  des  bases,  I,  88.     , 

—  des  corps  simples,  I,  86. 

—  des  lauracées,  11,  362. 


Tacamabaea,  III,  479. 

Tacamaque  angélique,  111,  483,  3&3. 

—  de  Bourbon,  III,  564. 

—  en  coques,  ni,  485. 

—  huileuse  incolore,  ill,  484. 

—  jaune  huileuse,  III,  483. 

—  jaune  terne,  III,  483. 
terreuse,  W,  483. 

—  ordinaire,  III,  486. 

—  rougeâtre,  m,  485. 

—  sublime,  III,  485. 
Tacca  pintuttifida,  II,  188. 
Tachi,  III,  516. 

—  de  la  Guyane,  II,  503. 

Tachia  guianenib,  II,  503;  II!»  516. 
Ténia  de  l'homme,  IV,  283. 
Tœnia  solium,  IV,  283. 
TjsxioIdes,  IV,  28^. 
Taffia,  III,  533. 
Tagua,  II,  150. 
Talc  écailleux,  I,  401. 

—  granulaire,  I,  401. 

—  laminaire,  I,  400. 

—  de  Venise,  I,  400. 
Talschiste,  I,  513. 
Tamarara,  III,  663. 
Tamarin,  III,  348. 
Tamarindus  indka,  III ,  3 4 8. 
Tamier,  taminier,  11,  187. 
Tamus  communis,  II,  187. 
Tanacétum  balmmita,  IU,  46. 
Tanacelum  vulgar.e,  UI>  34. 
Tanaisie  vulgaire,  III,  34. 
Tanche  vulgaire,  IV,  161. 
Tangaras,  IV,  118. 
Tanghinia  venenifera,  II,  532. 
Tanguin,  II,  522. 
Tanikai,  III,  264. 
Tanroujou,  III,  425. 
Tanrouk-rouchi,  III,  423. 
Tantale,  I,  217. 

Tantales,  IV,  122. 
Tantah'te  de  Bavière,  I,  319. 

—  de  Suède,  1,  318. 
Taons,  IV,  218. 
Taouia,  III,  491 . 
Tapada,  IV,  297. 
Tapioka,  II,  330. 
Tapir,  IV,  44. 

—  <T Amérique,  IV,  41, 

—  dePInde,  IV,  41. 
Taraxacum  dens-iâonii,  IH,  15. 
Tarentule,  IV,  224.       i 
Tardigrades,  IV,  39. 

Tartre,  III,  527. 

—  brut,  III,  536. 
Tatai-iba,  II,  3CÇ. 
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Tatous,  IV,  40. 
Taupes,  IV,  16. 
Taureau,  IV,  78. 
Taurine,  IV,  90. 
Taxinées,  11,  290. 
Taxusbaccaia,  H,  23t.     ' 
Tcha,  III,  579. 
Tecoma  leucoxyh*,  II,  500. 

—  radicans,  II,  500. 
Tecomajaca  de  Gyathnali,  til>  480. 
Tectona  grandis,  II,  442. 

Tek,  II,  442. 
Teka  grandis,  II,  4*2.    . 
Tellure,  I,  139. 
Telhire  graphique,  I,  466* 
Ténacité,  I*  33. 
Tendre-en-gomme,  HI,  173. 
Tendreté  des  corps,  I,  32. 
Tennantite,  I,  237. 
Tenrecs,IV,  16. 
Tenuirosties,  IV,  119. 
Tépbrine,  l,  513. 
Terbium,  1,  321,  326. 
Térébelles,  IV,  237. 
TéwlBmTHACÉEs,  III,  448. 
Térébinthe,  III,  458. 
Térébenthine,  II,  24  a. 

—  au  citron,  H,  346» 

—  au  soleil,  H,  252. 

—  d'Alsace,  II,  246. 

—  de  Bordeaux,  II,  251. 

—  de  Boston,  II,  253. 

—  de  Chio,  III,  458. 

—  du  mélèze,  II,  244. 

—  du  sapin,  II,  246. 

—  de  Strasbourg,  H,  246. 

—  des  Vosges,  11,246. 

—  Suisse,  II,  245. 
Térétialnn,  H,  534. 
Termmalia  cilrina,  III,  264. 

—  chebula,  III,  264. 
TenNSTROBifuciis,  III,  578. 
Terra  mérita,  II,  205. 
Terrain  clysmien,  I,  20» 

Terrains  de  sédiment  inférieurs,  1, 12. 
supérieurs,  I,  44. 

—  de  transition,  I,  10. 

—  intermédiaires,  I,  10. 

—  primitifs,  1, 10. 

—  secondaires,  1, 12. 

—  tertiaires,  1, 14. 

—  thalla«iques,  1, 14. 
Terre  à  foulon,  I,  373. 
Terre  à  porcelaine,  I,  370. 

—  de  Chypre,  I,  477. 

—  de  Cologne,  I,  119. 

—  d'ombre,  I,  375. 


Terre  de  Sienne,  I,  375. 

—  de  Vérone,  I,  477, 478. 

—  sigillée,  I,  874. 

—  rerte  de  la  eraie,  I,  478. 

d'Unghrar;  I,  301. 

Terre-noix,  III,  208. 
Terreau,  I,  421. 

Terres  comestibles,  I,  375. 
Testacelles,  IV,  295, 
Testudo  europœa,  IV,  133. 

—  graca,  IV,  132. 

—  imhricaia,  IV,  f  35. 

—  htiaria,  IV,  133. 

—  orbicularis,  IV,  133. 
Têtard,  IV,  151. 
Tétraèdre,  1,41. 
TétraphyUfae,  I,  816. 
Tétras,  IV,  120. 
Teucriumaureum^  II,  439. 

—  botrys,  II,  438%     - 

—  chamœdrySj  II,  438. 

—  chamœpitys,  II,  440. 

—  flavescens,  II,  439. 

—  iva9  II,  440. 

—  marum,  II,  438. 

—  montanum,  II,  439. 

—  poUum,  II,  439. 

—  scordium,  II,  438. 

—  scorodonia,  II,  439. 
Thallite,  I,  486. 

Thé,  SI,  579. 

—  bouy,  m,  581. 

—  chulan,  HI,  581. 

—  des  Af»Ucfc*s,tH,  496,  583. 

—  d'Europe,  111, 588. 

—  #i  Labrador,  lil,  8. 

—  du  Mexique,  II,  407  ;  III,  583. 

—  du  Paraguay,  III,  497,  583. 

—  hayswen,  III,  580. 

—  noir,  III,  581 . 

—  pekao,  III,  582* 

—  perlé,  HI,  581. 

—  poudre  à  canon,  m,  581. 

—  souehong,  III,  581 . 
Thea  bohea,  III,  580» 

—  viridi$r  III,  580. 
ThéHphoue,IV,  214. 
Thénardite,  I,  458. 
Theobroma  bicolor,  fil,  596. 

—  cacao,  IH,  594. 

—  guianensis,  m,  596. 

—  silvestris,  III,  596. 

—  ulmifolia,  H,  299. 
Théobromine,  MI,  597. 
Thevetia  allouai,  II,  522. 

—  neriifoUa,  H,  522. 
Tniosinaramiiie,  HI,  636 . 
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Thlaspi  des  champs,  111,627. 

—  officinal,  III,  627. 
Thlaspi  arvense,  III,  627. 

—  camphre,  1U,  627,  628. 

—  drabœfolio,  III,  628. 

—  latifoUum,  III,  627. 

—  vulgare,  III,  628. 

—  vulgatius,  III,  62$. 
Tbomsonite,  I,  438^ 
Tbonporphyre,  I,  513. 
Thons,  IV,»  160. 
Thonschiefer,  I,  513. 
Taora,  III,  699. 
Thorium,  1,321. 
TbrauUtedeBodémaïs,  I,  302; 

—  de  Riddarhytta,  I,  302t 
Thulite,  I,  437. 

Ttoya  «rticwtota,  II,  245. 
Thym,  II,  428. 
Thyuélées,  II,  359. 
THiMÉuUofes,  II,  357* 
Thymus  serptilw*,  II,  *29. 

—  vulgari$>  II,  418. 
Thysanocwm,  IV,  186. 
Tige,  H,  8. 

Tigre,  IV,  24. 

Tilia  europœa,  III,  584. 

—  microphytta,  III,  584. 

—  platVphyUa,  lllf  584. 

—  n*ora,  III,  584. 
Tiuacbes,  III,  583. 
Tillandsia  usneoides,  II,  190, 
Tilleul  d'Europe,  111,  584* 

—  de  Hollande,  III,  584.     ; 

—  rouge,  III,  584. 

—  sauvage,  III,  584. 
Tilliot,  II,  584. 
Tinckal,  I,  465. 

Tique  des  chiens,  ÏV«  221,  225, 
Tissu  cellulaire,  II,  9. 

—  fibreui,  II,  2. 

—  utriculaire,  II,  1 . 
Titan-cotte,  II,  546. 
TKane  anatase,  f,  221. 

—  fluorure  ferrifère^  I,  220. 

—  oiidé,  I,  220. 

—  rutile,  I,  «20.; 
TiUnides,  I,  216. 
Todier8,IV,  119. 
Totdliegmde,  I,  51<h 
Tolomane,  II,  224. 
Toluifera  balsamum,  III,  438. 
Tomate,  II,  466. 
Tomtnon,  II,  205. 

—  besaar,  II,  ,21 U 
Tommon  primum,  II,  3U. 
Tooka,  111,248.    < 
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Tonnerre  des  Arabes,  IV,  177. 
Tooth-ache  Ira,  III,  513. 
Topasfels,  I,  350. 
Topaze,  I,  349. 

—  de  Bohême,  I,  343< 

—  du  Brésil,  I,  341. 

—  d'Inde,  I,  98. 

—  orientale,  I,  341. 
Topatoute,  I,  361. 
Topinambour,  IU,  53. 
Torcols,  IV,  120. 
TormenUtta  erçcta,  III,  281. 
Tormentille,  III,  281  f 
Torpilles,  IV,  176, 
Tortelle,  111,  625. 

Tortue  bourbeuse,  IV,  133, 

—  franche,  IV,  134. 

—  géométrique,  IV,  133. 

—  grecque,  IV,  132. 

—  de  l'Inde,  IV,  133. 

—  ronde,  IV,  133. 

—  verte,  IV,  134. 

Tortues  d'eau  doucç,  IV,  132. 

—  de  mer,  IV,  134, 

—  de  terre,  IV,  132. 

TOTIPALMES,  IV,  124. 

Toucans,  IV,  119. 
Toucher*  U  75. 
Touloucouna,  III,  538. 
Tournesol,  II,  324. 
Toupies,  IV,  297. 
Touraco,  IV,  120. 
Tourbe,  I,  121. 
Tourmaline,  I,  363. 
Tourne-pierres,  IV,  123. 
Tournesol  en  drapeaux,  II,  32 4. 

—  en  pains,  II,  82. 
Tourterelles,  IV,  121, 
Toute-bonne,  II,  432. 
Toute-épice,  III,  25». 
Toute* saine,  III,  569. 
Trachées,  II,  4. 
Tracby  te,  1,513. 
Tragopogon  porrifoUum,  Ui,  14. 

—  pratensis,  III,  14. 
Transparence,  I,  74. 
Trapézoedre,  I,  47, 
Trapp,  I,  495,  514. 
Trappite,  I,  514. 
Trapporphyre,  I,  583. 
Trasi,  H,  107. 
Travertin,  I,  423. 
Treacle  mustard,  III,  627. 
Trébel,  III,  60. 

Trèfle  d'eau,  11,  506. 
Tremblements  de  terre,  I,  21,  26. 
trémolite,  I,  436,  444. 
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Tritiioeéptiales,  IV,  280. 
Tripla  IV,  159. 
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TRAITÉ 

D'HYGIÈNE 

PUBLIQUE  ET  PRIVÉE, 


'       LE  DOCTEUR  MICHEL  LEVY, 

Membre  du  Conseil  de  sauté  dos  armées  , 

uticien  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  perfectionnement 

du  Val-dc-Giàcc,  médecin  principal  d'armée  de  première  dusse,  membre  de  l'Acùdcmie 

uutionule  de  inédeciue,  officier  de  lu  Légion  d'honneur,  etc. 

2  vol.  în-8  de  chacun  700  pages.   .  15  fr. 

JfEUXlKME  £DIT10>,  RKVOE,  CORRIGÉS  ET  AUGMENTÉE. 

Tandis  que  les  sciences  médicales  et  physiques  avançaient  d'un  pas  ra- 
|ride  el  donnaient  lieu  à  des  publications  aussi  nombreuses  qu'intéressantes, 
on  s'étonnait  de  ne  trouver  aucun  ouvrage  d'hygiène  qui  fut  en  rapport 
avec  les  progrès  accomplis  dans  les  autres  branches  de  la  médecine,  et  sur- 
tout avec  les  méthodes  sévères  qui  président  aujourd'hui  au  travail  de  la 
science.  Le  Traité  d'hygiène  publique  et  privée,  dont  nous  annonçons 
la  deuxième  édition ,  est  venu  combler  cette  lacune.  Cest  un  ouvrage 
également  indispensable  aux  médecins,  aux  élèves  et  aux  gens  du  monde. 
L'auteur,  qui  a  professé  près  de  dix  ans  l'hygiène  au  Val-de-Gràce,  a 
rendu  un  véritable  service  aux  études  classiques  en  rassemblant  dans  un 
cadre  logique  toutes  les  notions  positives,  tous  les  résultats  d'expéri- 
mentation, tous  les  documents  de  bon  aloi  qui  se  rapportent  aux  nombreuses 
et  difficiles  questions  d'hygiène  publique  et  d'hygiène  privée.  L'ouvrage  de 
M.  Lévy  est  non  seulement  l'expression  la  plus  complète,  la  plus  avancée 
de  la  science  hygiénique,  mais  encore  un  livre  marqué  au  coin  de  l'ob- 
servation, rempli  d'idées  et  d'aperçus  judicieux,  écrit  avec  cette  verve  et 
cette  élégante  pureté  de  style  qui  depuis  longtemps  ont  placé  l'auteur 
parmi  les  écrivains  les  plus  distingués  de  ta  médecine  actuelle. 

HaUé  avait  fait  entrer  l'hygiène  dans  une  voie  d'observation  et  d'expé- 
rience où  il  a  été  suivi  par  un  certain  nombre  de  médecins;  de  là  des  tra- 
vaux partiels ,  des  mémoires  sur  des  sujets  spéciaux ,  premier  fond  d'une 
hygiène  positive  auquel  les  sciences  physico-chimiques  ont  fait  depuis  un 
riche  apport,  et  que  la  statistique ,  maniée  par  les  Villermé,  les  Benoiston, 


Digitized  by 


Google 


les  Parent-Duehâlelet,  les  Câsper,  les  Marskall,  etc.,  a  fortifié  de  ses 
chiffres  et  de  ses  déductions  ;  les  matériaux  ne  manquaient  donc  pas  pour 
J  'édification  d'une  œuvre  sérieuse  et  propre  à  guider  les  générations  médi- 
cales. Néanmoins  ce  que  l'on  peut  appeler  l'hygiène  classique  flottait 
jusqu'en  ces  derniers  temps  entre  les  banalités  du  vitalisrae  de  Bichat  et  de 
Pinel ,  et  les  témérités  ultra-Iocalisatrices  du  physiologisme  et  de  la  phréno- 
logie.  Le  momepl  était  venu  d'asseoir  solidement  l'hygiène  sur  la  base  des 
faits  les  mieux  vérifiés ,  de  lui  imprimer  cette  tendance  à  l'exactitude  qui 
est  le  caractère  nécessaire  de  la  science  actuelle. 

Le  premier  volume  contient  les  prolégomènes  et  une  partie  de  l'hygiène 
pmée.  Les/prolégomcnes  comprennent,  outre  les  détails  que  ce  mot  indique, 
une  esquisse  historique  de  l'hygiène  publique  et  privée.  Nulle  part  l'hygiène 
publique  n'a  été  appréciée  a  vec  plus  de  j  ustesse;et  dire  que  dans  son  quatrième 
volume  de  la  traduction  d'Hippoçrate,  M.  Littré  renvoie  à  l'ouvrage  de 
M.  Lévy  pour  l'appréciation  tU  l'hygiène,  htppocratique,  c'est  assez  louer 
la  manière  dont  cette  partie  a  été  traitée  par  le  professeur  du  Val-de-Grâce. 
L'auteur  examine  eusuile  les  différences  d'organisation  individuelle  et  cer- 
tains états  de  l'économie  qui  servent  de  base  aux  prescriptions  hygiéniques: 
tempéraments,  idiosyncrasieSy  figes,  sexes,  hérédité,  habitudes  morbides,  con- 
stitution,bnminence  morbide, convalescence. Ces  grandes  questions  sont  trai- 
tées avec  soin  et  avec  )a  précision,  l'abondance  des  faits  et  l'ampleur  d'idées 
que  comportent  les  progrès  immenses  de  la  physiologie  et  des  autres  bran- 
ches de  la  médecine.  Les  chapitres  relatifs  à  V habitude,  aux  habitudes 
morbides,  h  \a  constitution,  à  l'imminence  morbide,  sont  pour  ainsi  dire  neufs. 
La  seconde  section  de  l'hygiène  privée  est  consacrée  à  l'étude  des  modifi- 
cateurs ,  de  leur  action  et  de  leur  emploi.  Le  premier  volume  se  termine 
par  les  Circumfusa ,  qui  comprennent  les  agents  atmosphériques,  hydrolo- 
giques, géologiques,  les  localités,  les  climats  et  l'acclimatement  ;  enfin,  les 
habitations  et  l'air  confiné  :  c'est  là,  à  proprement  parler,  la  somme  des  in- 
fluences ambiantes  auxquelles  l'homme  est  soumis,  et  l'on  comprend  qtre 
l'auteur  leur  ait  accordé  un  développement  que  ces  .questions  n'ont  obtenu 
dans  aucun  autre  ouvrage  d'hygiène  didactique.  Le  chapitre  sur  l'hy- 
drologie médicale  manquait  aux  livres  d'hygiène  :  on  le  devra  à 
M.  Lévy,  ainsi  que  l'application  des  notions  géologiques  à  l'étude  hy- 
giénique du  sol  et  des  localités.  La  question  des  climats  est  complète, 
soit  pour  les  données  météorologiques,  etc.,  soit  pour  les  effets  phy*- 
siologiques  de  l'acclimatement  et  les  phases  pathologiques  qui  appar- 
tiennent aux  différentes  zones.  Au  sujet  des  habitations,  l'auteur,  sans 
négliger  aucun  détail  important  qui  se  rapporte  à  leur  disposition  et  à  leur 
construction ,  s'est  préoccupé  surtout  des  problèmes  qui  se  rattachent  au 
fait  important  de  l'air  confiné,  et  là  encore  il  a  tiré  parti  des  sciences 
physiques  et  chimiques,  combinées  avec  le  résultat  de  l'observation  médicale. 
Le  second  volume  contient  la  fin  de  l'hygiène  privée  (ingesta,  ex- 
cieta  ,  applicata,  percepta  et  gesta),  et  l'hygiène  publique;  il  a  plus  de 
800  pages  de  texte  serré.  Lain  oinatologie  (ingesta)  est  traitée  avec  les  dé- 
tails qu'elle  mérite:  c'est  une  revue  concise  de  toutes  les  substances  alimen- 
taires qui  entrent  dans  le  régime  de  l'homme.  L'auteur  discute  les  graves 
problèmes  de  l'alimentation  dans  quatre  articles  intitulés  :  i°  Digestibilité, 
2°  Pouvoir  nutritif,  3°  Quautité  (abstinence,  alimentation  insuffisante,  ali- 
mentation excessive),  4°  Qualité  (effets,  comparaison  et  classification  des  dif- 
férents régimes).Vienneiit  ensuite  les  règles  de  dispensât!  ou  diététique  suivant 
l'âge,  le  sexe,  la  constitution,  etc.  Les  condiments  et  les  boissons  sont  suivis 

-d'un  aiticle  sur  les  matières  colorantes  qui  entrent  dans  les  préparations  ali- 
mentaires, ainsi  que  sur  les  vases  et  ustensiles  dont  elles  nécessitent  P-emploi. 

,  Cet  important  chapitre  de  la  bromalologie  porte  l'empreinte  des  travaux  les 
plus  récents  de  la  chimie  et  de  la  physiologie  expérimentale  (  Dumas  et 
Cahours*  Ljebig,  Cbossat,  ttlondlot;  etc.  );  la  question  de  l'ifltexieatinj» 
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alcoolique  a  aussi  préoccupé  l'auteur.  Sous  le  titre  A* Excréta ,  il  ne  s'est 
pas  contenté  de  faire  une  monographie  des  bains,  il  a  tracé  l'hygiène  de 
chaque  appareil  d'excrétio».  L'article  sur  les  bains  eit  complet;  il  Contient 
un  exposé  sommaire  et  une  appréciation  de  l'hydrothérapie,  au  point  de 
vue  île  l'hygiène.  Le  chapitre  IV  est  relatif  aux  vêtements  et  aux  cosmé- 
tiques; les  premiers  sont  examinés  dans  leur  matière  .première,  dans  les 
propriétés  qui  en  dérivent  (calorique,  électricité,  hygrométrie),  ainsi  que 
dans  leur  texture,  leur  couleur  et  leur  forme,  dans  leur  appropriation 
aux  différentes  parties  du  corps  (tête,  cou,  tronc,  extrémités),  aux  conditions 
individuelles  (âge,  sexe,  convalescence,  etc.),  et  aux  circonstances  exté- 
rieures (jour,  nuit,  saisons  et  climats).  Le  chapitre  V,  consacré  aux  Per- 
cepta^  présente  l'hygiène  des  sens  et  de  l'encéphale;  l'ouïe  et  la  vue  sont 
l'objet  de  détails  on  Fauteur  a  profité  de  ses  relations  avec  les  praticiens 
spéciaux.  L'hygiène  encéphalique  est  traitée  avec  les  données  de  la  physio- 
logie expérimentale  et  de  .la  médecine  pratique;  l'auteur  s'est  abstenu  des 
digressions  philosophiques  que  l'on  ne  cherche  pas  dans  un  ouvrage  destiné 
aux  études  classiques  de  la  médecine.  Le  sixième  et  dernier  chapitre  de  l'hy- 
giène privée  traite  :  i°  des  mouvements  en  général  (effets  locaux  et  effets 
généraux  de  l'exercice,  excès  et  abus  de  l'exercice,  insuffisance  et  privation 
de  l'exercice);  2°  des  mouvements  en  particulier  (mouvements  volontaires 
avec  locomotion,  et  sans  locomotion  ou  stations,  mouvements  communi- 
qués ou  gestations ,  mouvements  communiqués  et  volontaires ,  mouvements 
spéciaux);  3°  de  l'emploi  hygiénique  des  diverses  espèces  de  mouvements; 
4°  enfin,  des  effets  de  la  veille  et  du  sommeil  et  de  l'hygiène  de  la  nuit. 

L'Hygiène  publique  forme  la  seconde  partie  de  l'ouvrage;  elle  présente 
les  mêmes  divisions  que  l'hygiène  privée,  ce  qui  facilite  la  lecture  et  donne 
à  l'ouvrage  plus  d'unité.  Sect.  lre.  Différences  collectives.  —  Races.  — 
Ages.  —  Sexes.  —  Population. —  Sect.  If.  Des  modificateurs  et  de  leur  em- 
ploi, —  Atmosphère.  —  Infection.  —  Contagion  —  Endémies.  —  Épi- 
démies. —  Rapport  des  épidémies  avec  l'hygiène  publique.  —  Localités. 

—  Climats,  —  Habitations  publiques  (villes  et  villages).  —  Édifices  publics 
(aération,  ventilation,  chauffage,  éclairage).  —  Asiles  pour  l'enfance 
^collèges,  théâtres,  casernes,  hôpitaux,  prisons  et  système  pénitentiaire). 

—  Bromatologie  publique  (alimentation  des  peuples,  abondance  et  disette, 
conservation  des  aliments  et  deî  boissons).  —  Police  bromatotogique  (fal- 
sifications des  aliments,  des  condiments  et  des  boissons).  —  Bains  publics. 

—  Vêtements.  —  Rapports  des  causes  morales  avec  la  population  (ma- 
riage, célibat ,  éducation  et  mœurs,  folie,  suicide  et  criminalité ,  politique 
et 'religion.) — Des  professions  en  général  ^population  professionnelle, 
moyens  d'amélioration). — Des  professions  en  particulier  (intellectuelles , 
militaires,  inorales,  agricoles,  a  température  élevée,  à  humidité  perma- 
nente, à  matières  animales  et  végétales,  à  matières  inorganiques).  —In- 
fluence des  professions  sur  la  durée  de  la  vie,  etc. 

Nous  avons  rapporté  en  abrégé  la  table  des  matières  de  l'hygiène  publi- 
que, afin  de  mootter  avec  quel  ordie  logique  les  nombreux  matériaux  - 
de  cette  partie  de  l'ouvrage  ont  pu  être  ranges  dans  les  divisions  du  cadre 
adopté  par  l'auteur;  c'est  pour  la  première  fois  qu'ils  ont  été  rapprochés, 
rassemblés,  discutés  en  totalité,  et  classés;  l'hygiène  publique  n'a  pas  été 
exposée  dans  son  ensemble  jusqu'à  ce  jour,  ou  plutôt  elle  a  été  confondue 
et  mêlée  par  fragments  avec  l'hygiène  générale  ou  privée.  Celte  partie  du 
livre  de  M.  Lévy  a  été  remarquée  par  les  esprits  sérieux  et  élevés  ;  il  y  a  là  , 
outre  une  foule  de  données  importantes  qui  se  rapportent  soit  aux  sciences 
physico-chimiques ,  soit  à  la  statistique  et  à  l'économie  sociale,  soit  à  la 
prophylaxie  publique,  un  ensemble   d'idées    et    de  vues  qui   dénotent  le 

f)enseur,  et  qui  prouvent  qu'avant  d'écrire,  l'auteur  a  médité  longtemps  «tu- 
es questions  de  salubrité  publique  et  sur  les  conditions  de  l'existence  col- 
lective des  hommes. 
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TttAlTÉ  PHILOSOPHIQUE  ET  PHYSIOLOGIQUE 

DE    L'HÉRÉDITÉ    NATURELLE 

DANS  LES  ÉTATS  DE  SANTÉ  ET  DE  MALADIE 

j»r  système  ivmnvmwjx 

Avec  l'applicatioit  méthodique  des  lois  de  la  procrêatioti  au  traitement  général  de* 
affections  dont  elle  est  le  principe  % 

fange  fi  b  fwttMi  est  cnsMérée  tes  ses  raffirU  avec 

Le»  husprimord iules,  le»  théories  de  la  génération,  Us  causes  déterminantes  de  la  &exualitrt 

les  modifications  acquises  de  la  nature  originelle  des  êtres, 

et  Us  diverses  forme»  de  nérropathie  et  d'aliénation  mentale , 

Far  le  Oeteinr  Prttper  LUCAS, 

%  volumes  ln-«,  ensemble  1180  page»,  16  francs.  —  Séparément  le  tome  second, 
hvS  de  940  pages ,  8  f  r.  50  c. 

Jusqu'à  présent  l'immense  et  ténébreuse  question  de  l'hérédité  n'avait 
donné  lieu  qu'à  des  ébauches  ;  M.  Lucas  a  voulu  la  considérer  sous  toutes 
ses  faces.  Le  Traité  philosophique  et  physiologique  de  l'hérédité  est  sans 
contredit  le  livre  le  plus  complet  et  le  plus  remarquable  qui  ait  été  publié 
sur  ce  sujet;  c'est  le  code  de  la  matière:  médecins,  naturalistes,  vététi- 
naires,  éleveurs,  botanistes,  philosophes,  criminalistes  même,  y  tiouveiont 
traitées  les  parties  de  ce  grand  problème  qui  les  concernent,  toutes  reliées 
entre  elles  et  fondues  dans  le  corps  des  lois  et  des  doctrines  complètement 
nouvelles  exposées  par  l'auteur. 

L'étude  de  ce  sujet,  qui  touche  aux  question*  et  aux  intérêts  tes  pin* 
graves  de  la  science,  de  la  famille  et  de  la  société,  soulève  une  foule  de 
problèmes  dont  la  solution  avait  présenté  jusqu'ici  des  difficultés  insur- 
montables : 

L'hérédité  reconnue,  d'où  viennent  les  dissemblances,  soit  des  Formes, 
suit  des  traits,  soit  des  facultés,  soit  des  anomalies,  soit  des  maladies  des 
frères  et  sœurs  entre  eux,  ou  avec  leurs  parents?  Pourquoi,  par  exemple, 
des  parents  sourds-muets,  aveugles,  boiteux,  goutteux,  vénériens,  aliénés, 
on  phtbisiques,  u'ont-ils  qu'une  partie  de  leurs  enfants  atteints  de  leurs 
infirmités  ou  de  leurs  affections:  Pourquoi,  tantôt  seulement  les  enfants 
d'un  seul  sexe,  tantôt  ceux  des  «Vux  sexes  sont-ils  de  ce  nombre?  Quelle 

f>eul  être  la  raison  de  ces  intermittences,  ici  régulières,  là  h  régulières,  de 
'hérédité  ?  Quelle  peut  être  celle  de  ces  sauts  de  génération,  si  extraordi- 
naires et  pourtant  si  fréquents,  dans  le  transport  séminal  de  toutes  les 
maladies?  Quelle  part  y  prennent  les  pères?  Quelle  part  y  prennent  les 
mères  ?  Quelle  part  les  milieux,  les  influences  morales,  les  influences  phy- 
siques, les  âges,  les  lieux,  les  temps,  le  nombre,  le  climat,  les  modifications 
et  les  impressions,  morbides  ou  non  morbides,  qu'ils  gravent  dans  les 
êtres  ?  Quelles  sont  les  règles  de  marche  et  de  durée  des  lois  de  la  ressem- 
blance et  de  la  dissemblance,  ou,  en  d'autres  termes,  de  I'innkité  et  de 
I'héiikih  j  t  dans  la  rr  production  ?  Enfin,  jusqu'à  quel  point  le  mariage  peut- 
il  accroître,  atténner  ou  prévenir  la  propagation  des  maladies  des  pères  et 
mères  à  leurs  enfants  ;  et  quels  sont,  dans  ce  but,  les  préceptes  à  suivre? 

On  voit  par  celte  rapide  éoumération  d'une  partie  des  questions  réso- 
lues par  l'auteur,  l'intérêt  qui  s'attache  à  cette  vaste  matière. 

L'ouvrage  de  M.  Lucas  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui  instruisent  et 
font  réfléchir.  Les  questions  qu'il  y  a  traitées,  les  théories  qu'il  y  a  posées, 
les  nombreux  faits  sur  lesquels  il  les  a  établies,  révèlent  un  penseur  d'une 
grande  élévation  d'esprit,  et  un  généralisateur  d'une  portée  peu  commune; 
il  sera  désormais  impossible  de  s'occuper  de  ce  sujet  sans  bien  connaît  te 
les  lois  de  l'iNMim  et  de  l'titiiiKuU'É  démontrés  dans  son  livre. 

Paris.  Imprimerie ée  L.  Maitimt,  lue  Miguvn  a* 
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LIBRAIRIE  l>K  JT.-B.  BAlLLIttKE. 

ÉNMJÊRATION  DES  GENRES  DE  PLANTES  cultivées  au  Muséum 
d  histoire  naturelle  de  Paris ,  suivant  Tordre  établi  dans  l'École  de  bo- 
tanique, par  Ad,  Brongniart,  professeur  de  botanique  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  membre  de  l'Institut,  etc.  Deuxième  édition,  revue,  cor- 
rigée et  augmentée ,  avec  une  Table  générale  alphabétique.  Paris,  1850  , 
in-lfc  de  240  pages.  3  fr. 

Dans  cet  ouvrage,  indispensable  aux  botanistes  et  aux  pcrsoinos  qui  veulent  vi.silrr  nver  fruit 
l'Kcole  du  jardin  bol*i»i<|uu ,  M.  Ad.  Brnngniarl  s'est  appliqué  à  indiquer,  non-seulement  les 
ramilles  dont  il  exista  des  exemplaires  cultives  au  Muscnm  «liiiMoire  iiiiturelle.  mais  même  celles 
en  petit  nombre  qui  n%y  sont  pas  représentées  et  dont  la  structure  est  suflisammenl  connue 
pour  qu'elles  aient  pu  être  classées  avec  quelque  certitude.  La  Table  alphabétique  comble 
une  lacune  que  les  botanistes  regrettaient  dans  la  première  édition. 

FLORE  DE  FRANGE,  ou  description  des  plantes  qui  croissent  naturelle- 
ment en  France  et  ea  Carte  ;  par  MM.  Grenier  et  Godron,  professeurs 
aux  Facultés  des  sciences  dé  Besançon  et  de  Nancy.  Paris,  1848-4  850, 
3  forts  volumes  in- 8  de  chacun  800  pages,  publiés  en  six  parties.  —  Le 
tome  premier  en  deux  parties,  et  le  tome  2  ,  4re  partie,  sont  en  vente  ; 
prix  de  chaque  partie.  7  fr. 

I.»  publication  d'une  nouvelle  Flotte  de  iwwwce,  plus  complète  que  les  précédentes,  rt  mi<>e 
un  niveau  d<»s  découvertes  de  lu  science  moderne,  etail  «tu  besoin  dont  lu  lucuue  était  sentie 
depuis  longtemps  des  botanistes.  C'est  un  livre  qui  sera  «(gaiement  utile  et  ctui>uké  avec  finit 
pftr  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  l'étude  des  piaule». 

MM.  Grenier  et  Godron.  dont  les  travaux  antérieurs  Bout  ww  «*âk— le  rarsMwman<>8>tiont  ont 


entrepris  de  remplir  celte  tâche  laborieuse;  profitant  ampli  meut  des  travaux  des  botaniste* 
wllosnaiids,  italiens  et  français,  aidés  des  conseils  bienveillants  d*H«Mif«ies  qui  font  autorité  dan* 
la  Science,  entourés  de  matériaux  considérables  amassés  depuis  longues  années  et  qui  se  *»•>! 
accru*  de  tous  ceux  qui  ont  été  mis  généreusement  à  leur  disposition,  ils  espèrent  pouvoir 
offrir  an  public  un  livre  utile,  fruit  de  leurs  travaux  persévérants  et  ronscieucieux. 

TYPES  DE  CHAQUE  FAMILLE  ET  DES  PRINCIPAUX  GENRES  DR 
PLANTES  qui  croissent  spontanément  en  France:  exposition  détaillée 
et  complète  de  leurs  caractères  et  de  l'embryologie,  par  F.  Plée.  —  Cin- 
quante-kt -uns  livraisons  ont  été  publiées  jusqu'à  ce  jour  dans  Tordre 
suivant  : 


Saponaria  dficinalis. 
Jasmin  on  officinale. 
S  tris  g  a  vatgaris. 
Ligustbum  vulgare» 
Ranukculus  bulbosus. 
Eranthis  hyemalfe. 
Impatiens  noIMangtre. 
Viola  odorata. 
Primula  officinalis. 
Papayer  rhœas. 
Chelidonium  majus. 
Birreris  vulgaris. 
Solancm  dulcamara. 
Nicotiana  rustica. 
Phtsalis  Alkekeogi. 
Anagalus  phœnicea. 
Dklphinum  consolida. 
Lindm  usitatissimum. 
Campanula  rotundifolia. 
Narcissus  pseudo-Narcisstis 
Aristolochia  clemalitis. 
Raphanus  sativus. 
Géranium  sanguineam. 
Calystegia  sepium. 
Daphnb  mezereum. 

Cet  ouvrage  est  publié 
planche  gravée  et  coloriée 
—  Prix  de  la  livraison. 


Ahi;m  vulgare. 

M  al  va  rotundifolia. 

Vinca  minor. 

Oxalis  aretôsella. 

Saaifraga  granulata. 

Pagopyrcm  osculenlunu 

Enothera  biennis. 

Epilorium  hirsatum. 

Galanthls  nivalis. 

Rosa  canina. 

Nymphéa  alba.  pi.  1. 
Id.      alba,  pi.  2. 

Tulipa  sylvestris. 

Fritillaria  Meleagris. 

Gentiana  pneuroonnnlhe. 

M  use  a  ri  racemosum. 

Bryonia  dioica,  pi.  1. 
H.        dioica,  pi.  2. 

Pmiarclphius  coronarias. 

Amancta  ttoscariu. 

M  krvlius  ciulharellus. 

Merlu  es  cornocopioides. 

Iris  psett<to*c«r«s,  pi.  4. 
Id.  pseiMta-acorus,  pi.  2. 

Agaric  ûs  procerus. 
par  livraisons  in-4°,  composées  chacune  d  une 
,  accompagnée  d'un  texte  descriptif  et  explicatif. 

1   fr.  25  c. 
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CATALOGUE  DES  PLANTES  VA9C0LAIRES  DE  L'EUROPE  CEN- 
TRALE, comprenant  la  France,  la  Suisse,  l'Allemagne,  par  Martial 
Lamotte,  Paris,  4  847,  in-8  de  4  04  pages,  petit  texte  à  2  colonnes  :  2  fr.  50 

Ce  catalogue  facilitera  le*  échanges  entre  les  lx>  lattis '.es  et  leur  épargnera  les  longues  listes  de 
plantes  de  leurs  Hsst/iermta  et  des  plantes  qu'ils  peuvent  oftïir.  —  Il  servira  de  catalogue 
d'bei  hier,  de  iuble  pour  des  ouvrages  sur  les  plantes  de  France  et  d'Allemagne,  i!  sera  d'une 
grande  utiKte'  pour  recevoir  des  notes  de  géographie  botanique ,  pour  signaler  les  espèces  qui 
Cota  pose  ul  les  flores  des  localités  circonscrites,  pour  désigner  les  plantes  utiles  et  industrielles, 
les  plantes  médicinales,  les  espèces  ornementales;  pour  comparer  ta  végétation  arborescente 
ù  celle  qui  est  hcihncée,  les  rapports  numériques  des  genres,  des  espèces,  etc. 

DES  VÉGÉTAUX  QUI  CROISSENT  SUR  L'HOMME  ET  SUR  LES  ANI- 
MAUX VIVANTS,  par  Ch.  Robin,  docteur  en  médecine  et  es -sciences 
naturelles,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  1 817, 
grand-in  8,  avec  trois  planches  gravées.  4  fr. 

RECHERCHES  SUR  LA  RUBÉFACTION  DES  EAUX  et  de  leur  oxygéna- 
tion par.  les  animalcules  et  les  algues ,  par  Aug.  et  Ch.  Mouren  ,  1 8il . 
In-4  avec  7  pi.  col.  15  fr. 

Cet  ouvrage  comprend  :  lo  Recherches  physiologiques,  botaniques,  xoologiqnes  et  chimiques 
sur  l'iiifluencc  qu'exercent  lu  lumière,  les  algues  et  les  animalcules  contenus  dans  les  e«u\ 
stagnantes  et  conranlcs  cl  sur  la  quantité  et  la  qualité  des  gai  que  celles-ci  peuvent  contenir. 
2»  Recherches  sur  la  rubéfaction  des  eaux,  suivies  d'observations. sur  le<  animalcules.  T>o  His- 
toire du  genre  tjaemutororcns  d'Agardh.  4°  Histoire  du  genre  Tessarartha  d'Ehrenlierg. 

MÉMOIRES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  ANATOM1QUE  ET  PHY- 
SIOLOGIQUE DES  VÉGÉTAUX  ET  DES  ANIMAUX,  par//.  Dulro- 
chet ,  membre  de  l'Institut  de  France,  etc.  Avec  cette  épigraphe  :  «  Je 

f  considère  comme  non  avenu  tout  ce  que  j'ai  publié  précédemment  sur  ces 
matières,  et  qui  ne  se  trouve  point  reproduit  dans  cette  collection,  a 
Paris,  4837,  2  forts  vol.  in-8  avec  a  lias  de  30  planches  gravées.  24  fr. 

Table  des  principaux  mémoires  :  —  1»  Do  l'endosmose;  3o  dei  éléments  organiques  de< 
végétaux;  3°  accroissement  des  végétaux  ;  4°  de  la  déviation  descendante,  ascendante  et  latérale 
de  l'accroissement  des  aibres  en  diamètre;  h*  variations  accidentelles  du  mode  sutvaul  lequel 
les  feuilles  *onl*ui'  les  liges  des  végétaux  î  6*  sur  lu  forme  et  la  structure  primitives  des  em- 
bryons végétaux  ;  7"  lecherchcssur  les  organes  pneumatiques  etsurla  respiration  des  végétaux  ; 
8"  recherches  sut  les  cunduits  de  la  sève  et  sur  les  causes  de  sa  progression  ;  0*  mouvement» 
des  végétaux  ;  examen  du  mécanisme  des  modes  élémentaires  du  mouvement  par  incurvation 
et  par  torsion;  10*  du  réveil  et  du  sommeil  des  plantes;  11°  de  l'excitabilité  végétale  et  «les 
mouvements  dont  elle  est  la  source;  12°  de  la  direction  opposée  des  tiges  et  des  racines;  13* fie 
la  tendance  des  végétaux  à  se  diriger  vers  la  lumière  et  à  la  fuir  ;  14°  de  la  génération  sexuelir 
des  plantes  et  de  l'embryologie  végétale  ;  15*  transformations  végétales;  10"  r.hsenralions  sui 
les  champignons  et  sur  l'oiigine  des  moisissures  ;  17*  recherches  sur  lés  enveloppes  du  fœtus; 
18*  observations  sur  l'osténgénie  et  sur  le  développement  des  parties  végétantes  des  animaux: 
19*  métamorphoses  du  canal  alimentaire  chesles  insectes;  20*  sur  la  structure  et  la  régénéra- 
tion des  plumes,  avec  des  considérations  sur  la  composition  de  lu  peau  des  animaux  vertébrés  ; 
31* recherches  sur  les  rotifères  t  23°  mécanisme  de  la  respiration  ebes  les  insectes;  23°  sur  la 
spongile  rameuse  ;  34*  organes  de  la  génération  ches  les  pucerons  ;  25*  Usage  physiologique  de 
l'oxygène;  36*  de  la  structure  intime  des  organes  des  animaux,  et  du  mécanisme  de  leurs  ac- 
tions vitales  ;  37o  nouvelle  théorie  de  la  voix,  etc. 

FLORA  FLUMINENSlS(Regni  Brasiliensis).  Paris  4 827,  4 1  vol.  in-folio, 

contenant  4  640  planches  avec  la  description.  4  50  fr. 

Les  exemplaires  en  papier  vélin.  220  fr. 

Il  ne  reste  qu'un  très  petit  nombre  d'exemplaires  de  cette  grande  flore 

du  Brésil. 

FLORA  GALL1CA,  seu  Enumeratio  plantarum  in  Galliasponte  nascenlium, 
secundum  Linnœanum  systema  digestarum  addita  familiarum  nalura- 
lium  synopsi  ;  auctore  J.-L.-A.  Loiseleur-Deslonchamps.  EdUiosecunda, 
aucla  et  emendata  cum  lafoulis  34 .2  vol.  in-8.  4 6  fr. 

FLORA  ATLANTICA,  sive  Historia  plantarum  quœ  Atlante,  agro  Tune- 
tano  et  Algériens!  crescunt,  auct.  R.  Desfontaines ,  professeur  de  bota- 
nique au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Paris  an  vu,  2  vol.  in-  4°,  accom- 
pagnés de  264  pi.  dessinées  par  Redouté,  et  gravées  avec  le  plus  grand 
soin.  70  fr. 

•  M.  Desfbnlaines  resta  plusieurs  années  en  Barbarie,  explora  sur  presque  tout  les  points  le> 
deux  royaumes  de  Tunis  et  d'Alger,  et  ne  revint  en  France  qu'uvec  cette  ricl^e  motssou  de  plantes 
qu'il  publia  depuis  sons  le  titre  de  Flore  Atlantique. 

Paris.  Imp.  de  L.  Mautixet,  rue  Mignon,  % 
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RÉSUMÉ  GÉNÉRAL 

9e  tous  les  ouvragée  de  cUaiqtie  médicale  et  chirurgicale, 

De  toiitci  les  mouogiapIiieSfde  tous  les  mémoires  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques, 
anciens  et  modernes,  publies  en  Franc»  et  à  l'étranger.    * 

PAR .Iffl  SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINS, 
Sous  In  direction  du  doetenr  FABRE, 

Rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  des  hôpitaux. 


OUVRAGE  AIK>PT£  PAR  I.'UXIFKIlftITJÉ 

les  Facnttes  «le  médecine  et  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pnarmacle 

de  là  Francee; 

et  par  le  Ministère  de  la  guerre,  sur  la  proposition  du  Conseil  de  sanlé  des  armées , 
pour  les  hôpitaux  d'instruction. 


15  forts  volumes  grand  in-8  sur  2  colonnes,  équivalant  à  45  volumes  eriinaires. 

Prix  de  chaque  t  8  Jr.  SO  «s 


PROSPECTUS. 


Cel.  ouvrage,  accueilli  dès  le  principe  avec  fa- 
veur par  les  sociétés  savantes,  par  la  presse 
médicale  et  par  les  médecins  et  les  élevés, 
adopté  par  l'Université  sur  un  rapport  sé- 
rieux, longuement  motivé  et  très-favorable  de 
l'un  des  membres  du  conseil  supérieur  pour 
l'examen  des  livres,  et  sur  l'approbation  la  plus 
large  accordée  par  le  Conseil  national  de  l'instruc- 
tion publique*. 

Le  monde  savant  a  compris  maintenant  le 
plan,  le  but,  la  portée  et  l'utilité  de  cet  ouvrage 
immense.  Ce  n'est  point  ici  une  indigeste  com- 
pilation, un  rapprochement  inintelligent  des  opi- 
nions des  auteurs  ;  ce  n'est  pas  la  réimpression 
pure  et  simple  des  ouvrages  anciens  ou  mo- 


dernes ;  c'est  un  travail  intellectuel  complet,  une 
analyse  raisonnée  des  monographies  et  des  trai- 
tés de  médecine  et  de  chirurgie  français  et  étran- 
gers les  plus  importants,  un  livre  original  enfin» 
et  par  la  (orme  même  des  recherches  qu'il  con- 
tient, et  par  la  pratique  éclairée  des  opinions,  et 
par  une  foule  d'aperçus  et  de  matériaux  inédits. 
C'est  un  livre  qui  tient  Je  milieu  entre  les  ouvrages 
de  clinique  et  les  traités  dogmatiques  et  élémen- 
taires de  médecine  et  de  chirurgie.  Évitant  avec 
soin  la  prolixité  surabondante  des  uns,  la  stérile 
concision  des  autres,  les  auteurs  oui  su,  dans 
chaque  traité  spécial ,  joindre  l'exemple  au  pré- 
cepte, appuyer  les  doctrines  et  les  méthodes  de 
traitement  sur  des  fait*  bien  choisis  et  pouvant 
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servir  de  type ,  de  modèle.  Ces  faits,  ils  les  em- 
pruntent indifféremment  à  tous  les  maîtres  de  l'art. 
Hippocrate,  GaHeo,  Celse,  Ambroise  Paré,  Sy- 
denbam,  Mcrgagni,  Scarpa,  Chopart,  Desault, 
Pinel,  Broussais,  Boyer,  Dûpuytren,  etc.,  sont 
mis  à  contribution  tour  à  tour,  et  les  observations 
ou  les  opinions  empruntées  à  leurs  ouvrages  se 
trouvent  souvent  en  regard  des  opinions  et  des 
observations  des  médecins  et  chirurgiens  vivants, 
observations  et  opinions  communiquées  verbale- 
ment ou  recueillies1  tous  les  publications  con- 
temporaines, et  dans  cette  mine  inépuisable  et 
si  mal  explorée  jusqu'ici  des  meilleurs  journaux 
de  médecine  qui  se  publient  en  Europe  et  en 
Amérique  depuis  cinquante  ans. 

Un  travail  de  recherches  et  d'analyse  a  été  exé- 
cuté, sur  chaque  branche  de  la  pathologie  in- 
terne et  externe,  avec  le  même  soin,  la  même 
étendu» ,  le  même  examen  consciencieux  pour  les 
volumes  qui  composent  cette  importante  publica- 
tion ;  ainsi,  dits  ouvfagts  qui,  pour  chaque  par- 
tie de  la  science ,  formeraient  à  eux  seuls  une 
volumineuse  bibliothèque,  sont  cités,  analysés, 
résumés,  appréciés;  de  sorte  que  le  lecteur  a  im- 
médiatement sous  les  yeux  et  en  quelques  pages 
tout  ce  qu'il  lui  importe  de  savoir,  connaissance 
qui  lui  coûterait  à  acquérir  plusieurs  années  d'au 
travail  assidu  et  des  dépenses  incalculables. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  apprécier  ce  vaste 
Répertoire  de  l'état  actuel  des  connaissances  pra- 
tiques en  médecine  et  en  chirurgie  que  par  l'in- 
dicaiion  des  matières  qui  sont  traitées  dans  chacun 
des  volumes. 


Le  Tome  I"  contient  les  Maladies  des  femmes, 
qui  embrassent  ;  1°  les  maladies  des  parties  ex- 
ternes de  la  génération  ;  S*  les  maladies  du  pé- 
rinée ;  3°  les  maladies  des  parties  internes  de  la 
génération  ;  à°  maladies  de  l'utérus  et  de  ses 
annexes  ;  5°  maladies  du  col  de  la  matrice  ;  6°  ma- 
ladies des  trompes  utérines;  7°  maladies  des 
ovaires. 

Le  Tomb  II  contient  la  suite  des  Maladies  des 
femmes  :  1°  maladies  des  mamelles  ;  5°  maladies 
du  mamelon  ;  3°  maladies  attribuées  à  des  lésions 
de  la  circulation  et  de  l'innervation.  Puis  les  Ma- 
ladies de  l'appareil  urinaibe  :  1°  maladies  des 
reins;  2°  maladies  des  calices  et  des  bassinets; 
3°  maladies  des  uretères  ;  â°  maladies  de  la  vessie. 

Le  Tome  III  contient  la  suite  des  Maladies 
de  l'appareil  ubinairr.  Maladies  de  la  vessie 
(partie  très-importante)  comprenant  les  corps 
étrangers  de  la  vessie  introduits  par  l'urètre,  par 
les  plaies  ou  par  le  tube  digestif,  les  calculs, 
leur  dissolution,  leur  extraction,  la  litbotritfe, 
avec  planchée ,  la  taille ,  les  hernies  de  la  vessie, 
les  névralgies,  la  paralysie,  la  cystite,  le  catarrhe 
de  la  vessie ,  l'hématurie ,  les  abcès-,  les  fistules,' 
la  gangrène ,  l'hypertrophie  et  l'atrophie,  tes  po- 
lypes ,  les  fongus,  Tes  tubercules,  le  cancer,  les 
acéphalocystes  et  les  vers  de  la  vessie. 

Le  Tome  IV  contient  la  fin  des  Maladies  de 
l'appabeil  uexnaire  et  les  Maladies  des  organes 
de  la  oiNEKAtion  crex  l'homme  :  4°  maladies  du 
col  de  la  vessie  -r  2»  maladies  de  la  prostate  ; 
3*  maladies  de  l'urètre  (vices  de  conformation 
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I contusions»  corps  étrangers,  névroses,  inflam- 
I  mations,  rétrécissements  de  l'urètre,  rétention 
d'urine ,  exposition  des  diverses  méthodes  de 
traitement);  h°  maladies  du  pénis;  5° maladies 
des  vésicules  séminales  (pertes  séminales  invo- 
lontaires) ;  maladies  des  bourses  (  vices  de  con- 
formation ,  contusions,  plaies ,  inflammation  des 
testicules  ,  testicules  syphilitiques ,  végétations , 
atrophie,  hypertrophie,  spermatocèle ,  dégéné- 
rescences, tubercules,  cancer,  kystes  des  testi- 
cules, byurtcéte,  hematocèle,  pneumatocèle, 
sarcocèle,  varicocèle,  tumeurs  et  cancer  du  scro- 
tum ,  etc.). 
Les  Tomes  V  et  VI  contiennent  les  Maladies  as 

EN? ARTS,  DR  LA  NAISSANCE  A  LA  PUBERTÉ  (Médecine 

et  Chirurgie). 

C'est  pour  lu  première  fois  que  la  médecine  et  1s  chi- 
rurgie des  enfants  se  trouvent  réunies;  ces  deux  rolnmet 
forment  danc  le  traite  lé  ptms  complet  qui  exUle  m 
Us  maladies  dis  enfants;  Us  ppfsentent  le  témtnéi* 
travaux  de  Bauffics ,  Bâtard  ,  Bbafce,  BartneS  et  Miel, 
Barder,  Brochât,  F.union  et  Mauttsel,  F.  BuboU, 
Goelis,  Heoke,  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Guersant,  Richard, 
Rosen  ,  Roux,  TJnderwood  ,  "Valleix,  etc.,  etc.,  ainsi  que 
d'un  grand  nombre  de  mémoires  extraits  des  journaux 
français  et  étrangers. 

Le  Tome  VII  comprend  le  Traité  pratique 
mis  maladies  vénériennes  ,  il  résume  l'exposé  de 
la  pratique  d'Astruc,  Bru ,  Hunier,  Ciare,  Senac, 
Gruner,  Cirillo ,  Swediaur ,  Girtanner,  Lagneaa, 
Carnrichâel,  Jourdan.Cullerier,  Richond,  Rioord, 
Baumes,  Devergie,  Desruelles,  Reynaud ,  Judd, 
Gibert,  Gauthier,  Cazenave,  Legendre,  Vidal, 
Serres,  Puxbe.  Rosembaum*  etc. 

Le  Tome  VIII  contient  le  Traité  pratique  dis 
maladies  de  la  peau  ,  il  résume  la  pratique  des 
dermatologistes  les  plus  célèbres  de  la  France  et 
de  l'étranger,  Lorry,  Tufner,  Willan,  Ahbert, 
Bateman,  Fucus,  Rayer,  Plombe.  Thomas», 
Biett,  Cazenave.  Schedel ,  Baumes,  Gibert,  Wil- 
son ,  Devergie ,  Emerie ,  etc. 

Le  Tome  IX  contient  un  Traité  des  maladies  du 

CERVEAU,  DES  MALADIES   MENTALES   ET  DES  MALADIES 

nerveuses  ;  il  présente  l'exposition  des  travaux  les 
plus  récents  sur  les  désordres  de  l'intelligence,  etc. 

Le  Tome  X  contient  un  Traité  des  maladies 
pas  tiux  et  ftss  oreilles,  et  présente  l'ensemble 
des  travaux  les  plus  modernes  français,  anglais  et 
allemands,  sur  les  maladies  des  yeux  et  du  con- 
duit auditif, 

LE  Tome  Xï  contient  un  Traité  des  maladies 
de  l'appareil  digestif  et  ses  annexes;  les  mala- 
dies si  importantes  de  r  œsophage,  de  l'estomac, 
des  intestins,  du  foîe,  etc.,  y  sont  exposées  d'une 
manière  complète,  soit  pour  ce  qui  concerne  la 
partie  chirurgicale,  soit  pour  ce  qui  dépend  delà 
partie  médicale,  qui  ont  été  séparées  à  dessein  et 
dans  le  but  de  donner  plus  de  suite  h  l'exposé  des 
idées  et  des  travaux  sur  ces  diverses  parties. 

Le  Tome  XII  est  consacré  à  un  Traité  des  maj 

LADIES     DE    L'APPAREIL   RESPIRATOIRE  et   CltCOtA* 

tôirb.  Les  maladies  du  uet  et  des  fosses  nasales» 
du  larynx,  de  la  trachée,  des  bronches  et  des 
poumons,  de  la  p4èvre,  du  péricarde,  du  c**r» 
des  gros  vaisseaux,  eic,  et  enfin  les  ^vresÀf^ 
essentielles  y  sont  exposes  avec  soin,  et  1W  det,us 
'es  plus  pratiques  et  les  plus  étendus* 
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Le  Tenu  X11I  comprend  les  maladies  du  sis- 
té*»  locomoteur,  maladies  des  os  (fractures,  af- 
fections vitales  et  organiques  des  os,  maladies  du 
maxillaire)  i  maladies  dés  articulations  {plaies, 
entorse,  eorps  étrangers,  tumeurs  blanches,  an- 
kylotes),  maladies  des  muscles  (plaies,  ruptures, 
inflammations,  rétractions}  rhumatisme,  goutte, 
{élection  purulente,  etc. 

Le  Tome  XIV  contient  cn  TraitM  de  matière 
médicale  et  de  thérapeutiqije.  Les  travaux  des 
médecins  étrangers  appartenant,  soit  à  l'Italie,  soit 
à  l'Allemagne,  soit  à  l'Angleterre  y  sont  relatés 
avec  hi  plus  grande  exactitude  à  côté  des  travaux 
de»  médecins  français.  Sous  ce  rapport,  ce  volume 
éminemment  pratique  est  entièrement  neuf. 

Le  Tome  XV,  enfin,  contient  un  Traite  de 

MÉDECINE  LÉGALE   ET    DE  TOXICOLOGIE  ,    et  par  Un 

résumé  impartial  de  diverses  doctrines  sur  cette 
matière,  il  offre  des  aperçus  neufs  et  intéressants  ; 
c'est  un  guide  qui  manque  aux  praticiens,  et  dans 
lequel  ils  trouveront  les  préceptes  les  plus  utiles, 
les  indications  les  plus  nécessaires  appuyés  d'exem- 
ples et  de  rapports. 

Ce  volume  est  le  complément  de  cette  vaste  en- 
treprise, sans  analogue,  et  où  retendue  et  la  variété 
des  matières  se  joignent  au  choix  des  citations  et 
au  travail  de  rédaction  le  plus  satisfaisant. 

Nous  n'avons  d'ailleurs  qu'à  ajouter  à  cette 
appréciation  quelques  jugements  de  la  presse 
médicale;  on  comprendra  ainsi  la  valeur  réelle 
et  exclusivement  pratique  de  notre  Encyclopédie 
des  sciences  médicales. 

«  L'auteur  de  la  Bibliothèque  du  médecin-pra- 
ticien a  été  dirigé  par  une  bonne  et  heureuse  pen- 
sée, lorsqu'il  s'est  proposé  d'offrir  sur  chacune 
des  branches  principales  de  l'art  et  sur  quelques 
unes  de  leurs  divisions  secondaires ,  dont  la  spé- 
cialité n'est  contestée  par  personne ,  une  série  de 
traités  essentiellement  pratiques,  débarrassés  de 
toutes  les  méthodes  ou  médications  inusitées 
que  l'expérience  a  définitivement  rejetées  ;  une 
série  de  traités,  enfin,  tels  que  chacun  de  nous 
voudrait  pouvoir  en  extraire  et  en  composer  pour 
son  propre  usage. 

»  En  résumé,  nous  croyons  la  Bibliothèque  du 
médecin-praticien  appelée  à  un  succès  qu'assu- 
rent d'avance  la  grande  quantité  de  matériaux 
dont  elle  se  composera  sous  un  petit  volume,  et 
la  modicité  du  prix,  et  que  justifieront  de  plus  en 
plus,  nous  n'en  doutons  pas,  le  bon  esprit  et  le 
bon  ton  de  la  critique,  l'exécution  consciencieuse 
de  l'ouvrage  et  son  incontestable  utilité.  9 
(Dan  y  ad,  chirurgien  de  l'hospice  de  la  Maternité. 
Journal  de  chirurgie,  ) 

»  Les  faits  abondent,  ef  non  pas  des  faits  tron- 
qués, mais  des  faits  textuels  qui  ne  laissent  pas 
de  doute  dans  l'esprit  du  lecteur ,  et  ne  lui  font 
désirer  aucun  détail.....  M.  Fabre  fait  souvent 
usage  de  matériaux  inédits  qui  lui  sont  confiés 
par  des  médecins  spéciaux ,  et  cela  ajoute  une 
certaine  originalité  à  la  valeur  encyclopédique 
de  l'ouvrage....  L'article  sur  les. fistules  vésico- 
vaginales  est  écrit  de  main  de  maître. 

»  J'appellerais  volontiers  la  Bibliothèque  du 
médecin 'praticien  une  Encyclopédie  dogmatique 


et  expérimentale  des  sciences  médicales.  Un 
livre  .qui  offrirait,  purement  et  simplement,  un 
choix  de  six  cents  observations  sur  les  maladies 
des  femmes,  aurait  certainement  des  chances  de 
succès.  Ces  chances  s'augmentent  ici  de  l'avan- 
tage que  l'on  trouve  à  avoir  le  même  nombre 
d'observations  reliées  par  des  intercalations  doctri- 
nales qui  changent  le  recueil  des  faits  en  traité* 
Pour  avoir  l'équivalent  d'un  volume  de  la  Biblio- 
thèque de  M.  Fabre,  il  faudrait  une  soixantaine 
de  volumes,  plus  une  collection  de  journaux.. ..» 
(Annales  de  la  chirurgie  française  et  étranger**} 

«  Le  titre  de  cet  ouvrage  indique  suffisamment 
le  but  que  les  auteurs  se  sont  proposé  en  l'entre- 
prenant. Rassembler  dans  un  seul  corps  d'ouvrage 
la  substance  de  tous  les  traités  particuliers,  et 
cela  non  pas  avec  des  à-peu-près  et  en  altérant 
plus  ou  moins  les  idées  de  leurs  auteurs ,  mais 
bien  en  les  citant  textuellement;  juger  ensuite  et 
au  point  de  vue  du  progrès  scientifique  actuel,  les 
doctrines  qu'ils  renferment,  tel  est  ce  but,  but 
d'une  utilité  incontestable,  mais  aussi  d'une  assez 
grande  difficulté.  Cependant  il  est  juste  de  dire 
que  l'auteur  a  surmonté  avec  bonheur  les  obsta- 
cles qui  se  sont  présentés  dès  le  début,  et  qui 
n'étaient  certes  pas  des  plus  médiocres.  Il  a,  en 
effet ,  ouvert  la  série  de  ses  publications  par  le 
Traité  des  maladies  des  femmes,  qui  n'est  pas» 
comme  on  le  sait ,  un  des  plus  faciles  à  faire. 

»  Après  avoir  épuisé  ce  sujet  important ,  l'au- 
teur aborde  la  pathologie  de  l'utérus  et  de  ses  an- 
nexes. I)  entre  en  matière  par  un  long  article  sur 
l'exploration  de  cet  organe,  et  passe  en  revue, 
avec  une  sage  critique,  les  diverses  espèces  de 
toucher,  lés  différents  spéculums;  il  n'est  per- 
sonne qui  ne  lise  avec  un  grand  intérêt  pratique 
cette  introduction  à  la  pathologie  utérine.  » 
(  Archives  de  médecine*  ) 

«Le  moment  actuel,  en  littérature  médicale, 
se  caractérise  par  une  abondance  extrême  de 
traités  généraux  et  de  travaux  d'ensemble...  A  la 
tête  de  ces  ouvrages ,  par  son  étendue,  son  plan 
et  lé  vaste  domaine  qu'il  embrasse,  se  place  l'ou- 
vrage qui  a  pour  titre  Bibliothèque  du  médecin- 
praticien,  sur  lequel  nous  avons  déjà  appelé 
l'attention  de  nos  lecteurs  à  l'occasion  du  pre- 
mier volume.  Le  deuxième ,  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  termine  le  Traité  des  maladies  des 
femmes ,  et  commence  le  Traité  des  maladies 
de  V appareil  ur inaire-  Cet  ouvrage  pourrait  à 
bon  droit  être  appelé  la  Monographie  des  Mo- 
nographies.  C'est,  enjeflet,  le  résumé  le  plus 
complet  et  le  plus  intelligent  de  tout  ce  qui  a  été 
publié  d'utile  et  de  réellement  pratique.  Plus 
il  avance ,  plus  son  plan  se  développe,  et  plus 
aussi  on  comprend  quelles  grandes  ressources 
cet  ouvrage  présente  aux  praticiens,  qui,  dans 
un  instant  donné ,  et  sans  avoir  besoin  de  recou- 
rir à  une  immensité  de  volumes,  trouvent  sous 
les  yeux ,  en  peu  de  pages ,  présenté  de  la  ma- 
nière la  plus  claire  et  la  plus  succincte,  tout  ce 
qu'ils  ont  intérêt  de  connaître  rù  point  de  vue  de 
l'art.  Ce  travail  de  lecture  immense,  d'analyse 
patiente,  de  rapprochements,  de  critique  et 
d'appréciation ,  auquel  si  peu  de  praticiens  peu- 
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vent  se  livrer,  ce  travail ,  dUon$*nou* ,  a  élé  en- 
trepris par  M.  Fabre  dans  une  série  de  traités 
qui  résument  la  science  pratique  tout  entière. 
Ce  que  nous  y  remarquons  avec  plaisir,  c'est  que 
cet  ouvrage  n'est  point  fait  au  point  de  vue  étroit 
de  quelque  école,  de  quelque  système,  de  quel- 
que doctrine,  mais  seulement  au  point  de  vue  de 
ce  que  l'observation  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  hommes  a  pu  recueillir  de  véritablement 
utile  et  applicable.  La  nature,  en  effet,  parle 
toujours  le  même  langage  :  ce  n'est  que  Tinter» 
prétation  des  hommes  qui  varie  ;  or,  en  laissant 
eetle-ci  de  côté,  pour  ne  tenir  compte  que  de 
l'observation ,  on  peut  emprunter  à  tous  les  âges 
et  à  toutes  les  doctrines  les  faits  de  pratique  qu'elle 
a  pu  recueillir.  C'est  à  cette  source  seule,  si  abon- 
dante et  si  précieuse,  que  les  auteurs  de  la  Biblio- 
thèque nous  semblent  avoir  puisé.  Pour  eux,  la 
question  purement  dogmatique  s'efface  toujours 
devant  la  question  pratique.  Après  avoir  aussi 
clairement  que  possible  posé  le  diagnostic,  tracé 
le  tableau  symptomatique  de  l'affection  qu'ils 
étudient,  Ils  en  exposent  la  thérapeutique,  non 
pas  seulement  à  l'aide  des  préceptes ,  mais,  chose 
plus  précieuse,  à  l'aide  des  faits  empruntés  à 
tous  les  grands  maîtres ,  à  tous  les  grands  obser- 
vateurs de  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays,  à 
toutes  les  cliniques  anciennes  et  modernes. 

>  La  lecture  d'un  pareil  ouvrage  ne  peut  être 
qu'essentiellement  utile.  11  nous  parait  digne  de 
tout  l'intérêt  des  praticiens,  qui  y  trouveront  cer- 


tainement instruction  et  profit  ♦  et  surtout  écono- 
mie de  temps  et  d'argent.  »  (  Bulletin  de  théra- 
peutique. ) 

«  Le  premier  volume  de  la  Bibliothtqu  <f» 
médecin -praticien  est  une  monographie  com- 
plète des  maladies  des  organes  sexuels  de  k 
femme.  On  y  trouve  reproduits ,  dans  ce  qu'ils 
offrent  d'utile  et  de  pratique,  les  travaux  les  plut 
importants,  anciens  et  modernes,  sur  cette  partie 
de  la  science.  Cet  ouvrage  remplit  parfaiteneat 
le  but  que  s'est  proposé  l'auteur  ;  par  l'abon- 
dance et  l'étendue  des  citations,  c'est  une  wri- 
table  Bibliothèque  qui  sera  fort  utile  au  médecit- 
praticien.  »  (Velpeau,  Académie  des  sciences , 
séance  du  28  août  1843.  ) 

«La  Bibliothèque  du  médecin -praticien  u 
compose  d'une  suite  de  monographies;  cet  ou- 
vrage est  publié  sous  la  direction  savante  du  doc- 
teur Fabre,  et  n'est  pas  seulement  une  exposition 
très  fidèle  et  très  précise  de  l'état  actuel  de  la 
science;  sur  divers  points,  il  contient  des  aper- 
çus nouveaux  qui  le  rendent  aussi  original  qu'in- 
structif. »  (  Flourkns,  Académie  des  science*, 
séance  du  16  décembre  1844.  ) 

«  Cet  ouvrage,  adopté  récemment  par  l'Uni- 
versité, est  une  série  de  monographies  sur  les 
diverses  branches  de  la  science  ;  c'est  à  la  fois 
un  traité  dogmatique  et  clinique,  utile  aux  méde- 
cins et  aux  chirurgiens.  »  (  Pariset,  Académie  de 
médecine  y  séance  du  11  mars  1845.  ) 


Condition!  de  la  Souscription. 

La  Bibliothèque  du  médecin  praticien  est,  sans  contredit,  l'un  des  ouvrages  pratiques  le  plosuttle 
et  le  plus  complet;  il  est  peu  de  médecins  qui  puissent  et  veuillent  se  passer  de  cette  Encyclopédie 
pratique,  où  toutes  les  branches  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  sont  traitées  ex  professo  et  avec 
étendue» 

Afin  de  faciliter  l'acquisition  de  notre  Bibliothèque,  nous  avons  cru  devoir  ouvrir  une  Souscription 
permanente,  et  annoncer  que  les  souscripteurs  peuvent  toujours  retirer  volume  par  volume;  enfin, 
que  les  divers  Traités^  dont  cet  ouvrage  se  compose,  sont  aussi  livrés  séparément. 

Prix  de  chaque  volume 8  fr.  50  c. 
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P.  S,  Parmi  les  ouvrages  étrangers  qui  composent  ce  catalogue,  je  crois  devoir 
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J.  HISTOIRE  6ÉNÉKALR,  VOYAGES. 

ADAMS  (6.)*  E8say8  on  the  Microscope,  containing  a  practical  description  of  the  im- 
proved  microscopes ,  etc.  London ,  1787  ,  in4  avec»  atlas  iB-foiio  de  31  pi.  24  fr. 

ANALES  de  historia  natural.  Madrid,  1799-1804,  7  vol.  in-8  avec  49  pL  42  fr. 

ANNALES  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  par  les  professeurs  de  cet  établissement. 
Paris,  1802-1813,  20  vol.  in-4,  fîg.  150  fr. 

—  Tables  de  cet  ouvrage.  Paris ,  1847,  in-4.     .  ,  .  .       .  10  fr. 

—  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  par  les  professeurs  de  cet  établissement. 
Paris,  1815  à  1830,  20  vol.  in-4,  fig.  120  fr. 

—  Nouvelles  annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Paris,  1832-1835,  4  vol.  in-4.  fîg. 

120  fr. 

—  Archives  du  Muséum  d'histoire  naturelle .  par  les  professeurs  de  cet  établissement. 
Paris,  1840-1849.  Tomes  1  à  4,  in-4  avec  pi.  Prix  de  chaque  vol.  40  fr. 

ANNALES  DES  SCIENCES  NATURELLES,  première  Série,  publiées  par  V.  Audouin,  A. 
Brongniart  et  J.  A.  Dumas.  Parts,  1824-1 833,1 30  vol.  in-8,  flg.  200  fr. 

—  Table  générale  des  matières  de  cette  Série.  Parte,  1341, i  vol.  in-8.  8  fr. 
ANNALES  DES  SCIENCES  NATURELLES ,  seconde  série  ,  publiées  pour  la  Zoologie  par 

Milne  Edwards;  pour  la  Botanique  par  A.  Brongniart  et  Decaisne.  Paris,  1834  à  1843, 
40  vol.  in-8.  ^         .    .  .  *      \  380  fr. 

—  Tables  de  la  deuxième  série,  î  cahiers,  prix  :  5  fr. 
ANNALES  DES  SCIENCES  NATURELLES,  troisième  série,  publiées  pour  la  Zoologie  par 

Milne  Edwards;  pour  la  Botanique  par  A.  Brongniart  et  Decaisne,  commencées  en  1844. 

Un  cahier  tous  les  mois,  formant  par  an  4  vol.  in-8,  &g~  Prix  de  chaque  année,    38  fr. 

BAKER  (H.).  Nuttig  Gebruik  van- het  Mifcroskoop  of  handieipUngrtotmeuwe  waarnee- 

mingen.  Amsterdam,  1756,  in-8,  avec  18  planches.  4  fr. 

—  Employement  for  the  Microscope.  London,  1753,  in-8,  avec  17  pi,  6  fr. 

—  The  Microscope  made  easy.  London,  176$,  in-8,  avec  14  pV  6  fr. 
BELLONII  (Pétri).  Lurimarum  singuîarium  et  memorabilium  rerum  in  Gracia,  Asia, 

jE/YPto,  Judaea,  etc.;  edente  C.  CJusius» ,{A ntverpia,  1589,  in-12,  5  fr. 

BL  AIN  VILLE  (H.  de)  et  F.  L.  M.  M  au  pied.  Histoire  des  sciences  de  l'organisation  et  de 

leurs  progrès  comme  base  4e  la  philosophie.  Paris,  1845.  3  vol.  in-8.  18  fr. 

BLUMENBXCH  (S.  F.).  Manuel  jfhMJtoire  naturelle.  Paris,  1803,  2  vol.  in-8,  fîg.      42  fr. 

—  Handbuchder  naturgeschichte*.  Gœttingen,  1830, in-8,  2  pi.  10  fr. 
BOEHMER  (G.  R.).  Bibliotheca  scriptorum  historiae  naturalis.  Leipsig,  1785-1789.5  tomes 

en  8  vol.  in-8.  .  /.  32  fr. 

BONNET  (Ch.).  Considérations  sur  lés  corps organisés.'  Amst,  1768,  «vol.  in-8.  6  fr. 

—  La  Palingénésie  philosophique ,  ou  idées  sur  l'état  passé  et  sur  fétat  futur  des  êtres 
vivants  Genève,  1769,  2  voî.iri-8.  8  fr. 

—  OEuvres  complètes  d'histoire  naturelle  et  de  philosophie.  Neufchafel,  1779,  8  vol.  in-4, 
avec  pi.  rel.  .,.->...  45  fr. 

BOWDICH.  Excursions  dans  les  tles  de  Madère  et  de  Porto-Santo,  Jaites  dans  l'automne 

de  1823 ,  pendant  son  troisième, voyage  en  Afrique.  Paris*  A826»  uit&  et  atlas  in-4  de 

22  p1.  noires  et  coloriées.  '  18  fr. 

BOWLES  (D.  6.).  Introducckm  à  la  historia  natural  y  à  la  géografia  fisica  de  Espana. 

Madrid,  1789,  1  vol.  in-8.  5  fr. 

BROWN  (C.  T/.  The  Edimburgti  journal  of  natural  history  arfd  ot  the  physical  sciences; 

Xondon,  1835-36, 15  cahiers  in-folio,  avec  30  pi.  col.  30  fr. 

BRUGNATELLI  (G.).  Trattato  délie  Cpse  naturali.e  dei.loro  ordini  ponser.vatorL  Pavia, 

1837, 4  vol.  in-8.  30  fr. 

BULLETIN  des  sciences  de  la  Société  philomatique.  Paris,  1797-1826,  9  vol.  in-4.  fîg.; 

collection  complète.  '  ;    ,',.,  ,  ,L   tl       120  fr. 

BULLETIN  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou.  Moscou,  1859-1848, 20  vol. 

in-8,  avec  figures*  Prix  de  chaque  volume  :  >    ;  S»4  fr. 

BULLETINS  de  r  Académie  royale  des  sciences  de  Bruxelles.  Bruxelles,  1833-1848, 

12  tomes  en  18  vol.  in-8.  150  fr* 

CAS  AL  (D.).  Historia  natural  y  medica  de  el  principado  de  Asturias.  Madrid,  1 762,in-8.  6  fr* 
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CATESBY  et  EDWARDS.  Histoire  naturelle  de  la  Caroline ,  de  la  Floride  et  des  lies  de 
Bahama,  contenant  les  dessins  des  oiseaux,  des  quadrupèdes,  des  poissons,  des  serpents, 
des  insectes  et  des  plantes  qui  se  trouvent  dans  ces  pays-là  (en  anglais  et  en  français). 
Londres,  1771,  2  vol.  gr.  in-folio,  avec  220  pi.  gravées  et  coloriées.  300  fr. 

CHEVALIER  (C).  Des  Microscopes  et  de  leur  usage.  Paris,  1839 ,  in-8, 6  pi.  9  lr. 

—  Conseils  aux  artistes  et  aux  amateurs  sur  l'application  de  la  chambre  claire  (caméra 
lucida).  Part*,  1838,  in-8.  *  fr. 

—  300  Animalcules  inrasoires  dessinés  à  l'aide  du  microscope  par  Pritchard  de  Londres. 
Taris,  1839,  in-8,  avec  6  pi.  col.  3  fr. 

—  Manuel  des  Myopes  et  des  Presbytes,  contenant  des  recherches  historiques  sur  l'origine 
des  lunettes  ou  besicles;  les  moyens  de  conserver  et  d'améliorer  la  vue.  Paris,  1841, 
in-8,  fig.  '  2  fr.  50 

—  Nouvelles  instructions  sur  l'usage  du  daguerréotype.  Description  d'un  nouveau  pho- 
tographe, etc.  Paris,  1841,  in-8,  fig.  .  2  fr. 

—  Mélanges  photographiques  ;  complément  des  nouvelles  instructions  sur  l'usage  du  da- 
guerréotype ;  Paris,  1844 ,  in-8 ,  fig.  2  fr.  50 

—  Nouveaux  renseignements  sur  l'usage  du  daguerréotype.  Paris,  1846,  in-8,  fig.       2  fr. 
COBRES  (J.-B.).  Deliciae  cobresianae  (catalogue  de  livres  d'histoire  naturelle).  Augsburg, 

1781,2  vol.  in-8,  rel.  10  fr. 

COMPTES-RENDUS  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  rédigé  par 

les  secrétaires  perpétuels.  Paris,  août  1835  à  la  fin  de  1850,  31  vol.  in-4  ;  prix  de  chaque 

volume.  10  fr. 

COZENS  (Al.)  Principles  of  beauty  relativing  to  the  human  head.  London ,  1778,  grand 

in- fol.  avec  17  pi.  25  fr. 

CDV1ER.  Recueil  des  éloges  historiques.  Paris,  1819-27,  3  vol.  in-8.  18  fr. 

—  Histoire  des  progrès  des  sciences  naturelles,  depuis  1789  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  1829. 
5  vol.  in-8.  22  fr.  50 

—  Rapport  historique  sur  les  progrès  des  sciences  physiques  et  naturelles,  depuis  1789,  et 
sur  leur  état  actuel ,  présenté  au  gouvernement  par  l'Institut  de  France  ;  nouvelle 
édition.  Paris,  1827,  in-8.  6  fr.  50 

—  Histoire  des  sciences  naturelles,  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos  jours,  chez  tous  les  peu- 
ples connus,  comprenant  la  philosophie  de  l'histoire  naturelle  et  un  examen  approfondi 
de  la  philosophie  de  la  nature  en  Allemagne  et  en  France ,  professée  au  collège  de 
France,  par  Georges  Cuvier,  rédigée  et  complétée  par  î.  Magdeleine  de  Saint-Agy. 
Paris,  1841-1843,  6  vol.  in-8.  20  fr. 

DICTIONNAIRE  DES  SCIENCES  NATURELLES,  dans  lequel  on  traite  méthodiquement 
des  différents  êtres  de  la  nature,  considérés  soit  en  eux-mêmes,  d'après  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  soit  relativement  à  l'utilité  qu'en  peuvent  retirer  la  médecine,  l'agri- 
culture, le  commerce  et  les  arts  ;  par  les  professeurs  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris,  sous  la  direction  de  6.  et  Fr.  Guvier. 

Devenu  propriétaire  du  très-petit  nombre  d'exemplaires  restant  de  ce  beau  et  bon  livre,  et  dans  le 
désir  d'en  obtenir  l'écoulement  rapide,  je  me  suis  déeidé  à  l'offrir  à  un  rabais  de  plus  de  trois  quarts. 

On  se  rendra  facilement  compte  du  rabais  considérable  auquel  est  offert  ce  magnifique  ouvrage, 
lorsqu'on  saura  que  le  Manuel  de  malacologie  et  le  Manuel  d'actlnologie  et  de  zoophytologte,  par 
H.  D.  de  Blainville;  V Histoire  naturelle  des  crustacés,  par  G.  Desmares lj  le  Traité  d'ornithologie, 
par  Lesson;  les  Considérations  sur  les  insectes,  par  M.  G.  Duméril,  texte  et  planches,  nesoatqae 
des  tirages  à  part  d'articles  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  et  que  ces  quelques  volumes 
sont  d'un  prix  plus  élevé  que  celui  auquel  nous  offrons  l'ouvrage  complet.. 

Le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles  se  compose  :  1©  du  texte,  61  vol.  in-8;  *>  de  Patlas  com- 
posé de  is  volumes,  contenant  !,M0  planches  gravées  j  3°  d'un  atlas  de  zoologie  supplémentaire  de 
100  pi.  in-8  gravées. 

Prix  d'un  exemplaire  avec  l'atlas,  figures  noires,  ï  175  fr» 

—  Avec  l'atlas,  figures  coloriées,  350  fr. 

DICTIONNAIRE  classique  d'Histoire  naturelle,  par  MM  Audouin,  Bourdon,  Brongniart, 
Edwards*  de  Férussac,  Drapiez,  Flourens,  de  Jussieu,  Lucas,  Richard ,  Bory  de  Saint- 
Vincent,  etc.  Ouvrage  complet.  Par» ,  1824-1830 ,  17  vol.  in-8  accompagnés  d'un  alla* 
.  de  160  planches,  fig.  noires  125  fr.  —  Le  même,  fig.  coloriées.  150  Dr. 
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DICTIONNAIRE  universel  d'Histoire  naturelle,  par  MM.  Arago,  Bazin,  Becquerel,  Bibron, 
Blanchard,  Boitard,  de  Brébisson,  Ad.  Brongniart,  C.  Broussais,  Brullé,  Chevrolat, 
Gordier,  Decaisne,  Delafosse,  Deshayes,  J.  Desnoyers,  Alcide  et  Charles  d'Orbigny , 
Doyère,  Dujardin,  Dumas,  Duponchel ,  Duvemoy,  Edwards,  Milne  Edwards ,  Élie de 
Beaumont,  Flourens,  E.  et  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Gérard,  Gervais,  Al.  deHumboldt, 
de  Jussieu,  de  Lafresnaye,  Laurillard,  Lemaire,  Léveilié,  Lucas,  Martin  St-Ange,  Mon- 
tagne, Pelletan,  Pelouse,  C.  Prévost,  de  Quatrefages,  A.  Richard,  Rivière,  Roulin,Spach, 
Valenciennes,  etc.,  et  dirigé  par  M.  Charles  d'Orbigny. 

Ouvrage  complet  13  tomes  en  25  volumes,  avec  3  vol.  d'atlas  contenant  391  planches.  Prix  de  chaq. 
vol.  fig.  noires,  9  fr.  Fig.  color.,  16  fr.  80  c.  L'ouvrage  complet,  figures  coloriées,  400  fr. 

Le  Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle  forme  douze  gros  tomes,  divisés  chacun  en  deux  vo- 
lumes grand  in-8o,  à  doubles  colonnes,  caractères  neufs,  tirés  sur  papier  vélin  satiné  Chaque  volume, 
contenant  la  matière  de  quatre  volumes  ordinaires,  est  composé  de  six  livraisons  avec  de  belles  planches, 
gravées  sur  acier,  représentant  un  grand  nombre  de  sujets ,  et  destinées  surtout  à  faciliter  l'intelli- 
gence des  articles  généraux.  Ces  planches,  forment  un  magnifique  Atlas  d'Histoire  naturelle. 

DUJARDIN  (F.).  Nouveau  manuel  complet  de  l'observateur  au  microscope.  Paris,  1843 , 
in- 18  et  atlas  de  30  planches.  10  fr.  50 

DUTROCHET.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  anatomique  et  physiologique  des  végé- 
taux etj  des  animaux ,  avec  cette  épigraphe  :  «  Je  considère  comme  non  avenu  tout  ce 
que  j'ai  publié  précédemment  sur  ces  matières ,  et  qui  ne  se  trouve  point  reproduit 
dans  cette  collection.  »  Paris,  1837,  2  forts  vol.  in-8,  avec  atlas  de  30  pi.  gravées  24  fr. 

Table  des  principaux  mémoires.  — 1°  De  l'endosmose;  2°  des  éléments  organiques  des  végétaux  ; 
5°  accroissement  des  végétaux  ?  4°  de  la  déviation  descendante,  ascendante  et  latérale  de  l'accroisse- 
ment des  arbres  en  diamètre;  5°  variations  accidentelles  du  mode  suivant  lequel  les  feuilles  sont  sur 
les  tiges  des  végétaux  ;  6°  sur  la  forme  et  la  structure  primitives  des  embryons  végétaux  ;  7<>  recherches 
sur  les  organes  pneumatiques  et  sur  la  respiration  des  végétaux;  8°  recherches  sur  les  conduits  de  la 
sève  et  sur  les  causes  de  sa  progression  ;  9»  mouvements  des  végétaux ,  examen  du  mécanisme  des 
modes  élémentaires  du  mouvement  par  incurvation  et  par  torsion;  10°  du  réveil  et  du  sommeil  des 
plantes  ;  11°  de  l'excitabilité  végétale  et  des  mouvements  dont  elle  est  la  source;  12»  de  la  direction  op- 
posée des  tiges  et  des  racines  ;  13°  de  la  tendance  des  végétaux  à  se  diriger  vers  la  lumière  et  à  la  fuir  ; 
f  i<>  de  la  génération  sexuelle  des  plantes  et  de  l'embryologie  végétale;  18<>  transformations  végétales; 
16o  observations  sur  les  champignons  et  sur  l'origine  des  moisissures  ;  17»  recherches  sur  les  enveloppes 
du  fœtus;  18°  observations  sur  l'ostéogénie  et  sur  le  développement  des  parties  végétantes  des  animaux; 
19o  métamorphoses  du  canal  alimentaire  chez  les  insectes;  20°  sur  la  structure  et  la  régénération  des 
plumes»  avec  des  considérations  sur  la  composition  de  la  peau  des  animaux  vertébrés  ;  21»  recherches 
sur  les  rotiféres;  2°  mécanisme  de  la  respiration  chez  les  insectes;  2X°  sur  la  spongile  rameuse  ;  24°  or- 
ganes de  la  génération  chez  les  pucerons;  2&°  usage  physiologique  de  l'oxygène  ;  26°  de  la  structure 
intime  des  organes  des  animaux ,  et  du  mécanisme  de  leurs  actions  vitales;  27°  nouvelle  théorie  de  la 
voix ,  etc. 

—  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  la  structure  intime  des  animaux  et  des 
végétaux,  et  sur  leur  motilité.  Paris,  1824,  in-8,  avec  2  pi.  4  fr. 

—  Recherches  physiques  sur  la  force  épipoiique.  Paris,  1842-1848,  2  part,  in-8,  fig.    8  fr. 
DUVERNOY  (G.  L.).  Notice  historique  sur  les  ouvrages  et  la  vie  de  M.  le  baron  G.  Cuvier 

Paris,  1833,  in-8.  3  fr.  60 

EDWARDS,  DE  JUSSIEU  et  BEUDANT.  Cours  élémentaire  d'histoire  naturelle,  à  l'usage 

des  collèges  et  des  maisons  d'éducation,  compienant  la  Minéralogie  et  la  Géologie,  la 

Botanique,  la  Zoologie.  Paris,  1845-1847,  3  vol.  in-18.  Prix  de  chaque ,  avec  fig.  6  fr. 
ENGELMANN  (W).  Bibliotheca  historico  naturalis,  tome  I,  Zoologie.  Leipsig,    1846, 

in-8.  15  fr. 

EXPÉDITION  scientifique  de  Morée  :  Géologie,  Zoologie,  Botanique,  Relation  historique 

Géographie,  etc.  Part*,  1835,  5  vol.  grand  in-4,  avec  atlas,  gr.  in-fol.  de  140  pi.  300  fr. 
EXPLORATION  scientifique  de  l'Algérie  pendant  les  années  1840,  1841,  1842,  divisée  en 

cinq  parties  ; 

1°  Sciences  historiques  et  géographiques,  9  vol.  gr.  in-8,  sont  en  vente.  Prix  de  ch.  12  fr. 

2°  Zoologie,  histoire  des  Mollusques,  par  M.  Deshayes,  publiée  en  25  livraisons,  chacune 
de  6  planches  gravées  et  coloriées.  Prix  de  chaque  livraison  16  fr. 

3°  Histoire  des  animaux  articulés,  par  Lucas,  publiée  en  27  liv.  prix  de  chaq.        16  fr. 

4°  Botanique,  par  Bory-Saint-Vincent  et  Durieu  de  Maisonneuve;  14  livraisons  sont 
en  vente.  Prix  de  chaque  :  15  fr. 

5°  Physique  générale,  2  vol.  grand  in-4,  fig.  Prix  de  chaque  30  fr. 
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FIBIG  and  B.  NAU,  Bibliothek  der  gesammten  Naturgeschichte.  Frank/uri  1789»  1 1, 

in-12.  3fr. 

FLOURENS  (P.).  G.  Cuvier.  Histoire  de  ses  travaux  ;  «•  édit.  Paru,  1845,  in-1%.     3  fr.  50 

—  Bufifon.  Histoire  de  ses  travaux,  et  de  ses  idées.  Parish  WJ^t  in-12.  ""  3  fr.  50 
GAUTIER  D*  AGOTY.  Observations  sur  l'Histoire  naturelle,  sur  la  Physique  et  la  Peinture, 

avec  des  planches  imprimées  en  couleur.  Parût  17a2?l7f>4,  12  parties  en  2  vol.  in-4. 

avec  45  planches.  25  fr. 

GEOFFROY  SAINT-HILAIRE  (L).  Vie,  travaux  et  doctrine  scientifique  d'Etienne  Geof- 
froy Saint-Hilaire.  Paris,  1847,  in-12.  3  fr.  50 
GOETHE  (J.  W.  DE).  OEuvres  d'histoire  naturelle,  comprenant  les  mémoires  scientifiques 

sur  l'anatomie  comparée,  la  botanique  et  la  géologie,  traduit  de  l'allemand,  par  llartiDs. 

Paris,  1837,  în-8,  et  atlas  in-fol.  14  fr. 

6RIENDEL  (J.  F.).  Micrographia  nova  ,  sive  nova  et  curiosa  variorum  minutorum  cor- 

porum  singularis,  etc.  Norimbergœ,  1687,  in-4,  avec  pi.  8  fr. 

HUGHES  (G.).  The  natural  history  of  Barbados.  London,  1750,  in-fol.  avec  29  pi.  30  fr. 
IIIPERATI  (F.).  Historia  naturalis  libri  XXIX,  accesserunt  nonnullae  J.  M.  Ferro,  adoo- 

tationes.  Coloniœ,  1695,  in-4,  fig.  8  fr. 

—  Le  même.  Venetia,  1672,  in  folio,  flgf.  10  fr. 
JACQUEMART.  De  la  Peinture  en  histoire  naturelle.  Paris,  4839,  m-«  de  26  pages.  Ifr. 
JOBLOT.  Observations  d'histoire  naturel  faites  avec  le  microscope  sut  un  grand  nombre 

d'insectes,  sur  les  animalcules  qui  se  trouvent  dans  les  liqueurs  préparées,  etc.  Paru, 
1754,  2  tomes  en  1  vol.  in-4  avec  53  pi.  15  fr. 

JOURDAN  (A.  J.  L.).  Dictionnaire  raisonné,  étymologique,  synonymiqoe  et  polyglotte 
des  Termes  usités  dans  les  sciences  naturelles,  comprenant  l'anatomie,  l'histoire  natu- 
relle et  la  physiologie  générale;  l'astronomie,  la  botanique,  la  chimie,  la  géographie 
physique,  la  géologie,  la  minéralogie,  la  physique,  la  zoologie,  la  conchyliologie,  l'ento- 
mologie, l'ornithologie,  la  mammalogie,  etc.  Paris,  1834, 2  forts  vol*  in-8,  petit  texte  à 
2  colonnes.  18  fr. 

Le  goût  des  sciences  naturelles  est  si  généralement  répandu  aujourd'hui,  qu'il  y  avait  une  véritable 
nécessité  de  meure  a  la  portée  du  publie  instruit  un  Dictionnaire  des  termes  que  les  savants  emploieat, 
en  indiquant  leur  étymotogie,  leur  synonymie  dans  les  Udgacs  grecque,  latine,  allemande,  anglaise  et 
italienne,  les  acceptions  diverses  et  particulières  sous  lesquelles  ils  ont  été  employés  dans  tels  ou  tels 
auteurs.  Cest  en  consultant  tous  les  travaui  entrepris  en  histoire  naturelle  depuis  quarante  années  que 
M.  Jourdan  est  parvenu  i  faire  un  Hvre  nécessaire  "à  toutes  les  personnes  qui  se  livrent  à  L'étude  des 
sciences  naturelles;  Usera  surtout  indispensable  à  toutes  celles  qui  consultent  d«s  ouvrages  écrits  en 
langue  étrangère,  puisqu'elles  y  trouveront  réunis  non-seulement  plus  de  dlx^huit  mille  mots,  dont 

PLUS  DE  DBDX  T1BES  NB  SB  TB0OVBHT  BXCOEB  DAMS  AUCUN  GLOSSAIRE  ,  mais  eOOOrO  UttO  masse  imposante 

d'exemples. 

JOURNAL  de  la  navigation  autour  du  globe  sur  la  frégate  la  Thétys,  sous  les  ordres  du 
gouvernement  de  1824  à  1826,  par  M.  de  Bougainvillée  Paris,  1837,  2  vol.  in-4  et  atlas 
in-fol.  de  46  planches  et  10  cartes.  80  fr. 

JOURNAL  ou  observations  sur  la  physique,  sur  l'histoire  naturelle  et  sur  les  arts,  rédigé 
par  l'abbé  Rozier,  Mongez,  De  Lamétherie,  Ducrotay,  De  Blain ville,  etc.  Paris,  1771- 
1823  ;  96  vol.  in-4  avec  figures,  bel  exemplaire  relié.  250  fr. 

KNORR.  Délices  physiques  choisies,  ou  choix  de  tout  ce  que  les  trois  règnes  de  la  nature 
renferment  de  plus  digne  de  recherches.  Nuremberg,  1766,  2  vol  grand  in-fol.  avec 
61  pi.  col.  Relié  en  veau  filets.  120  fr. 

LEDERMULLER  (M.  F).  Der  Mikroskopischen  gemûtbs-und  augen  Ergoezung.  Nuremberg, 
1762-1763,  2  vol.  in-4,  avec  150  planches  coloriées.  80  fr. 

LEEUWENHOEK  (A).  Opéra  omnia,  seu  arcana  nature  microscopiorum  détecta.  Leidœ, 
1722,4  vol.  in-4.fig.  36  fr. 

MANDL  ET  EHRENBERG.  Traité  pratique  du  microscope  et  de  son  emploi  dans  l'étude 
des  corps  organisés,  par  le  docteur  L.  Mandl,  suivi  de  recherches  sur  l'organisation  des 
animaux  infusoires,  par  G.  G.  Ehrenberg,  professeur  à  l'université  de  Berlin.  Part*, 
1839,  in-8,  avec  14  pi.  8  fr. 

MÉMOIRES  delà  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille.  Lille,  1808-1849 
24  vol.  in-8.  120  fr. 

MILBERT.  Itinéraire  pittoresque  du  fleuve  de  Hudson  et  des  parties  latérales  de  l'Ame* 
rique  du  Nord.  Paris,  1828,  2  vol.  in-fol.  et  atlas  de  63  pi.  TO  fr. 
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NEEDHAM  (T.).  Nouvelles  découvertes  faites  avec  le  microscope.  Leyde,  1747,  in-12  avec 
7  planches.  2  fr. 

NEMNICH.  Polyglotten  Lexicon  der  naturgeschichte.  Hamburg  et  Leipsig,  1800, 5  parties 
en  2  tomes  in-4,  dcmi-reliés.  24  fr. 

NOUVEAUX  MÉMOIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  HELVÉTIQUE  des  sciences  naturelles.  Neuf- 
châtel,  1837-1849,  10  vol.  in-4,  avec  pi.  220  fr. 

NOUVEAUX  MÉMOIRES  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou.  Moscou , 
1829-1834,  3  vol.  in-4,  avec  80  pi.  col.  150  fr. 

OKEN  (L.).  Algemein  naturgeschichte  fur  aile  Stande.  Stuttgardt,  1833-1841,  13  vol.  in-8 
avec  atlas  de  90  pi.  130  fr. 

PUJOULX  (J.  B.).  Le  naturaliste  du  second  âge.  Paris,  1805,  in-8  avec  15  pi.         3  fr.  60 

QUEKETT  (J.).  A  practical  Treatise  on  the  use  of  the  microscope,  inciuding  the  différent 
methods  of  preparing  and  examimng  animal,  vegetable  and  minerai  structure,  avec 
pi.  et  fig.  intercalées  dans  le  texte.  London,  1848. 1  vol.  in-8.  27  fr. 

RASPAIL.  Nouveau  système  de  Chimie  organique,  fondé  sur  de  nouvelles  méthodes 
d'observation  ;  précédé  d'un  Traité  complet  sur  l'art  d'observer  et  de  manipuler  en  grand 
et  en  petit  dans  le  laboratoire  et  sur  le  porte-objet  du  microscope;  deuxième  édition  en- 
tièrement refondue,  accompagnée  d'un  atlas  in-4,  de  20  planches,,  de  figures  dessinées 
d'après  nature,  gravées  et  coloriées  avec  le  plus  grand  soin,  Paris,  1838,  3  forts  vol. 
in-8,  et  atlas  in-4.  30  fr. 

ROUSSEAU  et  LEMONNIER.  Promenades  au  Jardin  des  Plantes,  comprenant  la  descrip^ 
tion  :  1°  de  la  Ménagerie,  avec  des  notes  sur  les  mœurs  des  animaux  qu'elle  renferme  ; 
2°  du  Cabinet  d'Anatomie  comparée  ;  3°  des  Galeries  de  Zoologie,  de  Botanique,  de  Mi- 
néralogie, et  de  Géologie  ;  4°  de  l'École  de  Botanique  ;  5°  des  Serres  et  du  Jardin  de  Na- 
turalisation et  des  Semis;  6«  Catalogue  de  la  Bibliothèque.  Paris,  1837,  in- 18  de  520  p. 
avec  un  plan  et  4  vues  du  jardin.  *•    <  3  fr. 

REUSS  (C.  F.).  Primae  Linge  Encyclopœdi»  et  Methodologiae  unversae  scientiœ  medicœ, 
omniumque  ejusscientiarum.  Tubingœ,  1783,  in-8.  5  fr. 

ROBIN  (Ch.).  Du  Microscope  et  des  Injections  dans  leurs  applications  à  l'anatomie  et  à  la 
pathologie,  suivi  d'une  Classification  des  sciences  fondamentales,  de  celle  delà  biologie 
et  del'anatomie  en  particulier.  Paris,  1849,  in-8  de  450  pages,  avec  23  fig.  intercalées 
dans  le  texte  et  4  pi.  gravées.  7  fr. 

SALACROUX.  Nouveaux  éléments  d'histoire  naturelle,  contenant  la  zoologie,  la  bota- 
nique, la  minéralogie  et  la  géologie  ;  2e  édit.  Paris,  1839,  in-18  avec  48  pi.  grav.       7  fr. 

SENEB1ER  (J.).  Essai  sur  l'art  d'observer  et  de  faire  des  expériences;  2e  édit.  Genève, 
1802, 3  vol.  in-8.  12  fr. 

SLOANE  (H.)  A  voyage  to  the  islands  Madera,  Barbados,  Nieves,  St-Christophers  and 
Jamaïca,  with  the  natural  history  of  the  herbs  and  trees,  fourfooted  beasts,  fishes,  birds, 
insects,  reptiles,  etc.,  of  the  last  of  those  islands.  London,  1707,  »  vol.  in-fol.  fig.  120  fr. 

STEINBEIL.  Elemente  der  Helligkeits-messungenam  sternenhimmel.  Munich,  1835,  in-4, 
avec  4  pi.  6  fr. 

TEMNINCK  (C.  J.).  Coup  d'oeil  général  sur  les  possessions  néerlandaises  dans  l'Inde  archi- 
pélagique.  Leyde,  1846-1849.  3  vol.  in-8.  33  fr. 

VOYAGE  DANS  L'AMERIQUE  MÉRIDIONALE  (le  Brésil,  l'Uruguay,  laPatagonie,  la  ré- 
publique Argentine,  le  Chili,  le  Pérou,  le  Bolivia),  exécuté  dans  les  années  1826  à  1833 
par  Alcide  d'Orbigny.  Paris,  1838-1847,  publié  en  90  livraisons,  formant  7  vol.  in-4,  et 
2  atlas  contenant  415  planches  et  13  grandes  cartes.  600  fr. 

VOYAGE  de  la  corvette  r Astrolabe  pendant  les  années  1826-1829  sous  le  commande- 
ment de  M.  Dumont-Durville.  Paris,  1830  et  années  suivantes,  comprenant  : 
1° Historique,  5  vol.  grand  in-8,  avec  atlas  de 243  pi.  in-folio;  180  Ir. 
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Cet  ouvrage ,  résultat  de  huit  années  d'études  et  de  l'examen  de  prés  de  deux  mille  plantes ,  parmi 
lesquelles  l'auteur  compte  jusqu'à  trois  cents  espèces  nouvelles ,  est  demeuré  comme  une  de  ces  bases 
fondamentales  sur  lesquelles  a  été  bâti  plus  tard  l'édifice,  aujourd'hui  si  important,  de  la  géographie 
botanique.  [Éloge  de  Desfontaines,  par  M.  Flourens  ) 

Digitized  by  LjOOQIC 


18  LIBRAIRIE  DE   J.-B.  BAILLIÈRE, 

DESFONT  AINES.  Caialogus  Plantarum  horti  regii  Parisiensis.  partais,  lS29>in-&>  7  fr. 
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DUHAMEL.  Traité  des  arbres  et  arbustes  qui  se  cultivent  en  France  en  pleine  terre. 
Paris,  1755,  2  vol.,  in-4,  avec  flg.  20  fir. 
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—  Essai  sur  l'organisation  des  plantes.  Paris,  1806,  in-8  de  102  pag.  3  fr. 
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ELMIGER.  Histoire  naturelle  et  médicale  des  digitales.  Montpellier,  1812,  in-4.      t  fr.  60 
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—  Notice  sur  les  Rayons  médullaires,  in-8  de  16  pages.  ;     , . .                      ,,  75  0. 
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—  Mémoires  sur  la  famille  des  fougères  :  1er  Mémoire.  Examen  des  bases  adoptées  dans  la 
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Les  exemplaires  en  papier  vélin ,  220  fr. 
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^Lichenograplfiaeuropaeareformata.Itindi»,  1831,  inr&i  y  15  fr. 
FORSKAL.  Flora  àègyptiaco-arabica,  edidit  Niebuhr.  Hauniw,  17*75,  in-4*  .%  .  10  fr. 
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—  Voyez  FERUSSAC. 

D1LLWYN.  A  descriptive  Catalogue  of  récent  shells,  arranged  according  to  the  linnean 
method  ;  with  particular  attention  to  ihe  synonymy.  London,  1817, 2vol.  in-8  rel.  80  fr. 

D'ORBIGNY  (A.).  Quelques  considérations  zoologiques  et  géologiques  sur  les  Rudistes 
1 842,  in-8,  de  20  pages.  1  fr .  Î5 

DUCLOS  (P.  L.j.  Histoire  naturelle  générale  et  particulière  de  tous  genres  de  Coquilles 
univales  marines  à  l'état  vivant  et  fossile,  publiée  par  monographies  :  U  Genre  Olive, 
6  livr.  in-folio,  contenant  33  pi.  col.  120  fr 

—  «o  Genre  Colombelle,  2  livr.  in-fol.,  contenant  13  pi.  col.  40  fr. 
DUMORTIER.  Mémoire  sur  les  évolutions  de  l'embryon  dans  les  Mollusques  gastéropodes. 

Bruxelles,  i  836,  in-4  avec  4  pi.  4  fr.  50 

DDPUY  (D.).  Essai  sur  les  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  et  leurs  coquilles  vivantes 
jet  fossiles  du  département  du  Gers.  Auch,  1843,  in-8  avec  1  pi.  3  fr. 

DUVAL- JOUVE  (J.).  Bélemnites  des  terrains  crétacés  inférieurs  des  environs  de  Castel- 
lane  (Basses-Alpes).  Paris,  J841,  in-4,  avec  13  pi.  17  fr. 

EICHWALD  (D.  E.).  Geognostico-zoologicse  per  Ingriam  marisque  Baltici  provincias  nec- 
non  de  Tnlobitis  observationes.  Casani,  1825,  in-4  de  68  pag.  et  4  pi.  6  fr. 

FA  VANNE  (G.  J.).  Collection  de  1125  dessins  originaux  de  Coquilles,  en  couleur,  classés 
méthodiquement,  avec  leur  nom,  formant  3  beaux  volumes  in-8  cartonnés.         260  fr. 

FAVRE.  Observations  sur  les  Dicéras.  Genève,  1843,  in-4  avec  6  pi.  6  fr. 

FERUSSAC  et  D'ORBIGNY.  Histoire  naturelle,  générale  et  particulière  des  Céphalopodes 
acétabulifères  vivants  et  fossiles,  comprenant  la  description  zoologique  et  anatomique 
de  ces  mollusques,  des  détails  sur  leur  organisation,  leurs  mœurs,  leurs  habitudes  et 
l'histoire  des  observations  dont  ils  ont  été  l'objet  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jus- 
qu'à nos  jours,  par  M.  de  Férussac  et  M.  Aie.  D'Orbigny.  Paris,  1836-1848,  2  vol.  in- 
folio dont  un  de  144  pi.  coloriées,  cartonnés.  Prix,  au  lieu  de  600  fr.  120  fr. 

—  Le  même  ouvrage,  2  vol.  grand  in-4,  dont  un  de  144  pi.  coL  cartonnées,  80  fr. 
Ce  bel  ouvrage  est  complet;  U  a  été  publié  en  34  livraisons. 

FÉRUSSAC  et  DESHAYES.  Histoire  naturelle  générale  et  particulière  des  Mollusques, 
tant  des  espèces  qu'on  trouve  aujourd'hui  vivantes  que  des  dépouilles  fossiles  de  celles 
qui  n'existent  plus,  classés  d'après  les  caractères  essentiels  que  présentent  ces  animaux 
et  leurs  coquilles;  par  M.  de  Férussac,  continué  depuis  la  29e  livraison  par  J.-P.  Des- 
hayes.  Ouvrage  publié  en  livraisons,  chacune  de  6  planches  in-folio,  gravées  et  coloriées 
d'après  naiure  avec  le  plus  grand  soin.— Les 34  premières  livraisons  contenant, un  en- 
semble de  198  pi.  in-folio  avec  le  texte.  Prix  réduit,  au  lieu  de  1,020  fr*,  550  fr* 
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—  Le  môme  ouvrage,  34  livraisons  in-4,  papier  grand  raisin,  figures  noires.  Prix  réduit, 
au  lieu  de  510  fr.,  80  fr. 

Les  personnes  auxquelles  U  manquerait  des  livraisons  (jusque*  y  compris  la  54»)  pourront  se  les  pro- 
curer séparément,  savoir  : 

fo  Les  livraisons  in-folio,  figures  coloriées,  à  raison  de  15  fr. 

fc»  Les  livraisons  in-4,  figures  noires,  à  raison  de  6  fr. 

Aoquéreur  do  petit  nombre  d'exemplaires  restant  de  ce  magnifique  ouvrage,  l'un  des  plus  beaux  mo- 
numents élevés  à  la  Conchyliologie,  nous  avons  pensé  être  agréable  aux  naturalistes  en  le  leur  oflraot 
avec  un  rabais  aussi  considérable.  Nous  pouvons  garantir  que  nos  exemplaires,  en  tout  conformes  aux 
coloriages  primitifs,  si  parfaitement  exécutés  par  les  premiers  artistes  de  Paris,  sous  la  direction  de 
M.  de  Férussac  et  de  M.  Deshayes,  ne  laissent  rien  à  désirer. 

C'est  aidé  du  concours  de  M.  Deshayes  que  nous  reprenons  cette  publication ,  après  avoir  bien  cal- 
culé ce  qu'il  y  avait  possibilité  de  faire  pour  la  mener  à  bonne  fin,  et  que  nous  avons  obtenu  de  ce  savant 
qu'il  voulut  bien  se  charger  de  cette  continuation.  Nous  avons  pensé  que  la  haute  position  scientifique 
de  M.  Deshayes,  dont  les  travaux  font  justement  autorité  en  conchyliologie,  était  la  meilleure  garantie 
que  nous  pussions  offrir  au  public.  —  Après  l'examen  le  plus  rigoureux,  nous  pouvons  annoncer  pou- 
voir compléter  l'ouvrage  de  Férussac  avec  huit  livraisons,  ce  qui  portera  l'ouvrage  complet  à  44  li- 
vraisons. 

NOTRE  CONTINUATION  comblera  les  lacunes  laissées  par  Férussac,  qui  sont: 

fo  Le  texte  comprenant  la  Description  de  toutes  les  espèces  figurées  dans  l'ouvrage  (environ 
400  pages). 

3°  Le  teite  delà  partie  Historique,  commencée  par  M.  de  Férussac  (environ  60  pages). 

5°  Une  table  explicative  des  planches  (40  à  60  pages)  portant:  fo  Un  ordre  général  de  numéros  de  1  à 
2i6.2o  Un  ordre  de  numéros  correspondant  à  celui  des  planches.  Avec  cette  table,  tous  les  possesseurs 
pourront  collalionner  le  bel  Atlas  des  planches,  et  enfin  vérifier  s'ils  sont  complets  ou  ce  qui  leur 
manque. 

4°  De  48  planches  nouvelles  dessinées  par  des  artistes  les  plus  habiles  (MM.  Lackerbauer  et  Rio- 
creui).  Ces  planches  comprendront  les  espèces  les  plus  nouvelles  ;  elles  porteront  des  numéros  qui 
viendront  remplir  les  lacunes  laissées  par  M.  de  Férussac. 

Chacune  des  livraisons  nouvelles  (de  56  à  4«)  se  composera  :  1°  d'environ  60  pages  de  texte  ;  2°  de 
6  planches  gravées. 

Une  livraison  parait  tous  les  trois  mois  (la  livraison  35  avec  79  pages  de  texte,  la  livraison  36  avec 
6i  pages  de  texte,  la  livraison  37  avec  73  pages  de  texte,  la  livraison  36  avec  64  pages  de  texte,  la  livrai- 
son 39  avec  64  pages  de  texte,  ont  été  publiées  en  4850). 

Les  livraisons  (35  à  42)  in-folio,  avec  les  planches  imprimées  en  couleur  et  retouchées  au  pinceau 
avec  le  plus  grand  soin.  Prix  de  chacune  :  30  fr; 

—  de  chaque  livraison  in-4o  avec  les  planches  en  noir.  16  fr. 

Les  livraisons  40, 41  et  48,  complétant  l'ouvrage,  seront  publiées  avant  le  mois  de  juin  1861. 

FÉRUSSAC.  Tableaux  systématiques  des  animaux  Mollusques  classés  en  familles  naturelles, 
dans  lesquelles  on  a  établi  la  concordance  de  tous  les  systèmes,  suivis  d'un  prodrome 
général  pour  tous  les  mollusques  terrestres  ou  fluviatiles,  vivants  ou  fossiles,  gr.  in-4 
de  200  pages.  10  fr. 

Ce  volume,  que  l'on  peut  prendre  séparément,  a  été  livré  par  M.  de  Férussac,  comme 

une  partie  du  texte  de  Y  Histoire  naturelle  des  Mollusques, 

—  Concordance  systématique  pour  les  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  la  Grande- 
Bretagne,  avec  un  aperçu  des  travaux  modernes  des  savants  anglais  sur  ces  animaux. 
Paris,  1 820,  in-4  de  20  pages.  1  fr.  25 

—  Mémoires  géologiques  sur  les  terrains  formés  sous  l'eau  douce  par  les  débris  fossiles 
des  mollusques  vivants  sur  la  terre  ou  dans  Peau  non  salée.  Paris,  1814,  in-4  de  76  pag. 

2  fr.  60 

—  Notice  sur  les  Éthéries  trouvées  dans  le  Nil  par  M.  Caillaud,  et  sur  quelques  autres 
coquilles  recueillies  en  Egypte,  en  Nubie  et  en  Ethiopie.  Paris,  1823,  in-4  de  20  pages. 

1  fr.  25 

—  Monographie  des  espèces  vivantes  et  fossiles  du  genre  Mélanopside,  et  observations  géo- 
logiques à  leur  sujet.  Paris,  1823,  in-4  de  36  pages  et  2  pi.  2  fr. 

—  Catalogue  delà  collection  de  Coquilles  formée  par  M.  de  Férussac.  Paris,  1837,  in-8  de 
24  pages.  75  c« 

GASS1ES  (J.  B.).' Tableau  méthodique  descriptif  des  Mollusques  terrestres  et  d'eau  douce 
de  TAgennais.  Paris,  1849,  in-8,  avec  4  planches  gravées  et  coloriées.  8  fr. 

GOLDFUS.  Petrefacta  Germanisa,  et  ea  quae  in  Musaeo  Universiiatis  regiae  Borussicœ  Fr. 
W.  Rhénan.,  et  alia  quaecumque  in  Musaeis  Hœninghausanio,  Munsteriano,  alnsque 
exstant;  iconibusetdescnptionibus  illustrata.  Dusseldorf,  1827-1844,  Ouvrage  complet, 
publié  en  8  livraisons,  formant  2  vol.  in-folio,  avec  800  pi.  320  fr. 
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GRAS  (A.)-  Description  des  Mollusques  fluviatiles  et  terrestres  de  la  France,  et  {dus  parti- 
culièrement du  département  de  l'Isère.  Grenoble,  1 846,  in-8,  avec  6  pi.  &  fr. 

—  Description  des  oursins  fossiles  du  département  de  l'Isère,  précédée  de  Notions  sur 
l'organisation  et  la  glossologie  de  cette  classe  de  zoophytes.  Crenoble,  1848,  in-8,  avec 
6  planches.  6  fr. 

GRATELOUP.  Conchyliologie  fossile  des  terrains  tertiaires  du  bassin  de  PAdour  (environs 
de  Dax).  Bordeaux,  1840,  in-4,  avec  49  planches.  40  fr. 

—  Mémoire  de  géo-soloogie  sur  les  oursins  fossiles  (Échinides)  qui  se  rencontrent  dans 
les  terrains  calcaires  des  environs  de  Dax.  Bordeaux,  4836,  in-8,  avec  2  pi.       îfr.50 

GUALTER1  (N.).  Index  testarum  Conchyliorum.  Florenimœ,  1748,  in-folio  avec  110  pi. 

40  fr. 

HANLET  (S.).  An  illustrated  and  descriptive  Catalogue  of  récent  shells  ;  the  plates  fonn- 
ing  a  third  édition  of  the  index  testaceologicus,  by  W.  Wood.  London,  parties  I  et  H, 
in-8,  et  atlas  de  8  pi.  col.  42  fr.  50 

HERRMANNSEN  (A.N.).  IndicisgenerumMalacozoorumprimordia.  Nomina  subgenerum, 
generum,  familiarum,  tribuum,  ordinuoa,  classium,  etc.  Cassel,  1846-1849, 2  vol.  in-8, 
publiés  en  XI  livraisons.  *  36  fr. 

HISINGER  (W.).  Lethsa  Suecica,  seu  Petrificata  Sueciae,  iconibus  et  characteribus  illus- 
trata.  Holmiœ,  1837-1841,  l  vol.  in-4,  et  deux  suppl.,  avec  45  pi.  60  fr. 

JACQUEM1N  (E.).  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  le  développement  des 
êtres  organisés.  Premier  mémoire  contenant  :  Histoire  du  développement  du  planorbis 
cornea.  Bonn,  1836,  iu-4  de  44  pages  et  3  pi.  4  fr. 

JAN1  PLANCl.  De  Conçois  ninus  notis.  Venetiis,  1739,  in-4,  avec  5  pi.  8  fr! 

KIENER.  Spécies  général  et  iconographie  des  Coquilles  vivantes,  publiés  par  monogra- 
phies, comprenant  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  la  collection 
de  Lamarck,  celle  de  M.  B.  Delessert,  par  L.  C.  Kiener,  conservateur  des  collections  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  et  de  celles  du  prince  Masséna. 

L'ouvrage  se  composera  d'environ  160  livr.  chacune  de  6  pi.  grav.  et  col.  et  24  pages  de 
texte.  Les  liv.  1  à  133  sont  en  vente.  Prix  de  chacune,  grand  in-8,  papier  raisin  super- 
fin,  satiné,  ftg.  col.  6  fr.  —  In-4,  fig.  col.  12  fr. 

KLEES  (J).  Dissertatio  zoologica  sistens  characteristicen  et  descriptiones  testacerum circa 
Tubingam.  Tubingœ,  1818,  in-8.  2fr. 

KLEIN  (J.  T.).  Tentamen  methodi  Ostracologi»,  sive  Dispositio  naturalis  cochlidum  et 
concharum  in  suas  classes,  gênera  et  species.  Leyde,  1753,  in-4  avec  12  pi.  rel.      12  fr. 

—  Naturalis  dispositio  echinodermatum.  Lipsiœ,  1778,  in-4  avec  54  pi.  40  fr. 

—  Ordre  naturel  des  oursins  de  mer  et  fossiles,  avec  des  observations  sur  les  piquants  des 
oursins  de  mer  et  quelques  remarques  sur  les  Bélemnites.  Paris,  1754,  in-8  avec  M  pi. 

•  fr. 
KONINCK  (L.  de).  Description  des  animaux  fossiles  qui  se  trouvent  dans  le  terrain  carbo- 
nifère de  Belgique.  Liège,  1841-1844,  2  vol.  in-4,  dont  un  de  69  planches.  S0  fr. 
Cet  important  ou? rage  comprend  :  io  les  Polypiers,  «•  les  Radiaires,  3o  les  Annélides,  4o  les  Mol- 
lusques céphalés  et  acéphales,  fio  les  Crustacés,  6o  les  Poissons  ;  divisés  en  8*  genres  et  434  espèces. 
C'est  un  des  ouvrages  que  Pon  consultera  avec  le  plis  d'avantage  pour  l'étude  comparée  de  la  géologie 
et  de  la  conchyliologie.                                                                                                         * 

—  Description  des  coquilles,  fossiles  de  l'argile  de  Bascle,  Boom,  Schelle,  etc.  Bruxelles, 
1837,  in-4  de  37  pag.  et  4  pi.  3  fr<  5q 

—  Notice  sur  deux  espèces  de  brachiopodes  du  terrain  paiéozoïque  de  la  Chine,  in-8  de 
12  pag.  avec  1  pi.  j  fr# 

LAMARCK.  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  présentant  les  caractères  géné- 
raux et  particuliers  de  ces  animaux,  leur  distribution,  leurs  classes,  leurs  familles,  leurs 
genres  et  la  citation  synonymique  des  principales  espèces  qui  s'y  rapportent;  *•  édition, 
revue  et  augmentée  des  faits  nouveaux  dont  la  science  s'est  enrichie  jusqu'à  ce  jour; 
par  M.  G.-P.  Deshayes  et  H.  Milne  Edwards.  Paris,  1835-1845.  il.  forts  vol.  in-8. 
Prix  de  chaque  :  gfr# 

Cet  ouvrage  est  distribué  ainsi  :  T.  I,  Introduction,  Infusolres;  T.  II,  Polypiers;  T.  III  Jtouttol- 
res,  Tunlclers,  Vers,  Organisation  des  insectes;?.  IY,  Insectes;  T.  V,  Arachnides,  Crustacés» 
Annulées,  Cirripèdes.  T.  VI,  VII,  VIII,  IX,  X,  XI,  fftstotre  des  Mollusques. 

Dans  cette  nouvelle  édition  M.  Deshayes  s'est  chargé  de  revoir  et  de  compléter  r Introduction, 
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l' Histoire  des  Mollusques  et  des  Coquilles;  M.  M iïne  Edwards,  les  Infusoires,  les  Polypiers,  les 
Xoophytes,  l'organisation  des  Insectes,  les  Arachnides ,  les  Crustacées;  les  Jnnilides,  les  Clrrhl- 
pèdes;  M.  F.  Dujardin,  les  Radtaires,  les  Êchinodermes  et  les  Tuntclers;  M.  Nordmann  (de  Berlin) 
les  f^ers,  etc.  * 

JLESSER  (F.  C).  Te8taceotheologia,  oder  Grûndlicher  Beweis  des  Daseyns  und  der  voll- 
kommensten  Eigenschaften  eines  gœttlichen  Wesens.  Leipzig,  1744,  in-15,  avec  16  pi.  6  fr. 

L.ESSON.  Description  d'un  nouveau  genre  de  mollusques,  nommé  Pteresoma,  in-4.    75  c. 

LÉVEILLÉ  (Ch.).  Description  de  quelques  nouvelles  coquilles  fossiles  du  département 
des  Basses-Alpes.  In-4  de  4  p.  et  2  pi.  1  fr.  50 

LISTER  (Martini).  Histori»  animalium  angliae  :  De  Araneis,  de  Cochleis,  de  Gocbleis  ma- 
rinis.  Londini,  1678,  in-4  avec  9  pi.  8  fr. 

—  Historiée  sive  synopsis  methodicse  conchyliorum  et  tabularum  anatomicamm.  Oœonii, 
17Î0,  in-folio  avec  1081  pi.  110  fr. 

MACGILLIVRAY  (W.).  A  History  of  the  Molhiscous  animais  of  Scotland.  London,  1844. 
in-15.  6  fr. 

MARAVIGNA.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  de  la  Sicile,  comprenant: 
1°  Abrégé  d'oryctognosie  etnéenne  ;  î°  Monographie  du  soufre  de  la  Sicile;  3°  Monogra- 
phie de  la  célestine  de  la  Sicile  ;  4°  Catalogue  méthodique  des  mollusques  et  des  co- 
quilles de  la  Sicile;  5°  Solution  de  la  question  proposée  au  congrès  scientifique  de  la 
France  sur  les  rapports  qui  existent  entre  le  basalte  et  la  tephrme  de  l'Etna.  Part*,  1838, 
in*8  avec  6  pi.  3  fr. 

MARTIN  SAINT-ANGE.  Mémoire  sur  l'organisation  des  Girrhipèdes  et  sur  leurs  rapports 
naturels  avec  les  animaux  articulés.  Paris,  1835,  in-4  avec  2  pi.  3  fr.  50 

MARTINI  et  GHEMNITZ.  Neues  systematiches  Gonchyhen-Kabinet,  avec  supplément , 
par  Schubert  et  Wagner.  Nuremberg,  1769-1829, 12  vol.  in-4  avec  430  pi.  coi.    600  fr. 

—  Nouvelle  édition,  revue  et  corrigée  par  C.  Kuster,  Philippi,  L.  Pfeiffer  et  Dunker.  Nu- 
remberg, 1837-1850,  publié  par  livraison  in-4  de  6  planches,  col.  63  livraisons  sont  en 
vente,  prix  de  chacune ,  8  fr. 

MENDES  DA  COSTA.  Eléments  of  conchology,  or  on  introduction  to  the  knowledge  of 

skelte.  London,  1776,  in-8  avec  7  pi.  10  fr. 

MENEE  (G.  T.).  Synopsis  methodica  molluscorum.  Pyrmonti,  1830,  in-8.  5  fr. 

—  Molluscorum  novae  Hollandiae  spécimen.  Hannoverœ,  1843,  in-4  de  46  pag.  3  fr.  60 
MIGHELOTTI  (G.)  Description  des  Fossiles  des  terrains  miocènes  de  l'Italie  septentrionale, 

Leyde,  1847,  in-4,  avec  17  pi.  46  fr. 

—  Spécimen  zoophytologi»  diluvian®.  Aug.  Taurinorum,  1838,  in-8  avec  7  pi.  8  fr. 
MOQUIN-TANDON.  Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles.de  la  France. 

Sous-presse  pour  paraître  en  1851. 

Cet  ouvrage  formera  an  fort  volume  in-8  de  600  à  700  pages,  accompagné  d'un  Atlas  de  25  planches 
gravées  et  coloriées  avec  le  plus  grand  soin,  représentant  toutes  les  espèces  avec  la  figure  de  l'animal 
par  genres. 

V  Histoire  naturelle  des  Mollusques  de  France,  de  Draparnaud,  publiée  en  1808,  et  le  Supplément, 
par  Michaud,  outre  qu'Us  sont  fort  rares,  ne  répondent  plus  aux  besoins  de  la  science,  parce  qu'ils 
sont  insuffisants  et  que  le  nombre  des  coquilles  découvertes  et  connues  aujourd'hui  est  bien  plus  con- 
sidérable. Cest  donc  dans  le  but  d'obvier  à  cet  inconvénient  en  remplissant  une  lacune,  et  de  faire  un 
livre  également  utile  aux  savants  et  aux  collecteurs  amateurs,  que  M.  Moquio-Tandon  s'occupe  de- 
puis longues  années  de  la  rédaction  et  de  la  coordination  des  nombreux  matériaux  que  l'on  possède 
sur  V Histoire  naturelle  des  Mollusque  de  France.  Toutes  les  figures  sont  dessinées  d'après  nature 
par  l'auteur  ;  la  gravure  sur  acier  est  confiée  aux  artistes  habiles  à  qui  Ton  doit  les  planches  de  l'Atlas 
de  la  deuxième  édition  de  la  Monographie  des  Huridinées,  par  M.  Moquin-Tandon  :  telles  sont  les 
garanties  d'exécution  pour  faire  de  cet  ouvrage  un  beau  et  bon  livre. 

MORELET.  Description  des  mollusques  du  Portugal.  Paris,  1845,  grand  in-8,  avec  14  pi. 

gravées  et  coloriées.  15  fr. 

~  Testacea  novissima  insuldB  Cubanse  et  Americae  centralis,  Paris.  1849,  in-8.  3  fr. 

MORRIS  (J.).  A  catalogue  of  British  Fossils,  comprising  ail  the  gênera  and  species  hi- 

therto  described  ;  with  références  to  their  geological  distribution  and  to  the  localities  in 

which  they  hâve  been  found.  London,  1843,  in-8.  13  fr. 

MUNSTER  (6.  dk).  Mémoire  sur  les  Clymenes  et  les  Goniatites  du  calcaire  de  transition 

du  Fichtelgebirge.  Paris,  grand  in-8  de  35  pag.  et  6  pi.  2  tv.  50 

NlLSSON.Historia  molluscorum  SuecicaBterrestriumfluviatilium.Iundcp,  1822,  in-8.  6  fr 

4 


Digitized  by 


Google 


50  LIfcRAIRIE  DE  J.-B.   fiAILLIERE, 

NYST  (P.  H.) .  Description  des  Coquilles  et  des  Polypiers  fossiles  des  terrains  tertiaires  de 
la  Belgique.  1843,  in-4,  avec  atlas  de  48  planches.  50  fr. 

—  Le  même  ouvrage  avec  15  planches.  25  fr. 

—  Notice  sur  quelques  bulimes  nouveaux  et  sur  deux  coquilles  nouvelles  du  genre  Cras- 
satelle.  Bruxelles,  1845,  in-8,  avec  5  pi.  col.  *  fr. 

—Tableau  synoptique  et  synonymique  des  espèces  vivantes  et  fossiles  de  la  famille  des  Ar- 
cadées,  avec  l'indication  des  dépôts  dans  lesquels  elles  ont  été  recueillies.  Bruxelles. 
1847.  in-4.  4fr'60 

PFEIFFER  (L).  Kritisches  Register  zu  Martini  und  Chemnitz  systematischen  Conchylien- 
Kabinet.  Gassel,  1840,  in-8.  «  ?' 

—  Symbolae  ad  historiam  Heliceorum.  Cassel,  1841-1846,  3  parties  in-8.  »  fr. 

—  Monographia  Heliceorum.  Sistens  déscriptiones  systematicas  et  criticas  omnium  hujua 
famili»  generum  et  specierum  hodie  cognitarum.  Ltp$i<*t  1848,  2  vol.  in-8.  38  fr. 

PHILIPPI  (R.  A.).  Abbildnngen  und  Besbreibungen  neuer  oder  wenig  gekannter  Con- 
•  chylien.  Cassel,  1842-46,  1. 1«,  en  8  livr.,  t.  II,  en  8  livr.  Prix  de  chaque  livraison  avec 

6  pi.,  in-4.  fig.  col.  .  .    .  ,    . 

PHILIPPI.  Enumeratio  molluscorum  Siciliœ  tum  viventium  tum  in  tellure  tertiaria  fossi- 

lium  quœ  in  itinere  suo  observavit.  Berolini,  1836-1845,  S  vol.  in-4,  avec  12  planches  fig. 

noir.  55  fr.  —  Le  môme,  fig.  col.  85  *• 

—  Séparément,  le  tome  2:  Berlin,  1845,  in-4,  avec  7  pi.  fig.  noir.  28  fr.  Fig.  col.  40  fr. 
POLI  (Xavier).  Testacea  utriusque  Siciliœ  eoruinque  historia  et  anatome  cum  tabulis  lvh 

œneis  illustrata.  Parmœ,  1794-1830, 3  vol.  in-fol.  400 &• 

—  Le  môme,  fig.  col.  .  ,         900  fr. 

—  Séparément  le  tome  III«,  in-fol.  avec  18  pi.,  fig.  noires  100  fr.,  coloriées.  220  fr. 

POTIEZ  et  MICHAUD.  Galerie  des  Mollusques,  ou  Catalogue  méthodique  descriptif  et  rai- 
sonné des  mollusques  et  coquilles  du  musée  de  Douai.  Paris,  1838-1844,  î  vol.  in-8 
avec  atlas  de  60  pi.  38  "*• 

PUTON  (Ern.).  Essai  sur  les  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  des  Vosges,  Epinal.  1847, 

in-8.  Su.® 

RAY  et  DROUET.  Notice  sur  les  anodontes.  Part*,  1849,  in-8,  avec  3  pi.  f 'r.  25 

REEVE  (L.).  Conchologia  systematica,  or  complese  System  of  conchology,in  whichtne 

lepades  and  conchiferous  mollusca  are  described  and  classified,  according  to  their  na- 

tural  organisation  and  habits.  London,  1841,  2  vol.  in-4,  avec  300  pi.  color.         280  fr. 

—  Conchologia  iconica,  or  monography  of  the  gênera  of  skells,  including  latin  and  en- 
glish  description  of  ail  the  species  known  up  to  the  tinte  of  publication;  with  copious 
remarks  on  their  characters,  affiniiy  and  circumstances  of  habitation. 

*-  Cet  ouvrage  est  publié  dans  le  format  in-4,  par  livraisons  mensuelles  de  8  pi.  coloriées; 

88  livraisons  sont  publiées,  prix  de.  chaque.  I3  **• 

REYNÀTJD.  Observation  sur  ranimai  delà  Ha*pe.  Paris,  ,1829,  in-4  de  8  pag,  et  1  pi.  ?5c. 
RICKHOLT  (db).  Résumé  géologique  sur  le  genre  Chiton.  1843,  in-8  de  27  pages,  avec 

4  pi.  2fr. 

ROLLAND  DU  ROQOAN  (O.).  Descriptions  des  coquilles  fossiles  de  la  famille  des  Ru- 

disies.  Carcassonne,  1841,  in-4,  avec  8  pi.  9fr. 

ROSSMASSLER.  Iconographie  der  Land-und  Susswasser-Mollusken,  mit  vorcûglicher 

Berïkksichtigung  der  euiopaeschen  noch  nicht  abgebildeten  Arten.  Leipzig,  1835-1838, 

12  cahiers  in  8,  chacun  5  pi.  Prix  du  cahier.  4  fr.  50 

ftOUX  (Polydore).  Iconographie  Gonchiliologique,  ou  recueil  de  planches  représentant  les 

coquilles  marines  fluviatiles,  terrestres  et  fossiles;  lr«  livraison  (la  seule  parue). P^is, 

1828,  in-4 ,  8  pages  de  texte. et  8  planches,  figures  coloriées.  8  fr# 

RUMP1US(G.  E.).  Damboinsche  Rariteiikamer  (Crustacés,  Echinqdermes,.  Mollusques, 

Pierres  fossiles).  Amsterdam,  1705,  in-fol.,  avec  60  pi.  rel.  2*  'r# 

SANDERRANG.  Histoire  naturelle  des  Aplysiens  de  Tordre  des  tectibranches.  Parisf  1828. 

Ouvrage  servant  de  complément  à  Vhistbire  naturelle  des  mollusques  par  M.  de  tférussac. 
(Jn  volume  grand  in-4,  accompagné  de  25  pi.  figures  noires.  10  ^' 

—  le  même  ouvrage,  édition  in-4,  avec  25  pi.  col.  l8  fr* 

—  le  m4me  ouvrage,  édition  in-folio,  avec  pi.  col.  30  frf 

Cette  Monographie  a  particulièrement  pour  but  la  connaissance  de  Fun  des  genres  les  plus  riches  et 
les  plus  intéressants  de  la  classe  des  Mollusques.  L'auteur  établit  d'abord  les  caractères  de  genre*?* 
s'attache  à  en  décrire  toutes  les  espèces,  dont  plus  de  la  moitié  était  encore  inédite.  M.  S.-Raog  fait 
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connaître,  touchant  les  mœurs,  les  habitudes  et  les  propriétés  de  ces  animaux,  tout  ce  qu'il  a  eu  occa- 
sion d'observer  pendant  le  cours  de  plusieurs  voyages  sur  mer;  et  «fin  de  rendre  son  ouvrage  com- 
plet, il  a  ajouté  à  sea  propres  observations  tout  ce  que  les  auteurs  anciens  et  modernes  ont  dit  sur  les 
Aplysies. 

—  Manuel  de  l'Histoire  naturelle  des  Mollusques  et  de  leurs  coquilles.  Paris,  1829,  in-18, 
avec  8  pi.  3  fr.  50 
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nerungen.  Altenburg^  1774,4  vol.  in-4,  avec  22  pi.  45  fr. 
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ques et  à  différentes  profondeurs  ;  traduction  française,  revue,  corrigée  et  augmentée 
par  L.  Agassiz.  NeufchàUl,  1838-1845.  Ouvrage  complet,  contenant  en  395  planches 
coloriées  les  609  planches  de  l'édition  anglaise,  publiées  en  20  livraisons,  in-8.  Prix. 

200  fr. 

—  Thésaurus  Conchiliorum,  or  figures  and  descriptions  of  Shells.  London,  1842-1850.  Cet 
ouvrage  est  publié  par  livraisons  grand  in-8,  avec  10  pi.  col.  11  livraisons  sont  publiées. 
Prix  de  chacune*  32  fr\  50  c. 

— -  A  Conchological  manual.  London,  1842,  in-8,  avec  24  planches  contenant  670  fig.  n. 
33  fr.  —  Le  même,  fig.  col.  57  fr.  50 

—  The  Conchological  illustrations,  or  coloured  figures  of  ail  the  hitherto  unfigured  récent 
Schells,  London,  1832  1840.  2  vol.  publiés  en  900  livraisons,  contenant  chacune  1  pi. 
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SP1X  et  WAGNER.  Testacea  fluviatilia  qusB  in  itinere  per  Brasilium  collegit.  Monachii, 

1827,  in-tol.,  avec  29  pi.  col.  72  fr. 

SWA1NSON.  Exotic  Conchology  or  figures  and  descriptions  of  beautiful,  or  undescribed 

Shells.  Seconde  édition  ;  by  S.  Hanley.  London,  1841,  in-4,  avec  48  pi.  col.  60  fr» 

TflORPE  (C.)  British  marine  conchology;  being  a  descriptive  catalogue  of  the  sait  water 

shells  of  Great  Britain.  London,  1844,  in-12,  avec  8  pi.  13  fr. 

îtJRTON  (W.).  A  Manual  of  the  land  and  fresh -water  Shells,  of  tbe  British  Islands  with 

figures  of  each  of  the  kinds.  New.  edit.,  by  J.  E.  Gray.  London,  1840,  in- 12,  avec  12  pi. 

col.  21  fr. 

TURPIN.  Analyse  microscopique  de  l'œuf  du  limaçon  des  jardins»  in-8,  32  pag.  et  1  pi. 

1  fr.  50 
VALENCIENNES  (A.).  Nouvelles  recherches  sur  le  Nautile  flambé,  in-4,  avec, 4  planches. 

.  3fr.50 
VEN6ENËDEN  (P.  J.)  eî  Ch.  WINDISCHMANN.  Note  sur  le  développement  de  la  limace 

grise.  Part*,  in-8  de  11  p.  et  i  pi.  1  fr.  26 

VERLOREN  (M.  C).  Responsio  ad  quaestionem  t  organorum  generationis  structura  in  iis 

Molluscis,  quae  Gasteropoda-pneumonica  à,  Cuviero  dicta  sunt»  Leyde,  1837,  in-4,  avec 

7  pi.  10  fr. 

WOLTZZ  (P.  L.).  Observations  sur  les  Bélemnites.  Paris,  1830)  in-4,  de  72  pag.  et  6  pi. 

18  fr. 
WOOD  (W.).  General  conchology;  or  a  description  of  shells  atranged  according  to  the 

Linnean  system.  London,  1835,  grand  in-8,  avec  59  pi.  col.,  comenant  260  fig*    45  fr» 

VERS,  2002HYTSS,  POLYPIERS,  XNTVBOÎKE8, 

ANDBE.E  (G.).  Dissertatiode  t&nia*  (kon4nQue,  1768,  in-4.  i  fr.  25  c; 

ANDRT.  De  la  génération  des  vers  dans  le  corps  de  l'homme,  3*  édit.  Paris,  1741. 2  voL 

in-12,  fig..  ôfr. 

AUDOUIN  Y.).  Nouvelles  expériences  sûr  la  nature  de  la  maladie  contagieuse  qui  attaque 

les  vers  à,  soie.  Paris,  1838,  in-8,  de  18  pag.  l  fr.  25 

AUSTIN  (T.).  A  monography  on  récent  and  fossil  crinoîda,  with  figurés  and  descriptions 

of  some  récent  aod  fossil  allied  gênera.  London,  1847,  livraisons  1  à  6,  in-4,  de  chacune 
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BAKER.  Essai  sur  l'histoire  naturelle  du  polype-insecte.  Trad.  de  l'anglais,  par  P.  De- 
mours.  Paris.  1744,  in-12,  avec  22.  pi.  3  fr. 
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3  fr.  50 
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CLOQUET  (J.).  Anatomie  des  vers  intestinaux  Ascande,  Lombricoïde  et  Échinorhynqae 

géant.  Paris,  1824,  in-4  avec  8  pi.  7  fr. 
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PROSPECTUS. 

Lorsque  tes  auteurs  ont  entrepris  ce  travail,  l'on  sentait  depuis  longtemps  la 
nécessité  d'un  recueil  qui  contînt  l'ensemble  des  analyses  de  toutes  les  substan- 
ces que  les  savants  et  les  industriels  ont  intérêt  à  bien  connaître.  Car,  lors  même 
qu'on  aurait  à  sa  disposition  la  collection  des  livres  d'où  MM.  Violette  et  Ar- 
cbambault  ont  tiré  les  éléments  du  Dictionnaire  des  analysée  chimiques,  il 
sera  toujours  utile  de  trouver  réunis  clans  un  seul  ouvrage  tous  les  résultats 
des  nombreux  travaux  qu'il  faudrait  consulter.  Le  titre  de  ce  livre  indique 
l'étendue  de  la  tâche  que  les  auteurs  se  sont  imposée.  Ils  ont  voulu  que  cet 
ouvrage  pût  servir  non  seulement  aux  hommes  qui  s'occupent  de  spéculations 
scientifiques,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  auraient  besoin ,  dans  la  pratique, 
de  connaître  exactement  la  nature  des  matières  sur  lesquelles  ils  opèreut.  Le 
naturaliste,  l'ingénieur,  le  médeein,  le  pharmacien,  le  manufacturier,  Pagri- 
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culteur,  trouveront  tous  dans  le  Dictionnaire  des  analyses  chimiques  une 
masse  considérable  de  documents  qui  les  intéressent. 

De  la  simple  exposition  de  la  méthode  suivie  par  les  auteurs  dans  l'exécution 
de  leur  travail,  résultera  pour  le  lecteur  une  indication  suffisante  de  l'esprit 
qui  a  présidé  à  la  composition  de  cet  ouvrage.  C'est  ainsi  que,  quant  aux 
principes  immédiats  et  aux  composés  définitifs  de  la  chimie  minérale  et  de  la 
chimie  organique,  ils  ont  pris  pour  base  la  nomenclature  des  traités  les  plus 
récents  et  les  plus  accrédités ,  publiés  dans  notre  langue.  Ils  ont  fait  suivre  le 
nom  adopté  pour  chaque  corps,  d'une  synonymie,  d'où  ils  ont  exclu  seulement 
les  noms  tout  à  fait  étrangers  à  la  langue  française,  et  mis  chacun  des  noms 
synonymes  à  la  place,  que  lui  assignait  l'ordre,,  alphabétique  du  Djctionnaire, 
avec  un  renvoi  au  nom  qu'ils  ont  choisi  pour  le  tftre  de  la  série  des  analyses 
relatives  à  ce  corps.  A  côté  du  nom  de  chaque  corps  ils  inscrivent  son  équi- 
valent rapporté  à  l'oxygène  et  le  symbole  qui  le  représente.  Souvent  ils  ajou- 
tent quelques  autres  nombres  spécifiques,  tels  que  la  densité,  la  température 
d'ébullition,  etc.;  enfin  ils  inscrivent  à  la  suite  toutes  les  analyses  qui  ont  été 
faites  du  même  corps,  en  suivant  autant  que  possible  l'ordre  chronologique  de 
leur  publication,  l'indication  du  nom  de  l'auteur  de  l'analyse,  du  recueil  qui 
la  contient,  etc.  Ces  analyses  en  centièmes  sont  toujours  accompagnées  du  cal- 
cul détaillé  des  équivalents. 

Les  chimistes  apprécieront  l'importance  et  la  commodité  d'un  Dictionnaire 
qui  renferme  les  faits  constants  relatifs  à  tous  les  composés,  les  formules  qui 
les  désignent,  et  les  nombres  au  moyen  desquels  ces  formules  ont  été  établies. 
La  série  chronologique  des  analyses  présente  pour  chaque  corps  une  sorte  de 
résumé  historique  où  l'on  pourra  suivre  les  progrès  de  la  science.  Le  natura- 
liste et  le  médecin  trouveront  dans  ce  livre  les  compositions  des  tissus  d'ani- 
maux et  de  plantes,  des  produits  de  l'organisation  dans  l'état  de  santé  et  de 
maladie.  Le  géologue  y  trouvera  les  analyses  des  roches  et  des  fossiles,  dont 
l'ingénieur,  à  son  tour,  peut  tirer  un  parti  avantageux  pour  la  connaissance 
des  localités  qu'il  exploite  ou  des  matériaux  qu'il  veut  mettre  en  œuvre.  Le 
fabricant  de  produits  chimiques,  le  maître  de  forges,  le  teinturier,  l'agricul- 
teur, qui  veulent  marcher  dans  la  voie  du  progrès,  puiseront  dans  le  Diction' 
naire  des  analyses  chimiques  un  grand  nombre  de  renseignements  utiles. 

Les  auteurs  ont  apporté  dans  la  rédaction  et  la  mise  en  ordre  des  nombreux 
matériaux  qui  devaient  entrer  dans  la  composition  du  Dictionnaire  des  ana- 
lyses chimiques,  tous  les  soins  consciencieux,  toute  l'attention  sévère  dont  ils 
étaient  capables  ;  ils  espèrent  avoir  fait  un  livre  utile  qui  sera  toujours  con- 
sulté avec  fruit. 


TRAITÉ  DE  CIIIMIE  AN  ATOMIQUE  ET  PHYÔIOLOGIQUE  ou  des  principes  ïm- 

s  médiats  tiu  corps  ^e  l'homme  et  des  mammifères  i  l'état  normal  et  é  l'état  palholo- 

h  gique,  par  MM.  CH.  ROBIN,  agrégea  laFacuKé  de  médecine  de  Paris,  professeur 

'  d'anatomie  générale  et  de  microscopie,  et  VKRDEIL,  professeur  de  chimie,  î  fol.  io-8 

avec  atlas  de  38  planches  gravées.  (Sous  presse). 
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ANNUAIRE 

DE    CHIMIE 

COMPRENAHT 

LES   APPLICATIONS    DE   CETTE    SCIENCE 
A  LA  MÉDECINE  ET  A  LA  PHARMACIE, 

oo 

RÉPERTOIRE 

HS  OUVERTES  |T  DES  NOUVEAUX  TRAVAUX  EN  CHIMIE 

FAITS  DANS  LIS  DIVERSES  PARTIES  DE  L'EUROPE, 

rur   m.  muLoar   et   jt.  reiset. 

AVEC,  LA   COLLABO  DATION   DE   M.    J.   MCKLÈS. 


Septième  année,  1851.  1  vol.  in-8  de  600  pages.  —  7  fr.  50  c. 
Sixième  année,  1850.  1  vol.  ïn-8  de  762  pages.  —  7  fr.  50  c. 
Cinquième  année ,  1849.  1  vol.  in-8  de  630  pages.  —  7  fi\  50  c. 
Quatrième  année,  1848.  1  vol.  in  8  de  765  pages.  —  7  fr.  50  c. 
Troisième  année,  1847.  1  vol.  in-8  de  600  pages.  —  7  fr.  50  c. 
Deuxième  année,  1846.  1  vol.  in-8  de  900  pages.  —  7  fr.  50  c. 
Première  année ,  1845.  1  vol.  in-8  de  660  pages.  —  7  fr.  50  c. 

Cet  ouvrage  paraît  régulièrement  en  janvier  de  chaque  année. 

La  chimie  est  aujourd'hui  en  possession  d'un  privilège  donl  les  sciences 
semblent  jouir  tour  à  tour  :  elle  Gxe  les  esprits  et  les  trouve  bien  disposés 
à  recevoir  ses  découvertes.  Son  attrait  est  inhérent  aux  matières  qu'elle 
'  embrasse  ;  elle  se  trouve,  par  la  nature  même  de  ses  applications,  portée  à 
la  tête  du  cortège  toujours  grossissant  de  nos  besoins  et  de  nos  industries. 
C'est  là  sa  plus  ancienne  et  sa  plus  solide  alliance.  Travailler  et  assouplir 
les  éléments  pour  les  rendre  dociles  aux  opérations  de  l'art ,  convertir  la 
matière  vile  en  matière  précieuse  ,  tel  est  le  principal  objet  de  la  chimie; 
c'est  encore,  on  le  voit,  la  science  du  grand  œuvre,  et,  si  elle  refuse  la 
pierre  philosopkale  aux  imaginations,  elle  la  livre  aux  industries  éclairées. 

Du  côté  des  sciences,  la  chimie  est  appelée  aussi  à  une  intervention  in- 
cessante :  la  physique ,  dont  elle  emprunte  les  instruments,  lui  demande 
des  matériaux  dont  elle  garantisse  la  pureté.  Les  sciences  naturelles  recou- 
rent à  ses  réactifs  ;  elles  ne  peuvent  plus  se  borner  à  classer  les  êtres  et  à 
suivre,  dans  une  observation  passive,  le  jeu  de  leurs  organes.  On  sait 
que  des  modifications  curieuses  sont  imprimées  aux  êtres  animés  dès  qu'on 
touche,  en  eux,  ou  autour  d'eux,  à  quelques  conditions  physiques  de  leur 
existence.  L'étude  même  de  la  vie ,  dans  l'état  de  santé  et  dans  l'état  de 
maladie ,  ramène  à  l'examen  chimique  de  la  matière. 
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Ces  relations  étendues êdtiduiaèotà  des  acqttisitiéns  presque  quotidiennes, 
d'où  résultent  une  sorte  de  confusion  et  un  véritable  encombrement. 

La  production  est  si  considérable  et  $i  variée  qui]  n'est  plus  un  seul 
recueil  p^ïodic|ue  qui  pëlsse  ttut  toutêuift  Les  revues  et jourrtâuijde 
chitoie  odi  dû  Miivfe  aussi  des  liréëtioip  asttz  diverse^  i  Mi  se  #nt  ibis 
'%n  éerrespondaflëe  avec  les  prirtéipWes  Ifrartthes  de  la  ê$H#te;  ihjM^Bk 
obligation  pour  eux  d'abréger ,  et  le  plus  souvent  ils  omettent.  Les  lacunes 
portent  sur  des  travaux  d'un  niêrite  incontestable ,  mais  qu'ils  n'ont  aucun 
intérêt  direct  À  produire ,  ou  bien 'que  des  motifs  personnels  les  engagent 
à  passer  sôus  silence.  Cette  divergence  où  cette  irtsûfîfêarîfe  >cles  Recueils 
périodiques  de  ehiinio  suscite  des  difficultés  extrêmes  au*  travailleurs. 

La  mort  de  Berzelius  a  suspendu  la  publication  du  Rapport  annuel  de  chi- 
mie ;  les  véritables  amis  des  progrès  scientifiques  trouveront  une  large 
compensation  dans  Y  Anntutirede  Chimie  de  MlH.  MillonetReiset;  la  grande 
variété  des  travaux  qu'ils  embrassent ,  puisque  chaque  volume  contient 
l'analyse  de  plus  de  600  -mémoires ,  et  l'impartialité  de  leur  appréciation 
assurent  à  ce  livre  un  rang  élevé  dans  la  science  ;  c'est  un  ouvrage  éminem- 
ment utile  à  toutes  les  personnes  qui  désirent  se  tenir  au  courant  des 
découvertes  les  plus  récentes  de  la  cbimici  Car  ,  pour  connaître  le  mouve- 
ment et  les  progrès  qui  s'opèrent  en  chimie ,  pour  en  apprécier  tous  les 
détails ,  il  n'est  pas  de  publications  que  les  travailleurs  ne  doivent  inter- 
roger^ il  leur  faut  consulter  plus  de  vingt  recueils,  qui  nécessitent  non 
seulement  beaucoup  de  temps ,  mais  la  connaissance  de  plusieurs  langues. 
C'est  dans  le  but  d'obvier  à  ces  inconvénients  que  les  auteurs  ont  entrepris 
de  présenter  dans  Y  Annuaire  de  Chimie  une  exposition  complète  de  l'en- 
semble de  tous  les  travaux  dont  la  chimie  fait  l'objet ,  et  qui  s'exécutent  en 
France  ou  à  l'étranger. 

Les  indications  où  les  auteurs  ont  puisé  permettent  toujours  de  recourir 
facilement  à  la  source  même  ;  mais  ils  espèrent  que ,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  leur  analyse  dispensera  de  toute  recherche  ultérieure.  Afin 
de  le  rendre  plus  utile,  on  a  joint,  pour  chaque  année,  deux  tables; 
l'une  par  ordre  de  matières,  l'autre  par  ordre  alphabétique  des  noms  de 
tous  les  auteurs  dont  les  travaux  sont  insérés  dans  l'ouvrage. 


NOUVELLES  PUBLICATIONS. 

TRAITÉ  DB  CHIMIE  GÉNÉHALB  ET  EXPERIMENTALE*  avec  les  applica- 
tions aux  aria,  à  la  médecine  et  i  la  Dharmaçie,  par  A.  Baudrimont,  professeur 
agrégé  de  chimie  à  Iff  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Paris,  1 844-1  (U6,  ouvrage 
complet,  2  toi.  ln-8,  ensemble,  1560  pages,  avec  260  figures  intercalées  dans  le 
texte.  18  ff. 

«  Convaincu  qoe  l'enseignement  des  sciences  doit  avoir  pour  luit  d'en  foire  comprendre  l'en- 
semble et  non  point  d'eu  développer  toutes  les  parties,  j'ai  cru  qu'il  seruit  convenable  de  publier 
uti  traité  de  chimie  duns  lequel  les  faits  utiles  par  leur  application  ou  par  l'appui  qu'ifs  prêtent 
a  la  philosophie  de  cette  science  fussent  enregistrés  avec  soin  et  d'une  manière  concise*  mais 
aussi  complète  que  possible,  taudis  que  tous  les  faits  douteux  on  sans  uppticutioo  en  soient  reje* 
tés  entièrement.  Mon  intention  et  mon  désir  sont  que  Uélève  qni  aura  étudié  ce  traité  de  chimie, 
et  qui  en  aura  répété  les  principales  expériences,  puisse  sans  aucun  secours  consulter  les  annales 
de  la  science,  et  se  mettre  ainsi  nu  couruut  des  faits  dont  if  désire  connaître  lés  détails.  L'ensei- 
gnement que  j'ai  fondé  poar  les  sciences,  «st  en  particulier  pour  là  chimie  et  ses  applications,  m'a 
démontré,  par  dix  années  d'expériences,  que  ce  but  pouvait  être  utteint. 

»  Le  choix  des  matières,  le  soin  que  j'ai  pris  à  n'enregistrer  que  des  faits  authenliqnes  et  qui, 
pour  la  plupart,  ont  été  vérifies  duus  mes  hilMiratdirés  j  dm  donnent  aussi  In  confiance  que  ce  livre 
pourra  être  consulté  pur  ceux  qui ,  ctmuaUsuut  lu  chimie  ou  se  livrant  à  ses  applications  t  onjt 
besoin  de  renseignements  po&itifs.  »  (Préface  de  fauteur.) 

DU  SUCRE  ET  DE  SA  tAËMCAl'tON ,  par  A.  Baudrimont,  suivi  d'un  précis 
de  là  législation  (jul  régit  cette  industrie,  par  A;  Trk&uciiet.  Paris,  1841,  in-8, 
avec  21  fig.  3  4V. 
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&BIHNSS  DE  CHIMIE  ORGANIQUE,  e$n?pieiitBt  tes  applications  de  eetie 
science  à  la  physiologie  animale»  par  Je  docteur  E..  Millon.  professeur  de  chimie 
à  rhopitaj  miHlaire  du  VaHie-Grâce.  Paris,  184^-1848,  2  forts  vol.  in-8.  .  15  fr. 
Le  deuxième  volume,  séparément»  184$,  iu-8.  7  fr.  60 

Dans  cet  ouvrage  ,'II.  Millon  a  eu  pour  but  de  dégage»  dune -le  cours  d'une  éxpbsllidn  général* 
*t  méthodique  des  ma tlèrej  , toute  cette  partie  de  la  clititiie  organique  cfati  prête  un  appui 
pfn-Hçt|lter  à  la  pathologie  et  à  la  phyaiojofie  animule.  Ceet  daua  l'étude  «Las  métaux  et  des 
métalloïdes  que  l'ou  puise  eu  chimie  là  définition  dés  éléments. Ou  et  représenté  un  élément  par 
le  fer,  le  plomb,  le  chlore  ou  le  soufré.  Les  éléments  organiques  /le  carbone  ,  Pesote,  l'hydre* 
genfe  et  l'oxygène  ,  envisagés  en  eux-mêmes  ,  ou  bien  dans  leurs  combinaison*  les  plus  simple*  , 
révèlent  des  teiutoxuys» d'affinité  tout  à  fait  spéciales.  Us  offrent  dans  la  partie  la  plus  considérable 
de  leur  histoire  un  coVé  essentiellement  organique  qui  moutre  d'avance,  en  quelque  sorte  ,  com- 
ment ils  servent,  mulgré  .leur  petit  nombre,  à  la  construction  dés  êtres  doués  de  la  vie. 

Dans  la  premier*' partie., M.  Millon  applique  ce  point  de  vue  an  carbone  ,  &  Faàote ,  a  Teftif  ;  à 
l'ammoniaque  et  I  quelques  autre!  principes  organiques  d'une  constitution  peu  complexe. 

Dans  ces  substances  simple»,  lé  jeu  des  affinités  propres  aux  êtres  organiques  s'observe  avec 
facilité,  et  les  règles  générales  qui  doivent  svuppliquer  a  des  substances  nouvelles  et  presque 
innombrables,  se  trouvent  rattachées,  dès  le  début,  à  des  corps  qui  se  représentent  incessûirtment 
«Vt  dont  les  propriétés  physiques  et<çjiroiiqtt*s  détiennent  m>nt6t  familières. 

La  dkuttèm*  partie  contient  lu  classification  ;  «lie  comprend  deux  grandes  divisions,  dont 
.  i'ude  se  compose  des  principes  organiques  contenus  dans  lés  aliments,  dans  les  tissus  et  les  fluides 
animaux;  ce  soiit  les  aliments  proprement  dit*.  L'autre  est  consacrée  aux  principes  de  nature  et 
"8e  distinct ioii  eàsetftiellejnenl  végétale:  ce  sont  les  substances  végétales  proprement  dites  qui 
renferment  tout  les  médicaments.  11  suffit  de  nommer  l'albumine,  lu  libriue,  le  gluten,  les 
eprps  gras  de  toute  nature,  l'amidon  et  le  sucre,  pour  donner  une  idée  des  sub&tances  qui  appar- 
tiennent ft  la  première  division.  Les  résines,  les  essences,  le  tannin,  les  acides  et  alcalis  végétaux 
'  les  matières  colorantes  ,  représentent  très  bieu  les  substances  végétales  proprement  dites. 

La  troisième  partie  comprend  l'examen  des  êtres  organisés,  tels  qu'ils  se  présentent  durant  la 
vie  ou  bien  lorsque  la  vie  les  abandonne.  C'est  là  que  se  trouve  l'application  de  la  chimie  aux 
phénomènes  physiologiques* 

ÉTUDES  DE  CHIMIE  ORGANIQUE,  faites  en  vue  des  applications  physio- 
logiques et  médicales,  par  E.  Millon.  Lille,  1849,  in-8  de  100  pages,  avec  3 
planches.  2  fri  50 

RECHERCHES  CHIMIQUES  Stll  LE  MEftCURE  et  sur  les  constitutions 
salines,  par  E.  Millon.  Paris,  1846,  ih-S.  2  fr.  50. 

PtiAftMÀCOPÉE  RAIS0&NÉE,  ou  Traité  de  pharmacie  pratique  et  théorique, 
par  Heniy  et  GUisourt.  Troisième  édition  revue  et  augmentée  par  J.-B.  Guibourt, 
professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie.  Paris,  1847,  in-8  de  800  pages  â  deux  colonnes, 
avec  22  planches  gravées.  8  fr. 

tJU  MICROSCOPE  ET  DES  INJECTION»  dan*  leurs  applications  à  l'anatomie 
et  à  la  pathologie,  suivi  d'une  classification  des  sciences  fondamentales,  dis  la 
biologie  et  de  l'anatomie  en  particulier,  par  le  docteur  Ch.  Robin,  professeur 
agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  vice-président  delà  Société  philoma- 
tique,  etc.  Paris,  1849, 1  vol.  in-8  de  450  pages,  avec  23  figures  intercalées  dans 
le  texte  et  4  planches  gravées.  7  fr. 

NOMENCLATURES    ET    CLASSIFICATIONS    CHIMIQUES  ,    suivies  d'un 
LEXIQUE  historique  et  synonymique  comprenant  les  noms  anciens,  les  for- 
mules, les  noms  nouveaux,  le  nom  de  l'auteur  et  fa  date  de  la  découverte  des 
principaux  produits  de  la  chimie,  par  le  docteur  Ferd.  Hoefer.  Paris,  1845, 1  vol. 
.  in-42,  avec  tableaux.  3  fr. 

TRAITÉ  DE  CHIMIE  ORGANIQUE,  par  Th.  Gbàham  ,  professeur  de  chimie  à 
l'Université  de  Londres,  traduit  de  l'anglais  par  E.  Mathieu- Plessy,  prépara- 
teur de  chimie.  Paris,  1843 ,  in-8  avec  figures.  7  fr. 

MANUEL  POUR  L'ANALYSE  DES  SUBSTANCES  ORGANIQUES,  par  G.  Liebig, 
professeur  de  chimie  à  l'Université  de  Giessen ,  traduit  de  l'allemand  par 
A.-J.-L.  Jourdan  ,  suivi  de  l'Examen  Critique  des  procédés  et  des  résultats  de 
l' analyse  élémentaire  dts  corps  *rga»4<tues»  par  F.-V.  Raspai*.  Paris,  183$,  in-8, 
ftg.  3  fr.  50  c. 

PHARMACOPÉE  DE  MONTPELLIER,  ou  Traité  spécial  de  pharmacie  dans  le- 
quel on  s'occii^c  de  préparations  pharmaceutiques,  en  tes  considérant  au  point 
de  vue  scientifique  ou  philosophique  et  au  point  de  vue  manuel  ou  pratique, 
et.daos  lequel  on  fait  ressortir  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'art  de  rendre  les  médi- 
caments agréables  ;  terminé  par  u*  formulaire  de  médicaments  non  répugnants: 
et  agréables,  par  J.-P.  Gay,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Montpellier. 
Montpellier,  1845-1848.  3  vol.  in-8.  22  fr. 
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NOUVEAU  SYftrtm  DE  CHIMIE  OIIG ANIQUC  9  fondé  sut  de  nouvelles  mé- 
thodes d'observations ,  précédé  d'an  Traité  complet  sur  l'art  d'observer  et  de 
manipuler  en  grand  et  en  petit  dans  le  laboratoire  et  sur  le  porte-objet  du  micro- 
scope, par  F.-V.  Raspail.  Deuxième  édition,  entièrement  refondue,  accompagnée 
d'un  allas  in-4  de  20  planches  de  flgurei  dessinées  d'après  nature ,  gravées  avec 
le  plus  grand  soin.  Paris,  1838.  3  forts  Volumes  In-8  et  atlas  in-4.  30  fr. 

INTRODUCTION  A  L'ÉTUDE  DE  LA  CHIMIE  MOLÉCULAIRE,  par  Pmsoi, 
professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Strasbourg.  Paris,  1839, 
1  fort  volume  in-8.  M  fr. 

ÉLÉMENTS  DE  CHIMIE,  par  Mitscheblioh  ,  traduit  de  l'allemand  par  VeJe- 
rius,  1835-1837,  3  volumes  in-8.  21  fr.  50  c. 

TRAITÉ  DE  CHIMIE  ÉLÉMENTAIRE  d'après  les  équivalents  ayant  l'hydro- 
gène pour  unité,  par  P.-A.  Allain,  ex-préparateur  de  MM.  Dumas,  Péligot et 
Payen,  à  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures  de  Paris.  Paris,  1848,  ta-»  avec 
3  planches.  5  fr. 

PRINCIPES  ÉLÉMENTAIRES  DE  PHARMACEUTIQUE,  ou  KipotiOoa  du 
système  des  connaissances  relatives  à  l'art  du  pharmacien,  par  P.-A.  Cap, 
membre  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris.  Paris,  1837,  in-8.  6  fr.  50 

PflARMACOFÉE  UNIVERSELLE,  ou  Conspectus  des  pharmacopées  d'Ams- 
terdam, Anvers,  Dublin,  Edimbourg,  Ferrare ,  Genève ,  Grèce,  Hambourg, 
Londres,  Oldembourg,  Parme,  Sleswig,  Strasbourg,  Turin,  Wurtzbourg;  améri- 
caine ,  autrichienne ,  batave ,  belge ,  danoise ,  espagnole ,  finlandaise ,  française, 
hanovrienne,  hessoise,  polonaise,  portugaise,  prussienne,  russe,  sarde,  saxonne, 
suédoise  et  wurlembergeolse  ;  des  dispensaires  de  Brunswick ,  de  Fulde,  de  la 
Lippe  et  du  Palalinat;  des  pharmacopées  militaires  de  Danemark,  de  France,  de 
Prusse  et  de  Wurtzbourg  ;  des  formulaires  et  pharmacopées  d'Ammon,  Augustin, 
Béral,  Bories,  Brera,  Brugnatclli,  Cadet  de  Gassicoort,  Cottereau,  Coi,  EIHe, 
Foy,  Giordano,  Guibourt,  Hufeland,  Magendie,  Pbcebus,  Piderit,  Pierquin,  Ra- 
dius, Ratier,  Saunders,  Schubarth,  Sainte-Marie,  Soubeiran,  Spielmann,  Swe- 
diaur,  Taddei  et  Van  Mons;  ouvrage  contenant  les  caractères  essentiels  et  la 
synonymie  de  toutes  les  substances  citées  dans  ces  recueils,  avec  l'indication,  À 
chaque  préparation ,  de  ceux  qui  l'ont  adoptée ,  des  procédés  divers  recomman- 
dés pour  l'exécuter,  des  variantes  qu'elle  présente  dans  différents  formulaires, 
des  noms  officinaux  sous  lesquels  on  la  distingue  dans  divers  pays ,  et  des  doses 
auxquelles  on  l'administre,  par  A.-J.-L.  Jourdan,  membre  de  l'Académie  natio- 
nale de  médecine.  Deuxième  édition ,  entièrement  refondue  et  considérablement 
augmentée,  précédée  de  tableaux  présentant  la  concordance  de*  divers  poids  médici- 
naux de  V Europe  entre  eux  et  avec  le  système  décimal.  Paris,  1  MO,  2  forts  vol.  in-8 
de  chacun  800  pages,  à  deux  colonnes.  SS  fr. 

PHARMACOPÉE  DE  LONDRES,  publiée  par  ordre  du  gouvernement,  en  latin 
et  en  français.  Paris,  1837,  in-18.  Sfr. 

COURS  DE  PHARMACIE ,  leçons  professées  à  l'École  de  pharmacie  par 
L.-R.  Lecanu,  professeur  à  l'École  de  pharmacie,  membre  de  l'Académie  natio- 
nale de  médecine  et  du  conseil  de  salubrité.  Péris ,  1842,  2  vol.  in-8.  14  fr. 

MONOGRAPHIE  DE  LA  FAMILLE  DES  ttfRUDKNÉES,  par  M.  Moquin-Tan- 
don,  professeur  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse.  2e  érft- 
Hon  considérablement  augmentée.  Paris,*184G;  in-8  de  460  pages,  avec  atlas  de 
14  planches  gravées  et  coloriées.  15  fr. 

.  Cet  ouvrage  iutéresse  tout  ù  la  fuis  les  médecins,  les  pharmaciens  et  les  naturalistes.  11  est  ainsi 
devise'  :  Histoire  Jes  espèces,  unutomie  et  physiologie  des  hirudlnées,  de  leur  position  dans  les  di- 
verses classifications  géne'rales.  —  Descriptions  des  organes  et  des  fonctions,  systèmes  cutané*,  lo- 
comoteur, sensitif,  digestif;  secrétaire,  circulatoire,  système  reproducteur,  symétrie  des  organes, 
durée  de  lu  vie  et  accroissement,  habitations,  stations.— Emploi  des  sangsues  en  médecine,  pêche, 
conservation,  multiplication,  maladies,  transport  et  commerce  des  sangsues,  application  et  réap- 
plicotion  des  sangsues.  —  Description  d«  la  famille  des  genres  et  des  espèces  d'hirudiuée*  :  hiru- 
dinces  albionnieues,  belliénnes,  siphoniennes,  planérieuues. 

RECHERCHES  SUR  LA  RUBÉFACTION  DES  EAUX  et  leur  oxygénation  par 
les  animalcules  et  les  algues,  par  Aug.  etGn.  Mosben,  1841,  in-4  avec  7  planches 
coloriées.  .  ISfr. 

Cet  ouvrage  comprend  :  1*  Recherches  physiologiques,  botaniques,  soo logiques  et  chimiques 
sur  l'influence  qn'exercent  la  lumière,  les  algues  et  les  animalcules  contenus  dans  les  eoux  sta- 
gnantes et  courantes  et  sur  la  quantité  et  la  qualité  des  gae  que  celles-ci  peuvent  contenir.  S*  Re- 
cherches sur  la  rubéfaction  des  eaux,  suivies  d'observations  sur  les  auisnalcules.  3*  Histoire  du 
genre  Hœmatococctis  d'Agardh.  4*  Histoire  du  genre  Tessararthra  d'Ehr*iiberg. 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE  NATURELLE 

DES  DROGUES  SIMPLES 
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COURS  D'HISTOIRE  NATURELLE 

PROFESSÉ  A  L'ÉCOLE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS, 
Pur  N.  JF.-B.  €t.  ttUIBetJlIT, 

Professeur  titulaire  de  l'École  de  pharmacie  de  Puris,  membre  de  l'Académie  nationale  de  médecine, 

mn\tn  édition,  corrigée  et  consibéiablemmt  «ccientéi, 

ACCOMPAGNEE  DE  PLUS  DE  800  FIGURES  INTERCALÉES  DANS  LE  TEXTE. 

4  vol.  in-8.  Vrâ  1 30  fr. 

Si  depuis  trente  ans  Y  Histoire  naturelle  des  drogues  règne  sans  partage 
dans  nos  écoles,  c'est  que,  dans  chaque  édition  nouvelle,  cet  ouvrage  est  resté 
le  tableau  progressif  et  fidèle  de  l'état  de  nos  connaissances  en  histoire  natu- 
relle pharmaceutique  :  aussi  n'est-il  pas  un  élève  en  pharmacie ,  qui  ne  le 
prenne  pour  guide  dans  ses  études  ;  pas  un  pharmacien  qui  ne  le  médite  et  ne 
le  consulte  pour  suivre  les  progrès  de  la  science.  Car  ils  le  considèrent  comme 
un  ouvrage  de  première  nécessité,  puisque  la  grande  exactitude  apportée  par 
l'auteur  dans  la  description  des  drogues  permet  de  distinguer  les  diverses  es- 
pèces et  variétés  qui  se  rencontrent  dans  le  commerce,  ainsi  que  les  falsifica- 
tions qu'on  leur  fait  subir.  Un  tel  succès  ne  saurait  étonner  quand  on  songe 


que  l'histoire  naturelle  pharmaceutique  est  pour  M.  Guibourt  l'objet  d'une 
étude  et  d'une  préoccupation  constantes. 
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de  phar- 

e  premier 
volume  tout  entier  est  consacré  à  la  Minéralogie,  et  forme  un  traité  complet 
de  cette  science  ponsidérép  £ap8  ses  applications  api  ^rts^t  à  \$  pharmacie. 

La  Botanique  ou  Y  Histoire  des  végétaux  est  comprise  dans  les  deuxième 
et  troisième  volumes. 

Le  quatrième  volume  cdipprend  la  Zoologie  pu  V Histoire  des  animaux  et 
de  leurs  produits;  il  est  terminé  par  une  table  générale  alphabétique  très 
étendue. 

Nous  aurions  ici  à  signaler  les  nombreuses  et  importantes  observations  dont 
M.  G.uibourt  a  enrichi  cette  quatrième  édition,  et  qu'il  a  recueillis,  soit  dans 
des  voyages,  soit  dans  le  cours  des  recherches  auxquelles  il  ne  cesse  de  se 
livrer  avec  une  ardeur  infatigable  ;  mais  l'exactitude  consciencieuse  de  ses 
descriptions,  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances  en  histoire  naturelle 
pharmaceutique,  sont  trop  connues  pour  que  quelques  citations  puissent  ajou- 
ter à  la  confiance  que  son  nom  seul  inspire. 

.  Cependant  nous  devons  signaler  une  addition  extrêmement  précieuse,  qui, 
à  elle  seule,  suffirait  pour  donner  à  cette  quatrième  édition  une  supériorité 
incontestable,  et  pour  en  faire  un  ouvrage  véritablement  nouveau  :  ce  sont  les 


SANGSUE  MÉDICINALE. 


CANTHAMDE. 


figures  qui  ont  été  intercalées  d*p*  le  texte,  au  nombre  de  plus  de  800.— Une 
partie  de  ces  figures  de  minéraux,  de  végétaux  et  d'animaux  ont  été  choisies 
dans  les  planches  les  plu$  estimées  ;  les  autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 
sont  entièrement  mmvelles  et  faites  d'après  nature.  L'on  distinguera  surtout 
les  figures  qui  reproduisent  des  drogues  officinales  qu'il  serait  facile  de  confon- 
dre avec  leurs  analogues,  ou  qui  se  rapportent  à  quelques  substances  rares 
ai^fnBnsnunio  description  n'aurait  pu  fairç  suffisamment  connaître. 

Paris.  —  Imprimerie  de  U  MARTINET,  rue  Mignon,  ï. 
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